.'Y  « " <-0 OU«A^-  ) ^ ^ <■*-  -CCA.*^  ^ > - C<-  i\ 


<>  (t* 


“t*v. 


")  - V' 


V * 


JU_  '£> 

/ " Js  f 


' i r f * / ^ 

Lï  ÇricciJ^  t 'ouy'ÿ^l  1 Cu\^) 


/ 


Çj-  C £ .(  fciKjü  hl*  V,  J e*  <ï/r>*i*^>  ry 


<_>■ 


«w  (Xfl 


X, 


;\i^  JL.S^'S  , é)\j3  ^ CiuAXjC\  J 


? C J k JLA^/1  C>  Uly  ] ' ^ ^ C K****?*}  ^ ^ 


fc-N‘  CL  ^/ jÇ.u^(/(aSL  . 


SBNpS?  ; ' y 0 J 


/ a.  <- 


o?lS^ 


/k  , . ï t-  ' 

Ç)^.;  , ' y 


/V.  , v . 

&j  /f3tAy  cJ>;<a/^X 


1 


vK  /c 


1 ay^ 

, / /l^x 

/ .//  „ ' C v ' ' 

t/  _ uLXX-^J)  p O ^ C 


3 


Q\)  jl*L  UUX  J&Tla/iS  ^ m'.tl  ^y,.L  /\„ 

y.  1 " J J 

*J.O  L<jj  l<JLu  £Jÿ  ■ 


Ct 


6 /f  <jmjJ  uvk'  /y  y y 


WA  > P*  - 

. to.  #cc*Xjl_  ^ (yp  \fi> 


Pua l-UU.*’1  v ° 


- ***-&  *■  *-1 


2?^ 


njjVsL 


. /^\  / 

t^HJMUJ  âA  CB  ^ c VA.A-BA  < <4 ' ‘‘/ta  //  Ü14\%-  j- 

A -,  , ') 


y1*  y±uA^;  3n/ 


'0 

^ 1} 


ficLuS)  2-4  cv>2-,?  / k 4c^o  ai 


’\A^  UjÙ\$~  ^ o ceJsf  b~\  icx^u^UcO  CCV&~  c\c.j  tSLj 

bu-t*  ' ‘ 


■V 


<Ua).cx.+J  c^y\ 

Sty  2o<i  > y«*'A‘  *•  ’S^W.I 

C'm  -uCXZ^  W . '•<•*-)•=*-'  ly'cx^  «bV/ 


/ V 

■ l ^ H^C^CUC-  <^>  • 


C-^  £ cv  M.A-- 


/ 

o-^ 


PRÉCIS 

DELA 

MATIERE  MÉDICALE. 

TOME  PREMIEB.. 


i 


PRÉCIS 

DELA 

MATIERE  MÉDICALE, 


CONTENANT 

Ce  qu’il  importe  de  favoir  fur  la  nature , les  propriétés 
&les  dofes  des  Médicaments  , tant  fimples  qu’offici- 
naux ; avec  un  grand  nombre  de  Formules. 

\ 

ParM.  LIEUTAUD,  Doéteur- Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris;  premier  Médecin  du  Roi , de  Monsieur, 
& de  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois;  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  & de  la  Société  Royale  dfc 
Londres. 

r 

Nouvelle  Edition,  revue  par  l’Auteur. 

TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

Chez  Théoph  île  Barrois  le  jeune,  Libraire, 
quai  des  Auguftins,  près  du  Pont  S.  Michel. 


M.  D C C.  L X X X I. 

Avec  Approbation,  et  Pr.ivilege  du  Roi, 


<vuC<% 

«N, 

( histo«ic*l 
me*ic*l 


■% 


* 


PRÉFACE. 

N OUS  avons  dit  ailleurs  que  la  Médecine 
embrafloit  prefque  toutes  les  Sciences  ; 
nous  ferons  remarquer  ici  qu’elles  doivent 
être  dirigées  vers  la  partie  qui  traite  des 
médicaments,  puifque  l’art  d’employer  ces 
derniers  à la  guérifon  des  maladies,  eft  le 
but  qu’on  le  propofe,  & par  conféquent  le 
feul  objet  qui  paroît  réunir  toutes  ces  con- 
noiflances.  Il  eft  très-certain  qu’avec  les 
Mathématiques , la  Phyiique  , l’Anatomie 
& les  autres  Sciences  qu’on  a jugé  à propos 
d’annexer  à la  Médecine , on  ne  guérit  pas 
la  plus  légère  indifpofition  : mais  la  i Va- 
ture\  dont  on  ne  connoit  pas  allez  les  ref- 
fources,  &.  les  remcdes  appliqués  dans  des 
circonftances  favorables , font  les  agents 
qui  peuvent  produire  cet  effet  : Naturel 
morborum  medicatrix.  Tous  nos  livres , 
depuis  Hippocrate  , font  mention  de  cet 
axiome;  les  Médecins  le  répètent  tous  les 
jours  : je  ne  fais  par  quelle  fatalité  plufieurs 
d’entre  eux  femblent  l’avoir  oublié  auprès 
des  malades  qu’ils  accablent  de  leurs  or- 
donnances. Hé  ! comment  ne  croiferoient- 
ils  pas,  avec  tant  dé  juleps,  d’émulfions 
& d’apozemes  , les  efforts  que  la  nature 
fait  pour  éloigner  ce  qui  l’opprime? 
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Le  Public  , dit-on  , toujours  très-igno* 
rant , 8c  toujours  dupe,  l’exige  : vult  decipiy 
dit  Pline  ; mais  les  Médecins , qui  ne  doi- 
vent avoir  que  des  vues  honnêtes , peu-* 
vent-ils,  pour  lui  plaire,  trahir,  dans  une 
affaire  de  cette  importance , leur  confcien- 
ce  8c  leurs  lumières  ? Leur  fera-t-il  permis  , 
fous  un  vain  prétexte , de  faire  trafic  de  la 
fanté  des  hommes , 8c  de  la  foumettre  , fi 
je  l’ofe  dire,  à un  vil  intérêt?  Ce  repro- 
che , fans  doute , ne  devroit  tomber  que- 
fur  les  Charlatans  de  profeflion  ; mais  la 
vérité  me  force  d’avouer  qu’il  y en  a bien 
d’autres  qui  le  méritent,  peut-être  avec 
autant  de  fondement.  Nous  devons  ce- 
pendant rendre  juflice  au  plus  grand  nom- 
bre des  Médecins  François  de  nos  jours, 
8c  même  à plufieurs  étrangers  , qui  ont 
abandonné  depuis  quelque  temps  cette 
abfurde  Scdangereufe  polypharmacie,  pour 
s’en  tenir  à un  traitement  fimple  8c  naturel 
que  la  raifon  8c  le  bon  fens  indiquent , 8c 
dont  Hippocrate  8c  fes  fuccefieurs  ne  fe 
font  jamais  écartés. 

Mais  fi  les  forces  animales  , que  nous 
nommons  ici  la  nature , peuvent  fouvent 
vaincre  les  maladies , on  ne  doit  pas  difTU 
muler  qu’elles  font  quelquefois  impuif- 
fantes  : c’efl  alors  qu’il  faut  les  féconder, 
ou  s’ouYrir  une  nouvelle  route  pour  arri- 
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Sérail  même  but  : les  médicaments , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , ne  manquent  pas  ; 
mais  on  ne  fait  pas  toujours  en  faire  un 
bon  choix j & faifir  le  temps  propre  à les 
appliquer.  Ces  deux  conditions  font  d’au- 
tant plus  difficiles  à remplir,  qu’une  inffi 
nité  de  circonftances  font  varier  les  mala- 
dies , 8t  qu’il  eft  prefque  impoffible  d’en 
rencontrer  deux  qui  foient  exactement 
femblables  : dans  cet  embarras,  on  jugera 
fans  doute  utile  d’avoir  fous  les  yeux  une 
quantité  fuffifante  de  remedes  choifis  & 
rangés  dans  un  bon  ordre , pour  pouvoir 
y prendre au  moment  favorable,  ce  qui 
paroît  être  le  mieux  indiqué  ; c’eft  le  fe-* 
cours  qu’on  peut  tirer  de  cet  ouvrage. 

Perfonne  n’ignore  que  les  trois  régnés 
de  la  Nature,  c’eft-à- dire,  les  minéraux , 
les  végétaux  & les  animaux  , fournillent 
les  fubllances  qui  prennent  entre  nos  mains 
le  nom  de  médicaments.  La  claffe  des  mi- 
néraux en  contient , fans  contredit , de  très- 
bons;  mais  ils  demandent,  pour  la  plupart, 
beaucoup  de  fageflfe  dans  l’adminiftration. 
L’ufage  des  végétaux  , toujours  moins  à 
craindre  , efl  plus  étendu  , quoique  ceux 
qui  entrent  dans  la  Matière  Médicale  ne 
foient  qu’une  très-petite  portion  des  plan- 
tes décrites  par  les  Botanifles.  Les  fuh- 
ftances,  enfin  , tirées  des  animaux  font  la 
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partie  la  moins  confidérable  de  notre  col- 
le&ion  ; mais  elles  font,  pour  le  plus  grand 
nombre  , plus  analogues  à l’économie  ani- 
male, & méritent  fouvent,  à ce  titre,  la 
préférence  fur  les  autres.  Nous  ne  doutons 
pas',  au  relie  , qu’il  n’y  ait  encore  dans  ces 
trois  claffes  bien  des  remedes  dont  nous 
n’avons  pas  fait  mention,  qu’il  importe  de 
mieux  connoître  : cet  objet  eft  digne  des 
recherches  de  ceux  qui  ont  le  temps  & les 
moyens  de  s’en  occuper. 

Elles  font  les  fources  qui  fournilfent  à 
la  Médecine  toutes  les  fublfances  fimples 
qu’on  donne  telles,  ou  qu’on  foumet  aux 
opérations  très-variées  de  la  Chimie  & de  la 
Pharmacie  , pour  en  obtenir  des  médica- 
ments toujours  prêts  pourlebefoin.  Lacon- 
noillance  de  ces  derniers , qu’on  nomme  of- 
ficinaux, n’intérefie  pas  moins  que  celle  des 
fubllances  fimples:  on  y trouve  des  prépara- 
tions & des  combinaisons  toutes  faites  qui 
épargnent  bien  de  la  peine  aux  Praticiens , 
& procurent  aux  malades  des  fecours  tou- 
jours préfents  : il  y a d’ailleurs  quelques 
remedes  de  cette  dalle  dont  les  propriétés 
parodient  furpalfer  celles  qu’on  attribue 
aux  chofes  fimples.  Il  en  eft  d’autres  qu’un 
ancien  ufage,  ou  préjugé  national , qu’on 
attaqueroit  en  vain  , a confacrés  depuis 
long-temps  à la  Médecine. 
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On  fentaffez,  fans  que  je  le  dlfe,  que 
la  Matière  Médicale  , quelque  réduite 
qu’elle  foit,  eft  encore  extrêmement  riche, 
& que  le  nombre  des  médicaments  doit 
furpaffer  de  beaucoup  celui  des  maladies , 
quelque  grand  que  ce  dernier  puille  être. 
Il  y a même  lieu  de  préfumer  que  pref- 
que  tous  les  maux  qui  affligent  l’humanité 
feroient  guériffables  , fi  on  les  attaquoit 
avec  des  armes  convenables,  avant  qu’ils 
euffent  fait  ces  redoutables  progr  ès  qui  les 
marquent  au  coin  de  l’incurabilité.  Qu’on 
ne  prenne  pas  ce  que  nous  difons  ici  pour 
un  paradoxe  : la  chofe , nous  en  conve- 
nons, préfente  de  très-grandes  difficultés; 
mais  elles  ne  font  pas  infurmontables , fi 
l’on  en  pièut  juger  par  les  progrès  que  la 
Médecine  a faits  dans  le  fiecle  où  nous  vi- 
vons : nous  ofons  même  affurer  que  nous 
avons  aujourd’hui , en  France  & ailleurs , 
des  fujets  très-capables  de  la  porter  à un 
plus  haut  degré  de  perfeélion;  il  ne  leur 
manque  que  quelques  encouragements  : 
c’eft  l’aiguillon  , comme  on  le  fait , qui 
réveille  l’émulation , & excite  cette  cha- 
leur fi  propre  à développer  les  talens  & à 
leur  donner  tout  le  luftre  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles.  Je  ne  prendrai  parmi  les  exem- 
ples dont  fourmille  notre  hilloire  littérai- 
re , que  celui  du  célébré  Tournejon  ; ce 
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Botanifie  incomparable  feroit  refié  dansr 
l’obfcurité , fi  un  proteéteur  puiffant  & 
éclairé  ne  l’en  avoit  retiré. 

En  attendant  cet  heureux  temps,  6c  les 
précieufes  connoiffances  qu’il  peut  nous 
procurer  , nous  devons  être  auprès  des 
malades  avec  beaucoup  de  réferve,  & ne 
rien  faire  qui  puiffe  les  priver  des  bien~. 
faits  qu’on*doit  efpérer  de  la  Nature , parce 
qu’il  efi  très-affuré  , comme  nous  l’avons 
dit , qu’elle  peut  opérer  feule  la  guérifon 
de  la  plupart  des  maladies , & qu’un  traite- 
ment quelconque  ne  fauroit  être  alors  in-, 
différent.  Ces  cas  n’échappent  pas  à ceux 
qui  ont  fait  une  étude  profonde  de  la  Mé- 
decine , & qui  l’ont  pratiquée  avec  quelque 
intelligence  : infirults  par  leur  propre  ex- 
périence, ils  font  alors  fur  leurs  gardes  , & 
ne  fe  permettent  d’agir  qu’après  voir  mû- 
rement examiné  tout  ce  qui  peut  éclairer 
leur  conduite. 

Cependant  il  arrive  fouvent  qu’on  comp- 
teroit  en  vain  fur  les  reffources  de  la  na- 
ture, & qu’on  eft  obligé  de  venir  à fon  fe* 
cours  : la  Matière  Médicale , fans  parler 
de  la  Chirurgie  , en  prodigue  les  moyens 
ils  y font  fi  abondants,  qu’on  a de  la  peine 
à fe  déterminer  pour  le  choix,  fi  de  bon* 
nés  études , & des  obfervations  bien  mé- 
ditées , ne  fervent  de  guides.  Ceux  qui 
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fouiffent  de  cet  avantage,  favent  fe  bor- 
ner à un  très-petit  nombre  de  rcmedes , & 
n’en  changent  pas  légèrement;  pendant 
que  d'autres , avec  une  routine  qui  leur 
tient  lieu  de  favoir  , les  prodiguent , & 
en  propofent  tous  les  jours  de  nouveaux , 
avec  une  fécurité  qui  en  impofe  aux  idiots. 
On  juge  bien  qu’une  telle  pratique  n’elt 
qu’un  pur  tâtonnement , dont  le  fuccès 
dépend  toujours  du  hafard  ; mais  le  Pu- 
blic en  efl  fatisfait  : c’ell  avec  cette  appro- 
bation qu’ils  affrontent  le  danger,  & bra- 
vent les  malheurs  dont  on  ne  les  rend  pas 
refponfables. 

Si  ceux  qui  font  un  ufage  inconfidéré 
des  remedes  , fans  prendre  le  temps  d’en 
fuivre  les  effets*  fontffepréhenfibles , les 
Charlatans , qui  veulent  nous  perfuader 
qu’avec  un  ou  deux  fecrets  ils  peuvent 
remédier  à tout , font  encore  plus  dignes 
de  mépris.  Que  cette  prétention,  toute  ab- 
furde  qu’elle  foit , & qui  révolte  le  bon 
fens , trouve  du  crédit  auprès  de  la  po- 
pulace , toujours  incapable  de  penfer  & 
de  réfléchir,  on  n’en  doit  pas  être  furpris  ; 
mais  que  des  gens  bien  élevés , &.  même 
d’un  rang  diftingué  , que  des  hommes  à 
talents  & inflruits  ne  penfent  pas  mieux 
quelquefois  fur  ce  point  que  les  fuppôts 
des  halles , c’eff  ce  qu’on  a de  la  peine  à 
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concevoir.  Mais  laiffons-là  ces  égarements 
pour  attaquer  un  autre  préjugé  répandu 
dans  tous  les  états , 8t  dont  même  quelques 
Médecins  ne  fçnt  pas  exempts  ; c’eff  que 
les  drogues  rares  8t  qui  viennent  de  loin  , 
ainfi  que  les  préparations  officinales  les  plus 
difficiles  , ou  qu’on  ne  peut  faire  qu’à  grands 
frais,  fontles  meilleures  & les  plus  efficaces. 
Qu’on  fe  détrompe  là-deflus,  la  raifon  8c 
l’expérience  s’accordent  à démontrer  que 
les  médicaments , de  quelque  efpece  qu’ils 
foient,  indigènes  ou  exotiques , fimples  ou 
compofés , chimiques  ou  pharmaceutiques  , 
produifent  également , quand  ils  font  bien 
administrés , les  effets  qu’on  peut  en  at- 
tendre. 

Tout  le  monde  fait  que  les  plus  anciens 
Médecins  n’employoient  que  des  remedes 
JimpLes  & domejliques , qu’ils  préparoient 
eux-mêmes , ou  faifoient  préparer  par  des. 
ferviteurs  dreffés  à cet  emploi;  que  ce  ne 
fut  qu’après  bien  des  fiecles  qu’ils  crurent 
devoir  en  faire  une  profeffion  féparée  : 
elle  fut  d’abord  peu  considérable  , 8t  de- 
mandoit,  de  la  part  de  ceux  qui  l’embraf- 
foient,  plus  d’attention  8t  de  fidélité  que 
de  favoir.  A la  Pharmacie  Simple , telle 
qu’on  l’exerçoit  du  temps  de  Galien , qu’on 
a appelée  depuis  galénique , fuccéda  la 
Pyrotechnie,  ou  l’art  de  Soumettre  au  feu 
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les  diverfes  fubflances  de  la  Nature  ; 8c  cette 
fcience  , qui  a fervi  pendant  long- temps 
de  voile  à la  forfanterie  & à l’impoffure,  eft 
devenue  aujourd’hui  une  partie  des  plus 
utiles  8c  des  plus  brillantes  de  la  Médecine 
théorique. 

La  Chimie  dont  nous  parlons , quoique 
ancienne  , n’avoit  pas  encore  été  appliquée 
à l’art  de  guérir;  8c  ce  ne  fut  que  vers  le 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle  , 
qu’elle  prit  du  crédit  parmi  les  Médecins. 
Cependant  les  premiers  Chimift es  n’étoient 
guere , comme  nous  l’avons  dit,  que  des 
Charlatans  qui  affe&oient  un  langage  obf- 
cur  , dont  les  expreffions  inintelligibles , 
& hériffées  de  termes  barbares , étoient  au- 
tant d’énigmes  qu’ils  donnoient  à deviner  : 
auffi  ne  fauroit-on  faire  aucun  ufage  de 
leurs  écrits , qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
palier  que  pour  de  favantes  rêveries  : mais 
on  nefauroit,  fans  injuftice,  faire  un  pareil 
reproche  aux  Chimifles  modernes , qui  , 
avec  plus  de  fcience  8c  de  candeur , ont 
expofé  au  plus  grand  jour  les  vrais  prin- 
cipes de  cet  art,  8c  n’ont  caché  aucuns  de 
leurs  procédés  : on  peut  même  affurer  qu’ils 
ont  enrichi  la  Médecine  de  beaucoup  d’ex- 
cellents remedes,  dont  il  feroit  aujourd’hui 
bien  difficile  de  fe  palier. 

Les  découvertes  qu’on  a faites  fucceffive- 
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ment,  tant  dans  l’Hiftoire  Naturelle,  que 
dans  la  Chimie  & la  Pharmacie,  ont  groffi 
infeniîblement  la  majfe  des  remedes ; ët  elle 
eh  aujourd’hui  fi  prodigïeufe , que  les  plus 
Pavants  &:  les  plus  exercés  ont  beaucoup  de 
peine  à trouver  dans  ce  fatras  ce  dont  ils 
ont  befoin  : ne  pourroit-on  pas  rendre  la 
chofe  plus  aifée , en  féparant  le  bon  grain 
de  l’ivraie  ? C’eft  l’entreprife  importante 
que  je  me  fuis  propofée , peut-être  trop  lé- 
gèrement , d’exécuter,  en  choifillant  parmi 
les  médicaments  fimples  officinaux,  dont 
la  colleéHon  forme  déjà  plufieurs  gros  vo- 
lumes , ceux  que  les  meilleurs  Praticiens 
ont  adoptés , ou  dont  je  me  fuis  fervi  moi- 
même;  & quoique  ce  que  j’ai  fait  entrer 
dans  ce  Précis  ne  faiïe  pas  la  vingtième 
partie  de  ce  qui  eft  configné  dans  les  autres 
livres,  j’efpere  qu’on  y trouvera  tout  ce 
qu’on  peut  employer  de  mieux  à l’avantage 
des  malades. 

Parmi  les  plantes  & les  drogues  qui 
pourroient  avoir  leur  place  dans  cet  ou- 
vrage, j’en  ai  omis  qui  ont  de  la  célébri- 
té , mais  qui,  à caufe  de  leur  rareté  & de 
leur  cherté  , ne  fauroient  entrer  dans  le 
commerce  ; j’en  ai  encore  retranché  plu- 
fieurs qui  ont  eu  de  la  vogue  pendant  un 
certain  temps,  mais  dont  les  vertus  n’ont 
pas  été  confirmées  par  l’expérience; 
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comme  on  ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui , 
je  n’ai  pas  cru  devoir  les  tirer  de  l’oubli. 
On  n’y  doit  pas  non  plus  chercher  un  très- 
grand  nombre  de  remedes  qui , à la  vérité , 
ont  des  propriétés  bien  connues , mais  qui 
font  fuppléés  par  une  quantité  d’analo- 
gues que  nous  avons  fous  la  main  , & qu’on 
emploie  plus  familièrement.  J’ai  réfervé  , 
enfin , pour  le  Traité  des  Aliments  qui  ter- 
mine ce  Précis , tout  ce  qu’on  peut  à peu 
près  donner  fous  les  deux  formes. 

J’ai  fuivi  le  même  plan , avec  la  même 
rédu&ion  , pour  les  remedes  chimiques  & 
-pharmaceutiques  ; j’en  ai  encore  fupprimé 
quelques-uns  qui  ne  peuvent  être  prépa- 
rés qu’à  grands  frais , ou  dont  les  procédés 
font  fi  difficiles , qu’on  né  peut  pas  toujours 
fe  flatter  de  les  avoir  bons  : il  eft  même 
furprenant  que  quelques  Praticiens  ofent 
s’en  fervir  familièrement,  & les  ordonner 
même  indiflindement  chez  tous  les  Apo- 
thicaires. 11  y a certainement  un  grand 
nombre  de  ces  Artifles  qui  méritent  la 
confiance  du  Public  ; mais  il  ne  faudroit 
pas  connoître  les  hommes  pour  ofer  ré- 
pondre de  tous  : nous  ne  croyons  pas  d’ail- 
leurs , que  ces  compofitions  fi  vantées  foient 
fupérieures  aux  autres  , quand  même  on 
feroit  affuré  de  la  capacité  & de  la  fidélité 
de  ceux  qui  les  ont  préparées  : mais, les 
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Grands  veulent  être  traités  avec  diflinc- 
tion  ; la  charlatanerie  y a pourvu.  Nous 
avons  enfin  retranché  des  préparations  of- 
ficinales , comme  des  fubitances  fimples , 
tout  ce  qui  nous  a paru  inutile  ou  fuperfîu  ; 
&.  peut-être  jugera-t-on  qu’il  en  relie  plus 
qu’il  n’en  faut. 

Pour  étendre  l’ufage  de  ce  Précis , nous 
avons  mis  après  les  médicaments  fimples  & 
compofés,  ceux  qu’on  nomme  magijhaux . 
L’art  de  combiner  les  drogues  fimples  avec 
les  remedes  officinaux  n’ell  pas  aifé,  & de- 
mande même  beaucoup  de  difcernement  : 
j’ai  cru  en  diminuer  la  peine  en  raffemblant 
une  quantité  fuffifante  de  formules  les  plus 
fimples  &.  les  moins  chargées  d’ingrédients  , 
& allez  variées  pour  jgjj&jflce  à tout  : elles 
n’ont  pas  étéprifes,  comme  on  pourroit  le 
croire  , dans  les  livres , & encore  moins 
compofées  d’après  l’imagination  ou  des  opi- 
nions théoriques  : ce  font  celles  qu’em- 
ploient aujourd’hui  les  plus  célébrés  Pra- 
ticiens , ou  dont  j’ai  fait  ufage  moi  même, 
pendant  plus  de  trente  ans  de  pratique,  à 
ce  qu’il  m’a  paru , avec  allez  de  fuccès  : elles 
pourront  fervir  de  modèle  pour  en  compo- 
fer  d’autres,  lorfque  des  circonilances  que 
nous  n’avons  pas  pu  prévoir  l’exigeront. 

Il  n’entre  prefque  rien  dans  nos  for- 
mules qu’on  ne  puille  fe  procurer  par-tout 

il 
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il  n?y  manque  que  le  luxe  médicinal  ou  la 
charlatanerie  ; j’efpere  que  les  gens  de  bonne 
foi,  capables  d’en  juger , en  conviendront  : 
car  peut-on  croire  que  l’Auteur  fuprême  de 
la  Nature  ait  placé  en  d’autres  climats  ce 
qui  doit  être  employé  dans  le  nôtre,  8c 
qu’il  ait  voulu  faire  préfent  aux  Grands  8c 
aux  riches  , des  fecours  qu’il  a refufés  aux 
autres  hommes  ? Qu’elle  abfurdité  ! Mais 
laiffons  aux  charlatans  8c  aux  impofleurs  le 
droit  d’abufer  de  la  crédulité  de  ceux  qui 
tombent  dans  leurs  filets , droit  dont  ils  font 
en  pofleffon  depuis  long-temps  , 8c  qu’ils 
conferveront  tant  que  les  hommes  com- 
mettront fans  examen  le  foin  de  leur  con- 
fervation  au  premier  venu. 

Nous  ne  craignons  pas  d’avancer , com- 
me nous  l’avons  déjà  infinué,  daprès  l’ex- 
périence la  plus  longuet  la  plus  médi- 
tée , que  les  remedes  commun  s comme  les 
plus  rares , les  fimples  com  me  les  com- 
pofés,  les  naturels  comme  les  préparés  , 
font  tous  également  bons  lorfqu’ils  font 
bien  adminillrés , 8c  dangereux  fi  on  les. 
applique  à contre-temps.  Q ui  ne  fait  que 
les  habiles  Peintres  font  , avec  des  cou- 
leurs très -communes  8c  les  pinceaux  les 
plus  groffiers  , des  tableaux  qui  raviffent 
les  connoilfeurs  ; pendan  t que  des  Artif- 
îes  fans  talents  ne  font,  avec  des  couleurs 
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précieufes  & les  pinceaux  les  plus  fins 
que  des  ouvrages  fans  goût  ou  très-médio- 
cres? De  même  un  Médecin  infiruit  &.  ver- 
tueux, fera  plus  de  bien  en  n’employant 
que  les  plantes  qu’on  trouve  par-tout,  êc 
les  drogues  les  plus  viles , qu’un  inepte  qui 
ne  fe  fervira  que  de  chofes  rares  & du  plus 
grand  prix.  On  me  pardonnera  cette  di- 
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grellion,en  faveur  des  importantes  ventes 
qu’elle  contient. 

Le  tableau  que  nous  donnons  des  mé- 
dicaments firnples  , officinaux  & magif- 
traux , pourroit  fuffire  aux  Praticiens  inf- 
truits,  & qui  n’ont  guere  qu’à  fe  rappeler 
ce  qu’ils  ont  fu;  mais  il  laifleroit  beaucoup 
à defirer  à ceux  dont  les  connoiflances 
font  plus  bornées  : c’eft  pour  ces  derniers 
que  nous  avons  placé , à la  fin  de  nos  ar- 
ticles, des  commentaires  ou  on  pafle  en 
revue , non-feulement  toutes  les  fubftan- 
ces  qui  entrent  dans  les  trois  régnés,  mais 
encore  les  remedes  officinaux,  fur  lefquels 
nous  rappelions  tout  ce  qu’il  importe  de 
favoir  de  leur  préparation.  Nous  n’ou- 
blions pas , en  parlant  de  la  vertu  des  uns 
& des  autres  , de  faire  auffi  mention  de 
leurs  mauvaifes  qualités,  & ce  point  n’eft 
pas  moins  intérefiant.  Il  n’efi:  enfin  entré 
dans  ce  Précis  que  ce  qu’un  Praticien  au- 
près des  malades , eft  cenfé  ne  devoir  pas 
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ignorer  : nous  n’avons  pas  cru  cependant 
devoir  y placer  la  defcription  des  plantes 
& des  animaux , ni  le  procédé  fuivi  des 
préparations  officinales,  parce  que  nous 
n’avons  pas  prétendu  donner  une  hiftoire 
naturelle , & encore  moins  une  chimie  ou 
une  pharmacopée.  ^ 

On  jugera  enfin , par  tout  ce  que  nous 
venons  d’expofer,  que  le  titre  de  cet  ouvrage 
a plus  d’étendue  qu’on  ne  lui  en  donne 
communément;  les  livres  qui  le  portent 
font  bornés,  comme  on  le  fait,  à l’examen 
des  différentes  fubftances  fimples  que  pro- 
duit la  Nature  : celui-ci  embraffe  de  plus 
les  remedes  officinaux , avec  les  combi- 
naifons  ou  formules  qu’on  peut  faire  des 
uns  & des  autres.  Tous  ces  objets  , qu’un 
Praticien  doit  avoir  toujours  préfents,  ont 
tant  d’affinité,  qu’il  eft  bien  difficile  de  les 
féparer  : cet  ouvrage  les  préfente  tous  dans 
le  même  tableau,  & dans  l’ordre  le  plus 
naturel  ; ce  qui  paroîtra , je  crois , bien  com- 
mode à ceux  qui  éprouvent  tous  les  jours  la 
peine  indifpenfable  de  confulter  plufieurs 
livres , & qui  favent  qu’on  y rencontre 
difficilement,  ou  qu’on  y cherche  en  vain 
bien  des  chofes  qu’on  trouvera  dans  celui- 
ci  avec  la  plus  grande  facilité. 

Nous  avons  enfin  ajouté , pour  qu’il  ne 
manque  rien  à ceux  qui  veulent  fe  diftin- 
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guer  dans  leur  état,  un  Traité  des  Aliments 
qui  ont,  comme  on  le  fait  , le  plus  grand 
rapport  avec  les  remedes , dont  ils  prennent 
même  le  nom  St  la  forme  en  paffant  par  la 
main  des  Apothicaires.  Ainfi , bien  loin  de 
regarder  ce  petit  Traité  comme  une  addi- 
tion propre  a orner  ou  à groffir  le  volume  , 
il  faut  le  considérer  comme  une  partie  effen- 
îielle  de  la  Matière  Médicale  qui  doit  em- 
braffer,  fi  je  ne  me  trompe,  tout  ce  qui 
peut  être  employé  à la  guérifon  des  mala- 
dies; il  ell  même  furprenant  qu’on  ne  l’ait 
pas  encore  envifagée  dans  ce  point  de  vue. 
Tel  eft  le  fujet  de  cet  ouvrage,  qui  peut 
être  d’un  très -grand  fecours  aux  jeunes 
Médecins , St  où  les  autres  trouveront  en- 
core à glaner, 
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PRÉCIS 

DE  LA  / ' ’ :;- 

MATIERE  MÉDICALE. 

LIVRE  PREMIER. 

DES  MÉDICAMENTS  INTERNES. 


INTRODUCTION. 

jN  OU  s fuivrons  dans  cette  fécondé  partie  du 
Précis  de  la  Médecine , l’ordre  que  nous  avons 
gardé  dans  la  première  , en  nous  conformant  à 
l’ufage  le  plus  adopté  pour  la  divifion  des  médi- 
caments en  internes  externes;  mais  nous  com- 
prendrons parmi  ces  derniers,  ces.  fortes  de  re- 
mèdes qui,  quoique  reçus  dans  quelque  cavité 
du  corps  , ne  parviennent  pas  à l’eftomac  : tels 
font  ceux  qui  font  appropries  à la  bouche,  aux 
çreilles,  aux  narines,  aux  inteftins,  à la  veffie. 
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au  vagin  & à la  matrice;  ou  qu’on  injeéle  dans 
les  cavités  de  la  poitrine,  du  bas -ventre;  dans 
les  abfcès,  les  finus,  les  fiftules,  &c. 

Les  circonftances  tirées  du  fujet  & de  la  ma- 
ladie , obligent  de  varier  la  forme  des  remedes  ; & 
de  là  dépend>.nr  très-fouvent  leurs  bons  ou  mau- 
vais effets.  Les  réglés  qui  en  facilitent  les  moyens, 
font  {impies  & aifées  à retenir;  il  y a même  très- 
peu  de  mérite  à les  favoir  , mais  il  feroit  hon- 
teux de  les  ignorer.  G’eft  pourquoi  nous  avons 
cru  devoir  expofer  en  peu  de  mots , ce  qu’on  eft 
indifpenfablement  obligé  de  favoir  fur  ce  fujet, 
fans  nous  trop  occuper  des  réglés  qui  enfeignent 
à faire  des  formules  élégantes  ; réglés  qui  nous 
ont  paru  peu  importantes  faftidieufes , &C  qui 
d’ailleurs  fe  trouvent  déjà  dans  beaucoup  de 
livres.  Quant  à la  forme  de  J’ordonnance  ou  de 
la  formule  , ce  qu’il  y a de  plus  important,  c’eft 
d’exprimer  nettement  & avec  précifion  fon  in- 
tention, & de  l’écrire  lifiblement,  afin  qu’il  ne 
fe  commette  pas  d’erreurs  qui  puiffent  être  fu- 
neftes  aux  malades,  dans  la  préparation  Sc  l’ad- 
miniflration  des  remedes  magillraux.  Chacun 
fait  qu’on  appelle  ainfi  ceux  qui  fe  préparent 
fur  l’ordonnance  du  Médecin  ; & qu’on  nomme 
officinaux , ceux  qu’on  garde  tout  préparés  chez 
les  Apothicaires. 

Il  eft  du  devoir  de  ceux  qui  pratiquent  la  mé- 
decine, de  connoître  la  nature  & les  propriétés- 
des  chofes  (impies  qu’on  tire  des  claftes  des  vé- 
gétaux , des  minéraux  & des  animaux  ; comme 
aufli  des  préparations  chimiques  fk  des  compo- 
fitions  pharmaceutiques  qui  font  le  plus  d’ufage  , 

de  bien  diftinguer  ce  qui  eft  d’une  bonne  qua- 
lité tk  bien  conferyé,  de  ce  qu’on  doit  rejeter. 
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Ils  doivent  favoir  que  les  plantes  fraîches  ont 
leur  faifon , hors  de  laquelle  on  eft  forcé  de  le 
contenter  des  feches,  &:  fur-tout  ne  pas  ignorer 
la  très-grande  différence  qui  eft  dans  le  degré  de 
pefanteur  des  unes  St  des  autres. 

Le  poids  des  plantes  fraîches  furpaffe  de  beau- 
coup celui  des  feches  : par  exemple  , une  quan- 
tité  de  racines  de  chicorée  fauvage  , qui  pefe 
quatre  onces  au  moment  où  on  la  tire  de  la  terre, 
pefe  à peine  une  demi -once  lorfqu’elle  eft  au 
degré  de  déification  qu’elle  doit  avoir  pour  fe  con- 
ferver.  Le  poids  de  quatre  onces  des  racines  de 
patience  , de  chardon  - roland  , de  bardane  , de 
confoude,  Stc.  fe  réduit  à environ  une  once, 
quand  elles  font  defféchées  autant  qu’il  le  faut. 
La  différence  que  produit  la  déification  dans  le 
poids  des  fleurs  St  dans  celui  des  feuilles , n’ell 
pas  moins  grande  : quatre  onces,  par  exemple, 
de  fleurs  de  bourrache  , de  buglofe  , de  pavot 
rouge  , de  violette , de  nénuphar , Stc.  pefent  à 
peine  demi-once  lorfqu'elles  ont  perdu  toute  leur 
humidité.  On  fent  qu’il  convient  d’avoir  égard  à 
ce  changement  des  plantes  , pour  les  doler  à 
proportion  de  ce  qu’elles  ont  d’aétion  St  de  vertus 
dans  les  deux  états. 

Il  n’eft  pas  moins  néceflaire  de  connoître  les 
produ&ions  du  pays  où  l’on  pratique  la  méde- 
cine, fur-tout  celles  qui  peuvent  être  employées 
utilement  à rétablir  ou  à conferver  la  fanté,  alla 
de  ne  point  demander  ce  qui  ne  fe  trouve  pas, 
ou  ce  qu’on  ne  peut  avoir  fur  le  champ;  St  de 
peur  qu’en  prefcrivant  des  médicaments  qui  ne 
font  ni  en  ufage  , ni  dans  le  commerce,  on  ne 
donne  occafion  ou  prétexte  aux  Apothicaires  de 
fubftituer  à ce  qu’ils  n’ont  pas  ce  qui  leur  paroît 
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en  approcher;  liberté  qu’ils  s’arrogent  trop  fou- 
vent,  &:  qui  devient  quelquefois  funefte  au  ma- 
lade , parce  que  l’art  de  mélanger  & de  préparer 
les  médicaments  ne  renferme  pas  la  connoiffance 
de  leurs  vertus , & encore  moins  le  don  de  devi- 
ner l’état  du  malade.  Il  eft  encore  très-important 
de  bien  connoître  l’aéfion  que  les  médicaments 
limples  ou  compofés  peuvent  avoir  les  uns  fur 
les  autres,  quand  ils  font  mêlés;  i°.  afin  de  ne 
réunir  dans  le  même  remede  , que  ceux  qui  peu- 
vent fe  trouver  enfemble  , fans  que  leurs  princi- 
pes en  foient  altérés , & leurs  vertus  changées 
ou  détruites , & fans  produire  un  effet  différent 
de  celui  qu’on  doit  en  attendre.  Cette  faute  , 
dont  les  gens  les  plus  inftruits  ne  font  pas  tou- 
jours exempts  , eft  très-familiere  à ceux  qui  font 
dans  l’habitude  de  trop  charger  leurs  ordonnan- 
ces : on  ne  peut  guere  l’éviter  qu’en  prenant  le 
parti  contraire , & ce  ne  fera  pas  le  feul  bien  qui 
en  réfultera. 

11  eft  d’une  bien  plus  grande  néceffité  encore, 

que  celui  qui  prefcrit  des  remedes  internes  fâ- 
che avec  précifion,  & non  par  des  à-peu-près,  la 
dofe  à laquelle  ils  doivent  être  pris  par  chacun  de 
fies  malades  , dans  les  divers  moments  de  leur 
maladie , parce  que  ce  qui  leur  arrive  ne  peut  ja- 
mais être  indifférent,  fur-tout  dans  les  maladies 
aigues,  dans  les  moments  critiques,  &c.  Donne- 
t-on  un  médicament  à trop  foible  dofe  , il  ne 
produit  pas  l’effet  qu’on  en  attend  : on  perd  du 
temps  , une  occafion  favorable  ; quelquefois 
même  il  en  réfulte  des  effets  nuifibles.  S’il  eft 
pris  à une  dofe  trop  forte,  qui  eft-ce  qui  ne  fent 
pas  quels  ravages  il  s’enfuivra  ; que  le  mal  fiera 
proportionné  à l’excès  du  médicament  ; que  la 
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mort  même  peut  en  être  l’effet  ? Pour  détermi- 
ner, avec  fuccès , à quelle  dofe  chaque  médica- 
ment doit  être  prefcrit  dans  tous  les  cas , nous 
n’avons  d’autres  réglés  à Cuivre  que  les  réfultats 
des  expériences  répétées  avec  foin  , un  très-grand 
nombre  de  fois.  Qu’on  évite  fur-tout  de  fe  fer- 
vir,  pour  dofer  les  médicaments,  d’une  méthode 
mathématique , comme  des  Médecins  peu  verfés 
dans  la  pratique  ont  ofé  le  propofer;  quoiqu’il 
foit  prefque  impoffible  de  ne  pas  fentir  combien 
ce  moyen  eft  infuffifant , Sc  qu’il  n’eft  fpécieux 
que  pour  des  gens  peu  inftruits , qui  croient 
prouver  ce  qu’on  leur  annonce  comme  le  réfultat 
d’une  opération  géométrique  , ou  ce  qu’on  a 
orné  de  calculs,  & qui  ne  fa  vent  pas  que  , dans 
le  problème  des  dofes , il  y a infiniment  plus 
d’inconnues  que  de  connues;’  ou  plutôt  que  tout 
y étant  fuppofitions  &:  apparences  , ou  tout  au 
plus  vraifemblances  théoriques , il  ne  peut  être 
fournis  au  calcul  géométrique,  comme  l’ont  re- 
connu les  plus  habiles  mathématiciens. 

L’expérience  éclairée  par  les  fciences  théori- 
ques , & dirigée  par  les  circonftances  qui  en  font 
înféparables , eft  la  feule  voie  qui  conduit  à la 
connoifîance  des  dofes.  Ces  circonftances  font 
tirées,  i°.  de  l’âge  : par  exemple,  fi  la  dofe  d’un 
médicament  convenable  à un  homme  adulte 
pour  produire  tel  effet  eft  d’une  once  , on  peut 
eftimer  celle  qu’il  faut  donner  à un  jeune  hom- 
me de  quinze  ans  à fix  gros ,.  pour  qu’elle  ait 
le  même  effet  ; on  en  fera  prendre  demi-once  à 
un  enfant  qui  a environ  huit  ans;  enfin  la  dofe 
pour  les  autres  âges  , au  deffus  &:  au  deffous  , 
fera  réglée  fuivant  les  mêmes  proportions  : 2°.  du 
yolume  du  corps,  ou  de  l’çmbonpoint  ; an  effet. 
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les  gens  qui  font  grands  & gras,  ont  befoin  d’une 
dofe  plus  forte  qu’il  ne  la  faut  pour  ceux  qui 
font  maigres  & délicats  : 30.  du  tempérament  ; 
on  a remarqué  que  les  médicaments  âcres  6c 
irritants,  nuifent  aux  perfonnes  bilieufes  5c  mé- 
lancoliques , 6c  qu’on  peut , fans  courir  aucun 
rifque  , leur  prefcrire  des  humeftants  6c  des  ra- 
fraichiffants  ; il  n’en  eft  pas  de  même  des  tem- 
péraments pituiteux  ou  phlegmatiques  , qui  fe 
trouvent  mal  des  humeélants,  6t  fupportent  les 
irritants  : 40.  du  fexe  ; les  femmes , qui  pour 
l’ordinaire  font  délicates  , 6c  ont  beaucoup  plus 
de  fenfibilité  que  les  hommes,  n’ont  pas  befoin 
d’auffi  fortes  dofes  que  ces  derniers  : 50.  du  genre 
de  vie;  comme  auffi  de  la  coutume  ou  de  l’ufa- 
ge  , de  la  conftitution  particulière  de  chaque 
individu  , de  l’état  maladif,  6c  de  plufieurs  au- 
tres circonlfances  auxquelles  il  eft  de  la  prudence 
6c  du  devoir  de  faire  attention  en  réglant  les 
dofes.  ___ 

Cependant,  je  ne  dois  pas  diflimuler  que  mal- 
gré tous  ces  lignes,  il  relie  encore  bien  des  dou- 
tes qu’on  ne  peut  dilîiper  que  par  des  effais  faits 
avec  prudence.  On  doit  encore , lorfqu’il  s’agit 
d’un  émétique  ou  d’un  purgatif , demander  au 
malade  qu’on  voit  pour  la  première  fois , ou  à 
ceux  qui  font  auprès  de  lui , s’il  a de  la  peine  à 
vomir,  6c  s’il  eft  difficile  à émouvoir;  6c  c’ell 
fur  la  réponfe  faite  par  une  perfonne  intelligente , 
qu’on  doit  fe  régler  , tant  pour  le  choix  , que 
pour  ladofe  de  ces  évacuants.  Les  narcotiques  fur 
lefquels  la  plupart  des  malades  n’ont  rien  à nous 
apprendre  , doivent  être  donnés  encore  avec 
plus  de  circonfpeélion.  Il  en  faut  auffi  pour  les 
cordiaux,  les  céphaliques,  les  apéritifs  6c  incillfs. 
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les  abforbants,  les  aftringents  ; Sçc.  qu’il  eft  tou- 
jours dangereux  de  donner  à trop  fortes  dofes. 

Le  meilleur  parti  qu’on  puiffie  prendre  dans 
ces  incertitudes,  eft  de  donner  pour  la  première 
fois  une  très-petite  dofe  : fi  elle  eft  fans  effet,  ou 
du  moins  qu’elle  n’ait  pas  celui  que  l’on  defire  , 
on  l’augmentera  peu-à-peu  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
reconnu  cette  jufte  quantité,  que  rien  n’indi- 
quoit  précédemment.  Il  eft  inutile  d’ajouter  que  , 
quand  on  veut  fortifier  ou  affaiblir  l’aêlion  d’un 
médicament  fimple  ou  coinpofé  quelconque  , 
on  le  fait  en  augmentant  ou  diminuant  la  dofe  , 
proportionnément  au  degré  d’aétion  dont  on  a 
befoin. 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  trouver  la  jufte  pro- 
portion qui  doit  être  entre  les  différents  ingré- 
dients qu’on  fait  entrer  dans  les  remedes  coinpo- 
fés , pour  qu’ils  puiflent  produire  l’effet  qu’on  a 
droit  d’en  attendre.  Ceux  qui  s’applaudiffent  de 
compofer  des  formules  très-chargées , commettent 
tous  les  jours  à cet  égard  des  fautes  qui  peuvent 
porter  un  très-grand  préjudice  aux  malades  : ils 
croient  donner  par-là  une  grande  idée  de  leur  fa- 
voir  ; mais  qu’ils  fe  défabufent,  car  les  gens  inf- 
truits  n’y  voient  que  la  preuve  la  plus  complette 
de  leur  ignorance.  En  effet,  les  plus  célébrés  Pra- 
ticiens de  notre  temps  ont  enfin  ouvert  les  yeux 
là-deffus , & rejettent  avec  indignation  ce  pom- 
peux étalage  de  plantes  & de  drogues  qu’on  fait 
entrer  dans  quelques  ordonnances.  Ils  font  même 
très  - peu  de  cas  de  ces  remèdes  officinaux  qui 
réfultent  du  mélange  le  plus  bizarre  de  toute 
forte  de  fubftances;  compofitions  d’ailleurs,  qui 
demandent  de  la  part  de  ceux  qui  y travaillent 
beaucoup  d’exa&itude  ÔC  d’habileté  ; qualités , 

A iy 
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comme  on  le  fait , qui  ne  font  pas  commune?» 
Nous  n’en  dirons  pas  davantage  à ce  fujet,  pour 
palier  à l’explication  des  termes  que  nous  avons 
employés  dans  cet  ouvrage  , qui  pourroient  dans 
quelques  cas  donner  lieu  à des  méprifes  que 
nous  devons  éviter. 

Ils  délignent  (ces  termes)  toutes  les  formes 
qu’on  peut  faire  prendre  aux  médicaments,  par- 
mi lefquelles  Yinfujîon  eft  la  plus  fimple  : elle  n’a 
guere  lieu  que  pour  les  fubftances  végétales 
qu’on  fait  macérer  à froid  , ou  à une  chaleur 
douce  dans  l’eau  , le  vin  , ou  toute  autre  liqueur  : 
c’eft  ainfî  qu’on  doit  en  uter  à i’égard  des  plantes 
capillaires,  aromatiques  ou  antifcorbutiques  , de 
même  que  pour  les  fleurs,  afin  de  conferver  au- 
tant qu’on  le  peut,  leurs  parties  volatiles.  Si 
l’on  porte  le  degré  de  feu  jufqu’à  l’ébullition  * 
on  donne  à la  liqueur  le  nom  de  décoction  : c’eft: 
par  l’une  ou  l’autre  de  ces  maniérés  qu’on  pré- 
pare la  tifane  qui  peut  fervir  de  boiffon  ordi- 
naire , lorfqu’elle  eft  ftmple  & fans  mauvais 
goût.  Cependant,  il  eft  reçu  qu’on  appelle  en- 
core tifanes  quelques  infufions  purgatives  , ainfi 
que  des  décodions  de  racines  & de  bois  fudorr- 
fiques*,  remedes  dont  on  ne  boit  que  deux,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour.  Nous  ajouterons  ici,  au 
fujet  des  infufions , que  la  froide  eft  fouvent  la 
plus  efficace  , 6c  qu’on  en  ufe  fouvent  pour  la 
primprenelle,  le  crefion,  le  féné,  le  riz,  le  gruau, 
la  femence  de  lin , 6cc. 

Il  eft  difficile  d’établir  avec  précifion  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  la  tifane  6c  Yapo^emc  ; le 
Médecin  étant  le  maître  de  choifirla  dénomina- 
tion qui  lui  plaît , parce  qu’une  tifane  qui  con- 
tient plufieurs  médicaments,  peut  pafler  pour  \u\ 
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apozeme  ; & l’apozeme  fait  avec  peu  de  médi- 
caments , eft  fouvent  bu  comme  tifane , & en 
porte  le  nom.  Cependant,  fi  l’on  vouloit  juger 
ces  termes  à la  rigueur  , & donner  à chacun  un 
fens  qui  lui  fût  propre  ; on  diroit  que  fous  lé 
nom  à’ apozeme , on  doit  entendre  une  décoction 
préparée  avec  plufieurs  végétaux  différens , édul- 
corée pour  l’ordinaire  avec  du  firop  ou  du  fucre  , 
qui  communément  eft  clarifiée  avec  le  blanc 
d’œuf,  & à laquelle  on  peut  ajouter  des  fubftan- 
ces  animales  & minérales  , des  préparations  chi- 
miques & pharmaceutiques.  Tantôt  on  emploie 
l’eau  de  fontaine,  tantôt  on  fe  fert  de  vin,  fur- 
tout  pour  les  fubftances  réfineufes  comme  celles 
du  gayac,  du  bois  de  genievre  , &c.  On  penfe 
bien  que  l’ébullition  doit  être  plus  ou  moins 
forte,  plus  ou  moins  longue  , à proportion  de  la 
denfité  , de  la  dureté  des  matières  qui  font  en- 
trées dans  l’apozeme.  Il  faut  foumettre  à une 
longue  ébullition  les  bois  & les  racines  ; les 
feuilles,  les  fruits  & les  femences  inodores  à une 
médiocre  , pour  extraire  de  ces  médicaments  les 
fubftances  aétives  dont  on  a befoin  ; & feule- 
ment à une  légère  & courte  ébullition,  les  plan- 
tes d’une  texture  peu  ferrée  , les  aromatiques  & 
les  fleurs  dont  les  parties  volatiles  font  aifées  à 
enlever. 

Il  y a encore  fort  peu  de  différence  entre  l’apo- 
zeme  & le  bouillon  médicamenteux  , ou  ce  médi- 
cament fait,  félon  la  méthode  la  plus  commune  , 
avec  du  veau,  du  mouton  , du  poulet,  des  écre- 
vififes , de  la  vipere , ou  toute  autre  fubftance 
convenable.  Mais  il  fe  fait  quelquefois , pour 
l’ufage  médecinal , une  autre  efpece  de  bouillon 
dans  un  vailfeau  exactement  fermé,  On  fe  fert , 
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pour  cela,  d’un  vafe  double,  c’efl-à-dire  de  deux 
vafes,  dont  l’un  fe  met  dans  l’autre,  & entre 
lefquels  il  relie  un  efpace  vide  : le  vafe  externe 
contient  de  l’eau  ; l’interne  renferme  ce  que  l’on 
veut  faire  cuire  , & un  fluide  approprié  ; il  efl: 
fermé  avec  la  plus  grande  exa&itude,  & ne  reçoit 
que  la  chaleur  de  l’eau.  Par  ce  moyen  , ce  qui 
efl:  dans  le  vafe  interne  ne  peut  brûler  ; ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d’arriver,  même  aux  herbes 
les  plus  fucculentes  , lorfqu’on  n’y  met  pas  une 
goutte  d’eau.  On  fait  que  les  Chimiftes  ont  don- 
né, je  ne  fais  par  quelle  raifon,  le  nom  étrange 
de  bain-marie  à cet  appareil.  Si  enfin  aux  bouil- 
lons faits  de  quelque  façon  que  ce  foit , on 
ajoute  des  fucs  exprimés  des  plantes , on  aura 
des  bouillons  beaucoup  plus  aélifs  ou  efficaces. 

Ce  que  l’on  appelle  la  gelée  animale  , n’eft 
autre  chofe  que  du  bouillon  qu’on  a rendu  plus 
fort  par  une  plus  longue  codion  , St  qu’on  a laifle 
figer  dans  des  vafes  deftinés  à cet  ufage  : per- 
fonne  n’ignore  qu’on  fait  de  la  gelée  avec  la 
chair  de  différens  animaux;  les  pieds  de  veau, 
de  cochony  de  mouton  ; les  rapures  de  corne  de 
cerf,  d’ivoire  , &c.  La  crème  qu’on  prépare  avec 
les  grains  , refifemble  aux  gelées  de  viandes  par 
'fa  confiftance.  Après  avoir  laifle,  pendant  un 
certain  temps,  dans  l’eau  bouillante,  du  riz,  de 
l’orge,  du  feigle,  de  l’avoine,  &c.  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  crevés  ou  ouverts,  on  les  met  cuire 
une  fécondé  fois  dans  de  l’eau  ou  du  bouillon. 
Lorfque  ce  fluide  efl  épaifli  à un  certain  degré , 
on  pafle  le  tout  par  un  linge  , en  exprimant, 

11  en  fort  une  liqueur  chargée  de  la  fubftance 
farineufe  des  grains  qu’on  a employés  : telle  efl 
la  crème  de  riz,  d’orge,  d’avoine , Stc.  On  tire 
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encore  le  fuc  de  la  bourrache  , de  l’ortie  , du 
creffon , du  pourpier , 6c  autres  herbes  fraîches 
6c  fucculentes  , en  coupant  grofliérement  la 
plante , & en  la  pilant  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , en  la  mettant  enfuite  à la  preffe  pour  en 
exprimer  le  fuc , qu’on  lai fTe  repofer  pour  qu’il 
dépofe  fes  fécules  : on  peut  encore  la  clarifier 
par  la  cuiffon  , ou  avec  le  blanc  d’œuf. 

Quant  le  mot  potion  eft  pris  dans  fon  fens 
général , il  lignifie  un  médicament  liquide,  def- 
tiné  à être  bu  ; mais  il  a encore  d’autres  accep- 
tions , c’eft  le  nom  qu’on  donne  à deux  ou  trois 
des  préparations  magiftrales.  Comme  cette  dé- 
nomination eft  affez  arbitraire  , nous  la  biffe- 
rons , pour  donner  plus  d’ordre  6c  de  clarté  à cet 
ouvrage,  à certains  médicaments  liquides,  dont 
on  prépare  plulieurs  dofes , ainft  qu’on  le  pra- 
tique ordinairement  pour  les  cordiaux  , les  pur- 
gatifs, les  anti-hyftériques  , &c.;  6c  nous  donne- 
rons le  nom  de  verrêe  au  même  médicament  , 
dont  on  ne  donne  qu’une  prife  : ce  qu’il  eft  bon 
de  diftinguer  , Iorfqu’on  a fous  les  yeux  un  grand 
nombre  de  formules.  Il  y a encore  une  autre 
efpece  de  médicament , qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  la  potion  6c  la  verrée  , mais  qui  fe 
prend  à plus  petite  dofe  : c’eft  la  mixture,  qu’on 
prépare  fur  le  champ  ; elle  eft  compofée  d’eaux 
6c  de  teintures  fpiritueufes  , d’élixirs,  d’huiles 
aromatiques , de  fels  volatils , 6c  d’autres  mé- 
dicaments femblables , ou  aufli  concentrés,  qui 
ne  fe  prefcrivent  qu’à  de  petites  dofes. 

En  jugeant  à la  rigueur,  on  pourroit  rapporter 
à la  mixture  6c  confondre  avec  elle,  le  julep, 
l’émulfion  6c  le  looch  dont  il  me  refte  à parler  ; 
mais  y puifqu’il  eft  d’u&ge  de  donner  à ces  ef- 
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peces  de  boifions  des  noms  particuliers , nous 
les  leur  conferverons.  Le  julep  eft  un  médica- 
ment qu’on  prépare  fur  le  champ,  principale- 
ment avec  des  eaux  diftillées , des  infufions  ou 
décodions  légères , du  firop  ou  du  fucre  ; 8c  il 
eft  fait  pour  être  bu  d’un  feul  coup , 8>C  cette  boif- 
fon  eft  rarement  défagréable.  XJérnuLJion , à la- 
quelle on  donne  la  couleur  8c  la  confiftance  du 
lait , eft  compofée  du  mélange  intime  de  l’huile 
de  plufieurs  efpeces  de  femences , de  leur  mu- 
cilage 8c  de  l’eau  qu’on  a verfée  deflus  en  les  pi- 
lant. On  prépare  des  émulfions  avec  les  amandes  , 
les  pignons  , les  femences  froides  , majeures  Sc 
mineures  , les  graines  de  pavot  , de  carthame  , 
&c.  Pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût,  on 
y ajoute  du  fucre  ou  quelque  firop  approprié.  Il 
y a quelques  perfonnes  d’un  tempérament  fi 
foible  , qu’on  eft  obligé  de  leur  préparer  des 
émulfions  avec  l’eau  bouillante  , ou  du  moins 
de  les  tenir  un  peu  de  temps  devant  le  feu.  Je  ne 
dois  pas  quitter  ce  fujet  , fans  avertir  que , fi 
l’on  mêle  à l’émulfion  quelque  acide  végétal  ou 
minéral  , la  partie  blanche  fe  coagule  8c  tombe 
au  fond  du  vafe;  mais  en  la  fecouant  un  peu,  on 
lui  rend  facilement  fon  premier  état. 

Le  loock  enfin  eft  un  médicament  qui  doit  être 
d’une  confiftance  moyenne  entre  le  firop  8c 
l’éleéfuaire , 8c  que  l’on  prefcrit  d’ordinaire  pour 
guérir  ou  foulager  les  maux  de  poitrine  , de  la 
trachée-artere , de  l’œfophage  , de  la  gorge , 8c 
de  la  bouche.  Il  eft  compofé  de  fubftances  muci- 
lagineufes,  graffes  ou  huileufes,  de  firops  8c  de 
poudres  : on  prend  de  temps  en  temps  une  petite 
quantité  de  ce  mélange  qu’on  garde  dans  la  bou- 
che , pour  qu’il  ne  defcende  qu’infenfihlement; 
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dans  l’eftomac;  ou  bien  on  y trempe  le  bout  d’un 
bâton  de  réglifle  , effilé  en  forme  de  pinceau  , 
que  l’on  fait  fucer  de  temps  en  temps.  On  pré- 
fume , en  prenant  cette  précaution  , que  les  par- 
ties balfainiques  que  la  chaleur  de  la  bouche  fait 
détacher  du  looch , feront  portées  , avec  l’air 
qu’on  infpire , fur  la  trachée-artere  , les  bronches 
bc  les  poumons.  Telles  font  les  formes  ufttées 
des  médicaments  liquides  : il  nous  refte  àexpofer 
en  peu  de  mots  celles  des  médicaments  fecs  , 
de  confiance  moyenne  ou  mous , qu’on  peut 
réduire  aux  poudres , aux  bols  , aux  opiates , Ô£ 
aux  pilules . 

Perfonne  n’ignore  la  maniéré  de  réduire  en 
poudre , ou  en  particules  très-petites,  les  fubftan- 
ces  feches;  mais  il  n’eft  pas  égalemant  connu  de 
tout  le  monde  par  quels  moyens  on  réuffit  à 
broyer  les  fubftances  grades,  6c  celles  qui  font 
remplies  de  fucs  fluides , & à les  mêler  exacte- 
ment avec  d’autres.  Prenons  pour  exemple  le 
blanc  de  baleine  : on  ne  peut  le  faire  paraître 
fous  la  forme  de  poudre,  qu’au  moyen  des  pierres 
d’écreviffes  , ou  de  toute  autre  matière  abfor- 
bante.  Il  y a des  médicaments , 6c  ce  font  fur- 
tout  les  fubftances  qui  contiennent  du  fucre  , 
dont  on  a de  la  peine  à défunir  les  parties  , à 
moins  que  l’on  n’y  ajoute  une  ou  deux  gouttes  de 
quelque  huile  diftillée  ; c’eft  ce  que  favent  pra- 
tiquer les  artiftes  chargés  de  la  préparation  des 
remedes.  J’ajouterai  au  fujet  des  poudres  , que 
pour  les  conferver  plus  long-temps  6c  en  meilleur 
état  dans  les  boutiques,  on  en  fait,  par  le  moyen 
d’un  mucilage  , comme  celui  de  la  gomme  arabi- 
que ou  de  la  gomme  adragant,  une  pâte  dont  on 
4hrme  les  trochifques } les  pajlilles  9 6c  quelques 


14 


Médicaments 


autres  médicaments  pharmaceutiques.  Rarement 
prefcrit-on  les  poudres  à une  dofe  au  deflus  d’un 
gros.  Si  la  dofe  eft  très-petite,  comme  d’un  ou 
deux  grains , on  y ajoute  du  fucre,  ou  quelque 
poudre  qui  ne  puiffe  être  nuifible  : cette  addition 
ne  fe  fait  que  pour  augmenter  le  volume  de  la 
poudre  qui  eft  trop  peu  fenfible  , quand  elle  eft 
feule.  On  fait  prendre  les  poudres  dans  l’eau , le 
vin  , le  bouillon  , la  panade  , la  pulpe  de  pomme 
cuite,  Stc.  On  enveloppe  dans  du  pain  à chanter 
les  mercurielles  , ainfi  que  celles  qui  ont  une 
faveur  défagréable. 

Le  bol  eft  compofé  de  poudres , d’élethiaires  ,• 
de  conferve  , d’extraits  , de  pulpes , de  firop  , 
de  miel.  Son  volume  ne  doit  pas  excéder  celui 
d’une  noifette  de  moyenne  grofleur;  plus  gros, 
il  feroit  difficile  à avaler.  Ce  genre  de  médica- 
ment, dont  la  confiftance  approche  de  celle  d’un 
éleéluaire  mou  , fe  prefcrit  pour  être  pris  en  une 
ou  deux  dofes  qui  contiennent  communément 
depuis  un  demi-gros  , jufqu’à  deux  gros.  Cette 
compofition  , Iorfqu’elle  eff  plus  volumineufe  , 
porte  le  nom  d'opiate  : on  juge  bien  qu’il  y en  a 
alors  pour  plufieurs  dofes , & c’eft  prefque  la 
feule  différence  qu’on  peut  établir  entre  ces  deux; 
fortes  de  retnedes.  Cependant,  comme  il  y a des 
fubftances  volatiles  qui  fe  difliperoient  dans  les 
opiates  qu’on  garde  quelque  temps  , de  même 
que  d’autres  très-pefantes  pourroient  fe  précipi- 
ter , on  préféré  pour  les  unes  & les  autres  la  forme 
du  bol , parce  qu’on  peut  le  faire  prendre  fur  le 
champ. 

Ce  n’eft  que  par  la  forme  St  une  confiftance 
plus  folide  , que  les  pilules  different  de  l'opiate. 
On  les  fait  de  la  forme  St  de  la  groffeur  d’un 


internes.  15 

petit  pois  , pefant  au  plus  fix  grains.  Elles  font 
compofées  de  poudres,  de  firops,  de  miel  , de 
fucs  épaiflis,  d’extraits,  de  favons , de  gommes  , 
de  refînes,  de  mucilages,  &c.  On  doit  les  faire 
de  façon  que,  fans  qu’on  y apporte  aucun  foin  , 
elles  ne  coulent  pas , ou  ne  perdent  pas  leur 
forme,  & qu’elles  ne  deviennent  pas  trop  feches 
ou  trop  dures.  Il  eft  d’ufage  de  les  couvrir  de 
poudre  de  réglifte  ou  d’anis  , afin  qu’elles  ne  fe 
collent  pas  à ce  qui  les  environne  : on  les  enve- 
loppe auflî  de  feuilles  d’or  ou  d’argent,  dans  la 
meme  vue , ou  pour  en  rendre  l’afpeél  plus  agréa- 
ble. C’eft  fous  la  forme  de  pilules  , qu’on  a cou- 
tume de  prefcrire  les  préparations  de  mercure  , 
d’aloès , la  coloquinte,  l’agaric,  la  térébenthine 
& autres  médicaments  qui  ont  un  goût  trop  défa- 
gréable.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  des 
élixirs , firops , tablettes  , extraits  , conferves  , 
conférions  & autres  préparations  officinales.  Elles 
ont  plus  naturellement  leur  place  dans  les  livres 
de  pharmacie  & de  chimie  , que  dans  ceux  qui 
traitent  de  la  matière  médicale. 

Quelque  envie  que  nous  ayons  de  pafter  à des 
matières  plus  intérelfantes  , il  n’eft  pas  poffible 
de  terminer  ces  notions  préliminaires,  fans  ex- 
pliquer quels  font  les  poids  8c  les  mefures  dont 
nous  faifons  ufage  dans  ce  Traité.  Le  grain  eft  la 
pefanteur  d’un  grain  d’orge  , ou  de  froment  de 
moyenne  grofteur.  Le  fcrupule  eft  le  poids  de 
vingt -quatre  grains.  La  dragme  ou  Le  gros  con- 
tient trois  fcrupules  ou  foixante  - douze  grains. 
L’once  contient  huit  gros  ou  dragmes.  La  Livre 
contient  feize  onces.  On  emploie  encore  les  me- 
fures fuivantes.  La  poignée ; c’eft  cette  quantité 
d’un  médicament  que  la  main  peut  prendre 
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à-la-fois  , ou  empoigner  avec  les  cinq  doigts  : 
on  l’évalue  communément  à demi -once.  La 
pincée;  c’eft  ce  que  l’on  peut  prendre  avec  les 
trois  premiers  doigts  : on  l’évalue  pour  l’ordi- 
naire au  quart  de  la  poignée  , ou  à un  gros.  Mais 
il  eft  à propos  de  remarquer  que  ces  mefures  ne 
déterminent  pas  allez  préciféinent  les  quantités  : 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  preferire  qu’au  poids  les 
médicaments  fort  actifs , 5c  ne  permettre  qu’on 
fafte  ufage  des  mefures  par  poignées  ou  pincées  , 
que  pour  ceux  dont  l’aélion  eft  fort  modérée  ou 
légère , 5c  dont  il  n’eft  pas  à craindre  que  les 
quantités  , un  peu  trop  fortes  ou  trop  foibles  , 
puiflent  préjudicier  au  malade.  11  y a encore 
d’autres  mefures  pour  les  liquides  , comme  la 
goutte  qui  en  eft  la  plus  petite  quantité;  la  cuil- 
lerée, qu’on  évalue  à demi -once;  le  poiçon  qui 
contient  quatre  onces  ; le  demi-fetier  qu’on  ef- 
time  demi-livre;  la  chopine  qui  vaut  une  livre; 
la  pinte  qui  en  eft  le  double , 5cc. 

Ce  n’eft  pas  fans  deflein  que  nous  avons  né- 
gligé de  nous  fervir  des  caraéleres  qui  font  d’un 
ufage  ft  commun  en  pharmacie , 5c  des  ftgnes  ou 
caraéleres  moins  connus  qu’ont  employés  les  Chi- 
miftes.  Après  avoir  examiné  les  raifons  pour  5 C 
contre , il  nous  a paru  plus  sûr  d’écrire  en  lettres  , 
5c  fans  abréviation  , les  noms  des  chofes  dont  ces 
caraéieres  font  la  repréfentation  ou  le  fymbole  , 
de  peur  qu’à  l’impreflion  on  ne  commît , dans 
les  dofes  , quelques  fautes  qui , n’étant  pas  re- 
marquées par  les  gens  peu  expérimentés , pour- 
roient  être  préjudiciables  aux  malades.  Il  eft 
important  de  favoir  que  les  Ouvrages  qui  ont  le 
plus  de  vogue  , ne  font  pas  exempts  de  ces  fortes 
de  fautes  ? §£  qu’on^doit  là-deflus  être  extrême-* 
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ment  fur  fes  gardes.  Cependant  elles  doivent  être 
rarement  imputées  aux  Auteurs , mais  plutôt  aux 
Copiées  & aux  Imprimeurs.  On  en  trouve  de 
très-dangereufes  dans  la  Matière  Médicale  de 
M.  Geoffroi,  aujourd’hui  , fi  je  ne  me  trompe  , 
la  plus  eftimée  : les  principales  regardent  le  fel 
de  mars  de  Riviere , dont  la  dofe  eft  portée  à 
vingt  grains  : le  fafran  oriental  & le  baume  de 
la  Mecque,  qu’on  peut  donner,  félon  cet  Au- 
teur, à demi-gros.  Il  propofe  encore  la  teinture 
de  fuccin  à un  gros  , la  térébenthine  à demi- 
once  , l’eau  de  mélifle  compofée  à une  once, 
&c.  Ceux  qui  font  infiruits  jugeront  combien  il 
feroit  dangereux  de  fuivre  un  tel  guide.  On  trouve 
de  pareilles  erreurs  dans  les  Ouvrages  d’Her- 
man, de  Cartheufer,  dans  prefque  toutes  les 
autres  Matières  Médicales  : il  eft  néceffaird  d’en 
être  prévenu  , pour  ne  pas  s’en  rapporter  là-deflus 
à un  feul  Auteur,  quelque  réputation  qu’il  puifie 
avoir.  Les  jeunes  Praticiens  qui  veulent  éviter 
ce  danger  , doivent  former , pour  leur  ufage  , 
un  recueil  de  remedes  les  plus  aétifs  , qu’on  peut 
réduire  à un  petit  nombre  , pour  foulager  leur 
mémoire , Ô£  les  garantir  de  toute  méprife.  J’en 
donne  ici  un  eflai  , auquel  on  pourra  faire  les 
additions  & les  retranchements  qu’on  jugera  con- 
venables. 

TABLEAU 

Des  Doses  , touchant  les  Médicaments  actifs  ^ 
tant  liquides  que  folides  , les  plus  en  ufage  , 
jnfquà  une  once  pour  les  premiers  , & à un 
gros  pour  les  autres. 

L’huile  de  girofle  & de  canelle , depuis  une. 

Tome  /,  B 
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goutte  jufqu  à quatre.  L’huile  de  thym  & de  la- 
vande, l’huile  de  tartre  par  défaillance,  depuis 
deux  gouttes  jufqu' à Jix.  L’efprit  de  Tel  & de  nitre 
dulcifiés,  l’eau  de  Rabel  &£  l'huile  de  fuccin  , 
depuis  trois  gouttes  jufquà  dix.  L’efprit  de  vi- 
père & de  corne  de  cerf,  l’éther  vitriolique  6>£ 
les  gouttes  du  Général  la  Motte  , depuis  quatre, 
gouttes  jufqu! à douqe . Le  baume  de  foufre  , l’ef- 
prit  de  fuccin  & de  fel  ammoniac,  les  gouttes 
d’Angleterre  ; le  lilium  de  Paracelfe  Se  la  quin- 
teflence  d’abfynthe,  depuis  quatre  gouttes  jufqu  à 
quinze.  Les  baumes  'naturels , le  pétrole,  l’huile 
dè  térébenthine  ; la  teinture  du  fafran,  les  gouttes 
anodines  de  Sydenham  ; le  laudanum  liquide  , 
& la  liqueur  anodine  minérale , depuis  fix  gouttes 
jufquà  vingt.  L’élixir  deStoughton,  la  teinture 
d’abfynthe  de  girofle  , le  baume  du  Comman- 
deur & de  Fioraventi , depuis  huit  gouttes  jufqu! à 
vingt-cinq.  L’eflence  anti-hyftérique  , l’élixir  de 
propriété  & le  lirop  de  Glaubert  , depuis  dix 
gouttes  jufqu  à trente.  L’efprit  de  genievre , la. 
teinture  du  fuccin  &c  de  caftoreum  , depuis  douçe 
gouttes  jufquà  un  demi-gros.  La  térébenthine, 
l’eflence  d’écorce  de  citron  l’efprit  de  co- 
chléaria  , depuis  demi-gros  jufquà  un  gros.  L’eau 
de  la  Reine  de  Hongrie,  de  mélifle,  compofée 
decanelle,  l’impériale  Sc  thériacale , depuis  un. 
gros  jufquà  deux.  Le  vinaigre  diftillé,  l’oxymel 
fcillitique,  la  teinture  de  mars  tartarifée  , l’élixir 
de  Garus  & le  flrop  de  pavot  blanc  , depuis  deux 
gros  jufqidà  demi -once.  Le  vinaigre,  l’eau  de 
chaux  , le  vin  émétique  & le  fcillitique,  depuis 
demi-once  juj'quà  une  once. 

Les  remedes  fecs  font,  le  fublimè  corrojif  qu’on 
donne  depuis  la  fixieme  jufqu’à  la  quatrième 
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partie  d’un  grain.  Les  cantharides  depuis  un  quart 
de  grain  jufqu  à un  demi-grain.  Le  kermès  miné- 
ral ([comme  altérant),  depuis  un  demi- grain  juf- 
qu à un  grain.  Le  laudanum,  depuis  un  demi-grain 
jufqu' à deux  grains.  L’ambre  gris,  le  mufe  6c  le 
Tel  defaturne,  depuis  un  demi-grain  jufqu  à trois 
grains.  Le  verre  d’antimoine , le  tartre  éméti- 
que , le  turbith  minéral  & la  poudre  d’Alga- 
roth  , depuis  un  grain  jufqu  à quatre.  Le  fafran  , 
le  camphre  6c  le  kermes  minéral  (comme  émé- 
tique  ) , depuis  deux  grains  jufqu  à Jîx.  Les  fleurs 
de  benjoin,  le  Tel  de  mars  de  Riviere,  le  fafran 
de  mars  antimonial  6c  les  pilules  de  cynogloile  , 
depuis  deux  grains  jufqidà  huit.  L’aloès  (comme 
altérant  ) & le  cinabre , depuis  deux  grains  juJ - 
qu  a dix.  La  fabine  , la  lcille,  la  gomme  gutte  j 
l’élaterium  , le  verre  d’antimoine  ciré , les  tro- 
chifques  Alhandal  , les  fleurs  martiales  du  fel 
ammoniacale  fel  volatil  de  vipere , de  corne  de 
cert , de  (uccin  6c  d’Angleterre  , depuis  deux 
grains  jufqu  à douge.  Le  gingembre,  la  canelle, 
les  clous  de  girofle  & le  macis , l’ipécacuanha 
(comme  altérant),  le  flyrax  calamite  , le  borax, 
l’alun,  l’æthiops  martial,  Pæthiops  minéral  bridé, 
depuis  quatre  grains  jufqu  à quinze.  Lazédoaire, 
le  turbith  , la  fuie^  la  térébenthine  de  Chio  , la 
myrrhe,  la  reflne  de  gayac  , le  caftor,  la  poudre 
de  vipère  6c  de  cloportes,  la  fafran  de  mars,  le 
fel  de  tartre,  les  fleurs  6c  le  magiflere  de  foutre  , 
l’antimome  , le  diaphonique  minéral , l’anti- 
heèhque  de  Poterius,  le  mercure  doux,  la  pa- 
nacée mercurielle  , «fcc  les  pilules  fcillitiques 
d’Edimbourg,  depuis  fix  grains  jufqu' à un  J cra- 
pule. Le  chacril , le  jalap  , les  trochifques  d’a- 
garic, l’aloès  (comme  purgatif),  le  fang-de- 
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dragon , le  fucre  vermifuge  & la  terre  foliée  dû 
tartre  , depuis  huit  grains  jufqiï  à un  demi-gros • 
Le  quinquina  (comme  ftomachique),  legalanga  , 
l’acorus  , la  ferpentaire  de  Virginie,  le  fuccin  , 
la  gomme  ammoniac  adragant  , le  benjoin  , 
le  galbanuin  , l’affa- fœtida  , le  nitre,  le  cryftal 
minéral  &c  le  tartre  vitriolé  , depuis  dix  grains 
jufqiï  à un  demi-gros.  -La  rhubarbe  ( comme  alté- 
rant ) , l’ipécacuanha  (comme  vomitif),  la  pa- 
reira-brava  , la  graine  barbotine , la  noix  muf- 
cade  , le  maftic  , le  fel  ammoniac  , la  pierre  hé- 
matite , la  corne  de  cerf  préparée  , la  poudre 
tempérante  & de  pattes  d’écreviffes  , celle  de 
guttete  , les  pilules  balfamiques  de  Morton  , & 
les  hydro'piques  de  Bontius , depuis  douqe  grains 
jufqiï à un  demi  - gros . L’iris  noftras  & de  Flo- 
rence, l’ariftoloche  ronde,  l’arum  préparé,  le 
blanc  de  baleine  , l’acacia  , le  tartre  chalybé  , les 
trochifques  de  karabé  , la  poudre  cornachine  & 
antifpafmodique,  depuis  do u^e  grains  jufqiï à deux 
fcrupules.  Le  limarouba  , la  canelle  blanche  , 
le  fumach  , le  favon,  la  crème  de  tartre  , le  fel 
fédatif,  l’atcanum  duplicatum,  la  poudre  contre 
les  vers,  les  pilules  angéliques  & les  mercurielles, 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros.  La  rhubarbe 
(comme  purgatif 'j,  la  gentiane,  le  quinquina 
( comme  fébrifuge)  , l’impératoire , l’angélique  , 
l’agaric  , les  têtes  de  pavot  ( en  décoétion  ) , le  fel 
de  Glaubert,  la  magnéfie  blanche  , le  baume  de 
Lucatel  , les  trochifques  de  Gordon,  depuis  urt 
demi- gros  jufqiï  à un  gros. 


SECTION  PREMIÈRE. 

DES  MÉDICAMENTS  GÉNÉRAUX 

Qui  paroifïent  agir  fur  toutes  les  parties 
de  l’Economie  animale  , tant  fur  les 
folides  que  fur  les  fluides. 


LES  DÉLAYANTS,  LES  ADOU CISS ANTS, 

ET  LES  INCRASSANTS. 

H AC  UN  fait  ce  qu’on  doit  entendre  par 
délayant  : on  n’ignore  pas  non  plus  que  les 
remedes  qu’on  range  fous  ce  titre,  font  d’un 
très- grand  ufage , tant  dans  les  maladies  aiguës, 
que  dans  les  maladies  chroniques.  Us  produifent 
dans  les  fîevres  d’excellents  effets  ; diminuent 
l’ardeur  exceffive  du  fang  , amolliffent  6c  hu- 
me&ent  les  parties  devenues  trop  feches,.trop 
roides , 6c  calment  les  douleurs , quelle  que  l'oit 
leur  caufe.  Ils  font  utiles  dans  la  cachexie  6c 
le  fcorbut , foulagent  les  goutteux  , 6c  rendent 
l’état  des  mélancoliques  plus  fupportable.  On 
en  fait  grand  cas  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine; 6c  ils  font  prefque  toujours  du  bien  dans 
les  affeéfions  catarrhales.  On  les  emploie  fou- 
vent  dans  la  vue  de  nettoyer  les  premières  voies 
dont  ils  entraînent , fans  violence  ni  irritation  , 
les  humeurs  viciées.  On  ne  peut  pas  leur  refu- 
fer  la  vertu  diurétique,  puifqu’ils  procurent  une 
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plus  grande  abondance  d’urine,  &£  qu’ils  pcrrfent 
hors  du  corps,  par  cette  voie,  les  particules  fa- 
lines  âcres  & tartareufes  , que  contiennent  les 
fluides , ou  qui  font  adhérentes  aux  folides.  Il 
eft  démontré  que  ce  genre  de  remedes  reçoit  fes 
vertus  de  Veau;  c’efl  cet  élément  qui  produit  les 
effets  que  nous  voyons  fuivre  de  l’ufage  des  dé- 
layants ; & l’on  convient  que  l’eau  la  plusfimple, 
la  plus  pure,  la  plus  battue;  que  l’eau  de  fon- 
taine & l’eau  de  riviere  font  les  plus  capables  de 
produire  les  effets  ci-deffus  , que  l’on  attend  des 
délayants.  Ceux  qui  ne  jugent  que  d’après  l’expé- 
rience & l’obfervation,  préfèrent  ces  eauxàtoutes 
autres , principalement  quand  elles  réunifient  les 
meilleures  qualités,  qu’elles  font  légères,  lim- 
pides & fans  aucune  faveur.  On  recommande 
comme  îa  plus  faine  , l’eau  qui  s’échauffe  jufqu’à 
bouillir,  & qui  fe  refroidit  en  très-peu  de  temps; 
celle  dans  laquelle  les  légumes  cuifent  Ô£  s’atten- 
drifîent  fort  vite;  qui  dilfout  aifément  le  favon , 
& dont  le  linge  fort  le  plus  propre  & le  plus 
blanc.  L’eau  qui  a ces  qualités  efl  la  plus  propre 
à la  diffolution  des  aliments , à donner  de  la  flui- 
dité aux  humeurs  , à déboucher  les  vaiffeaux 
obflrués , à détremper  les  fubffances  groffieres 
qui  ralentiffent  le  mouvement  du  fang  , à ra- 
mollir les  nerfs  , & à relâcher  les  folides  qui 
ont  trop  de  tenfion , à entraîner  les  parties  falines 
Sc  terreufes  quion  découvre  dans  l’urine  , &c. 

On  peut  dire  que  Veau  , dont  nous  parlerons 
plus  amplement  dans  la  derniere  partie  de  cet 
Ouvrage , efl  un  remede  excellent , qui  furpaffe 
de  beaucoup  tous  les  autres  par  fes  vertus  ; qu’il 
fuffit  feul  pour  guérir  la  maladie  la  plus  opi- 
niâtre , Sc  fans  lequel  on  emploi&ïoit  fouvent 
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en  vain  tous  les  autres  fecours  que  l’art  de  guérir 
fournit , l’eau  étant  le  véhicule  naturel  des  ali- 
ments 8c  de  la  plupart  des  médicaments  , ou  ce 
qui  diftribue  les  uns  8t  les  autres  aux  diverfes 
parties  du  corps.  On  a même  vu  plufieurs  fois  , 
pendant  les  épidémies  , qu’il  fuffifoit  de  boire 
une  grande  quantité  d’eau  , pour  s’en  préferver  , 
ou  en  arrêter  les  progrès  : e’eft  une  vérité  que  ne 
doivent  pas  oublier  ceux  qui  répètent  fi  fouvent 
qu’il  faut  employer  des  remedes  très-aéfifs  , pour 
vaincre  les  grands  maux.  Cependant , l’eau  la 
plus  épurée  ne  convient  pas  toujours  dans  les 
maladies  aiguës,  parce  qu’elle  pafie  trop  vite; 
elle  ne  fe  mêle  point  alors  avec  le  fang.  8c  les 
humeurs,  8c  ne  fauroit  par  conféquent  les  tem- 
pérer : c’eft  ce  qu’on  préfume  de  la  fueur  fans 
odeur , 8c  des  urines  limpides  8c  développées. 
On  a vu  d’ailleurs  des  gens  qui  n’en  buvoient 
pas,  parvenir  à une  grande  vieilleffe  : M.  LORRY 
fait  mention  d’un  Prêtre  de  70  ans  , 8c  d’une 
bonne  fanté,  ne  buvant  d’eau  8c  de  vin,  que  ce 
qu’il  employoit  à la  Méfié.  Nous  dirons  ici , en 
pafiant,  que  l’eau  renferme  beaucoup  d’air  , 8c 
que  celle  qui  en  a été  dépouillée  dans  la  ma- 
chine pneumatique , eft  conficlérablement  plus 
pefante. 

Des  expériences  fans  nombre  démontrent  que 
les  divers  minéraux  que  contiennent  tant  de 
fontaines  minérales  , font  fans  aftion  ni  vertu  , 
dès  qu’ils  font  féparés  de  leur  véhicule  natu- 
rel : nous  avons  même  vu  que  l’eau  pure , prife 
en  gui  fe  d’eau  minérale  , avoit  produit  les  meil- 
leurs effets.  Ces  bonnes  qualités  de  Peau  11e 
doivent  pas  faire  croire  qu’elle  eft  incapable  de 
nuire  ; car  on  voit  quelques  perfonnes  qui  l’ont 
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en  averfion  , d’après  les  mauvais  effets  qu’elles 
en  ont  éprouvés  à différentes  reprifes  : la  trop 
grande  quantité  d’eau,  relativement  aux  forces 
de  l’effomac , peut  troubler  la  digeftion , exciter 
le  vomiffement , 6c  porter  le  défordre  dans  i’in- 
fenfible  tranfpiration  , en  couvrant  le  corps  de 
fueur  : fouvent  auffi  l’eau  à la  glace  , qu’on  n’a 
pas  accoutumé  , dérange  l’eftomac  6c  femble  lui 
caufer  de  la  ftupeur  ou  de  l’inaéUon  & de  l’in— 
fenfibilité  : elle  nuit  encore  à ceux  qui  touffent 
habituellement.  Qu’on  ne  croie  pas  qu’il  eft 
fans  danger  de  boire  , pendant  un  long  temps , 
de  l’eau  chaude  : elle  peut  produire  un  relâche- 
ment des  fibres  de  i’effomac  , tel  que  ce  vifcere 
ne  faffe  plus  fes  fondions  comme  il  faut , 
qu’il  foit  très-difficile  à rétablir  dans  fon  état 
naturel.  Cette  boiffon  a cependant  la  vertu  de 
diffiper  le  friffon  des  fievres  intermittentes  , & de 
procurer  des  fueurs  qui , dans  ces  circonftances , 
font  toujours  utiles. 

Mais  il  eli  temps  de  revenir  à notre  fujet  prin- 
cipal , qui  regarde  encore  les  adouciffants  6c  les 
iticrajftmts  , qui  achèvent  de  compofer  cette  pre- 
mière claffe.  Perfonne  n’ignore  combien  on  a 
vanté  l’efficacité  de  ces  médicamcns , pour  adou- 
cir 6c  envelopper  les  particules  irritantes  , pi- 
quantes : auffi  s’en  fert-on  avec  fuccès  , pour 
empêcher  & corriger  l’effet  des  poifons  corro- 
fifs,  6c  des  émétiques  ou  autres  médicaments  ir- 
ritans  , pris  mal-à-propos  , qui  agiffcnt  trop  vi- 
vement fur  l’eftomac  6c  les  inteffins.  Ils  font 
également  recommandés , pour  diminuer  6c  tem- 
pérer la  trop  grande  chaleur  de  la  poitrine,  de 
la  gorge,  de  l’effomac,  des  reins,  6c  pour  arrêter 
la  fougue  du  fang  6c  des  efprits.  Nous  avons 
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déjà  dit  que  l’eau  froide  ou  dégourdie,  prife  en 
quantité  pendant  lafievre,  excitoit  fouvent  des 
fueurs  très'falutaires.  Tout  le  monde  fait  enfin 
qu’on  fait  le  plus  grand  ufage  des  délayants  6c 
des  adouciflants  dans  la  pratique  delà  Médecine: 
ceux  qui  connoiflent  leur  nature  , n’en  doivent 
pas  être  furpris  ; mais,  éloignés  de  toute  hypo- 
thefe,  nous  nous  garderons  bien  d’expliquer  leur 
façon  d’agir. 
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/ 

XjES  racines  de  réglifTe  , de  guimauve  (J) , 6c 
de  nénuphar. 

Les' feuilles  de  laitue,  de  bourrache  , de  bu- 
glofe , de  cynogloffe  , de  pulmonaire , 6c  de  chou 
rouge. 

Les  fleurs  de  guimauve,  de  mauve,  de  bouil- 
lon-blanc , de  nénuphar,  de  coquelicot,  de  vio- 
lette , 6c  de  tuflilage. 

Les  quatre  feinences  froides  majeures  (-)  ; les 
graines  de  laitue  , de  chicorée  , d'endive  6c  de 
pourpier  , qu’on  appelle  femences  froides  mi- 
neures ; les  graines  de  violette  , de  pavot  , de 
lin  (3),  de  Fherbe-aux-puces  ; ...  l’avoine,  l’or- 
ge, le  riz;...  les  amandes  douces  (4),  les  pifta- 
.. elles,  la  prune  de  damas  ou  les  pruneaux,  les 
dattes,  les  raifins  fecs , les  jujubes,  6c  les  figues 
fée  h es. 

Les  gommes  arabique  6c  adragant;  le  fagou. . . , 

Le  poulet  (3),  le  veau,  l’agneau , la  tortue  (6), 
la  grenouille  ( 1 )...  le  lait  (s) , le  petit-lait,  le 
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- beurre , la  crème  du  lait , le  miel , & le  blanc  d£ 
baleine. , . . 

Les  eaux  minérales  froides  , & les  thermales. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eàu  diftillée  de  laitue  (9);  celles  de  nénu- 
phar, de  lys,  de  coquelicot,  de  frai  de  gre- 
nouille;... les  mucilages  des  graines  de  lin, 
d’herbe-aux-puces , de  coing,  celui  de  la  gomme 
adragant;...  les  huiles  d’amandes  douces  (IO)  , 
de  graine'de  lin;. . . les  nrops  de  guimauve  , de 
nénuphar...  le  fucre  de  lait,  & les  trochifques 
de  Gordon. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  de  Poulet  et  de  Veau. 

Prenez  un  poulet  écorché  Se  vidé;  faites-Ie 
cuire  pendant  deux  heures,  dans  un  telle  quan- 
tité d’eau,  qu’il  en  relie  fix  ou  huit  livres  : palfez 
& exprimez.  On  peut  remplir  le  ventre  du  pou- 
let de  d 'orge,  de  fcmences  froides , &c.  & 

ajouter,  pour  la  rendre  calmante,  deux  gros 
& plus  de  tête  de  pavot  blanc,  ou  la  moitié  d’un 
limon  pour  la  rendre  plus  agréable. 

Prenez  de  la  chair  de  veau  , fans  graille  ni 
membranes,  une  livre;  faites  cuire  dans  huit  ou 
douze  livres  d’eau,  Sc  jufqu’à  ce  que  l’eau  l'oit 
diminuée  de  moitié  : palfez  au  travers  d’un  linge 
mouillé. 
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Eau  DE  RIZ  ET  d’orge. 

Prenez  dit  ri^  lavé , une  ou  deux  onces  ; faites 
bouillir  dans  environ  fix  livres  d’eau , pendant 
plus  d’une  heure,  ou  jufqu’à  ce  cjue  l’eau  ait  pris 
la  faveur  ou  la  couleur  du  riz  : paffez  la  liqueur. 
C’eft  de  la  même  façon  qu’on  fait  les  eaux  d’orge 
mondé  , de  gruau  d’orge.,  d’avoine  mondée,  de 
gruau  d’avoine. 

Prenez  une  demi -poignée  d’orge  entier  ; 
laiffez-la  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  jeté 
quelques  bouillons  ; verfez  cette  eau  : mettez-en 
environ  dix  livres  de  nouvelle,  & faites  cuire 
jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  diminuée  d’un  tiers  , ou 
que  le  gr^in  d’orge  foit  crevé. 

A M A N D É E. 

Prenez  quinze  amandes  douces , dépouillées 
de  leur  peau  ; broyez-les  dans  un  mortier  , en 
verfant  diffus  peu-à-peu  deux  livres  à' eau  d'orge  ; 

paffez  : ajoutez  à la  colature  une  once  de  fucre  : 
c’eff  ce  qu’on  appelle  communément  orgeat  , 
quoiqu’on  n’y  emploie  le  plus  fouvent  que  de- 
l’eau  pure,  au  lieu  de  celle  d’orge. 

Eau  sucrée. 

Prenez  quatre  onces  de  fucre  blanc  ; faites 
fondre  ce  fucre  dans  deux  livres  d’eau  : tranfvafez' 
la  liqueur  à plufieurs  reprifes.  Quelquefois  on  y 
ajoute  ce  qu’il  faut  de  jus  de  limon , pour  donner 
à la  boiffon  une  acidité  agréable  ; on  lui  donne 
alors  le  nom  de  limonade. 

Tisanes. 

Prenez  une  once  d^  graine  de  lin  ; envelop- 
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: pez-la  clans  un  linge  : mettez  ce  nouet  infufer 
clans  quatre  livres  à.' eau  d'orge,  fur  les  cendres 
chaudes,  ôt  pendant  quatre  heures  : on  en-  ufera 
pour  la  boirton  ordinaire. 

Prenez  une  demi  - poignée  d 'orge  entier , & 
qui  aura  été  lavé  dans  l’eau  bouillante  ; une 
once  de  racine  de  nénuphar , & autant  de  celle  de 
piffenlit  ; une  poignée  de  feuilles  de  bourrache  ; 
de  l’eau  , une  quantité  fuffifante  , qui  fera  réduite 
à fix  livres  par  l’ébullition  : partez. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  guimauve  ; 
une  once  de  graines  de  lin  dont  vous  formerez 
un  nouet;  vous  ferez  cuire  le  tout  dans  ce  qu’il 
faut  d’eau  pour  avoir  fix  livres  de  décoftion. 
Quand  vous  ferez  prêt  à retirer  le  tifane  du  feu, 
ajoutez-y  une  pincée  de  fleurs  de  guimauve  , & 
autant  de  celle  de  bouilloti-blanc  : partez. 

Prenez  une  once  de  racine  de  nénuphar , Sc 
autant  de  celle  de  buglofe  ; une  demi-once  de 
raifins  fecs , fix  gros  de  graines  de  pavot  blanc 
concaffées  , dont  on  fera  un  nouet  ; de  l’eau  , 
line  quantité  fuffifante  , qui  fera  réduite  à fix 
livres  par  l’ébullition. 

V E R R É E S. 

Prenez  une  pincée  de  feurs  de  mauve  ; faites- 
les  infufer  fur  les  cendres  chaudes,  dans  fix  onces 
d'eau  de  lys  ; partez  : ajoutez  à la  colature  une 
once  de  jirop  de  violette. 

Prenez  trois  onces  d'eau  de  lys  ; une  once 
d'huile  d'amandes  douces  ; un  demi-gros  de  blanc 
de  baleine  ; une  once  de  / trop  de  violette  : mêlez 
exa&ement,  pour  être  prrs  en  une  feule  fois. 
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Potion. 

Pr  enez  deux  gros  de  gomme,  arabique , réduite 
en  poudre  ; deux  livres  d 'eau  d’orge:  faites  bouil- 
lir jufqu’à  ce  que  la  gomme  foit  diffoute  : ajoutez 
deux  onces  de  Jirop  de  guimauve  , en  retirant  la 
liqueur  du  feu. 

Emulsions. 

Prenez  deux  gros  de  femences  froides  majeures  : 
quatre  amandes  douces , pelées;  broyez  ces  fubf- 
tances  félon  les  réglés  de  l’art , en  verfant  delfus 
& peu-à-peu,  lix  onces  d’eau  de  fontaine,  ou 
d'infuflon  de  fleurs  de  mauve  ; palfez  : ajoutez  à la 
colature  une  once  de  flrop  violât , ou  une  demi- 
once  de  flrop  de  pavot  blanc. 

Prenez  quatre  amandes  douces  ; un  gros  & 
demi  de  pignons  mondés;  & autant  de  graines 
de  pavot  blanc  ; lix  onces  d'eau  de  coquelicot  ; 
faites  du  tout  une  émulfion  fuivant  l’art  : ajoutez 
une  once  de  lirop  de  nénuphar. 

Prenez  trois  gros  de  graines  de  lin , ou  de  celles 
de  pavot  blanc ; broyez -les  dans  un  mortier, 
en  verfant  deffus  & peu -à -peu  fix  onces  d'eau 
de  coquelicot  , ou  de  décoction  d'orge  ; p allez  : 
ajoutez  à la  colature  une  once  de  flrop  de  gui - 
mauve. 

Apozemes. 

Prenez  une  once  de  racine  de  guimauve , une 
poignée  de  feuilles  de  bourrache  ; deux  pincées 
de  fleurs  de  tuflllage  ; quatre  jujubes  ; une  demi- 
once  de  graines  de  pavot  blanc  concalfées , dont 
on  aura  fait  un  nouet  ; de  l’eau  une  quantité 
fuffifante,  qui  fera  réduite  par  l’ébullition  à deux 
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livres  ; pafiez  : ajoutez  à la  colature  une  once  Sc 

demie  de  frop  de  nénuphar . 

Prenez  une  once  d 'orge  entier  bien  lavé  dans 
l’eau  chaude  ; une  poignée  de  feuilles  de  buglofe  ; fix 
grains  de  raijins  fecs ; une  demi-once  de  femcnces 
froides  , dont  on  fera  un  nouet  ; de  l’eau  , la  quan- 
tité fuffifante  , qui  fera  réduite  par  l’ébullition  à 
deux  livres  ; paffez  : ajoutez  à la  colature  une  once 
6c  demie  de  frop  -violât . * 

Bouillons. 

Prenez  une  demi-once  de  racines  de  guimauve  , 
6c  autant  de  celles  de  buglofe  ; une  demi-poignée 
de  feuilles  de  bourrache , 6c  autant  de  celles  du 
chou  rouge  ; deux  gros  de  graines  de  Un  concaf- 
fées,  dont  on  fera  un  nouet;  un  poulet , ou  un 
morceau  de  rouelle  de  veau  : faites  un  bouillon 
félon  l’art. 

Prenez  un  poulet  ; une  demi-once  de  graines 
de  pavot  blanc  concaffiées,  dont  on  fera  un  nouet; 
deux  ècrevjfjes  de  rivière , quatre  cuijj'es  de  gre- 
nouilles , une  poignée  de  feuilles  de  bourrache  ; 
faites  cuire  le  tout  pour  un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  dont  le  ventre  fera  farci  d'orge; 
«ne  demi-once  des  quatre  femcnces  froides  ma- 
jeures concaflees,  6c  enfermées  dans  un  nouet; 
quatre  écreviffes  de  riviere  : faites  bouillir  dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante.  Lorfque  vous  ferez  prêt 
à retirer  ce  bouillon  du  feu,  ajoutez  une  poignée 
de  feuilles  de  bourrache. 

Prenez  un  poulet  6c  une  tortue  dont  on  aura 
ôté  l’écaille  , la  tête , la  queue  6c  les  pieds  : faites 
bouillir  pendant  quatre  heures  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau.  Un  peu  avant  que  de  retirer 
le  bouillon  du  feu,  ajoutez  une  demi-poignée 
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de  feuilles  de  bourrache  , & autant  de  celles  de 
chicorée , coupées  & épluchées. 

S * » ;«* 

Crèmes. 

Prenez  deux  cuillerées  de  ri{  lavé , trente 
amandes  douces  dépouillées  de  leur  écorce  : broyez 
ces  fubftances , & formez-en  une  pâte  avec  de 
l’eau  , que  vous  ferez  bouillir  pendant  cinq  ou 
fîx  heures  dans  une  quantité  fuffifante  à' eau  de 
poulet  : ajoutez  ce  qu’il  faut  de  fucre , &£  un  peu 
de  canelle , à proportion  de  la  quantité  de  la  li- 
queur : palfez. 

Prenez  deux  onces  d 'orge  mondé ; faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  pendant  quelques 
inoments  : jetez  cette  eau  : remettez  fur  l’orge 
de  nouvelle  eau;  faites  bouillir  fur  un  feu  doux 
pendant  trois  ou  quatre  heures  ; paffez  : faites 
épaiffir  fur  le  feu  la  colature  jufqu’à  ce  quelle  ait 
acquis  la  confiftance  d’une  crème  : ajoutez  une 
demi-once  de  fucre. 

Gelées. 

Prenez  trois  poulets ; deux  livres  de  chair  de 
veau  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  .durant  quatre  heures  : paflez  avec  expref- 
fion  : ajoutez  à la  colature  deux  cuillerées  àe  fucre 
& autant  de  jus  de  limon  : paffiez  une  fécondé 
fois , mettez  dans  des  moules , pour  que  la 
gelée  fe  prenne. 

Prenez  une  demi-livre  dé  avoine  mondée  , deux 
onces  de  raifins  de  Corinthe  , fk  autant  de  rapure 
de  corne  de  cerf , un  morceau  de  jarret  de  veau  ; 
faites  une  gelée  félon  l’art. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)  La  GUIMAUVE.  Altîiaa  Diofcoridis  & 
Plinii , C.  B.  P.  Le  mucilage  que  contient  cette 
plante,  l’a  fait  regarder  comme  un  des  médica- 
ments internes  les  plus  propres  à adoucir  & à 
lubrifier.  La  racine  & les  fleurs  corrigent  & pré- 
viennent l’âcreté  des  humeurs , amolliffent  & 
relâchent  les  fibres,  &:  calment  les  douleurs, 
quelle  qu’en  foit  la  caufe.  Elles  font  fort  utiles 
dans  les  maladies  de  la  poitrine , en  calmant  la 
toux  : elles  ne  font  pas  moins  de  bien  dans  les 
maux  des  reins  & de  la  vefiie , qui  font  accom- 
pagnés ou  fuivis  de  difficulté  d’uriner  &:  de  ré- 
tention d’urine.  On  prefcrit  la  racine  fraîche  à la 
dofe  d’une  demi-once  ou  d’une  once,  fur  cha- 
que livre  de  décoCtion  ou  d’infufion , St  la  racine 
feche  depuis  deux  gros  jufqu’à  trois.  Les  fleurs 
s’emploient  de  meme,  & à la  dofe  d’une  ou  deux 
pincées.  On  compte  aufli  au  nombre  des  médica- 
ments externes  émollients  St  anodins  , les  racines 
& les  feuilles  de  guimauve  : c’efi:  à raifon  de  ces 
vertus  que  ces  parties  entrent  dans  les  fomenta- 
tions, les  cataplafmes  St  les  lavements  : leur  dé- 
coction aqueufe,  dont  les  Chirurgiens  ufent  très- 
familièrement , porte  le  nom  d ' eau  de  guimauve. 
'C’efl:  encore  une  chofe  très-connue  que  le  muci- 
lage fe  retire  des  racines  de  guimauve  , par  le 
même  procédé  qu’on  l’extrait  des  graines  de  lin  , 
de  l’hçrbe-aux-pucôs , des  coings,  St c.  Nous  par- 
lerons ailleurs  des  tablettes  , des  firops  St  de 
l’onguent  qu’on  prépare  avec  cette  plante. 

CO- 


GÉNÉRAUX  I N E T R N ES.  33 
(2.)  Les  semences  froides  majeures,  au 
nombre  de  quatre , font  les  graines  de  melon  , de 
courge,  de  citrouille  & de  concombre  : ces  fruits 
font,  comme  on  le  fait,  très-eflimés  parmi  les 
aliments  : nous  en  parlerons  dans  le  Traité  des 
Aliments  , qui  termine  cet  ouvrage.  On  emploie 
fréquemment  & avec  fuccès  , ces  femences  , 
pourvu  qu’elles  foient  récentes  Sc  non  rances  , 
comme  médicaments  adouciffants  & rafraîchif- 
fants  : on  les  croit  même  un  peu  calmants  ; c’eft 
par  ces  effets  qu’ils  modèrent  la  trop  grande 
agitation  du  fang  & de  la  bile,  & qu’ils  remé- 
dient à la  féchereffe  de  la  langue.  Auffi  en  ufe- 
t-on  avec  fruit  dans  les  fievres  ardentes  & in- 
flammatoires , dans  les  hémorragies  , les  mala- 
dies de  la  poitrine,  &c.  Ils  temperent  la  trop 
grande  chaleur  aux  reins  &£  à la  veffîe  , & favo- 
rilent  la  fortie  & la  fécrétion  des  urines.  On  les 
fait  entrer  fort  fouvent  dans  les  émulfions , à la 
dofe  de  deux  ou  trois  gros  par  chaque  verrée 
d’émulfion.  Les  femences  froides  fe  prescrivent 
auffi  entières , ou  feulement  concaffées , tk  dans 
un  nouet , depuis  une  demi  - once  jufqu’à  Six 
gros , foit  dans  un  bouillon  , foit  dans  une  livre 
d’apozeme , foit  dans  deux  livres  de  tifane.  Une 
émulfion  fimple  en  fomentation  , calme  la  cha- 
leur de  la  brûlure , humeéle  les  membranes  de 
l’œil  dans  l’ophthalmiefeche , &c.  On  donne  aux 
graines  de  laitue,  de  chicorée,  de  pourpier, 
d’endive,  le  nom  de  petites  femences  froides , ap- 
paremment parce  qu’elles  ont  moins  de  volume, 
ou  moins  de  vertu  que  les  précédentes. 

(3).  Le  LIN.  Linum  fativum.  C.  B.  P.  La 
graine  de  lin  a la  propriété  d’adoucir  & de  lu- 
bréfier  ; elle  procure  beaucoup  de  foulagement 
Tome  L C 
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: dans  le  cas  de  'fpafme  : elle  appaife  la  douleur 
des  reins , des  inteftins  8c  de  plufieurs  autres 
parties,  8c  rappelle  enfin  l’urine  arrêtée.  On  en 
prefcrit  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  , 
dont  on  fait  un  nouet  pour  chaque  pinte  d’in- 
fufion,  qui  fe  prend  comme  de  la  tifane  : il  en 
entre  un  ou  deux  gros  dans  une  émulfion.  La 
graine  de  lin  entre  encore  dans  beaucoup  de  re- 
medes  externes  : on  en  fait  des  décodions  que 
l’on  emploie  en  lavements  8c  en  fomentations. 
La  farine  fert  à faire  des  cataplafmes  émollients 
ëc  réfolutifs.  On  en  extrait , par  la  macération 
dans  l’eau  tiede , un  mucilage  qui  entre  dans  la 
compofition  des  loochs  adouciflants  8c  des  cata- 
plafmes  émollients.  Ifoye^  l’huile  de  lin. 

(4.)  Les  amandes  font  douces  ou  ameres  , 
comme  tout  le  monde  le  fait.  On  fait  un  très- 
fréquent  ufage  des  premières  : elles  fervent  lorf- 
qu’on  a befoin  d’adouciffants  , principalement 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  8c  des  reins  , 
ainfi  que  dans  les  fievres  ardentes  8c  inflamma- 
toires. On  prépare  avec  les  amandes  des  émul- 
fions  fort  utiles  dans  différentes  maladies,  eau- 
fées  par  l’irritation  ; mais  on  doit  bien  prendre 
garde  qu’elles  ne  foient  rances.  Le  lait  d’aman- 
des , qui  eft  d’un  ufage  plus  commun  dans  la 
Cuifine  qu’en  Médecine , fe  fait  en  exprimant 
des  amandes  qui  ont  été  broyées  dans  l’eau.  Les 
amandes  douces  entrent , pour  l’ordinaire , de- 
puis fix  jufqu’à  douze  dans  une  émulfion.  Cette 
forme  de  remede  n’eft  pas  feulement  ufitée  dans 
les  maladies  internes;  elle  eft  encore  employée  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit  ailleurs  , en  topique  , 8c  elle 
devient  alors  un  remede  anodin  , calmant.  Les 
amandes  amer  es  font  ftoinachiques  8c  vermifu- 
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ges  : elles  pofledent  même  à quelque  degré  la  = 
vertu  apéritive  ; mais  elles  font  plutôt  aliments 
que  médicaments.  On  retire  de  ces  deux  efpeces 
d’amandes , une  huile  dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

(5.)  Le  POULET,  la  chair  de  veau  8c  celle 
d’agneau,  fervent  journellement  à faire  des  bouil- 
lons adoucilfants,  rafraîchiflants,  calmants;  mais 
on  y ajoute  fouvent  des  femences  froides,  des 
graines  de  pavot,  de  lin  , de  l’orge,  du  riz;  la 
tête  de  pavot,  la  chicorée,  la  bourrache,  8cc. 
Le  poulet  doit  cuire  feul  pendant  demi-heure  , 
&c  enfuite  avec  les  herbes,  jufqu’à  ce  que  la  chair 
fe  fépare  des  os  : ce  bouillon  fe  paffe  avec  ex- 
preflion.  Quand  un  poulet  cuit  dans  une  plus 
grande  quantité  d’eau  qu’il  n’en  faut  pour  faire 
du  bouillon,  comme  dans  quatre  ou  fix  pintes 
&c  plus , on  a une  efpece  de  tifane  que  l’on 
nomme  eau  de  poulet  , très-employée  dans  les 
fievres  aiguës , la  fécherefle  de  la  langue,  la  cha- 
leur des  entrailles  , occaflonnée  par  quelque  poi- 
fon  ou  par  une  autre  caufe  quelconque , 6c  dans 
les  inflammations  des  parties  internes , les  maux 
aigus  des  reins  6c  de  la  veflie,  la  colique,  le 
choiera  - morbus , 6cc.  Un  poulet  ouvert  par  le 
milieu,  8c  appliqué  fur  le  fommet  de  la  tête, 
tandis  qu’il  a encore  fa  chaleur  naturelle  6 C 
qu’il  efl:  fanglant,  a quelquefois  procuré  du  fou- 
lagement  dans  la  phrénéfle  6c  autres  maladies  du. 
cerveau. 

(6.)  On  prépare  avec  LA  TORTUE  de  terre, 
dont  on  a retranché  l’écaille  , la  tête , la  queue 
& les  pieds  , ou  avec  environ  quatre  onces  de  fa 
chair,  un  bouillon  adouciflant,  qui  efl  très-re- 
Æommandé  pour  modérer  les  caufes  irritantes  6c 
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: la  trop  grande  chaleur  des  vifceres  : il  eft  encore 
propre  à arrêter  la  fougue  des  humeurs.  Ces 
vertus  rendent  le  bouillon  de  tortue  très-conve- 
nable à ceux  qui  font  dans  le  marafme,  bêtifie  ; 
& il  n’empêche  pas  qu’on  faffe  en  même  temps 
ufage  du  laitage. 

(7.)  Il  entre  des  CUISSES  DE  GRENOUILLES  , 
depuis  deux  paires  jufqu’à  dix,  dans  des  bouil- 
lons adouciffants  rafraîchiflanfs , dont  on  fait 
*un  fréquent  ufage  pour  foulager  ceux  qui  font 
attaqués  des  maladies  chroniques  de  la  poitrine  , 
des  reins  , de  la  veffie  ; de  la  fievre  lente,  de  la 
confomption  , &c.  Voye £ le  frai  de  grenouille  , 
l’emplâtre  de  grenouille. 

(8.)  On  doit  regarder  LE  LAIT  tiré  d’un  jeune 
animal  qui,  féparé  de  fon  mâle  , fe  nourrit  d’her- 
bes fraîches , comme  un  des  médicaments  les  plus 
efficaces  que  nous  ayons  : il  adoucit  les  humeurs 
âcres  & irritantes , & corrige  les  vices  de  leur 
mixtion  ou  de  leur  effence  : il  procure  aux  par- 
ties organiques  l’élafticité  , le  ton  qu’elles  doi- 
vent avoir  pour  être  dans  l’état  naturel  ; & il  eft 
très-propre  à remédier  aux  érofions  des  vifceres. 
Quand  il  eft  adminiftré  à propos  , il  produit  des 
effets  furprenauts  dans  la  confomption  ; dans  les 
maux  de  poitrine  , des  reins  Si  de  la  veffie  ; 
dans  les  affeélions  goutteufes  & fpafmodiques  , 
les  hémorrhagies  chroniques  & le  cours  de  ventre 
opiniâtre.  Enfin,  on  le  vante  beaucoup  comme 
propre  à envelopper  , émouffer  les  particules 
corrofives  des  poifons  , St  les  autres  matières  qui 
irritent  ou  piquent  les  fibres  nerverfes.  Ce  n’eft 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeâion  qu’on  peut 
faire  prendre  le  lait  à ceux  qui  ont  un  tempéra- 
ment bilieux  ou  mélancolique , principalement 
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ïorfqu’ils  ont  quelque  embarras  clans  les  vilceres  ; 
à ceux  qui  font  chargés  d’embonpoint;  aux  ca- 
cheétiques  & aux  vieillards  : il  faut  s’en  abftenir 
encore  dans  la  fievre  aiguë.  Le  lait  ne  réuffiroit 
pas,  ft  on  ne  mettoit  les  premières  voies  en 
état  de  le  recevoir.  Il  faut  donc , lorfqu’il  y a 
des  mauvais  fucs  qui,  y croupiffant,  11e  man- 
queroient  point  de  communiquer  leur  mauvaife 
qualité  au  lait,  en  procurer  l’évacuation  par  les 
émétiques  ou  les  purgatifs,  comme  aulfi  par  la 
boiflon  abondante  , très-propre  à les  entraîner. 
On  prévient  les  aigreurs  par  l’ufage  des  abfor- 
bants,  & par  celui  du  fuc  de  cerfeuil  qu’on  mêle 
avec  le  lait. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  ce  que  c’eft  que 
la  dicte  blanche  , ou  ce  régime  qui  ne  permet 
que  le  lait , à l’exclulîon  de  tout  autre  aliment  ; 
mais  peu  de  gens  favent  comment  il  faut  s’y 
conduire.  Le  défaut  des  précautions  nécellaires 
& la  maniéré  de  vivre  inconfidérée,  font  fouvent 
caufe  que  la  diete  blanche  n’eft  d’aucune  utilité  à 
ceux  qui  fe  mettent  à ce  régime,  & qu’un  trai- 
tement qui  pourroit  être  très-falutaire  , devient 
nuifible.  C’eft  un  ufage  reçu  , que  l’on  prenne 
du  lait  trois  ou  quatre  fois  par  jour , & même 
plus.  On  permet  de  manger  du  pain  à dîner  ou 
à fouper  ; & on  n’interdit  pas  à ceux  qui  ont 
beaucoup  d’appétit  les  œufs  frais  ou  à U coque, 
&c.  Il  faut,  en  commençant,  ne  prefcrire  qu’une 
petite  dofe  de  lait , fur-tout  quand  on  ne  connoît 
pas  bien  les  forces  de  l’eftomac , ou  ce  qu’il  en 
peut  fupporter  fans  inconvénient  ; & il  eft  à 
propos  de  n’en  faire  prendre  qu’une  ou  deux 
fois  pas  jour  , jufqu’à  ce  qu’on  voie  le  malade 
aflez  fait  à cette  nourriture  pour  en  prendre 
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fans  danger,  autant  qu’il  eft  néceflaire.  Toute 
fievre  , excepté  la  fievre  lente,  eft  une  raifon  pour 
ne  pas  prendra  ou  pour  ceffer  le  lait.  Rarement 
eft-  il  profitable  aux  perfonnes  très-grafles  ou  re- 
plettes  , 5c  dans  la  cachexie  ; c’eft  avec  cir- 
confpeétion  qu’on  en  conleillera  l’ulage  aux 
vieillards  5c  aux  tèmpérainents  bilieux  ou  mé- 
lancoliques : ceux  enfin  qui  fe  trouvent  bien 
des  martiaux , ne  s’accommodent  guere  du  lait. 
Ces  avis  font  le  réfultat  de  robfervation  journa- 
lière : les  méprifer,  feroit  une  faute  effentielle. 
On  prévient,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , 
que  le  lait  ne  s’aigriiïe  dans  i’eftomac,  en  failant 
ufage  du  corail,  d’yeux  ou  pierres  d’écrevififes  , 
ou  d’autres  abforbants  : c’eft  pour  le  même  cftet 
qu’on  prefcrit  deux  ou  trois  cuillerées,  d’eau  de 
chaux  , ou  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance  fur  chaque  livre  de  lait  : la  rhu- 
barbe , le  quinquina  5c  les  autres  amers  , 5c  les 
abforbants  peuvent  produire  le  même  effet , ainft 
que  les  eaux  de  Seltz  qu’on  emploie  allez  fouvent 
dans  la  même  vue.  Il  faut  encore  favoir  que  le  lait 
cuit  s’aigrit  plus  difficilement  dans  l’eftomac  , Sc 
qu’il  remédie  beaucoup  mieux  au  cours  de  ven- 
tre. Si  , pour  n’avoir  pas  ufé  de  ces  précautions 
dans  l’ufage  du  lait,  ou  parce  qu’elles  n’ont  pas 
réuffi,  le  lait  s’aigrit  dans  l’eftomac,  il  faut,  fans 
perdre  de  temps , prendre  beaucoup  de  quelque 
boiffon  délayante  ; par  exemple,  de  l’eau  pure  , 
une  infufion  de  thé , une  décoéfion  ou  tifane 
de  chiendent , ou  tout  autre  fluide  de  même  na- 
ture. On  pourroit  même  fe  fervir , comme  nous 
l’avons  dit,  des  médicaments  émético-cathai«ti- 
ques  , qui  emporteroient  encore  plus  prompte- 
ment ces  reftes  d’indigeftion,  pourvu  toutefois 
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qu’il  n’y  eut  aucune  contre-indication  de  ce  trai- 
tement. 

Le  lait  qu’on  vient  de  traire  efl  celui  qui  con- 
vient le  mieux  ; c’eft  auffi  celui  qu’on  préféré 
pour  l’ordinaire.  Si  on  ne  peut  pas  fe  le  procurer 
ainfi  , il  faut  du  moins  faire  enforte  de  lui  don- 
ner , au  moyen  du  bain-marie , un  degré  de  cha- 
leur approchant  de  celui  qu’il  auroit  en  fortant 
de  l’animal  qui  le  fournit.  Quelquefois  cepen- 
dant on  le  boit  froid  pour  prévenir  la  conftipa- 
tion  : d’autres  s’affranchiffent  de  cette  incommo- 
dité en  buvant  un  grand  verre  d’eau  avant  leur 
lait , ou  en  y mêlant  une  fois  par  jour  quelques 
grains  de  poudre  de  rhubarbe.  Le  ventre  efl-il 
trop  relâché , on  éteint  ou  on  plonge  dans  le  lait 
un  morceau  de  fer  ou  de  brique  rougi  au  feu  ; ce 
qui  fe  répété  plufieurs  fois  fuccelfivement , & 
même  jufqu’à  ce  que  lait  foit  diminué  environ 
d’un  quart  : quelques-uns  fe  trouvent  encore 
bien  de  le  faire  bouillir,  en  y ajoutant  un  peu  de 
fel  , & de  le  boire  chaud.  Le  lait  que  l’on  a tenu 
quelque  temps  fur  le  feu  avec  de  l’écorce  de 
grenade  , acquiert  encore  une  qualité  aftrin- 
gente  ; comme  celui  qu’on  fait  cuire  avec  de 
l'eau  , qu’on  a foin  de  renouveller  à mefure 
qu’elle  fe  diffipe.  Quand  le  lait  produit  dans 
l’eftomac  un  fentiment  incommode  de  pefanteur  , 
il  faut  le  couper  avec  de  l’eau  : fi  on  le  fait  cuire 
avec  les  deux  tiers  d’eau  , on  fait  ce  que  les 
Auteurs  appellent  hydrogala  ou  l’eau  laiteufe  , 
boiffon  qu’on  emploie  avec  fuccès  dans  les 
mêmes  circonftances  : on  écréme  enfin  le  lait  pur 
ou  mêlé  avec  l’eau  , pour  le  faire  mieux  pafîer. 
On  le  délaye  auffi  avec  le  petit-lait  à parties 
égales,  & cette  pratique  a très-bien  réuffi.  On 
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l’empêche  encore  de  fe  cailler  dans  l’eftomac? 
en  y ajoutant  une  dofe  convenable  de  lucre,  ou 
de  miel.  Déplus,  dans  la  vue  de  remplir  diffé- 
rentes indications , on  mêle  avec  le  lait  des  in- 
fufions  de  thé,  de  café,  des  décodions  d’orge  , 
de  bois  & de  racines  fudorifiques  ; des  plantes 
béchiques  fk  vulnéraires,  des  lues  de  divers  vé- 
gétaux; des  eaux  de  Cauterets,  de  Bonnes,  de 
Seltz,  de  Spa  ou  d’autres.  On  fait  enfin,  qu’on 
met  dan3  le  lait  chaud  un  jaune  d’œuf  avec  du 
fucre , pour  le  rendre  plus  nourriffant  Sc  plus 
agréable  au  goût. 

11  eft  inutile  de  faire  prendre  , félon  l’an- 
cien ufage  , des  purgatifs  à ceux  qui  font  ufage 
du  lait,  à moins  que  le  mauvais  état  des  pre- 
mières voies  n’y  oblige.  J’ai  donné  fouvent  à 
des  malades , pendant  plufieurs  années  , & fans 
interruption , le  lait  pour  toute  nourriture  , fans 
que  je  me  fois  avifé  de  leur  donner  le  moindre 
purgatif,  dans  un  temps  même  où  cette  con- 
duite paffoit  pour  une  très -grande  faute  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  étoient  dans  le  préjugé  po- 
pulaire. Nous  devons  obferver  ici  que  la  nour- 
riture dont  ufent  les  animaux , influe  beaucoup 
fur  la  qualité  de  leur  lait.  On  fait  que  le  fafran  , 
la  garance,  la  cafle,  le  vin,  &c.  communiquent 
leur  couleur  au  lait;  que  le  thym,  la  farriette 
&c  les  autres  plantes  odoriférantes  l’aromatifent  ; 
& qu’il  prend  le  goût  de  l’ail,  du  céleri , de  l’ab- 
fynthe,  &c.  Cette  obfervation  eft  importante, 
parce  qu’elle  nous  découvre  la  facilité  que  nous 
avons  de  le  rendre  purgatif , aftringent,  incifif, 
vulnéraire,  anti  - feorbutique  , &.c.  en  faifant 
ufer  à l’animal  qui  le  fournit , des  chofes  qui 
ont  cette  propriété.  Nous  bornerons  ici  ces  gé- 
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néralités  , pour  pafler  à l’examen  des  différentes 
efpeces  de  lait. 

Le  meilleur  lait  eft,  fans  contredit,  celui  d'uns, 
jeune  femme , qui  a toutes  les  bonnes  qualités 
d’une  bonne  nourrice  : c’eft  le  plus  tempéré  8c 
le  plus  analogue  à notre  nature  ; aufli  en  éprouve- 
t-on  les  meilleurs  effets  dans  le  marafme  8c  la 
phthifie  , pourvu  qu’on  en  faffe  ufage  à temps  , 
ou  avant  que  la  maladie  ait  fait  de  grands  pro- 
grès. On  l’eftime  meilleur  quatre  ou  cinq  heures 
après  le  repas  : avant  ce  temps  , il  a une  forte 
de  crudité , 8c  retient  de  la  nature  des  ali- 
ments : plus  tard , il  fe  diffout  8c  jaunir  ; il  con- 
trarie meme  une  odeur  urineufe.  Quelque  bon 
que  foit  ce  lait , on  a de  la  peine  à y réduire  les 
malades,  qui,  pour  la  plupart,  ne  fauroient  fe 
foumettre  à teter , n’y  ayant  pas  d’autres  ma- 
niérés d’en  ufer.  Le  lait  de  femme  eft  encore 
quelquefois  employé  à l’extérieur  comme  mé- 
dicament adouciffanf,  8t  on  s’en  fert  affez  fou- 
vent  pour  calmer  les  douleurs  aux  dents  Sc  aux 
oreilles. 

Le  lait  d'anejfe  eft  de  l’ufage  le  plus  commun 
dans  les  maladies  de  poitrine  , la  fievre  lente  , 
l’ophthabnie,  la  dyfurie,  la  goutte,  8cc.  On  en 
prend  une  , ou  même  deux  fois  par  jour  , s’il  ne 
caufe  pas  de  dévoiement.  Le  lait  de  jument  ou 
de  cavale  eft  à-peu-près  de  la  même  nature  que 
le  lait  d’aneffe  : il  n’a  pas  plus  de  vertu  , ni 
de  vertus  différentes.  Le  lait  de  chevre  n’a  pas 
toujours  les  mêmes  qualités , les  mêmes  vertus  : 
elles  dépendent  des  différentes  nourritures  que 
prend  l’animal , 8c  varient  de  même.  La  chevre 
3-t-elle  mangé  du  chêne , du  lentifque , fon 
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: lait  eft  aftringent , il  conftipe  ; mais  il  produit 
l’effet  contraire  quand  elle  a brouté  le  garou  , 
le  tithymale-,  la  clématite  , &c.  Ce  lait  étant 
moins  capable  que  les  autres  d’augmenter  les 
obftru&ions  des  vifceres,  parce  qu’il  eft  fort  fé- 
reux,  convient  mieux  aux  tempéraments  mélan- 
coliques ; & on  peut  le  leur  permettre  pour  toute 
nourriture,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Le  lait  de  vache,  épais,  gras,  bu tyreux,  four- 
nit une  nourriture  excellente  abondante  ; auflt 
convient-il  mieux  que  tout  autre  pour  la  diete 
blanche.  En  coupant  une  livre  de  lait  de  vache 
avec  trois  livres  d’eau,  on  a une  eau  Iaiteufe  , 
que  l’on  peut  faire  prendre  pour  boiffon  ordi- 
naire , Sc  qui  tiendra  lieu  de  petit-lait.  Le  lait 
de  vache  eft  un  remede  très-efficace  &£  très-em- 
ployé contre  les  hémorragies  chroniques  ou 
habituelles  , la  dvfienterie  opiniâtre.  Pour 
parler  de  toutes  les  efpeces  de  lait  dont  on  peut 
ufer,  je  terminerai  cet  article,  en  difant  que  les 
Médecins  prefcrivent  rarement  le  lait  de  brebis  , 
quoiqu’il  contienne  beaucoup  de  la  partie  ca- 
ieeufe,  ce  qui  le  rend  plus  agréable  au  goût  que 
celui  des  autres  animaux  ; mais  il  leur  eft;  infé- 
rieur pour  les  qualités  , peut-être  parce  qu’on  eft: 
obligé  de  mêler  le  lait  de  plufteurs  brebis.  Quant 
à l’ufage  externe  de  ce  médicament , toutes  les 
efpeces  de  lait  employées  en  injeftion  , garga- 
rifme,  lavement,  fomentation,  cataplafme,  ou 
fous  toute  autre  forme , fourniftent  un  excellent 
remede  anodin  ou  calmant,  adouciffant,  émol- 
lient. Un  moyen  dont  on  peut  fe  fervir  pour  que 
le  lait  conferve  plus  long-temps  fa  chaleur  , & 
qu’il  humeéte  davantage , c’eft  d’enfermer  dans 
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Une  veffie  de  cochon  le  lait  échauffe  au  degré  : 
convenable  , 8c  d’appliquer  cette  veflie  fur  la 
partie  malade. 

(9.)  Les  eaux  distillées  qui  fe  vendent 
chez  les  Apothicaires,  8c  qu’on  a obtenues  par 
les  procédés  ordinaires,  ne  confervent  pas  dans 
cet  état  toutes  les  vertus  reconnues  dans  les 
plantes  qui  les  ont  fournies.  Il  y a lieu  de  croire 
qu’il  ne  s’élève  dans  la  diftillation  que  les  parti- 
cules aqueufes  8c  celles  qui  font  volatiles  : c’eff: 
pourquoi  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  fubftances 
farineufes  8c  mucilagineufes , que  l’abfynthe  8c 
le  chamædrys , qui  font  des  plantes  très-ameres  , 
que  l’ofeille  8c  les  prunes  fauvages  , qu’on  fait 
être  très  - acides  8c  acerbes , que  la  racine  fi. 
douce  de  la  régUlfe  , êcc.  ne  donnent,  par  la 
diftiilation , qu’une  eau  infipide  8c  inodore.  On 
fait  que  l’eau  diftillée  des  plantes  aftringentes  , 
de  celles  qui  font  vomir  8c  qui  purgent , ne  re- 
tient aucune  de  ces  qualités  ; d’où  on  peut  pré- 
fumer avec  Boerhaave  , que  les  eaux  difiillées 
font  fans  vertu  8c  inutiles  , en  exceptant  toute- 
fois , comme  on  le  penfe  bien  , les  aromatiques. 
Cependant  bien  des  gens  penfent  encore  que  , 
dans  ces  eaux  infipides  8c  inodores,  il  y a des 
principes  falutaires  qui  échappent  à nos  fens. 
Nous  n’entreprendrons  pas  de  réfoudre  cette 
difficulté  ; mais  tandis  que  le  doute  fubfiftera  , 
on  peut  continuer  à fe  fervir  des  eaux  difiillées 
comme  d’un  véhicule  ou  excipient  pour  d’autres 
médicaments  , avec  d’autant  plus  de  raifon , 
qu’elles  ne  font  certainement  pas  d’une  qualité 
inférieure  à celle  de  l’eau  commune , 8c  qu’il  y 
a beaucoup  d’apparence  qu’elles  retiennent  quel- 
que chofe  de  la  plante  qui  lésa  fournies.  Les  eaux 
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5diftillées,  tant  odorantes  qu’inodores  : les  plu£ 
ufitées  font  les  eaux  de  laitue,  de  pourpier,  de 
bourrache,  de  chicorée,  de  fuineterre  , de  pa- 
riétaire , de  bar  dan  ne,  de  fcabieufe , de  fcorfo- 
nere , de  chardon  - bénit  de  fcordium  ; de 
grande  éclaire  d’euphraife  ; de  cochléaria,  de 
verveine  , de  plantain,  de  tufTilage  , de  nénu- 
phar , de  pavot  rouge  & de  frai  de  grenouille  ; 
d’hyflope,  de  matricaire,  d’armoife , de  béteine, 
de  fenouil , de  mélifle , de  menthe , de  fauge 
de  lavande  ; de  lys , de  fleurs  de  fureau  de 
tilleul  ; de  rofes  pâles  & rouges , d’écorces  d’o- 
range de  citron,  de  baies  de  genievre  & de 
noix.  Il  efl:  inutile  d’en  nommer  un  plus  grand 
nombre  , puifqu’on  pourroit,  fans  inconvénient  , 
en  retrancher  plus  de  la  moitié.  Nous  ne  dirons 
•rien  ici  des  vertus  qu’on  attribue  à ces  eaux  offi'ci- 
nales  , parce  que  nous  les  expoferons  en  parlant 
des  plantes  memes  dont  elles  tirent  leur  nom. 

Tout  le  monde  connoît  l’art  de  diftiller;  mais 
chacun  ne  fait  pas  ce  qu’il  faut  ajouter  d’eau  aux 
plantes  dont  on  fe  propofe  la  diftillation  , rela- 
tivement à leur  fuc  plus  ou  moins  abondant. 
Nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  de  notre  fujet 
en  en  donnant  ici  une  notion  générale.  Les  plantes 
fucculentes,  comme  le  pourpier,  la  bourrache, 
la  laitue  , &cc.  ne  demandent  par  livre  qu’une 
pinte  d’eau,  dont  on  tire  ordinairement  une  livre 
& demie  d’eau  diftillée  : on  peut  aufli  fe  pafler 
d’eau  , & mettre  leur  fuc  récent  dans  l’alambic, 
pour  en  tirer  au  bain  - marie  la  moitié  de  la 
quantité  qu’on  y a mife.  Les  plantes  moins  char- 
gées de  fuc  , comme  la  bétoine  , le  chardon-bé- 
nit,  la  grande  éclaire  , la  chicorée  , l’euphraife  , 
la  fumeterre,  le  plantain  , la  fcabieufe  , le  fcor- 
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diutn , la  fcorfonere , la  verveine  , 5cc.  deman-  ! 
dent  trois  fois  autant  d’eau , dont  on  ne  tire  que 
la  moitié.  Pour  les  plantes  odoriférantes  ou  aro- 
matiques , comme  l’armoife , le  fenouil , l’hyf- 
fope  , la  lavande,  la  matricaire,  la  méliffe,  la 
menthe,  ôcc.  il  faut  y ajouter  quatre  fois  autant 
d’eau  , dont  on  ne  tire  que  la  moitié.  C’eft  fur 
les  memes  principes  qu’on  fe  réglé  pour  la  dif- 
tiilation  des  fleurs  , des  femences  5c  des  baies  , 
des  racines,  des  bois  5c  des  écorces.  Nous  ne 
donnerons  pas  plus  d’étendue  à des  inftruélions 
qui  appartiennent  plus  à la  Pharmacie  qu’à  la 
Matière  Médicale. 

(10.)  L’huile  d’amandes  douces  fe  tire 
par  expreflion  des  amandes  nouvelles.  On  ne  doit 
employer,  pour  l’ufage  médicinal,  que  celle  qui 
eft  récemment  préparée , parce  qu’il  11e  faut  que 
très-peu  de  temps  pour  que  cette  huile  acquière 
une  âcreté  très-nuiflble  à l’eftomac  5c  à la  poi- 
trine. Nous  n’avons  pas  de  remede  qui  poffede  à 
un  plus  haut  degré  la  propriété  adouciflante , que 
l’huile  dont  nous  parlons  : aufli  eft-elle  employée 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  maladies  de  la 
trachée-artere  ÔC  des  poumons  , qui  demandent 
des  adouciflants  , ainfi  que  pour  appaifer  la  coli- 
que , favorifer  la  fortie  des  urines  , faire  cefler 
promptement  les  tranchées  des  enfants  : eile  n’elt 
pas  moins  utile  aux  femmes  qui  font  en  travail  , 
5c  aux  accouchées.  Mais  il  ne  faut  pas  , ainii 
qu’on  le  pratique  parmi  le  peuple  , en  donner 
trop  fouvent , fur-tout  aux  enfants  , parce  que 
l’eftomac  peut  en  fouffrir , 5c  qu’il  peut  en  ré- 
fulter  des  inconvénients,  ou  des  maladies  dont  on 
ignore  communément  la  caufe.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  huiles,  quelque  fraîches  qu’elles 
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loient,  deviennent  rances  à un  certain  degré  de 
chaleur  de  l’eftomac.  L’huile  d’amandes  douces 
fe  prefcrit  feule  , ou  mêlée  avec  quelque  firop 
peétoral  : fa  dofe  ordinaire  eft  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une  once.  On  peut  s'en  fervir  pour  faire 
vomir  ceux  qui  y font  déjà  portés  ; Sc  c’eft  dans 
cette  vue  qu’on  en  fait  prendre  deux  ou  trois 
onces  dans  un  bouillon.  Souvent  on  aiïocie  cette 
huile  à la  manne  ; & ce  mélange  eft  un  laxatif 
qu’on  ne  craint  pas  de  donner,  lorfque  le  ventre 
eft  tendu  & enflammé , & qu’on  y a des  douleurs 
très- vives.  On  fait  entrer  l’huile  d’amande  douce 
dans  les  lavements  adouciflants,  relâchants,  pour 
amollir  les  excréments  endurcis,  ainfi  que  pour 
diminuer  & calmer  les  douleurs  inteftinales  : on 
s’en  fert  encore  en  liniments  , injeéfions  , &c. 
Le  marc  des  amandes  , ou  ce  qui  refte  après 
qu’on  en  a tiré  l’huile  par  l’expreftion  , eft  ce  que 
tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de  pâtb  d'a- 
mandes , qui , pour  nettoyer  les  mains  Sc  ren- 
dre la  peau  douce  au  toucher  , eft  préférable  aux 
favons. 


LES  RAFRAICHISSANTS. 

O N appelle  rafraîchijfants  les  médicaments 
qui  diminuent  l’effervefcence  ou  la  trop  grande 
chaleur  des  humeurs  , qui  corrigent  leur  acri- 
monie, préviennent  leur  diiïoiution  , leur  alka- 
lefcence  ou  putridité  , & qui  en  arrêtent  les 
progrès.  Il  y a lieu  de  penfer  qu’ils  agiftent  aufli 
fur  les  nerfs;  & c’eft  l’opinion  des  Médecins  les 
plus  inftruits  , qui  prétendent  que  les  nerfs 
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jouent  un  grand  rôle  dans  les  maladies  produites 
par  la  trop  grande  ardeur  des  fluides.  C’eft  pour 
la  meme  raifon  qu’on  tire  de  cette  clafle  ces 
fortes  de  remedes,  qu’on  nomme  anti-aphrodi- 
Jiaques,  ou  propres  à émouffer  les  aiguillons  de 
la  chair.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à des 
opinions  qui  fentent  l’hypothefe , paflons  à des 
objets  plus  certains  , &£  examinons  les  médica- 
ments que  l’on  dit  propres  à combattre  ou  à 
corriger  la  prétendue  putridité  des  humeurs  , &C 
qui  portent  le  nom  d ’anti-feptiques  ; nom  que  l’on 
a fi  fort  répété  de  notre  temps. 

L’état  vicié  des  humeurs , qui  accompagne  plu- 
sieurs efpeces  de  fievres  intermittentes  , eft-il  , 
comme  on  l’a  avancé , une  vraie  putréfaction  ? 
Nous  ne  doutons  pas  que  les  fubftances  acides 
qui  entrent  en  grand  nombre  dans  cette  claiïe  , 
ne  puiffent  corriger  l’alkalefcence  ôc  la  putridité 
des  matières  qui  croupiffent  dans  les  premières 
voies  ; mais  la  putréfa&ion  qu’on  fuppofe  fur 
de  légers  fondements  dans  les  humeurs , peut- 
elle  être  attaquée  par  ces  médicaments?  St  cette 
putridité  , telle  que  nous  la  connoiftons  dans  les 
premières  voies,  exifte-t-elle  dans  la  malle  des 
humeurs  ? Plufieurs  raifons  que  nous  avons 
données  ailleurs  , nous  en  font  douter.  On  ne 
voit  pas  non  plus  clairement  comment  cette 
prétendue  corruption  eft  détruite  par  les  anti- 
feptiques , dont  M.  Pringle  a fi  fort  multiplié  le 
nombre,  d’après  les  réfultats  de  fes  expériences. 
La  fagacité,  l’adrefle,  la  bonne-foi  St  l’habileté 
de  ce  Médecin,  ne  permettent  pas  de  douter  de 
ce  qu’il  nous  dit;  mais  que  ceux  qui  n’ont  en- 
core fur  ce  fujet  aucuns  préjugés , examinent 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  fi  les  fubftances 
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ameres  St  aromatiques,  ainfî  que  les  Tels  vola- 
tils qui  ont  la  propriété  d’empêcher  la  corrup- 
tion de  fubftances  qui  font  en  repos  St  fans 
aétion  ; car  tel  eft  l’état  des  matières  mifes  en 
expériences  ; que  de  tels  Médecins , dis-je,  jugent 
lî  ces  matières  peuvent  agir  également , St  pro- 
duire le  même  effet  fur  des  humeurs  qui  font 
dans  une  agitation  continuelle , St  qui  parti- 
cipent à la  vie  du  corps.  Il  faudroit  encore  re- 
chercher fi  ces  médicaments , quelles  que  foient 
leurs  vertus,  qui,  avant  que  de  parvenir  juf- 
qu’au  fang,  éprouvent  l’aétion  de  tous  les  agents 
de  la  digeftion  ; fi , dis-je  , ces  médicaments  n’ont 
rien  perdu  de  leurs  vertus , quand  ils  fe  trouvent 
mêlés  avec  le  fang , St  fournis  par  conlequent 
aux  loix  de  îa  circulation.  Comme  nous  ne  trou- 
vons pas  cela  démontré,  les  fubftances  ameres-, 
aromatiques,  volatiles,  que,  fur  l’autorité  de  M. 
Pringle , beaucoup  de  Médecins  prefcrivent  inté- 
rieurement pour  remédier  à la  putridité , feront 
rayées  de  notre  lifte  des  anti-feptiques  , jufqu’à 
ce  que  de  nouvelles  expériences , ou  des  obfer- 
vations  de  médecine  pratique , aient  prouvé  le 
droit  qu’elles  ont  d’y  être. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  acides  végétaux 
St  minéraux  : c’eft  une  vérité  reconnue  par  tous 
les  Praticiens  , que  ces  acides  font  anti-fepti- 
ques, comme  nous  l’avons  dit,  relativement  aux 
premières  voies  ; St  on  préfume  qu’ils  ne  perdent 
pas  cette  propriété  , même  après  avoir  été  fou- 
rnis dans  l’eftomac  St  les  inteftins  aux  agents  de 
la  digeftion  St  de  la  vie  : aufli  n’eft  ce  pas  infruc- 
tueufement  qu’on  les  prefcrit  journellement 
pour  corriger  l’alkalefcence  des  humeurs  , qui 
peut  bien  devenir  la  caufe  de  différentes  efpeces 

de 
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de  fievres.  Les  acides  câlinent  très-promptement 
l’effervefcence  de  la  bile , arrêtent  le  vomifle- 
ment  , font  utiles  dans  quelques  diarrhées  & 
dyfenteries  , guériiTent  le  choléra-morbus , dif- 
fipent  certaines  douleurs  de  coliques,  &c.  Enfin, 
les  grands  mangeurs  & buveurs  le  trouvent  bien 
de  leur  ufage  modéré  ; mais  ils  nuifent  le  plus 
fouvent  aux  tempéraments  mélancoliques  ; les 
étiques  , comme  ceux  qui  touflfent  habituelle- 
ment, en  font  encore  incommodés. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 


Les  racines  de  chiendent,  de  fraifier  (x)  , 
d’ofeille  (2)  , de  patience  fauvage  , de  chicorée, 
de  piffenlit,  de  confoude,  d’ortie,  de  nénuphar. 

Les  feuilles  de  laitue  (3),  d’endive  , de  chi- 
corée , de  piffenlit , de  bourrache  , de  pourpier, 
d’ofeille , d’alleluia  (4). 

Les  fleurs  de  violette , de  nénuphar. 

Les  femences  froides  majeures  &c  mineures  : 
celles  d’ofeille,  d’ortie,  d y agnus  - cajlus , le  riz, 
l’orge  , le  gruau. 

Les  fruits  d’épine  - vinette  ( 5 ) , de  fraifier  y 
d’alkekenge  , d’églantier  (6)  ; les  grofeilles  (7)  , 
pommes  de  reinette  (8),  tamarins...  le  fuc  de 
limons  (9),  de  citrons  (10),  d’oranges,  de  gre- 
nades  le  verjus  (1J)>  vinaigre  (I2),  la 

biere. 

La  gomme  arabique  , la  gomme  adragant. 

Le  poulet , le  veau , l’agneau  , la  tortue , la 
grenouille , le  limaçon ...  le  lait , le  petit-lait. 

L’eau  commune  , les  eaux  minérales  froi- 
Tome  I,  D 
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des  (*3),  fur-tout  celles  de  Vais  (*4) , de  Pou- 
gues  , de  Sainte-Reine  (**)  , de  Montfrin  (I(5)  , 
de  Maine,  de  Vefoul  (ï7); ...  le  nitre. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  laitue,  de  nénuphar,  de  lys,  de 
bourrache.. . . 

Le  firop  de  limons  (lS),  de  grofeille  ( x9  ) 
d’épine-vinette  (20)  , de  grenade,  de  nénuphar, 
de  violette,  de  myrthe  compofé;...  la  gelée  de 
grofeille  , la  conferve  de  violette  ; . . . la  poudre 
tempérante. 

L’efprit  de  foufre  (2I)  , de  vitriol  (22)  , de 
nitre  dulcifié  (23)  , de  fel  dulcifié  (24)  ; . . . . le 
criftal  minéral  , le  tartre  vitriolé  , la  crème  de 
tartre. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Eau  Acidulé. 

PrENEZ  du  fuc  de  Limon  ou  du  vinaigre  l 
une  once  mêlez-le  avec  deux  livres  d’eau  de 
fontaine.  Pour  la  boifïon  ordinaire , dans  les 
fievres  putrides  & autres  cas  approchants  , on 
peut  y ajouter  demi-once  de  fucre.  Si  on  double 
la  dofe  du  fuc  de  limon  , on  aura  cette  boiffon 
agréable  qu’on  nomme  limonade. 

Prenez  d’eau  commune  ou  d 'eau  de  ri{ , deux 
livres  -9  d’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  , vingt 
gouttes,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  quan-  • 
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tité  néceffaire  pour  donner  à l’eau  une  acidité  : 
agréable. 

Eau  nitrée. 

Prenez  de  nitre  purifié  ou  de  enfilai  minéral  \ 
deux  gros  ; faites  diffoudre  dans  fix  livres  d’eau 
de  fontaine  ou  d’eau  de  chiendent.  Elle  modéré 
la  trop  grande  chaleur  du  fang  , & émouffe  les 
aiguillons  de  la  chair. 

Tisanes; 


Prenez  d 'orge  entier  Si  nettoyé , une  once  ; 
de  racines  de  chiendent  Ou  de  chicorée  , une 
poignée;  faites  bouillir  clans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  Si  réduite  à fix  livres  : peu  de  temps 
avant  que  de  retirer  la  tifane  clu  feu  , ajoutez 
une  demi-once  de  régliffe  coupée  par  petits  mor- 
ceaux : paffez. 

Prenez  d 'aveine  lavée  , deux  onces  ; de  racines 
de  chicorée , une  once  ; faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  cl’eau  de  fontaine  , Si  réduire 
à fix  livres  : paffez  : ajoutez  à la  colature  deux 
gros  de  criftal  minéral , ou  dix  à douze  grains  de 
crème  de  tartre  à chaque  verrée. 

Prenez  de  racines  de  grande  confioude , deux? 
onces  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  de  riz  , Si  réduire  à deux  livres  : 
paffez. 

Prenez  de  racines  de  chiendent  concaffées  , une 
poignée  ; de  racines  de  pifijenlit  Si  de  nénuphar , 
de  chaque  une  once  ; faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , Si  réduire  à fix  livres  : 
paffez  : ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  nitrc, 
purifié » 
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= Prenez  de  racines  de  nénuphar  (k  de  fraifier  y 
de  chaque  une  once  ; faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à fîx  livres  : 
un  moment  avant  que  de  retirer  la  tifane  du  feu  , 
ajoutez  de  racines  de  guimauve  & de  réglijfe  , 
de  chaque  une  demi-once  : pafiez  ; faites  fondre 
dans  la  colature  , du  nitre  purifié , un  gros. 

Prenez  racines  de  fraijîer  & d'ofiille  , de 
chaque  une  once  ; fruits  d'églantier  , quarante  , 
concafies  & enfermés  dans  un  nouet  : faites  cuire 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , ôt  réduire  à 
fix  livres. 

J U L E P S. 

Prenez  eau  de  pourpier , fîx  onces  ; firop  de 
limon , une  once;  efprit  de  foufre  ou  de  vitriol , 
fix  gouttes,  ou  ce  qu’il  en  faut  pour  communi- 
quer à la  liqueur  une  acidité  agréable  : mêlez  a 
pour  prendre  en  une  fois. 

Penez  eau  de  chicorée  , fix  onces;  firop  d' épine- 
vinette  , fix  gros;  fiel  de  prunelle , un  demi-gros  : 
mêlez  pour  un  julep. 

Prenez  eau  de  laitue , fix  onces  ; firop  de  gre- 
nade ou  de  violette , une  once  ; crijlal  minéral , 
un  fcrupule  : mêlez. 

L O O C H. 

Prenez  firop  de  guimauve  , une  once  ; huile 
d' amandes  douces , fix  gros  ; eau  de  canelle  , un 
gros;  de  camphre , quatre  grains  : mêlez  félon  l’art: 
pour  un  looch  à prendre  par  cuillerées. 

Prenez  huile  d'amandes  douces  , deux  onces  ; 
camphre , fix  grains;  nitre  purifié , dix  grains,  pour 
le  même  ufage. 
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Emulsions. 

Prenez  des  femences  froides  majeures , trois  gros; 
des  amandes  douces  , au  nombre  de  quatre  : 
pilez  le  tout  dans  un  mortier , en  verfant  deffus 
& peu -à-peu,  fix  onces  ü eau  de  lys  : paffez  ; 
délayez  dans  la  colature  une  once  de  firop  de 
limon . 

Prenez  des  femences  froides  majeures  & des 
graines  de  pavot  blanc  , de  chaque  deux  gros  : 
pilez  le  tout,  & verfez  deffus  peu-à-peu  douze 
onces  d’une  décoéfion  de  racines  de  nénuphar  : 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  une  once  Sc  demie 
de  firop  de  guimauve  & un  demi-gros  de  nitre  : 
faites  une  émulfion  pour  prendre  en  deux  fois. 

Prenez  de  graines  de  melon , fix  gros;  de  graines 
de  pavot  blanc  , deux  gros;  douze  amandes  douces , 
dont  on  aura  ôté  la  peau  : pilez  le  tout  dans  deux 
livres  d’une  décoction  à' orge  ou  de  ri { : paffez; 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  firop  de  nénu- 
phar , ou  une  once  de  fucre  : faites  une  émulfion  à 
prendre  en  plusieurs  fois. 

Apozemes. 

Prenez  de  racines  d’ofeille  & de  chicorée  , 
de  chaque  une  demi -once;  des  feuilles  d'ofeille 
5t  de  chicorée , de  chaque  une  demi-poignée  ; 
des  femences  froides  majeures , une  once  : faites 
cuire,  félon  l’art,  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  5c  réduire  à deux  livres  : paffez  ; ajoutez 
v à la  colature  deux  onces  de  firop  de  violette , Sc 
deux  fcrupules  de  fel  de  prunelle. 

Prenez  racines  fraîches  de  patience  fauvage  & 
de'  fraifier,  de  chaque  une  demi-once  ; feuilles 
de  laitue  5c  d'endive  , de  chaque  une  demi-poi- 
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: gnée  ; des  femences  de  melon  concaflees  , une 
demi-once,  dont  on  fera  un  nouet  ; faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
à deux  livres  : paflez  ; ajoutez  à la  colature  une 
once  &c  demie  de  Jirop  de  limon  ou  de  Yefprit  de 
foufre  , ce  qu’il  en  faut  pour  donner  à l’apozeme 
une  acidité  agréable. 

Prenez  d'orge  mondé , une  poignée:  de  raijins 
de  Corinthe , deux  onces  ; de  crème  de  tartre  , deux 
gros  : faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  , 
jufqu’à  ce  que  l’orge  foit  crevé. 

Prenez  des  racines  de  nénuphar  &c  de  guimauve , 
de  chaque  une  once  ; des  femences  froides  ma- 
jeures , une  once  dont  on  fera  nouet;  des  feuilles 
de  laitue  & de  bourrache , de  chaque  une  poi- 
gnée ; deux  pommes  de  reinette  coupées  par 
morceaux  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , &:  réduire  à quatre  livres  : quelques 
moments  avant  que  de  retirer  la  tifane  du  feu  , 
ajoutez  deux  pincées  de  ficurs  de  violette  : paffez; 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  Jirop  d'épine- 
vinette. 

Prenez  des  racines  de  chiendent  &C  de  pijfenlit , 
de  chaque  une  demi-once  ; des  feuilles  d'ofeille  , 
une  poignée  ; des  femences  froides  concaflees  , 
flx  gros  dont  on  fera  un  nouet  ; de  crème  de 
tartre  , un  gros  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , &:  réduire  à deux  livres  : paflez  ; 
ajoutez  à la  colature  une  once  & demie  de  Jirop 
de  gtofeilles. 

Prenez  des  racines  d'ofeille  & de  pijfenlit  , 
de  chaque  une  once  ; des  feuilles  d'alleluia  St 
d'endive  , de  chaque  une  poignée  ; des  fruits  d'é- 
glantier concaflés,  au  nombre  de  vingt  , dont 
on  fera  un  nouet  : faites  bouillir  dans  une  (ufft- 
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fante  quantité  d’eau , & réduire  à quatre  livres  : 
paffez  : ajoutez  fur  chaque  dofe  deux  gros  de 
firop  de  grenade . 

Bouillons. 

Prenez  un  poulet  écorché  & vidé  ; rempliffez 
le  ventre  d’une  poignée  d’orge  & d’une  demi- 
once  de  femences  froides  majeures  ; faites  cuire 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , pendant  trois 
heures,  écumez  : enfuite  ajoutez  des  feuilles 
de  chicorée  &:  de  laitue  , de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi-heure.  On  peut  ajouter,  pour  les  eftomacs 
foibles  , un  peu  de  canelle  ; ce  qui  fe  fera  quel- 
ques moments  avant  que  d’éloigner  le  bouillon 
du  feu. 

Prenez  de  chair  de  veau  ou  d’agneau  , une 
livre*,  des  femences  froides  majeures,  une  demi- 
once  , dont  on  fera  un  nouet  ; des  feuilles  de 
bourrache  de  chicorée  , de  chaque  une  poignée  : 
faites  un  bouillon  fuivant  l’art.  On  peut  y ajouter 
une  once  de  fuc  de  limon , ou  fîx  gouttes  à’efprit 
de  foufre.  C’eft  un  bon  anti-aphrodifiaque. 

Prenez  un  poulet  vidé  , des  femences  froides 
majeures  concalfées , une  demi -once,  dont  on 
fera  un  nouet  : faites  cuire  pendant  deux  heures 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & écumez  : 
enfuite,  ajoutez  quatre  écrevijfes  de  riviere , tenues 
dans  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  rougi 
& concaffées  *,  faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
heure  dans  une  marmite  exactement  fermée  : 
quelques  inftants  avant  que  d’éloigner  ce  bouillon 
du  feu  , ajoutez  une  poignée  de  feuilles  de  bour- 
rache : palfez  avec  expreffion. 
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Prenez  une  tortue,  fans  l’écaille , la  tête  , la 
queue,  ni  les  pieds  : mettez-la  tremper  quelque 
temps  dans  Peau  , pour  que  la  matière  vifqueufe  , 
qui  y eft  adhérente  , Toit  emportée;  puis  coupez- 
la  en  petits  morceaux  ; faites  bouillir  pendant 
quatre  heures  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
ôc  écumez.  Un  peu  avant  que  de  retirer  le  bouil- 
lon du  feu , ajoutez-y  une  poignée  de  feuilles  de 
chicorée  , 6c  une  pincée  de  feuilles  de  cerfeuil  : 
paffez  avec  une  forte  expreiïion.* 


Gelées. 


Prenez  du  jus  de  grofeille  clarifié  avec  un  blanc 
d’œuf  6c  du  fucre  blanc , de  chaque  une  livre  : 
faites  cuire  félon  Part,  jufqu’à  ce  que  le  mélange 
ait  acquis  la  confiftance  d’une  gelée. 


COMMENTAIRES. 

(1.)  Le  FRAISIER.  Fragaria  valgaris  , C.  B.  P. 

La  propriété  de  rafraîchir  n’eft  pas  la  feule 
qu’on  reconnoifTe  dans  la  racine  de  cette  plante  : 
elle  fe  trouve  encore  dans  la  claffe  des  apéritifs  , 
des  toniques  6c  des  vulnéraires  ; c’eft  pourquoi 
elle  eft  d’un  ufage  commun  dans  la  cachexie  , la 
jauniffe,  l’hydropifie,  qui  ont  pour  caufe  ou  la 
bile  viciée,  ou  le  vin  & les  eaux  fpiritueufes  bues 
en  trop  grande  quantité.  Elle  efî  utile  dans  les 
diarrhées , arrête  les  hémorragies , 6c  procure  un 
âftez  grand  bien  dans  les  cas  d’ulceres  internes  , 
même  de  ceux  du  poumon.  On  preferit  cette 
racine  feche  depuis  deux  jufqu’à  trois  gros  pouf 
chaque  livre  de  la  décoélion  ; mais  quand  elle 
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efl:  fraîche  , on  en  ordonne  une  once  pour  le 
même  poids  d’eau.  La  plante  entière  cuite  dans 
le  vin  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  bouillie  , s’appli- 
que en  cataplafme  fur  la  région  du  pubis , pour 
remédier  aux  pollutions  no&urnes. 

(2.)  L’oseille  franche  ; Acetofa  rotundlfolia 
liortenfis  , C.  B.  P. 

L’ofeille  ordinaire;  Acetofa  pratenfs , C.  B.  P. 

L’ofeille  fauvage;  Acetofa  arvenjis  Lanceolata  , 

C.  B.  P. 

Les  feuilles  de  ces  trois  efpeces  d’ofeille,  que 
l’on  emploie  indiftin&ement  pour  l’ufage  médi- 
cinal, ont  une  très-grande  acidité.  Quant  aux 
racines,  elles  ont  une  certaine  amertume,  St  font 
légèrement  aftringentes.  On  prefcrit  plus  fré- 
quemment comme  rafraîchiflfantes  St  anti-fepti- 
ques  les  feuilles  de  cesofeilles,  que  leurs  racines, 
par  exemple,  pour  adoucir  la  bile  devenue  très- 
âcre  St  irritante , modérer  la  trop  vive  circulation 
du  fang,  diminuer  l’ardeur  dans  la  fievre  St  ap- 
paifer  la  foif.  Elles  font  auffi  utiles  dans  les  hé- 
morrhagies , les  diarrhées  , les  dyfenteries.  On 
en  a ufé  avec  fuccès  pour  difîiper  la  mauvaife 
odeur  de  la  bouche.  Les  fcorbutiques  s’en  trou- 
vent bien  , quand  à ces  feuilles  on  afïocie  le 
creflfon  St  le  cochiéaria.  On  prefcrit  pour  chaque 
bouillon  St  chaque  livre  d’apozeme  une  poignée 
de  feuilles , St  une  once  de  racines  fraîches  : les 
fucs  fe  prennent  par  cuillerées.  Les  graines 
d’ofeille  , qui  ont  en  partie  les  vertus  des 
autres  parties , entrent  dans  les  émulfions  , à la 
doie  d’un  ou  deux  gros  : le  fîrop  d’ofeille  n’eft 
plus  en  ufage.  Il  peut  être  utile  d’obferver  en 
paflant , que  la  tifane  qui  fe  fait  avec  la  racine 
ïèche  de  l’ofeille  , a la  couleur  du  vin  , au  point 
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que  beaucoup  de  malades  s’y  trompent.  On  fa  if 
avec  les  feuilles  de  ces  plantes  cuites  fous  la 
cendre  , un  cataplafme  réfolutif  maturatif  , 6c 
qui  efl  un  tonique  efficace  contre  les  tumeurs 
cyftiques  récentes. 

(3.)  La  laitue  ordinaire;  Lacluca  fativa , 
C.  B.  P. 

La  laitue  pommée;  Lacluca  capitata , C.  B.  P . 

La  laitue  romaine  ; Lacluca  romana  , longa  9 
dulcis  , C.  B.  P. 

Ces  efpeces  de  laitue,  qu’on  emploie  comme 
aliment  6c  comme  médicament  , font  mifes  au 
nombre  des  plantes  rafraichiffantes , 8c  des  cal- 
mants les  moins  dangereux  8c  les  plus  sûrs  : elles 
font  encore  émollientes,  laxatives.  La  maniéré 
de  les  prefcrire  8c  la  dofe , font  les  memes  que 
pour  l’ofeille-  (2.)  L’eau  diftillée  de  laitue  fert  à 
compofer  des  juleps  rafraîchiffiants  8c  calmants.  La 
graine  à laquelle  on  reconnoit  les  mêmes  vertus  , 
entre  dans  les  émulfions , à la  dofe  de  deux  ou 
trois  gros.  On  vante  beaucoup  fon  efficacité 
dans  la  ftrangurie , ou  la  rétention  d’urine.  Plu- 
{ieurs  Auteurs  ayant  afluré,  fur  le  témoignage  de 
Galien,  que  le  fuc  de  laitue  n’eft  pas  moins 
nuifible  que  la  ciguë  8c  le  pavot , nous  ne  devons 
pas  laiffer  paffer  cette  occafion  d’avertir  que  la 
fauffeté  de  cette  opinion  eft  démontrée  par  l’ex- 
périence. 

(4.)  L 'Alléluia.  Le  pain  de  coucou.  Oxy- 
triphyllum  Tragi.  Oxys  flore  albo  , Infl.  ni  herb . 
Oxys  flve  trifolium  acidum  , /.  B . Acttofella  flve 
Alléluia  ojflcinarum , Brunf. 

\S alléluia  approche  beaucoup  de  l’ofeille  par 
fa  faveur  6c  fes  vertus  : auffi  le  regarde- t-on 
comme  rafraîchilfant  ÔC  anti  - feptique.  Il  fe 
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trouve  encore  dans  la  claffe  des  anti-fcorbuti- 
ques  ; St  même  on  le  croit  diurétique.  Cette 
plante  eft  d’un  ufage  fréquent  dans  les  fievres 
ardentes,  bilieufes  St  même  malignes;  pour ap- 
paifer  la  foif,  diminuer  l’ardeur  exceffive  des 
humeurs,  prévenir  ou  corriger  leur  putridité.  On 
prefcrit  les  feuilles  à la  dofe  d’une  poignée  pour 
un  bouillon  St  pour  chaque  livre  d’apozeme.  Le 
fuc  fe  prend  par  cuillerées  : on  l’emploie  auffi  à 
l’extérieur  en  gargarifme  pour  diffiper  les  aphthes 
de  la  bouche  : les  feuilles  mâchées  produifent 
communément  cet  effet. 

(5.)  L’Épine-vinette.  Bcrberis  dumetorum , 
C.  B.  P.  Spina  acida  vel  oxyacantha  , Dod. 

Les  fruits  de  cet  arbriffeau  , qui  ont  une  fa- 
veur en  même  temps  acide  St  auftere , doivent 
être  mis  dans  les  claffes  des  rafraîchiflants , des 
anti-feptiques  St  des  aftringents.  Ce  ne  font  pas  là 
les  feuls  ufages  du  fruit  de  l’épine  - vinette  ; il 
peut  augmenter  l’appétit , arrêter  les  diarrhées  , 
les  hémorragies.  Pour  l’ordinaire  on  en  fait 
prendre  le  jus  exprimé  , depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once.  Il  s’emploie  auffi  en  gargarifme 
dans  les  cas  d’inflammation  au  gofier  , St  pour 
guérir  les  gencives  que  le  fcorbut  a gâtées.  Les 
fruits  fecs  fe  prefcrivent  en  décoélion , depuis 
deux  gros  jufqu’à  demi  - once  ; mais  on  fe  fert 
beaucoup  plus  fouvent  du  flrop  qui  fe  fait  avec 
ces  fruits , St  dont  nous  parlerons  dans  un  mo- 
ment. 

(6.)  L’églantier  ou  le  grate-cu.  Rofa  fylvef- 
tris  vulgaris  flore  odorato  incarnato  , Jnjl.  rù  hcrb . 
Çynorrhodos , feu  rofa  canina , Thaï . 

Les  fruits  de  l’églantier,  qui  ont  une  faveur 
mêlée  d’acide  5c  d’auflere  ou  âpre,  rafraîchiffent , 
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fortifient  l’eftomac  , refferrent  le  ventre  : ils  pro- 
voquent la  fortie  de  l’urine  , &:  font , par  cette 
vertu,  utiles  dans  l’hydropifie  & même  dans  les 
accès  de  colique  néphrétique  : la  dofe  de  ces 
fruits  nouvellement  cueillis  , & dont  on  a ôté  la 
graine  &£  les  filaments  cotonneux,  eft  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  par  chaque  livre  de 
déco&ion.  Quand  les  fruits  font  fecs , ils  ne  fe 
prefcrivent  pas  à plus  d’un  ou  deux  gros.  On  pré- 
pare avec  leur  pulpe  une  conferve  connue  fous  le 
nom  de  conferve  de  cynorrhodon.  Elle  eft  d’un 
ufage  commun  , &.  s’ordonne  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux.  Sur  les  branches  de  ce  rofîer  fau- 
vage  végété,  en  une  efpece  d’éponge  , une  fubf- 
tance  qui  fe  nomme  chez  les  Apothicaires  du 
bédéguar  : c’eft  un  médicament  aftringent  ; on  le 
prend  quelquefois  intérieurement  pour  arrêter  le 
progrès  des  goitres , ou  en  poudre  depuis  un 
ïcrupufe  jufqu’à  un  gros  , ou  le  double  en  infu- 
fion. 

(7.)  Le.Groseiller  rouge.  Ribes  offîcinarum . 
Grojfullaria  multiplia  acino  , five  non  fpinofa  hor- 
t&nfis  rubrci , vcl  ribes  , C.  B.  P. 

Les  grofeilles  font  regardées  comme  rafraichif- 
fantes  & aftringentes  : c’eft  par  ces  qualités 
qu’elles  éteignent  la  foif,  calment  l’effervefcence 
de  la  bile  , remédient  au  trop  grand  relâchement 
des  fibres  de  l’eftomac  , font  cefter  les  flux  de 
ventre  & les  hémorragies.  On  ordonne  environ 
une  demi-once  de  jus  de  grofeille  délayé  dans 
l’eau  ; ou  , à fon  défaut , la  même  quantité  de  la 
gelée  de  grofeille  faite  pour  la  table.  Il  y a encore 
chez  les  Apothicaires  un  firop  de  grofeille  , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  CASSIS.  Grojfullaria  non  fpinofa  fruclu  nigro 
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majore  T.  Ribes  nigrum  vulgb  diilum  folio  oknte. , 

J.  B. 

Les  feuilles  du  caflis , qui  ont  beaucoup  perdu 
de  leur  vogue , ont  une  odeur  allez  gracieufe  : 
elles  n’appartiennent  point  à la  clalTe  des  médi- 
caments dont  nous  traitons;  c’eft  à celle  des  forti- 
fiants, des  ftomachiques,  des  diurétiques  qu’elles 
doivent  être  rapportées.  Ces  feuilles  fe  prel'crivent 
en  infufionà  une  poignée  ou  environ,  pour  chaque 
livre  d’eau  ou  de  vin , quand  elles  font  vertes  , 
& depuis  deux  gros  jufqu’à  trois  , lorfqu’elles 
font  feches  ; mais  l’ufage  n’en  eft  pas  commun. 
Quoique  la  faveur  du  fruit  ne  foi t pas  agréable  , 
cependant  on  en  fait  une  teinture  dont  plufieurs 
perfonnes  boivent  à la  fin  du  repas  comme  du 
ratafia. 

(8.)  La  POMME  de  reinette.  Pomurn  rew 
tium.  Malus  fativa  fruçlu  fubrotundo  , viridi  pallef- 
çenu , acido-dulci , Z. 

La  pomme  de  reinette , qui  eft  rafraichiflante  , 

adouciflfante , pecforale s’emploie  pour  faire  une 
tifane  qui  paflfe  pour  être  fort  bonne  dans  les 
cas  de  foif , de  toux,  de  féchereffe  du  gofier.  On 
fait  avec  ces  pommes  cuites  dans  de  l’eau  de 
rôle,  de  plantain  ou  d’euphraife , un  cataplafme 
très-vanté  pour  les  maux  d’yeux  accompagnés  de 
douleur,  chaleur inflammation.  «La  pulpe  des 
pommes  pourries  ou  cuites  fous  la  cendre  , fert 
dans  les  mêmes  cas  & avec  un  égal  fuccès. 

Il  y a d’autres  efpeces  de  pommes  que  l’on 
met  pilées  ou  réduites  en  petits  morceaux , fous 
des  prefloirs  vpour  en  exprimer  ce  qui  eft  fluide  : 
ce  jus  ayant  fermenté  , St  s’étant  enfuite  éclairci 
en  dépotant  les  parties  groflieres  qu’il  tenoit  fuf- 
pendues , on  a une  liqueur  très-connue  fous  le 
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— gg  1 an  nom  de  cidre , pomaceum.  Tout  le  monde  fart 
Rafrai-  c,ue  cette  boifion  approche  du  vin  pour  fa  faveur 

«hissants.  & fa  falubrité. 

(9.)  Le  limon.  Limon  vulgaris , Ferrar.  Le 
limonier. 

L’écorce  aromatique  du  fruit  du  limonier  , 
qu’on  appelle  le  Union , fe  met  au  nombre  des 
bons  remedes  toniques  , ftomachiques  & alexi- 
teres  ou  cordiaux.  Le  jus  de  limon  pafie,  àraifon 
de  fon  acidité  , pour  un  excellent  médicament 
rafraîchi  fiant  & anti-feptique.  Il  fait  encore  re- 
naître les  forces  & favorile  la  fortie  des  urines  , 
même  dans  les  accès  de  néphrétique.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’il  ne  foit  très-propre  à prévenir  ÔC 
à guérir  le  fcorbut  , lorfqu’on  obferve  ce  qui 
arrive  aux  gens  de  mer,  que  cette  maladie  n’at- 
taque point  pendant  tout  le  temps  qu’ils  ont  des 
limons  à manger.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  bons 
effets  de  ce  jus  acide  : il  fait  mourir  les  vers  8c 
cefier  le  vomiffement,  le  flux  de  ventre  : il  con- 
tribue à la  guérifon  du  choiera- morbus.  O11  l’em- 
ploie fréquemment  dans  les  fievres  ardentes  , 
bilieufes  , putrides  , malignes  , &cc.  On  met 
depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  de  jus  de 
limon  dans  chaque  livre  d’eau  ou  de  la  boifion 
ordinaire  du  malade.  II  peut  fe  joindre  aufii  , 
dans  la  mente  proportion  , à des  médicaments  , 
& même  aux  purgatifs.  On  prépare  avec  le  jus 
de  limon , à la  dofe  d’une  once  pour  chaque 
livre  d’eau  & avec  du  fucre , une  boifion  très- 
gracieufe  , connue  fous  le  nom  de  limonade.  En- 
fin , on  fait  avec  ce  jus  un  firop  officinal , dont 
nous  parlerons  dans  un  moment.  Une  remarque 
qu’il  eft  à propos  de  faire  ici , c’efl:  que  ceux  qui 
prennent  de  l’antimoine  & de  l’opium,  ne  doi- 
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vent  pas  faire  ufage  pendant  le  même  temps  du  : 
jus  de  limon , parce  qu’il  empêche  l’effet  ordi- 
naire des  narcotiques  , & qu’il  rend  l’antimoine 
émétique  ou  vomitif.  Cet  acide  nuit  aufti  à ceux 
qui  touffent,  ou  qui  ont  des  ulcérés  aux  reins  & à 
la  veflie. 

(io.)  Le  CITRONNIER.  Citreum  vulgare.  T.  /. 

R.  H. 

Le  citron  , malum  citreum  , eft  un  fruit  du 
même  genre  que  le  limon , & qui  a les  mêmes 
uiages.  Il  eft  indifférent  de  prendre  du  jus  de 
citron  ou  de  celui  de  limon  , & ils  fe  peuvent 
fubflituer  l’un  à l’autre;  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  écorces.  L’écorce  de  citron  s’emploie  préfé- 
rablement à l’écorce  des  limons  & des  oranges  , 
pour  calmer  les  mouvements  fpafmodiques  , &C 
difliper  les  vents  ; c’eft  pourquoi  on  en  recom- 
mande fort  l’ufage  dans  les  affeélions  hyftériques, 
les  palpitations,  les  vertiges,  la  cardialgie  , &c. 
L’écorce  feche  fe  prefcrit  en  décoélion  ou  en  in- 
fufton,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  &C 
demi  : la  dofe  doit  être  double  , fi  l’écorce  eft 
récente.  Quand  ce  médicament  eft  en  poudre  , 
on  en  prend  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux 
gros.  L’écorce  de  citron  donne  dans  la  diftilla- 
tion  une  eau  qui  eft  d’un  ufage  très-fréquent. 
Enfin , cette  écorce  mâchée  empêche  la  bouche 
de  fentir  mauvais;  c’eft  pour  cela  qu’elle  entre 
dans  différents  gargarifmes  anti-fcorbutiques. 

(il.)  Le  VERJUS,  omphacium , eft  le  jus  ex- 
primé des  raifins  qui  ne  font  pas  mûrs  : il  a une 
faveur  acide  & ftyptique  ou  aftringente  tout  à- 
la-fois.  On  le  met  dans  la  claffe  des  médicaments 
rafraîchiffants  anti-feptiques.  Il  n’y  a prefque 
jpas  lieu  de  douter  qu’il  ne  foit  un  excellent  re-. 
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mede  contre  la  foif  > l’effervefcence  de  la  bile , 
6c  le  mouvement  trop  violent  du  fang.  On  mêle 
environ  une  once  de  verjus  dans  deux  livres  d’eau 
pour  faire  la  boiflbn  ordinaire  du  malade  ; mais 
ce  mélange  s’emploie  rarement,  à moins  que  ce 
ne  foit  extérieurement,  comme  cofmétique. 

(12.)  Le  vinaigre  eft,  comme  fout  le  monde 
fait  , le  produit  de  la  fécondé  fermentation  du 
vin  : le  cidre  , la  biere  deviennent  également 
acides.  L’expérience  nous  apprend  encore  que  les 
firops  , les  liquides  de  nature  farineufe  , les 
bouillons  gras  , le  lait,  contrarient  une  aflez 
grande  acidité;  mais  le  bon  vinaigre  de  vin  eft 
le  feul  qui  foit  d’ufage  en  médecine  , 6c  reconnu 
pour  être  un  excellent  remede  rafraîchiflant  6c 
anti-feptique  , qui  eft  capable  de  modérer  la 
fougue  du  fang  6c  des  autres  humeurs  du  corps  , 
d’appaifer  la  foif,  de  favorifer  la  fécrétion  des 
urines,  de  faire  cefîer  le  flux  de  ventre,  les  hé- 
morragies, les  fueurs  : il  eft  utile  à ceux  qui  ont 
mangé  des  champignons  vénéneux.  Quand  011 
l’adminiftre  comme  il  convient , dans  les  fievres 
malignes  6c  putrides  , il  a d’heureux  fuccès*,  6c 
fi  nous  en  jugeons  fur  l’expérience  de  Sylvius 
Deleboë  6c  de  plufleurs  autres  Médecins  , cet 
acide  eft  propre  à empêcher  que  celui  qui  en  ufe 
ne  foit  attaqué  de  maladies  épidémiques  , 6c 
même  de  la  pefte.  Les  gens  de  lettres  n’igno- 
rent pas  que  les  Toldats  Romains  fe  fervoient 
avec  fuccès  dû  vinaigre,  pour  fe  préferver  des 
maladies  fi  communes  6c  fi  funeftes  dans  les  ar- 
mées; mais  on  a,  par  je  ne  fais  quelle  fatalité  , 
abandonné  cet  excellent  prél'ervatif , quelque 
chofe  que  Tilluilre  Boerhaave  ait  pu  dire  en  fa 
faveur , pour  qu’on  en  confervât  l’ufage.  Il  eft 

utile 
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utile  aux  perfonnes  très  - grafles  , pour  empê- 
cher que  leur  embonpoint  ne  devienne  exceffif. 
On  évitera  de  prendre  ce  médicament  , dans 
toutes  les  maladies  de  poitrine  que  la  toux  aug- 
mente. Le  vinaigre  fe  prefcrit  depuis  demi -once 
jufqu’à  une  once  , ou  feul  , ou  dans  de  l’eau  , 
ou  mêlé  avec  du  miel.  L’oxycrat , qu’on  donne 
pour  boiffon  dans  les  fievres  d’un  mauvais  ca- 
raétere  , n’eft  qu’un  mélange  d’eau  8t  de  vinai- 
gre , à raifon  de  demi-once  de  ce  dernier  fur 
chaque  livre  d’eau.  Le  vinaigre  diftillé  n’a  pas 
d’autres  vertus  que  le  vinaigre  ordinaire,  néan- 
moins il  y a des  Praticiens  qui  lui  donnent  la 
préférence  : fa  dote  eft  la  moitié  de  celle  du 
vinaigre  commun.  Le  vinaigre  concentré  par  la 
gelée  , a beaucoup  plus  de  force  que  le  vinaigre 
diftillé. 

Il  eft  fort  ordinaire  d’employer  à l’extérieur 
le  vinaigre  commun.  Le  flairer  feulement  rap- 
pelle les  ëfprits  les  forces  , diflipe  les  fymp- 
tômes  de  l’eftomac  , qu’on  nomme  des  maux  de 
cœur , & foulage  ceux  qui  ont  des  naufées.  Il 
réuflit  quelquefois  mieux  que  le  fel  d’Angleterre 
& l’efprit  de  fel  arfimoniac  , pour  faire  ceffer 
les  affrétions  hyftériques,  les  accès  vaporeux  ; & 
ce  n’eft  pas  fans  fuccès  qu’on  s’en  fert  pour  fe 
préferver  de  la  contagion  des  maladies  épidémi- 
ques. Il  corrige  l’air  irifeété  , quand  on  le  fait 
diiïiper  en  vapeurs  , en  le  jettant  fur  la  furface 
d’ùn  fer  rouge.  Certe  vapeur  eft  encore  réfolu- 
tive  & fondante  ; on  en  voit  très-fouvent  de  bons 
effets  contre  les  tumeurs  fquirrheufes  , qu’on  a 
eu  l’attention  de  ramollir  auparavant  par  des  ap- 
plications convenables.  Envelopper  la  tête  ou  le 
îcrotum  dans  un  linge  imbibé  de  vinaigre  , eft 
Tome  /.  E 
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k -■'■—un  moyen  d’arrêter  les  faignements  de  nez;  Si 

Rafrai-  ^ oa  Rapplique  fur  le  bas-ventre  d’une  femme 
qui  a une  perte  , elle  ceflera  également  ; mais 
ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  prudence  , qu’on 
doit  fe  fervir  dans  les  hémorrhagies  d’un  tel 
remede,  qui,  mal  adminiftré  , deviendroit  fu- 
nefte.  Le  vinaigre  eft  encore  mis  au  nombre  des 
plus  sûrs  répercuflifs  ; mais,  pour  l’ordinaire  , on 
préféré  de  fe  fervir  de  l’oxycrat,  qui,  pour  l’u- 
fage  externe , eft  un  mélange  de  deux  ou  trois  on- 
ces de  vinaigre  6c  d’une  livre  d’eau  ; 6c  avec  cela 
fe  préparent  les  fomentations , gargarifmes,  lave- 
ments , 8cc.  C’cft  en  faifant  infufer  dans  le  vi- 
naigre des  rofes  rouges , des  fleurs  de  fureau,  des 
feuilles  de  rhue,  des  oignons  de  fcille,  6cc.  qu’on 
prépare  le  vinaigre  rofat,  le  vinaigre  furat  ou  de 
fureau  , celui  de  rhue,  le  vinaigre  fcillitique,  6cc. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  ces  vinaigres  , ainft 
que  du  vinaigre  anti-feptique  , de  celui  de  fa- 
turne,  6cc.  Nous  renvoyons  auTraitédes  Aliments 
ce  que  nous  avons  à dire  du  vinaigre  confidéré 
comme  affaifonnement. 

(13.)  Les  eaux  minérales  froides,  con- 
fidéréesen  général,  font  regardées  comme  des  mé- 
dicaments rafraîchi flants,  apéritifs,  diurétiques, 
emménagogues.  Les  gens  les  moins  inftruits  fa- 
vent  qu’il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que  ces  eaux  ont 
guéri  des  fievres  intermittentes  anciennes,  6c  des 
ophthalmies  opiniâtres  contre  lefquelles  on  avoit 
inutilement  employé  les  fecours  qui  font  d’ufage  ; 
ainft  que  des  dyfenteries  d’un  mauvais  caraéfere , 
des  fleurs-blanches , 6c  d’autres  maladies  qu’il  eft 
difficile  de  vaincre.  Les  eaux  minérales  froides 
* font  moins  purgatives  que  les  eaux  minérales 
chaudes  : néanmoins , lorfqu’on  en  boit  beaucoup 
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en  peu  de  temps,  elles  lâchent  le  ventre;  ce  que 
tan  aulù  1 eau  commune  : les  eaux  ferrugineufes 
meme  ont  cette  propriété.  Perfonne  n’ignore  que 
es  eaux  minérales  froides  font  nuifibles  aux  phthi- 
icjues  & a ceux  qui  font  incommodés  de  la  toux. 
Elles  dérangent  auffi , par  leur  froid , les  eftomacs 
foibles  : dans  ce  dernier  cas , on  doit  les  boire 
tiedes , ou  réchauffer  de  temps  en  temps  l’eftomac 
avec  de  Unis,  du  fenouil  , de  l’angélique  ; c’eft 
pour  remedier  à cet  inconvénient  que  bien  des 
gens  portent,  pendant  l’ufage  des  eaux,  des  lin- 
ges chauffes  ou  des  étoffés  chaudes  appliquées  fur 
la  région  del  eftomac.  Les  eaux  minérales  froides 
ont  ufage  eff  le  plus  commun  , font  les  eaux  de 

d’A  ,i  riSamtirReJ,ne  ’ de  ForSes>  ^e  Paffy  , 

d Aix-la-Chapelle , de  Selters,  de  Spa,  de  Sedlhz! 
cvc.  dont  nous  parlerons  en  particulier. 

j Y4'"  ftS,,EfUX,  BE  Vals  prennent  leur  nom 
du  bm  tg  de  Vais , dans  le  bas  Vivarais.  Ce  bourg, 

près  duquel  elles  le  trouvent,  eft  à cinq  lieues 
du  Rhône , & a fijt  lieues  nord-eft  de  Viviers  , 
;*  '*  eP|k°pale.  Ces  eaux , & principalement 
celles  qui  font  puifees  a la  fource  nommée  La  Mar- 
fVf]  (ont  m/esau  nombre  des  meilleures  eaux 
acidulés  rafraichiffantes  : elles  ont  auffi,  à quel- 
que  degre , la  vertu  de  calmer  ; mais  on  les  vante 
beaucoup  plus  encore  comme  apéritives  & diuré- 
tiques : auffi  conviennent-elles  très*ort  dans  les 
luppreffions  de  réglés , les  pales-couleurs , la  jau- 
nie. Souvent  même  on  parvient  à diffiper  par 
leur  moyen  & fans  inconvénient  , des  fievres 
quartes  opiniâtres  : elles  ne  font  pas  fans  fuccès 
dans  les  cas  de  fleurs-blanches,  de  ftérilité  &c 
Les  eaux  de  Vais  fe  boivent  le  matin  pendant  dix 
a douze  jours  , depuis  deux  livres  jufqu  a fi* 
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(15.)  Les  eaux  de  Sainte-Reine  prennent 
Rafrai-  |eur  nom  du  village  de  Sainte-Reine  , qui  eft  en 
chissants.  jjourg0gne  ? à neuf  lieues  nord-eft  de  Dijon.  Ces 
eaux  font  froides  St  fans  faveur  : elles  paffent 
pour  rafraîchi  (Tantes,  calmantes,  apéritives,  diu- 
rétiques; mais  ces  vertus  y font  à un  degré  bien 
peu  fupérieur  à celui  où  la  bonne  eau  commune 
les  pofiede.  On  boit  par  jour  depuis  deux  jufqu’à 
ftx  livres  d’eau  de  Sainte-Reine , ce  qu’on  continue 
pendant  environ  douze  jours  ; mais  le  plus  fou- 
vent  elle  fert  de  boiffon  ordinaire  durant  plufieurs 
mQis  , St  meme  des  années  entières  , fuivant  que 
le  Médecin  le  juge  à propos. 

(16.)  Les  eaux  de  Montfrin  fe  nomment 
ainiî  du  bourg  où  elles  font.  Ce  bourg  eft  en  Lan- 
guedoc, près  du  Rhône,  St  à quatre  lieues  nord- 
eft  de  Nîmes,  ville  de  la  plus  grande  antiquité. 
On  regarde  les  eaux  de  Montfrin  comme  rafraî- 
chiffantes  , calmantes , St  principalement  utiles 
dans  les  affe&ions  lpafinodiques  : elles  font  pur- 
gatives, défobftruélives  St  diurétiques.  Ceux  qui 
font  fujets  aux  terreurs  no&urnes  , ou  aux  mou- 
vements nerveux,  fpafinodiques , fe  trouvent  bien 
de  leur  ufage.  C’eft  pour  l’ordinaire  pendant  la 
canicule  que  l’on  boit  ces  eaux  , depuis  deux  juf- 
qu’à ftx  livres , St  durant  environ  quinze  jours  ; 
ou  bien  on  en  fait  fa  boiffon  ordinaire  au  lieu 
d’eau  commune  : dans  ce  cas  elles  fe  prennent 
plus  long  temps , St  conformément  à l’ordonnance 
du  Médecin. 

Les  eaux  de  Maine,  qui  fe  trouvent  dans  un 
bourg  de  ce  nom , à quatre  lieues  de  Nîmes,  font 
de  la  meme  nature , St  ont  les  mêmes  vertus  que 
les  eaux  de  Montfrin. 

(17.)  Les  eaux  deVesoul,  ainû  nommées 
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de  la  ville  de  Vefoul  en  Franche-Comté  , fituée 
à neuf  lieues  nord  de  Belançon  , font  froides  , 
fans  odeur  ni  faveur  , quoiqu’elles  deviennent 
ameres  quand  elles  éprouvent  l’aétion  du  feu* 
On  les  compte  au  nombre  des  remedes  rafraîchif- 
fants , anti-fpafmodiques  : elles  fortifient  l’efto- 
mac,  rendent  le  ventre  libre,  font  apéritives  & 
diurétiques  , arrêtent  le  vomififement , la  diar- 
rhée; guériftent  les  fievres  intermittentes  ancien- 
nes , & font  fortir  les  graviers  qui  bleffent  les 
reins  & la  veftie  , lorfque  leur  volume  n’y  met 
pas  un  obftacle  invincible. 

(18.)  Le  sirop  de  limon  fe  fait  avec  le  jus 
du  limon  clarifié,  dans  lequel  on  fait  fondre  , à 
un  feu  doux , le  double  de  ion  poids  de  lucre.  Ce 
firop  eft  rafraîchiflant,  anti-feptique , fortifiant, 
diurétique  , vermifuge  : fa  dofe  eft  depuis' une 
demi-once  jufqu’à  une  once  & demie. 

(19.)  Le  sirop  de  groseilles  fe  prépare 
comme  le  firop  de  limon  : il  eft  rafraîchiffant, 
légèrement  allongent , propre  à calmer  l’efFer- 
vefccnce  de  la  bile.  C’eft  par  ces  vertus  qu’il  pro- 
cure un  aflfez  prompt  foulagement  dans  les  cas  de 
fievre,  de  colique,  de  flux  de  ventre  produit  par 
des  douleurs  internes  : il  fe  donne  à la  même  dofe 
que  le  firop  de  limon.  On  peut  fubftituer  la  gelée 
cïe  grofeiile  préparée  pour  la  table,  au  firop  des 
boutiques. 

(20.)  Le  sirop  d’épine-vinette  fe  fait 
comme  les  firops  précédents  : il  a les  mêmes  pro- 
priétés , & on  l’adminiftre  de  la  même  façon. 

(21.)  L’esprit  de  soufre.  Les  vapeurs  du 
fcufre  qui  brûle  dans  un  appareil  de  vaiffeaux 
convenable  , étant  rapprochées  & condenfées  , 
donnent  cette  liqueur  qui  eft  très-acide.  Ce  re- 
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mede  pafle  pour  rafraîchiffant , anti-feptique  8>C 
diurétique.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ion  ufage 
eft  plus  sûr  que  celui  de  l’efprit  de  vitriol , pour 
calmer  la  foif  Sc  l’effervefcence  de  la  bile  & du 
fan  g , ainfi  que  pour  prévenir  l’alkalefcence  des 
humeurs  dans  les  cas  de  fievres  ardentes , bi- 
lieufes  Sz  malignes.  On  ne  doit  pas  le  prefcrire  à 
ceux  qui  ont  de  la  toux,  quoique,  comme  on 
le  fait,  le  baume  de  foufre  réufliffe  quelquefois 
dans  des  maladies  de  la  poitrine.  L’acide  du 
foufre  fe  prefcrit  depuis  deux  gouttes  jufqu’à 
fix  , dans  environ  fix  onces  d’un  verre  de  boiflon 
quelconque.  Quand  on  a defiein  d’en  continuer 
l’ufage  pendant  quelque  temps , on  en  mêle  à la 
boiffon  ordinaire  ce  qu’il  faut  pour  lui  commu- 
niquer une  acidité  agréable  : c’eft  fous  la  der- 
nière forme  qu’on  emploie  ce  remede  dans  le 
choléra-morbus  , au  défaut  des  autres  fecours  , Sz 
comme  facile  à adminiftrer  & à trouver.  L’acide 
du  foufre , employé  à l'extérieur  ou  en  fomenta- 
tion , empêche  la  gangrené  & la  putréfaélion  de 
fe  former  , & y remédie.  Il  fuffit  de  toucher  les 
aphthes  ou  petits  ulcérés  de  la  bouche  avec  du 
coton  imbibé  de  cette  liqueur  , pour  les  faire  dif- 
paroître  en  peu  de  temps. 

(12.)  L’esprit  ou  l’huile  de  vitriol  eft 
une  liqueur  très-acide,  ikla  plus  pefante  après  le 
vif-argent  : on  la  retire  , par  la  diftillation  , du 
vitriol  vert  calciné  à blancheur.  Ce  remede,  qui 
eft  du  même  genre  que  le  précédent,  a aufti  les 
mêmes  vertus  : on  remploie  de  la  même  façon, 
foit  intérieurement  , foit  extérieurement  ; mais 
il  fert  bien  plus  fréquemment  à l’extérieur  , pour 
déterger  Si  iecher  : c’eft  dans  ce  deflein  qu’on  le 
mêle  fouvent  aux  gargarifmes  ; il  a aufti  les  effets 
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des  cathérétiques.  Lorfqu’on  étend  l’huile  de  vi- 
triol avec  de  l’efprit-de-vin  , il  en  réfulte  une  li- 
queur qu’on  nomme  efprit  dulcifie  de  vitriol . 
Voyez  Eau  de  Kabel. 

(13.)  L’esprit  de  nitre  dulcifié  eft  tira 
mélange  d’efprit  de  nitre  ordinaire  & d’efprit  de 
vin,  digéré  à froid  pendant  un  mois  , dans  un 
vaififeau  de  rencontre.  Quoique  l’efprit  de  nitre 
perde  beaucoup  de  fa  force  par  cette  addition  , 
cependant  ce  n’eft  qu’avec  bien  de  la  prudence 
qu’on  peut  le  faire  prendre  intérieurement.  Il  y 
a des  cas  prenants  dans  lefquels  on  peut  l’em- 
ployer comme  tin  excellent  diurétique , & le  pref- 
crire  depuis  trois  gouttes  jufqu’à  huit  &:  davan- 
tage , dans  un  bouillon  ou  autre  boiffon.  On  en 
met  auffi  dans  la  boiffon  ordinaire  des  malades  , 
autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  qu’elle  ait  une 
acidité  gracieufe  , c’eft-à-dire , environ  un  gros 
par  pinte  d’eau  ou  de  tifane. 

(24.)  L’esprit  de  sel  dulcifié  fe  prépare 
de  la  même  façon  avec  l’efprit-de-fel  &:  l’efprit- 
de-vin.  On  doit  êtrç  auffi  prudent  en  I’adminif- 
trant,  & il  fe  preferit  dans  les  mêmes  occafions. 
Il  n’a  pas  feulement  les  vertus  des  efprits  acides 
précédents  ; c’eft  encore  un  remede  aftringent  % 
très-efficace  pour  guérir  les  hernies,  pourvu  tou- 
tefois qu’on  l’emploie  félon  la  méthode  du  Prieur 
de  Cabrieres , qui  a donné  fon  nom  au  remede. 
Si  l’on  en  croit  quelques  perfonnes,  l’efprit-de- 
fel  dulcifié  eft  très-bon  pour  arrêter  guérir  la 
gangrené  qui  a pour  caule  le  vice  des  humeurs. 
On  en  preferit  depuis  trois  gouttes  jufqu’à  dix  , 
dans  une  liqueur  appropriée  , ou  , ce  qui  eft  en- 
core plus  sûr , la  quantité  néceffaire  pour  que  la 
boiffon  ait  unç  acidité  agréable. 
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RANTS. 

LES  TEMPÉRANTS. 

Ïl  eff  plus  allé  de  fentir  que  d’exprimer  ce  que 
l'es  Auteurs  entendent  par  les  mots  de  médica- 
ments tempérants , temperantia.  On  convient  que 
ce  nom  a été  donné  à ceux  qui  approchent  beau- 
coup , par  leurs  qualités  & leurs  vertus  , des  ra- 
fraîchiffants  ; de  maniéré  que  les  tempérants  peu- 
vent paffer  pour  de  doux  rafraîchiffants.  En  effet , 
il  y a lieu  de  croire  que  les  tempérants  agif- 
fent  fur  les  humeurs  échauffées  ou  en  effervef- 
cence  , avec  plus  de  lenteur  & moins  de  force 
que  les  rafraîchiffants;  & ce  qui  autorife  à regar- 
der ces  derniers  comme  beaucoup  plus  aélils  que 
les  premiers,  c’eft  qu’ils  diminuent  plus  prompte- 
ment la  fougue  des  humeurs.  Conféquemment 
on  ne  fera  pas  étonné  de  trouver  dans  ces  deux 
claffes  plufreurs  des  memes  médicaments  , tant 
Amples  qu’officinaux  ; & on  fentira  pourquoi  la 
maniéré  de  les  adminiftrer  peut  toute  feule  les 
faire  rapporter  à l’une  des  deux  claffes.  Les  tem- 
pérants font  du  plus  grand  ufage  dans  les  fievres 
aiguës,  les  maladies  inflammatoires,  & les  au- 
tres cas  où  il  eft  à propos  de  modérer  , par  degrés 
infenfibles,  le  mouvement  trop  violent  du  fang , 
& de  corriger  peu -à -peu,  fans  fecouffes,  les 
fubftances  âcres  & irritantes  , quand  il  s’en 
trouve  dans  ce  fluide.  Mais , dans  le  cas  où 
l’ardeur  des  vifeeres  dépend  moins  du  cours 
précipité  des  fluides  que  de  matières  irritantes  , 
il  efl;  utile  , foit  qu’il  y ait  de  la  fievre , foit  qu’il 
n’y  en  ait  pas , d’employer  les  rafraîchiffants , plus 
propres  à détruire  ou  à envelopper  les  partiou- 
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les  faünes,  ou  d’une  autre  nature,  qui  produi- 
fent  ces  maladies.  On  place  encore  plufieurs 
tempérants  dans  une  troifieme  clalTe , qui  eft 
celle  des  dépurants  : aufli  ces  derniers  peuvent- 
ils  quelquefois  remplir  également  les  fondions 
des  tempérants , en  faifant  fortir  , au  moyen  du 
lavage , les  fubftances  qui  produifent  de  la  cha- 
leur : c’eft  ce  dernier  effet  qui  a fait  mettre  dans 
la  claffe  des  tempérants  les  anti  - fcorbutiques  , 
quoiqu’ils  caufent  à la  bouche  une  chaleur  très- 
remarquable. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  chiendent  (J)  , derégliffe,  de 
patience,  de  polypode,  de  chicorée,  de  piffen- 
lit , d’ofeille  , de  fraifier. 

Les  feuilles  de  chicorée  (2),  de  dent-de- 
lion  (3)  , d’endive,  de  bourrache  (4)  , d’aigre- 
moine  (s)  , de  pimprenelle  (6)  , de  patience, 
de  fumeterre  , de  houblon  , du  trefle  hépati- 
que (7)  , de  l’eupatoire,  du  cerfeuil,  du  cochléa- 
ria  , du  creffon  d’eau,  de  berle,  de  beccabunga, 
des  plantes  capillaires  (8) , de  la  petite  cufcute  , 
du  thé.. ..  ' 

Les  graines  de  chicorée  , de  laitue,  de  pour- 
pier ; l’orge  (?),  le  gruau,  le  riz  (IO). 

L’écorce  de  Winter;. . . le  lagou  ("),  le  cam- 
phre , le  gomine-lacque 

Les  écreviffes , la  tortue  , les  grenouilles ...  le 
lait  de  chevre  tk  celui  de  brebis;  le  petit-lait  (I2). 

L’eau  commune,  le  eaux  de  Vais,  de  Pou- 
gues(M),  & autres  minérales  acidulés  ; lenitre, 
le  fel  cathartique  amer. 


Tempé- 
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L’eau  de  chicorée,  de  fumeterre  , de  bour- 
rache , de  laitue. 

Le  lirop  de  chicorée  (impie  ( J4  ) , le  firop  de 
chicorée  compofé,  celui  de  capillaires,  de  vio- 
lette. 

L’extrait  de  fumeterre,  de  cochléaria  ; la  pou- 
dre tempérante  (JJ) . . . 

Le  fel  de  prunelle,  la  crème  de  tartre  (I<5)  , le 
criftal  minéral  , le  fel  de  Glauber  (J7)  , le  fel 
de  duobus  (l8)  , le  tartre  vitriolé  (I5)),  le  fel 
l'édatif. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX* 

T I S ANES. 

renez.  de  Y orge  entier  , deux  onces;  de 
racines  de  chiendent , une  once  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  & réduire  à fix 
livres  : un  inftant  avant  que  de  retirer  la  tifane 
du  feu,  ajoutez  de  réglijje^ ratifiée  &:  concafïèe  , 
une  demi-once. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage  , une 
once;  de  feuilles  de  capillaire  & de  fcolopendre  , 
une  poignée  : faites  bouillir  légèrement  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à fix 
livres. 

Prenez  de  la  fleur  de  flureau , une  pincée;  du 
miel  de  Narbonne  , deux  onces  , & du  vinaigre  y 
une  once  : verfez  deffus  deux  pintes  d’eau  bouil- 
lante , & remuez  jufqu’à  ce  que  le  miel  foit 
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diffous.  La  colature  froide  fera  employée  comme 
boiffon  ordinaire. 

Petit-lait. 


Tempé- 

rants. 


Prenez  des  tamarins  , deux  onces  ; de  petit- 
lait  , deux  livres  : faites  bouillir  légèrement  ; 
paffez  : mêlez  dans  la  colature  deux  onces  de 
Jirop  de  violette. 

J U L E P s. 


Prenez  de  Veau  de  chicorée  , fix  onces  ; de 
Jirop  de  violette , une  once;  de  cri  [LU  minéral  y 
un  fcrupule  : mêlez,  pour  un  julep. 

Prenez  de  Veau  de  laitue  , f x onces  ; de  li- 
queur minérale  anodine  , quinze  gouttes  ; de  ni- 
tre  purifié , un  fcrupule;  de  Jirop  de  limon , une 
once. 

Potion. 


Prenez  de  falcp  ou  falop  en  poudre  , depuis 
un  jufqu’à  deux  gros  : faites  infufer  & fondre 
dans  huit  onces  d’eau  chaude  ; paffez  : la  colature 
-le  prendra  par  cuillerée  , de  deux  heures  l’une. 
On  peut  y ajouter  du  fiacre  ou  un  firop  ap- 
proprié , ou  de  Veau  de  JLcurs  d'orange  , ou  du 
lait , &c. 

Apozemes. 

Prenez  de  racines  de  pififietiüt , une  once;  de 
fieuilles  de  pimprenelle , de  bourrache  , de  fume - 
terre  , de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifanre  quantité  d’eau  , & réduire  à 
deux  livres  ; paffez  : ajoutez  à la  colature  une 
once  & demie  de  Jirop  de  chicorée  un  gros 
de  tartre  vitriolé , pour  un  apozeme. 
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1 Prenez  une  once  de  racines  de  patience , & 
autant  de  celles  de  chicorée  ; une  demi-poignée 
de  feuilles  d' aigremoine , & autant  de  celles  de 
piffenlit;  une  poignée  de  feuilles  de  fcolopendre  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 

réduire  à deux  livres  ; pafTez  : ajoutez  à la  co- 
lature  deux  gros  de  fel  de  Glauber. 

Prenez  de  racines  de  chicorée , une  once  ; 
d’orge,  une  demi-once;  de  feuilles  d'ofeillé , une 
poignée  ; de  femences  froides , trois  gros  J de 
fleurs  de  violette  , une  pincée  : faites  bouillir  dans 
une  fufïîfante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux 
livres  ; pafTez  : du  tout  on  fera  quatre  dofes , dans 
chacune  defquelles  on  ajoutera  une  demi-once 
de  firop  de  nénuphar  , & un  demi-fcrupule  de 
fel  de  prunelle. 

Prenez  de  racines  de  chicorée  , une  once  , & 
autant  de  celles  d 'afperge  ; de  feuilles  d'endive  , 
une  poignée  ; de  fcolopendre  , une  demi-poignée  , 
&£  autant  c Yépithym  : faites  bouillir  dans  une 

fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à fix  livres  ; 
pafTez  : ajoutez  à la  colature  trois  onces  de  firop 
de  chicorée  , & deux  gros  de  fel  de  duobus. 

Prenez  de  racines  de  chiendent  , une  demi- 
once  , & autant  de  celles  d efraifer;  de  racines 
de  polypode  , deux  gros;  de  feuilles  de  bourrache  , 
une  poignée  , & autant  de  celles  de  chicorée  ; de 
tamarins  moelleux  , une  once  & demie  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  cl’eau,  fk 
réduire  à quatre  livres;  pafTez  : ajoutez  à la  co- 
lature deux  gros  de  fel  de  Glauber. 

Bouillons. 

Prenez  de  la  chair  de  veau , une  demi-livre; 
faites  bouillir,  pendant  deux  heures,  dans  une 
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fuffifante  quantité  d’eau  ; enfuite,  ajoutez  quatre 
écrevijfes  de  riviere  lavées  concafiees  : fermez 
exactement  le  vaifleau  : faites  bouillir  pendant 
une  heure.  Peu  de  temps  avant  que  de  retirer  le 
bouillon  du  feu  , ajoutez  une  poignée  d e.  feuilles 
de  pimprenelle , autant  de  celles  de  bourrache , Sc 
une  pincée  de  celles  de  cerfeuil  : paffez  avec  ex- 
preffion. 

Prenez  de  racines  de  patience  , une  demi- 
once  , &:  autant  de  celles  déafperge  ; de  feuilles 
de  chicorée , une  demi-poignée,  & autant  de  celles 
déaigremoine  ; de  celles  de  céterac  , une  pincée  : 
faites  bouillir  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  avec  un  poulet  ou  un  morceau  de  collet 
de  veau  , pour  faire  du  bouillon  à la  maniéré 
ordinaire. 

Poudres. 

Prenez  tartre  vitriolé  & nitre  purifié , de  chaque 
un  demi  - gros  ; de  cinabre  naturel , huit  grains  : 
mêlez  pour  une  poudre  dont  on  fera  quatre  dofes. 
C’eft  ce  qu’on  donne  familièrement  fous  le  nom 
de  poudre  tempérante. 

Prenez  de  nitre  purifié , un  gros  ; de  camphre  , 
quinze  grains  ; de  laudanum , un  grain  : mêlez 
pour  une  poudre  qu’on  partagera  en  quatre  dofes, 
qui  fe  prendront  de  trois  heures  en  trois  heures. 

Prenez  de  fiel  de  duobus , dix  grains  \ de  fucre 
.de  faturne  , quatre  grains  ; de  camphre  , deux 
grains  : mêlez  pour  une  poudre  que  l’on  peut  em- 
ployer, mais  avec  beaucoup  de  prudence  , dans 
les  cas  de  délire  ou  folie  mélancolique. 
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cathartique  amer  ; du  nïtre  purifié , deux 
du  cinabre  factice  , un  fcrupule  : mêlez  ; 
avec  Y extrait  de  fumeterre , un  opiat  dont 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqua  un  gros. 


COMMENTAIR  EfS. 

(i.)Le  CHIENDENT  ordinaire.  Gramen  lo- 
liaceum  radice  repente , yel  gramen  ojficinarum  , 
Infi.  rei  herb.  Gramen  caninum  Ger . slgrofiis 
Dioficorid. 

Le  chiendent,  pied-de-poule.  Gramen  dacly- 
lon  radice  repente , Jive  officinarum  , Infi.  rei 
herbarice. 

Les  racines  de  ces  deux  plantes  font  de  l’ufage 
le  plus  fréquent.  C’eft  avec  raifon  qu’on  les 
compte  au  nombre  des  tempérants  ; mais  ils  ne 
méritent  pas  moins  d’être  mis  dans  les  claffes 

des  rafraîchiffants  , des  légers  apéritifs  & des 
diurétiques.  On  leur  attribue  aufîï  d’être  vermi- 
fuges; & c’eft  dans  la  confiance  qu’ils  peuvent 
produire  cet  effet,  qu’on  s’en  fert,  comme  l’on 
fait , pour  les  enfants  qui  ont  des  vers.  Le  chien- 
dent eft  utile  dans  les  maladies  hypocondriaques 
& dans  les  cas  de  maigreur  ou  d’atrophie  , qui 
ont  pour  caufe  l’obftru&ion  des  vaiffeaux  du 
anéfentere.  Il  débarraffe  les  reins  & les  ureteres, 
des  graviers  & des  glaires  qui  empêchent  le  li- 
bre cours  des  urines.  Quelques  Médecins  même 
ont  attribué  à cette  plante  une  vertu  lithontrip- 
tique  ; c’eft  à l’expérience  à prononcer  là-deffus. 
Ces  racines  de  chiendent  entrent  dans  les  ti fa- 
nes ordinaires , & on  en  preferit  pour  chaque 
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pinte  d’eau  , depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-  - 
once  quand  elles  font  feches  , & le  double 
quand  elles  font  nouvellement  tirées  de  la  terre, 

(1).  La  CHICORÉE  fauvage.  Cicorium  fyl- 
vejtre  vcl  officinarum , C.  B.  P. 

La  chicorée  douce.  Cicorium  latifoliwn , feu 
indivia  vulgaris.  Inf.  rei  herb. 

On  préféré , pour  l’ufage  médical , la  chico- 
rée fauvage  , dont  on  connoît  l’amertume  ; mais, 
à fon  défaut , on  emploie  la  chicorée  douce  , à 
laquelle  la  culture  a fait  perdre  fa  faveur  amere. 
On  fait  ufage  de  la  chicorée  dans  prefque  toutes 
les  maladies  , mais  principalement  pour  celles 
du  foie;  de  maniéré  qu’il  femble  qu’on  la  croie 
un  remede  polychrefte  ou  univerfel.  En  effet,  on 
trouve  ce  médicament  recommandé  par  les  Au- 
teurs comme  tempérant,  rafraîchiffant,  adoucif- 
fant , réfolutif,  diaphorétique , dépuratif,  hépa- 
tique, apéritif,  diurétique,  ftomachique,  toni- 
que , fébrifuge , capable  de  guérir  la  goutte  , &c. 
Les  uns  difent  que  la  chicorée  eft  une  plante  froi- 
de ; d’autres  foutiennent  qu’elle  eft  chaude  : les 
uns  & les  autres  peuvent  avoir  raifon  , parce 
qu’elle  produit  l’un  ou  l’autre  effet , félon  la  dif- 
pofîtion  aéfuelle  de  celui  qui  en  fait  ufage  : la 
chofe  eft  fi  évidente,  qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter. 
La  racine  & les  feuilles  de  la  chicorée  fauvage 
verte  &:  fraîche  entrent  dans  les  bouillons  alté- 
rants communs , ainffi  que  dans  les  apozemes  &C 
les  tifanes,  à la  dofe  d’une  once  ou  d’une  poi- 
gnée par  chaque  livre  d’eau.  Le  fuc , tiré  par 
-expreffion  de  toute  la  plante  , fe  preferit  à la  dofe 
de  deux  onces  jufqu’à  quatre  , une  ou  plufieurs 
fois  par  jour , dans  les  fievres  continues  &:  inter- 
mittentes , les  inflammations  de  la  poitrine  , ôte. 
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On  conferve  , dans  les  boutiques  des  Apothicai- 
res  , une  eau  diflillée  , un  flrop  dont  nous  parle- 
rons ci-deffous.  La  graine  de  chicorée  entre  dans 
les  émuiïions  rafraîchiffantes  , à la  dofe  d’un  ou 
deux  gros  pour  une  verfée. 

(3.)  Le  PISSENLIT.  Dens  leonis  latiore.  folio  , 
C.  B.  P.  Taraxacon  officinarum . 

Le  piffenlit , qui  a un  peu  d’amertume 
une  légère  aftriêfion  , eft  de  la  même  nature  que  la 
chicorée.  On  compte  cette  plante  au  nombre  des 
plus  excellents  tempérants  & dépurants , comme 
des  apéritifs  oc  diurétiques  doux  : elle  eft  encore 
reconnue  hépatique,  & propre  à défobftruer  le 
foie.  Le  pifïenlit  produit  de  bons  effets  dans  les 
affeéfions  cutanées  ; il  prévient  le  retour  des 
pollutions  noéfurnes , & femble  même  pofieder 
quelque  vertu  fébrifuge.  On  prefcrit  les  racines 
& les  feuilles  fraîches  à la  dofe  d’une  once  , ou 
d’une  poignée  pour  chaque  livre  de  déco&ion  , 
ou  d’infufion.  Souvent  on  emploie  dans  le  traite- 
ment de  la  péripneumonie  le  lue  de  cette  plante  , 
à la  dofe  de  deux  à quatre  onces  , une  ou  plu- 
sieurs fois  le  jour. 

(4.)  La  Bourrache.  Borrago  fioribus  cœru - 

Iris.  J.  B. 

Cette  herbe , dont  l’ufage  n’eft  guere  moias 
commun  que  celui  des  plantes  précédentes  , mé- 
rite la  préférence,  lorfqu’on  fe  propofe  d’exciter 
la  tranfpiration.  Il  manqueroit  quelque  chofe 
au  traitement  qu’on  applique  aux  maladies  ai- 
gues de  la  poitrine  , fi  on  avoit  négligé  de  fe 
fervir  de  ce  médicament  qui,  en  effet,  eft  très- 
propre  à donner  aux  canaux  bronchiques  de  la 
flexibilité  , à tempérer  l’ardeur  des  poumons  , 
& à faciliter  i’expe&oration.  On  met  une  once 

ou 
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feu  une  poignée  de  feuilles  de  bourrache  dans 
chaque  livre  de  bouillon,  d’apozeme  ou  de  ti- 
fane.  On  fait  encore  boire  le  fuc  titré  par  expref- 
fion  des  feuilles  fraîches  , à la  dofe  de  deux  onces 
jufcju’à  quatre  , & cela  fe  répété  plufieurs  fois 
le  jour.  Ce  fuc  fe  prend  feul  ou  mêlé  avec  le 
firop  de  guimauve  , de  pas-d  ane  ou  tuffilage  , 
de  capillaires,  &c.  On  conferve  dans  les  bouti- 
ques une  eau  diftillée  de  bourrache  , qui  vrai- 
semblablement a moins  de  vertu  qu’on  ne  lui 
en  attribue  : on  y garde  encore  la  conferve  faire 
avec  les  fleurs  de  cette  plante  qui  pafle  pour 
cordiale.  J’ajouterai  en  finiffant , que  l’on  peut 
fubftituer  à la  bourrache  la  plante  qui  fe  nomme 
la  vipérine  , echium  vu/gare , C.  B , P.  Elle  eft: 
aflez  généralement  connue. 

(5.)  L’aigremoine  ou  l’eupatoire  des  Grées.' 
Agrimoma  offi.cin.arum  , Inji.  rei  herb.  Agrimonia 
feu  Eupatorium , J.  B . 

Cette  plante,  qui  eft  un  des  tempérants  les  plus 
employés,  & qui  eft  encore  propre  à attaquer  les 
obftru  étions  du  foie  , efl  principalement  deftinée 
à corriger  le  vice  du  fang  , & à rendre  le  ton 
ou  le  degré  d elafticité  convenable  aux  organes 
fécrétoires  du  corps;  aufli  l’aigremoine  eft -elle 
de  l’ufage  le  plus  fréquent  dans  la  cachexie  , la 
jaumfle  , l’hydropifie  &c  les  autres  maladies  du 
foie  ; le  nom  d 'eupatoire  qu’on  a donné  à cette 
plante,  n’a  peut-être  pas  d’autre  origine.  Elle  efl: 
encore  vulnéraire  & déterfive  ; & c’eft  à raifon 
de  ces  effets  , qu’elle  eft  très-vantée  dans  le  pif- 
fement  de  fang  & l’ulcere  des  reins.  Quand  l’ai- 
||  gremoine  eft  fraîche,  elle  s’emploie  à la  dofe 

I d’une  poignée  par  chaque  livre  de  décoétion  : on 

II  #’en  met  que  la  moitié  lorfqu’elle  eft  feche.  Elle 

Tome  /.  £ 
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fert  à l’extérieur  , comme  vulnéraire  de  aftrin» 
gente  , de  c’eft  en  cette  qualité  qu’elle  entre  clans 
les  gargarifmes  pour  les  maux  de  gorge  , de  dans 
les  lavements  déterfifs.  Si  on  la  fait  cuire  dans  le 
vin  , de  qu’on  l’applique  en  cataplafme  fur  les 
bourfes  devenues  œdémateufes  , elle  produit 
cl’heureux  effets.  Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
faire  remarquer  que  les  Arabes  ont  donné  le 
nom  d 'cupatoire.  à plufieurs  plantes  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celle  dont  nous  venons  d’ex- 
pofer  les  vertus  de  l’ufage  ; telles  font  l’eupatoire 
proprement  dite  , eupatorïum  cannabinum  , de. 
Vageraium  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

(6.)  La  pimprenelle.  PimpindLa  fangiùforba 
minor  hirfuta , C.  B.  P . 

On  fait  un  auffi  grand  ulage  de  la  pimprenelle 
que  de  la  chicorée*,  de  fi  l’on  en  croit  les  Auteurs, 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  des  Praticiens  , 
ces  deux  niantes  réunifient  toutes  les  vertus  al- 

r 

térantes  des  autres.  Mais  l’expérience  ne  con- 
firme pas  ces  éloges  excefiifs,  & c’eft  par  elle 
qu’on  peut  apprécier  ce  qu’on  a avancé  fur  les 
vertus  fans  nombre  qu’on  à attribuées  à la  pim- 
prenelle. Nous  ne  lui  refufons  pas  une  place  dans 
cette  clafie  ; nous  croyons  encore  qu’elle  peut 
entrer  dans  celle  des  vulnéraires  de  aftringents. 
On  la  regarde  comme  très-falutaire  , lorfque  le 
fang  eft  extrêmement  échauffé  & dans  la  trop 
grande  effervefcence  de  la  bile  : on  l'eftime  en- 
core bonne  pour  cicatrifer  de  guérir  les  ulcérés 
internes  *,  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  la  recommande 
beaucoup  contre  le  crachement  de  fang,  le  cours 
de  ventre  de  la  dyfenterie  : mais  elle  convient 
principalement  à ceux  qui  ont  le  poumon  abreuvé 
de  pituite  , & eette  propriété  eft  peut-être  una 
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des  mieux  conftatees.  Quant  aux  autres  vertus , 
il  me  paroît  permis  d’en  douter.  On  ordonne  la 
Iprimprenelle  en  déco&ion  ou  en  infufion  à froid  , 
à la  dofe  déjà  dite  ci-deflus  pour  les  autres  plan- 
tes , c eft-a-dire  , une  once  ou  une  poignée  pour 
chaque  livre  d’eau.  Enfin,  le  fuc  qu’on  en  a tiré 
par.  expreffion , fe  prend  à la  dofe  d’une  once  , 
& jufqu’à  trois. 

(7*)  Le  TREFLF.  HEPATIQUE.  Trifolium  hepa - 
iicurn  , fîve  herba  Trinitatis  , J.  B , 

Hcpatica  trifolia  Cluf.  hifl.  Ranunculus  tridcn - 
■tatus  vernus  flore  fimplki  cœruleo , Inft.  rei  herb. 

Cette  plante , qu’on  doit  diflinguer  avec  foin 
de  l hépatique  , hcpatica  terreflris , plus  célébré 
autrefois  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui , eft  eftimée 
tempérante,  pulmonaire , aftringente , & propre 
a corriger  le  vice  du  fang  : elle  convient  à ceux 
qui  ont  des  ulcérés  internes , &£  par  conféquent 
aux  phthifiques.  On  l’eftime  encore  propre  à Phé- 
inophtifie  &:  au  piffement  de  fang.  Mais  l’ufage 
de  cette  plante  eff  prefque  abandonné  aujour- 
d’hui , malgré  fon  nom  qui  indique  en  elle  une 
vertu  fpécifique  contre  les  maladies  du  foie.  S’il 
nous  eft  permis  de  dire  ce  que  nous  en  penfons  , 
il  nous  paroît  que  le  trefle  hépatique  eft  fort  au 
defïous  des  éloges  qu’on  lui  a prodigués  ; mais 
qu  il  peut  etre  utile  dans  les  circonftances  que 
nous  avons  indiquées.,  qu’il  mérite  par  cette 
raifon  d’être  confervé.  Pour  Pufage  interne  , on 
le  donne  en  déco&ion  dans  Peau  ou  dans  des 
•bouillons,  a la  dote  ordinaire.  Rarement  s’en 
fert-on  a l’exterieur,  à moins  que  ce  ne  foit  en 
gargarifmes  , dans  les  cas  d’inflammation  au 
gofier.  On  aura  lieu  de  s’étonner  , en  lifant  le 
JPiclionnaire  des  Drogues  de  Lémerv , de  n’y 
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: pas  trouver  cette  plante  tant  recommandée  au- 
trefois , quoiqu’il  y foit  parlé  de  beaucoup  de 
chofes  moins  utiles , ou  même  inconnues. 

(8.)  Les  capillaires.  Capilli  Feneris.  On 
comprend  fouvent  fous  ce  nom  cinq  genres  de 
plantes,  qui  font  l’ adiantum , le  capillaire  de 
Montpellier  ou  celui  du  Canada  ; Y afp  lenium  , le 
cétérac  ; le  ruta  mur  aria , la  fauve-vie  ; polytrï - 
chum , le  polytric  ; filicula , le  capillaire  blanc 
ou  le  capillaire  commun.  Nous  ne  parlerons  dans 
cette  dafle  que  du  dernier  genre  : les  autres  trou- 
veront leur  place  ailleurs. 

Le  CAPILLAIRE  blanc.  Filicula  fontana  major 
Jive  adiantum  album  filicis  folio  , C.  B.  P. 

Le  capillaire  commun.  Filicula  qmz  adiantum 
nigrum  ojfcinarum  , Infl.  rei  herb. 

On  met  ces  deux  elpeces  de  capillaires  parmi 
les  tempérants  ÔC  les  apéritifs  légers.  C’eft  prin- 
cipalement dans  les  maladies  chroniques  de  la 
poitrine  qu’on  s’en  fert  avec  fuccès.  On  les  fait 
infufer , à la  dofe  d'une  demi-poigée  , dans  une 
ou  deux  livres  d’eau. 

(9.)  L’orge.  Hordeum  polyflicum  , J.  B. 

L’orge  eft  un  des  médicaments  tempérants , ra- 
fraîchi (fants  , adouciiïants  &émouflants  que  l’on 
eftirne  le  plus.  C’eft  par  ces  vertus  qu’il  modéré 
la  fougue  du  fang  & des  humeurs,  & qu’il  eft 
utile  dans  les  maladies  de  la  poitrine.  L’orge 
arrondi  , que  l’on  nomme  orge  perlé , reçoit 
cette  forme.de  machines  faites  pour  cela  : il  ne 
change  pas  de  vertus.  L’orge  dont  on  a ôté  l’é- 
corce, & que  l’on  appelle  orge  mondé , fert  à 
faire  la  boiftdn  ordinaire  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies. On  en  met  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  dans  deux  ou  trois  livres  d’eau,  C’e^ 
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avec  la  même  dofe  d’orge  mondé  , ou  d’orge 
groffiérement  trituré  que  l’on  nomme  gruau , 
que  fe  prépare  une  crème  peu  différente  de  ce 
que  les  anciens  apeloient  tifane  , qui  fe  prend 
en  une  fois , & peut  fe  fubftituer  aux  bouillons 
dans  les  fievres  ardentes  & inflammatoires.  La 
farine  d’orge  fait  fouvent  partie  des  cataplafmes 
émollients  & anodins,  réfolutifs  & digeflifs.  La 
déco&ion  d’orge  entier  s’emploie  comme  déter- 
five  en  gargarifme , en  lavement , &c.  Enfin  , 
quelqu’un  ignore-t-il  qu’on  prépare  avec  l’orge  , 
ainfî  qu’avec  les  autres  efpeces  de  froments,  la 
biere  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  , &C 
uneefpece  de  faux  orgeat  de  Ai  né  à flatter  le  goût, 
mais  qui  reçoit  plutôt  fes  propriétés  des  amandes 
qui  y entrent  aufli,  que  de  l’orge? 

Nous  devons  faire  obferver  qu’il  y a deux 
autres  efpeces  d’orge  , qui  femblent  avoir  plus 
de  vertus  que  la  première.  L’une  eft  Yhordeum 
dijîichum , J.  B.  dont  l’ufage  efl:  très-commun 
en  Provence  , où  elle  fe  nomme  paumoulo ; & 
l’épeautre  , kordcum  dijîichum  fpicd  nitidâ , %ea 
nuncupatum , Injl.  rei  herb.  Cette  derniere  efpece, 
que  l’on  dépouille  difficilement  de  fon  écorce  , 
& qui  approche  beaucoup  du  bled  proprement 
dit , efl  pour  les  gens  qui  font  dans  le  marafme 
une  nourriture  préférable  de  beaucoup  à celle 
que  l’on  prépare  avec  la  fubftance  farineufe  con- 
nue fous  le  nom  de  fagou , & que  les  Anglois  & 
les  François  ont  peut-être  trop  louée  , & qui 
pourra  bien  être  abandonnée  , lorfqu’elle  aura 
perdu  le  mérite  de  la  nouveauté.  11  efl:  bon  de 
faire  obferver  qu’on  ne  doit  jamais  employer 
ççs  orges  entiers  , ajnfl  que  les  autres  grains 
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= farineux,  fans  les  avoir  fait  auparavant  bouillir 
dans  l’eau. 

( i O.)  Le  RIZ.  Oryya  Mathioli , Injl.  ni  herb. 

Pérfonne  n’ignore  que  l’on  regarde  générale- 
ment ce  grain  , dont  l’ufage  eft  fi  commun  , 
comme  tempérant,  rafraîchifiant  & adouciffant. 
On  le  donne  fous  la  forme  de  crème  , dans  la 
fîevre  lente  , le  marafme  & la  phthifie  , ainfi  que 
dans  le  flux  de  ventre  , Sc  principalement  dans 
le  flux  hépatique.  Dans  ces  mêmes  cas , on  pref- 
crit  aufïi  l’eau  de  riz  , qui  eft  une  efpece  de  ti- 
fane  préparée  par  l’ébullition  du  riz,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  crevé,  St  dans  la  proportion  d’une  cuil- 
lerée de  riz  pour  une  ou  deux  livres  d’eau.  Le  riz^ 
cuit  dans  le  vin  s’applique  avec  fuccès  fur  les 
mamelles  tuméfiées  & enflammées.  Enfin  , fa 
farine  fert , comme  celle  du  feigle  & de  l’orge, 
à faire  des  cataplafmes  réfolutifs.  Nous  parlerons 
ailleurs  du  riz  comme  aliment. 

(n.)  Le  SAGOU  eft  une  fubflance  farineufe  &C 
blanchâtre,  en  grains  de  la  grofïeur  à peu  près 
du  millet,  &:  qui,  à ce  que  l’on  dit,  fe  retire 
d’une  efpece  de  palmier  des  Indes , dont  Ray  , 
Parkinfon  & Boerhaave  ont  parlé.  Mais  la  ma- 
niéré dont  fe  fait  cette  préparation , n’eft  pas  en- 
core bien  connue.  Les  uns  ont  cru  que  le  fagou 
efl  le  fuc  épaiffi  du  palmier  ; d’autres  ont  penfé 
que  l’on  broie  St  agite  cette  matière  dans  l’eau  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  y foit  extrêmement  divifée  Se 
délayée  , S £ que  le  repos  qui  fuccede  à ce 
mouvement  donne  lieu  à cette  efpece  de  fé- 
cule de  fe  précipiter  \ enfin  , que  ce  précipité 
réduit  en  grains  S i féché , eft  ce  que  nous  nom-» 
suons  U fagou*  Au  refte  ; quoi  qu’il  çn  foit  de  1^ 
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façon  dont  ce  médicament  fe  prépare  , on  en  fait = 
des  crèmes,  ainfi  qu’avec  l’orge  & le  riz,  & elles 
font  très-recommandées  dans  la  fievre  lente,  le 
marafme  , la  phthifie  pulmonaire  : la  dofe  eft  de 
deux  gros  à une  demi  -once  par  chaque  livre 
d’eau.  Quoique  nous  ne  jugions  pas  dangereux 
Pufage  de  ce  médicament,  que  nous  avons  meme 
vu  être  utile  à plufteurs  malades , nous  ne  croyons 
cependant  pas  que  cet  aliment  médicamenteux  , 
d’ailleurs  très-cher,  mérite  la  préférence  fur  les 
crèmes  d’orge  , de  riz  , &c.  dont  nous  connoif- 
fons  mieux  la  nature  & les  effets  , & qui  peuvent 
opérer  plus  sûrement  la  guérifon  des  maladies 
dont  il  s’agit. 

(11.)  Le  PETIT-LAIT  fe  tetire  d’un  lait  quel- 
conque, dans  lequel  on  a mêlé  préalablement  un 
peu  de  préfure  de  veau  ou  d’agneau  , bien  dé- 
layée dans  une  petite  quantité  d’eau.  Huit  ou  dix 
grains  de  préfure  par  livre  de  lait  , fuffifent 
ordinairement  pour  le  faire  cailler , êc  cela  fe  fait 
en  peu  de  temps , quand  on  le  met  fur  les  cen- 
dres chaudes  ou  au  bain-marie.  Le  lait  fe  caille 
aufli  très-promptement  , lorfqu’on  le  fait  bouillir 
avec  de  la  crème  de  tartre  bien  pulvérifée,  dans 
la  proportion  d’un  demi-gros  pour  chaque  livre 
de  lait  , & le  petit-lait  préparé  de  cette  maniéré 
eft  plus  clair  : cependant  quelques  perfonnes  qui 
ont  l’eftomao  foible  en  font  incommodées  , Sc 
on  eft  obligé  dans  ces  cas  de  recourir  à la  pré- 
fure ordinaire.  Le  vinaigre,  le  jus  de  citron, 
l’ofeille  , la  fleur  d’artichaut , celle  du  gallium 
jaune  , &c.  produifent  le  même  effet.  Quelle 
que  foit  la  méthode  que  Ton  a employée  pour 
faire  cailler  le  lait,  le  petit-lait  qu’on  en  obtient , 
& qu’on  renouvelle  tous  les  jours , eft  prefquc 
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généralement  efiimé  le  meilleur  des  médica- 
ments rafraîchi ifants  , tempérants , laxatifs  : il 
eft  encore  apéritif  6c  diurétique. 

C’eft  à ces  qualités  qu’on  doit  les  heureux 
effets  qu’il  opéré  dam  les  cas  où  le  lang  6c  la  bile 
font  échauffés  à l’excès,  principalement  dans  les 
fievres  ardentes  6c  inflammatoires , 6c  lorfqu’il 
contribue  à guérir  la  dyfenterie , ou  qu’ii  cor- 
rige l’âcreté  des  humeurs  qui  irritent  les  fibres 
nerveufes.  Il  foulage  les  hypocondriaciues  6c  les 
fcorbutiques  , calme  les  douleurs  de  rhumatifme 
ou  de  goutte,  6c  facilite  la  fortie  des  urines.  Il 
eft  encore  d’un  bon  ufage  dans  les  exulcérations 
internes  , dans  les  maladies  de  la  peau  , 6c  plu- 
sieurs autres  affeâions  chroniques.  On  prefcrit 
depuis  fîx  jufqu’à  douze  onces  de  petit-lait  , une 
ou  plufieurs  fois  le  jour.  Mais  on  ne  doit  pas  ou- 
blier qu’il  fe  rencontre  des  malades  auxquels  la 
foiblelfe  de  leur  eftomac  ne  permet  pas  l’ufage 
du  petit  lait , à moins  qu’on  n’y  ait  éteint  un  fer 
rouge,  ou  plongé  une  pierre  très-chaude.  S’il  s’ai- 
grit dans Teftomac  , on  emploiera  les  abforbants 
pour  prévenir  cet  effet  ; 6c  en  outre  on  évitera  de 
faire  cailler  le  lait  avec  la  crème  de  tartre  , le  jus 
de  citron  , l’ofeille  ou  d’autres  acides  des  plus 
forts.  Tantôt  on  fait  prendre  le  petit-lait  feul  ; 
tantôt  on  y fait  cuire,  félon  les  vues  qu’on  peut; 
avoir,  la  racine  de  patience,  le  creffon,  lafume- 
terre  , êcc.  On  en  ufe  enfin  en  lavement. 

(13.)  Les  eaux  de  Pougues,  (Aquce  Pu^ 
geacœ  ) , bourg  du  Nivernois,  entre  Nevers  6c  la 
Charité, fur  le  chemin  de  Paris,  font  froides,  6c  , 
comme  on  dit,  acidulés  , parce  qu’elles  contiens 
nent  beaucoup  d’air.  On  peut  les  tranfporter  6c 
les  garder  ençQrç  plqs  quç  Içs  autres  eau* 
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les.  Elles  font  tempérantes  8c  légèrement  apéri- 
tives;  cllvifent  le  fang  fans  l’échauffer , 8c  ramol- 
lirent les  folides;  remédient  aux  chaleurs  d’en- 
trailles; ouvrent  le  ventre;  font  couler  les  urines 
8c  excitent  la  tranfpiration.  Quelques  ibériques 
8c  hydropiques  s’en  trouvent  bien.  Elles  font  fur- 
tout  recommandées  dans  les  maladies  de  nerfs  , 
8c  conviennent  particuliérement  aux  bilieux  , aux 
mélancoliques  8c  aux  hypocondriaques.  On  les 
emploie  contre  les  maladies  de  la  peau  8c  lesfleurs* 
blanches  : on  les  donne  contre  le  rhumatifme  , 
les  pertes  de  fang  exceflives  8c  la  fievre  quarte  : 
elles  nuifent  à ceux  qui  ont  mal  à la  poitrine.  On 
peut  les  prendre  toute  l’année  avec  les  précau- 
tions ordinaires  pendant  15,  20  ou  30  jours, 
depuis  une  pinte  jufqu’à  trois , ou  en  faire  fa 
boiffon  ordinaire. 

(14.)  Le  sirop  de  chicorée  n’eft  autre  chofe 
que  le  fuc  de  la  chicorée  , obtenu  par  la  tritura- 
tion 8c  l’expreffion,  éclairci  par  l’ébullition  , 8c 

qui  a été  cuit  avec  du  fucre  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  une  certaine  confiance.  Ce  firop  a les 
vertus  de  la  plante  qui  en  fait  la  bafe  : fa  dofe 
ordinaire  eû  d’une  demi -once  à une  once  8c 
demie, 

(1 5.)  La  POUDRE  TEMPÉRANTE,  dontî’ufage 
efi:  affez  moderne,  eft  un  mélange  de  nitre,  de 
tartre  vitriolé  8c  de  cinabre.  La  vertu  qu’indi- 
que fon  nom,  n’eft  pas  la  feule  qu’elle  polfede  : 
elle  eft  encore  apéritive  8c  diurétique  , 8c  même 
anti-fpafmodique.  On  l’ordonne  depuis  vingt  juf- 
qu’à trente  grains  , une  ou  deux  fois  le  jour  ; quel- 
quefois même  jufqu’à  un  gros.  Cette  derniere 
dofe  n’eft-elle  pas  trop  forte  ? c’eft-aux  Médeeins- 
Chimiftes  à pronçncer.  If  eft  néceffaije  de  favoi» 
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qu’il  court  plufieurs  recettes  différentes  de  la  pou-»' 
dre  tempérante  que  le  célébré  Stahl  avoit  mile  en 
vogue  : nous  avons  donné  dans  nos  formules  la 
plus  fimple  & la  plus  approuvée  : on  peut  y ajou- 
ter, félon  les  vues  qu’on  peut  avoir,  les  pierres 
d’écrevififes , le  corail,  la  nacre  des  perles,  le 
diaphonique  minéral  , l’arcanum  duplica- 
tum , &c. 

(i6.)  La  crème  de  TARTRE  peut  être  regar- 
dée comme  du  tartre  bien  purifié.  Cette  prépa- 
ration confifte,  1°.  à réduire  le  tartre  en  poudre 
très-fine  ; 2°.  à le  faire  bouillir  pendant  plufieurs 
heures  dans  environ  trente  fois  fon  poids  d’eau  ; 
3°.  à ôter , avec  une  écumoire,  la  pellicule  qui 
paroît  à la  furface  de  la  liqueur , pendant  l’ébul- 
lition : cette  matière  féchée  forme  une  poufiiere 
blanchâtre  que  l’on  nomme  la  crème  de  tartre . 
Quant  à la  liqueur  , on  la  filtre  ; puis  on  la  place 
dans  un  lieu  froid  , pour  qu’il  s’y  forme  des  crif* 
taux  cjui  font  de  la  même  nature  que  la  crème  de 
tartre  , & peuvent  être  employés  comme  elle.  Ce 
genre  de  fel  , entièrement  différent  de  tous  ceux 
que  l’on  connoît , refte  entier  dans  l’eau  froide 
étdans  l’eau  chaude;  mais  lorfque  l’eau  eft  bouil- 
lante, trois  onces  fuffifent  pour  en  fondre  un  gros. 
La  crème  de  tartre  n’eft  pas  feulement  tempérante 
& anti-putride  ; on  peut  aufli  la  mettre  au  nom- 
bre des  médicaments  apéritifs  & diurétiques  ; on 
la  donne  de  plus  avec  fuccès  contre  les  ardeurs 
d’eftomac.  Elle  fe  prefcritàla  dofe  d’un  demi-gros 
à un  gros  i que  l’on  fait  fondre  dans  une  livre 
d’eau  bouillante  ; ou  bien  on  délaie  dans  une 
boilfon  quelconque  , depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  de  ce  médicament  réduit  en  poudre 
très -fine  j qui  refte  fufpendue  pendant  quelque 
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temps  clans  la  liqueur , mais  fans  s’y  dilïoudre. 
On  la  prend  aulîi  fous  la  forme  feche  , comme 
dans  la  poudre  cornachine.  La  crème  de  tartre  , 
jointe  aux  purgatifs  , favorife  leur  aCfion  , Se 
prévient  les  naufées  ou  envies  de  vomir  : elle  eft 
meme  laxative  quand  on  la  donne  feule  , depuis 
quatre  jufqu’à  fix  gros  ou  une  once  , diftribuée 
en  plulîeurs  prifes  ; & ce  purgatif  peut  être  pris 
pendant  la  fievre.  La  crème  de  tartre  convient 
aux  cachectiques , & même  aux  hydropiques  ; 
mais  il  faut  s’en  abftenir  lorfqu’il  y a des  crudités 
acides.  On  allure  qu’à  la  dofe  de  fix  gros  ou 
d’une  once  , elle  guérit  les  fievres  intermitten- 
tes ; mais  qu’il  faut  pour  cela  qu’elle  foit  prife  au 
commencement  du  frilfon  , dans  une  décoction 
de  fleurs  de  camomille.  Il  eft  aifé  de  lentir , par 
ce  qui  a été  dit  ci-deiïus , que  ce  médicament  ne 
convient  pas  aux  tempéraments  mélancoliques  , 
déjà  trop  fujets  aux  crudités  acides. 

(17.)  Le  sel  de  Glauber  , ainfi  que  tous  les 
remedes  nouveaux , a eu  dans  le  commencement 
une  très-grande  vogue  ; mais  il  a perdu  aujour» 
d’hui  beaucoup  de  fa  réputation.  Après  la  diftil- 
iation  de  l’efprit  acide  fourni  par  le  mélange  du 
fel  marin  & de  l'huile  de  vitriol,  il  relie  dans  la 
retorte  une  malfe  feche  & compacte.  Que  l’on 
faite  calciner  ce  réfidu , qu’on  le  dilïolve  dans  l’eau 
fouillante , & qu’on  faite  évaporer  à la  maniéré 
ordinaire  , il  fe  forme  des  criltaux  qui  font  un 
fel  neutre  produit  de  la  combinaifon  de  l’acide 
vitriolique  avec  la  terre  alkaline  du  fel  marin, 
$£  qui  porte  le  nom  de  Glauber  fon  inventeur. 
Ainli  que  le  fel  d’Epfom,  ce  fel  eft  laxatif,  fans 
être  irritant,  lorfqu’on  le  fait  prendre  à la  même 
dofe  que  lç  premier  j mais  U efl  bien  plus  cojnmm^ 
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de  l’employer  comme  tempérant , apéritif  ou  diu- 
rétique, dans  les  affeéfions  hyftériques  ou  mélan- 
coliques , 6c  alors  on  en  fait  fondre  depuis  un 
demi  gros  jufqu’à  un  gros,  dans  un  bouillon  ou 
dans  une  livre  d’apozeme.  On  le  joint  aufïi , en 
qualité  de  doux  ftimulant , à la  manne  6>c  aux 
autres  purgatifs. 

('  8.)  Le  SEL  DE  DUOBUS  , ou  V Arcanum  du- 
plication , produit  de  la  calcination  du  nitre  6c  du 
vitriol  vert  , paroît  être  une  combinaifon  de 
l’alkali  nitreux  6c  de  l’acide  vitriolique.  Ce  com- 
pofé  étant  dififous  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  6c  pâlie , on  verfe  fur  la  diftolution  quel- 
ques gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  , afin 
que,  fuivant  la  doctrine  des  affinités  chimiques  , 
les  parties  métalliques  du  vitriol , encore  foute- 
nues  dans  la  liqueur  , fe  précipitent  au  fond  du 
vafe.  Cette  dilïolution  ayant  été  filtrée,  eft  mife 
en  évaporation;  il  fe  forme  un  fel  appelé  jel  d& 
duobus  , pour  faire  entendre  qu’il  eft  formé  de 
deux  fubftances;  nom  qu’il  ne  devroit  pas  avoir  , 
fi  c’eft  avec  raifon  que  quelques  Chimifies  moder- 
nes prétendent  qu’on  ne  fauroit  réuffir  dans  ce 
procédé  , fi  on  ne  l’a  dépouillé  de  toutes  les  par- 
ties vitrioliques.  Quoi  qu’il  en  foit , on  met  com- 
munément ce  fel  au  nombre  des  médicaments 
tempérants  , diaphoniques  6c  diurétiques  : il  eft 
auffi  laxatif,  utile  aux  hydropiques  &:  aux  cachec- 
tiques : on  l’eftime  comme  dépurant  dans  les  cas 
de  lait  répandu.  La  dofe  de  ce  fel  eft  d’un  fcru- 
pule  à un  gros  dans  un  bouillon  , ou  dans  un  livre 
d’apozéme.  Lorfqu’on  en  donne  une  plus  forte 
dofe,  par  exemple  une  demi-once,  il  purge  par 
en  bas.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que  ce  fel  eft 
pn  des  plus  difficiles  à bien  faire , par  c-onfé-* 
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iqnent  qu’on  a lieu  de  craindre  Tes  effets  , quand 
H n’eft  pas  fait  par  un  habile  artifte  ; car,  fi  la  pré- 
cipitation n’eft  pas  bien  faite  , il  retient  du  vitriol 
& donne  des  naufées , excite  même  le  vomiffe- 
ment  : c’eft  ce  que  ne  devroient  jamais  oublier 
ceux  qui  fe  fervent  beaucoup  de  ce  remede  , St 
l’ordonnent  indifféremment  chez  tous  les  Apothi- 
caires. 

(19.)  Le  TARTRE  VITRIOLÉ,  Tartarus  vitrio- 
latus , eft  un  produit  de  la  combinaifon  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  St  de  l’efprit  de  vitriol. 
L’effervefcence  qui  accompagne  ce  mélange  étant 
ceffée , on  le  met  en  évaporation  fur  un  feu  doux  ; 
puis,  fuivant  le  procédé  chimique  ordinaire,  on 
le  porte  dans  un  lieu  frais,  afin  que  les  particules 
falines  puiffent  s’unir , St  qu’il  s’en  forme  des 
criftaux  qui  , après  qu’ils  ont  été  lavés  avec  de 
l’eau  St  féchés  , font  ferrés  pour  le  befoin.  Ce  fel 
eft  tempérant  St  fédatif  : il  agit  fur  les  obftruc- 
tions,  St  fait  couler  les  urines.  On  fait  affez  qu’il 
eft  un  des  principaux  ingrédiens  de  la  poudre  tem- 
pérante de  Stahl.  Sa  dofe  eft  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  demi-gros,  dans  un  bouillon  ou  une 
livre  d’apozeme.  11  y a des  gens  qui  prétendent  , 
d’après  l’auteur  que  nous  venons  de  citer  , qu’il 
n’y  a point  de  différence  entre  le  fel  de  duobus 
St  le  tartre  vitriolé,  dont  la  préparation  ne  de- 
mande pas  moins  d’habileté  ; mais  ceci  forme 
une  queftion  que  les  feuls  Chimifles  peuvent  ré- 
foudre, 

Vf 

4* 


Tempé- 

rants. 


M.É  dicaments 


_ 94 

Fébrifuges,  sï 


LES  FÉBRIFUGES. 

D EPUIS  la  découverte  de  l’écorce  du  Pérou  , 
ou  du  quinquina  qui  eft  le  plus  excellent  remedé 
que  nous  ayons  pour  guérir  les  fievres  intermit- 
tentes , mais  qui  eft  quelquefois  irtfuffifant  Si 
même  nuifible  ; depuis  ce  temps , dis-je  , on  a 
abandonné  tous  les  autres  fébrifuges  dont  on  fai- 
foit  autrefois  tant  de  cas,  comme  étant  incapables 
de  nuire  , & le  plus  fouvent  très-efficaces.  Mal- 
gré ce  difcrédit  où  font  tombés  les  anciens  fébri- 
fuges , nous  avons  cru  néceffaire  de  rapporter  ceux 
qui  ont  été  le  plus  éprouvés  , qu’il  eft  très-im- 
portant de  connoître  , Si  quelquefois  même  né- 
ceftaire  d’employer.  Les  Praticiens  obfervateurs. 
Si  qui  ne  font  pas  efclaves  des  opinions  vulgaires  , 
favent  Si  difent  ouvertement  que  le  quinquina, 
adminiftré  inal-à-propos  ou  d’une  mauvaife  qua- 
lité, eft  ordinairement  fans  effet,  ou  en  produit 
de  très-pernicieux.  Ainfi,  la  raifon  Si  l’expérience 
s’accordent  pour  nous  exciter  à faire  ufage  des 
autres  remedes  fébrifuges.  Pour  l’ordinaire  les 
habitants  de  la  campagne  manquent  de  quin- 
quina, Si  toujours  de  bon  quinquina.  A la  ville 
même,  combien  de  gens  qui  ne  font  pas  en  état 
d’acheter  un  médicament  toujours  cher,  quand  il 
eft  de  bonne  qualité  ! Lorsqu’on  eft  appelé  pour 
traiter  des  malades  qui  font  dans  ce  cas-là,  il  eft 
avantageux  de  connoître  des  fébrifuges  qu’on 
puiffe  fe  procurer  par-tout  Si  à bas  prix.  Ces 
médicaments  adminiftrés  par  des  mains  habiles 
produifent  tout  le  bien  qu’on  peut  dçfirer  j ç’eft  ce- 
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s pouvons  afïurer  d’après  des  expériences  1 — ^ 

> Fébrifuges. 

ees. 

e font  pas  feulement  les  amers,  les  mar- 
tiaux , les  aromatiques , les  toniques , les  diapho- 
niques & les  calmants , que  l’on  met  avec  raifort 
dans  laclaffedes  fébrifuges  : il  y a encore  d’autres 
médicaments  dont  nous  ne  connoifTons  pas  la 
maniéré  d’agir , & que  l’on  doit  peut-être  compa- 
rer au  quinquina  pour  leur  vertu  fpécifique.  Ce- 
pendant, qu’on  ne  s’attende  pas  à trouver  ici  tous 
les  médicaments  fébrifuges , ou  ceux  qu’on  peut 
leur  fubflituer,  découverts  jufqu’àce  jour: on  peut 
confulter  à ce  fujet  les  Auteurs  qui  ont  fait  de 
cette  recherche  le  but  de  leurs  Ouvrages.  J’omet- 
trai auffià  delfein  beaucoup  de  remedes  populaires 
& fuperftitieux  qui  n’ont  jamais  dû  entrer  dans 
un  traitement  fondé  fur  la  faine  raifon  & l’expé- 
rience éclairée  : on  doit  attribuer  leurs  fuccès  à la 
force  de  l’imagination , non  à leur  propre  ac- 
tion *,  ou  plutôt  il  faut  croire  qu’ils  n’ont  eu  d’au- 
tre part  à ces  heureux  effets,  que  d’avoir  été  pris 
peu  de  temps  avant  le  moment  où  la  nature  feule, 

& même  les  médicaments  donnés  précédemment, 
les  ont  opérés.  On  ne  trouvera  point  ici  la  ma- 
niéré d’agir  des  fébrifuges  , ni  les  précautions 
qu’on  doit  prendre  en  les  adminiftrant , pour  ne 
pas  répéter  ce  qui  a déjà  été  dit  avec  allez  d’éten- 
due , quand  nous  avons  traité  des  fievres  inter- 
mittentes. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

JL  ES  racines  de  piffenlit,  de  fenouil,  de  quin- 
*efeuille  de  cabaret,  de  gentiane  (2),  de 


que  nou 
multipli 
Ce  n< 


Fébrifucis. 
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biftorte  , d’aunée  , d’impératoire , de  la  fepentaire 

de  Virginie  (3),  de  l’acorus,  du  galanga. 

Les  feuilles  de  chicorée,  de  piflenlit,  de  cer- 
feuil , de  chardon-bénit  , d’eupatoire  , d’argen- 
tine (4),  de  fumeterre,  d’aurone  , de  tanaifie  , 
de  fariette  , de  bétoine,  de  la  grande  abfynthe  , 
de  la  petite  abfynthe,  de  la  petite  centaurée  (5)  , 
de  la  germandrée  (6). 

Les  fleurs  de  pêcher , de  chaufle-trape,  de  ca- 
momille. 

Les  noyaux  de  pêcher  (7)  , la  noix  de  cyprès  , 
la  noix  de  galle  , le  poivre  , les  cubebes. 

L’écorce  de  frêne,  de  quinquina  (8)  ; le  bois 
amer  de  Surinam,  la  cafcarille  ou  le  chacril  (?)  , 
le  caflia-lignea. 

L’opium , le  camphre  , la  myrrhe  , le  benjoin , 
l’aloès,  la  gomme-gutte,  la  fuie. 

Les  coquilles  d’œufs  , l’urine  humaine  , les  clo- 
portes. 

L’eau  commune , les  eaux  minérales  de  Vais  , 
de  Pougues  , de  Méri,  de  V'ichi,  de  Balaruc,  de 
Bourbonne,  de  Bourbon-Lanci  (IO),  de  Bourbon- 
l’Archambault. 

Le  fel  cathartique  amer , le  fel  ammoniac  (")  , 
l’alun,  le  fer,  l’antimoine. 


MÉDICAMENTS  GÉNÉRAUX. 

I 

L’eau  de  menthe,  l’eau  de  chardon-bénit. 

Les  firops  d’abfynthe,  de  mercuriale,  de  fleurs 
de  pêcher  , de  quinquina  (I2). 

L’extrait  de  quinquina , ceux  d’abfynthe  & de 
gentiane. 

Les 
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Les  trochifques  alhandal,  ceux  d’agaric...  la 
thériaque...,  la  poudre  de  viperes...  la  poudre 
de  tribus. 

Le  Tel  d’abfynthe , le  Tel  de  petite  centaurée  , 
le  fel  de  tartre  ; la  crème  de  tartre  ; le  tartre 
chalybé;  le  Tel  de  duobus. 

Le  kermès  minéral  ; l’antimoine  diaphoré- 
tique. 


Fébrifuges. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisane. 

P R E N E Z des  fommites  de  petite  centaurée  ÿ 
une  demi-poignée  , & autant  de  fleurs  de  camo- 
mille; de  racine  de  reglijje  , ratilTée  6c  concaflée, 
deux  gros  : faites  bouillir  doucement  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , 6c  réduire  à quatre  » 
livres, 

V E R R É E S. 

Prenez  de  quinquina  , deux  gros  ; de  cafcarilU  y 
un  demi-gros  ; de  bon  vin  , deux  onces  ; d'eau- 
de-vie , une  once  : mêlez  pour  une  verrée  qu’on 
boira  au  commencement  du  frifïon  des  fïevres 
intermittentes. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  , une  demi- 
poignée  ; de  crème  de  tartre , deux  gros  : laites 
bouillir  pendant  une  demi-heure , dans  douze 
onces  d’eau  de  fontaine.  Lorfque  le  fri  lion  com- 
mence , on  peut  prendre  cette  potion , qui  a été 
fouvent  plus  efficace  que  le  quinquina  , pour 
chaffer  les  fievres  intermittentes. 

Prenez  des  jommités  de  petite  centaurée  * 
Tome  /.  Q 
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une  pincée  : faites  infufer  dans  fix  onces  d’eau  ; 

Fébrifuges,  paffez  : ajoutez  à la  colature  depuis  douze  jufqu  a 
vingt-cinq  gouttes  de  la  teinture  anodine  de  Sy- 
denham. On  prendra  cette  potion  une  heure  en- 
tière avant  que  le  friffon  fe  déclaré;  ce  qu  on 
jugera  par  le  temps  où  il  a commencé  les  jours 

précédents.  . , 

Prenez  du  jus  d'ahfynthe  , depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  : mélez-le  avec  quatre  onces 
de  bon  vin,  & faites  boire  immédiatement  avant 
que  l’accès  fe  manifefte. 

Emulsion. 


Prenez  d '‘écorce  du  Pérou  ou  quinquina , une 
once  : faites  bouillir  dans  une  fuffiiante  quantité 
d’eau,  &t  réduire  à deux  livres;  paffez  : vetfez 
la  colature  peu-à-peu  lur  une  once  de  fimences 
froides  majeures  : broyez  ; faites  une  emullioru 
félon  l’art.  Le  malade  en  prendra  un  verrerie 
trois  en  trois  heures , St  dans  le  milieu  de  1 in- 
tervalle un  bouillon. 


Infusions. 

Prenez  de  quinquina  , deux  gros;  de  rhubarbe  9 
un  gros;  de/e/  d'abfynthe , un  demi  -gros  : faites 
infufer  chaudement  pendant  quatre  heures,  dans 
douze  onces  d’une  décoction  de  jutneterre  , pour 

prendre  en  deux  dofes.  # . 

Prenez  de  fommités  de  germandrée  & de  petite 
centaurée , de  chaque  une  poignée;  des  fleurs  de 
camomille? , une  demi-poignée  : faites-les  infufer 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante.  On  donnera  fiX 
onces  de  la  colature  froide  toutes  les  trois  ou 
-quatre  heures. 
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Prenez  du  calamus  aromaticus  & de  la  racine  ~ 
d'aunée,  de  chaque  une  once  & demie  ; des  fom- 
m'ués  de  petite  centaurée  , une  poignée  ; de  la 
limaille  de  fer , deux  onces.  Faites  infufer  chau- 
dement dans  une  pinte  de  bon  vin  blanc  vieux. 
On  en  donnera  de  quatre  à fix  onces , de  quatre 
en  quatre  heures. 

Prenez  de  la  poudre  de  café  brûlé , une  once; 
faites-ia  infufer  & bouillir  dans  douze  onces 
d’eau  que  vous  réduirez  à trois  : ajoutez  trois 
onces  de  fuc  de  limon.  On  donne  ce  mélange 
après  le  paroxifine  de  la  fievre  double-tierce  ; ou 
le  lendemain  , fi  la  fievre  eft  tierce.  On  réitéré 
deux  ou  trois  fois  ce  remede  , après  avoir  fait 
précéder  les  généraux  : quelqu’empirique  qu’il 
ïoit,  il  n’eft  point  à méprifer  ; je  l’ai  vu  réufiïr 
plufieurs  fois  , meme  dans  les  cas  où  le  quille 
quina  avoit  été  infru&ueux. 

ÀPOZEMES. 

Prenez  de  quinquina  , une  demi-once  ; de 
feuilles  de  chicorée  , deux  poignées  ; de  /el  d\ib~ 
fynthe , un  demi-gros  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  & réduire  à deux  livres, 
que  le  malade  prendra  en  quatre  dofes. 

Prenez  feuilles  de  bourrache  & de  fumelerre  , 
de  chaque  une  demi-poignée  ; feuilles  de  fcolo - 
pendre  éc  fommités  de  petite  Centaurée  , de  chaque 
une  pincée  *,  de  quinquina  , fix  gros  ; de  feuilles 
d’abfynthl  , un  gros  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante'  quantité  d’eau  , & réduire  à deux 
livres. 

Prenez  de  quinquina  concafie,  une  once;  de 
fleurs  de  camomille , une  demi-poignée;  de  fc m- 

G ij 


100  MÉ  D I C A M E N T S 

L ===  mites  de  germandrée , une  pincée;  de  fel  cathar - 

Fébrifuges • t^ue  amer  ou  jeq  d'Epfom , deux  gros  : faites 

bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , S>C 
réduire  à deux  livres. 

Prenez  de  quinquina  concaffé  , une  demi- 
once  ; feuilles  d'aigrernoine  Si  de  bourrache  , de 
chaque  une  poignée  ; d t fleurs  de  bouillon-blanc  , 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , Si  réduire  à deux  livres. 
Un  peu  avant  que  de  retirer  cette  déco&ion  de 
devant  le  feu,  ajoutez  une  demi -once  de  miel 
de  Narbonne  : écumez  Si  paffez. 

Prenez  de  quinquina , une  demi-once  ; de 
racines  de  guimauve  , une  once  ; feurs  de  pas - 
d'âne  Si  de  coquelicot , de  chaque  une  demi- 
once  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , Si  réduire  à deux  livres  ; paffez  : ajoutez 
à la  colature  deux  onces  de  firop  de  capillaires. 

Prenez  de  racines  d'afperge , une  once;  feuilles 
de  chicorée  fauvage  Si  de  fcolopendre  , de  chaque 
une  demi  - poignée  ; de  quinquina  , une  once  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 
Si  réduire  à deux  livres;  paffez  : ajoutez  à la  co- 
lature deux  gros  de  tartre  martial foluble  , pour  un 
apozeme. 

Prenez  de  quinquina  , quatre  gros  ; de  rhu~ 
barbe  concaffée,  un  gros  & demi;  d 'agaric  coupé 
par  petits  morceaux,  deux  gros;  racine  d'iris  de 
Florence  Si  fel  ammoniac  > de  chaque  un  gros  &C 
demi  ; de  fommités  de  germandrée , une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , & réduire  à quatre  livres. 

Prenez  de  quinquina  , une  demi-once  ; fénè 
Si  fel  cathartique  amer , de  chaque  deux  gros; 
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faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&:  réduire  à deux  livres.  Un  peu  de  temps  avant 
que  de  retirer  cette  décoéfion  du  feu,  ajoutez 
une  poignée  de  feuilles  de  chicorée  fiuvage  &C 
line  demi-poignée  de  fomrnités  de  petite  centau- 
rée ; paffez  : ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
Jirop  de  gentiane. 

Bouillons. 

Prenez  la  moitié  d’un  poulet  ; la  chair , le  foie 
& le  fang  d'une  tortue  ; du  quinquina , deux  gros  : 
faites  un  bouillon  félon  les  réglés  de  l’art  dans 
un  pot  bien  bouché  : vous  y ajouterez,  une  demi- 
heure  avant  de  le  retirer  du  feu  , une  demi-poi- 
gnée de  lierre  terrefre. 

Prenez  de  la  chair  de  veau  , une  livre;  de 
quinquina  broyé , deux  gros  ; de  feuilles  de  fume- 
terre , une  poignée  ; de  fomrnités  de  la  petite  ab- 
fynthe  , une  pincée  : faites  bouillir  , comme  il  eft 
d’ufage,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , pour 
faire  un  bouillon. 

Vins. 

Prenez  de  quinquina  en  poudre  , depuis  une 
once  & demie  jufqu’à  deux  onces;  du  vin  rouge  , 
deux  livres  : biffez  infufer  pendant  deux  jours, 
dans  une  bouteille  bien  bouchée,  que  l’on  fe- 
couera  de  temps  en  temps.  Le  malade  prendra 
deux  à trois  onces  de' ce  vin  plufieurs  fois  le  j.our. 

Prenez  de  quinquina  broyé,  une  demi-once; 
de  ' racine  de  ferpentaïre  de  Virgine , trois  gros  : 
mettez  infufer  pendant  une  nuit  dans  une  livre 
de  vin  d'abfynthe  i la  dofe  fera  depuis  une  once 
jufqu'à  deux. 


Fébrifuges. 


/ 


Fébrifuges. 
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Prenez  de  la  poudre  de  bon  quinquina , fîx! 
gros;  du  flrop  de  fleurs  de  pêcher , trois  onces  j, 
du  meilleur  vin  blanc , unechopine.  Mélezletout 
pour  trois  dofes , qu’on  donnera  de  quatre  en 
quatre  heures. 

Prenez  du  quinquina  réduit  en  poudre  très- 
fine,  une  once  ; du  miel  de  Narbonne , demi- 
once  ; du  flrop  de  fleurs  de  pêcher , deux  onces  5 
faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  ou  une 
livre  de  vin  blanc  pour  trois  prifes  , en  laiffant 
des  intervalles  de  quatre  en  quatre  heures. 

Prêtiez,  de  quinquina , fix  gros  ; de  cajfla  li- 
gnea  , deux  gros  ; de  J'el  de  tartre , un  gros  : 
mettez  infuler  pendant  une  nuit  fur  les  cendres 
chaudes , dans  deux  livres  de  vin  blanc  : la  dofe 
fera  de  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  de  quinquina , une  once  ; de  racines 
d\iunée  , une  demi- once  ; de  fommitês  de  petite 
abjynthe  , une  demi-poignée  ; de  limaille  de  fer 
rouillé  , une  once  dont  on  fera  un  nouet  ; de 
Jel  de  tartre  , un  gros  : mettez  infufer  pendant 
trois  jours  , dans  deux  livres  de  vin  blanc  : 1* 
dofé  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  quinquina  & baies  de  laurier , de  cha- 
que une  once;  de  racines  de  gentiane , une  demi- 
once  ; de  feuilles  de  chardon-benit , une  deini- 
poignée  ; à'aloes  J’uccotrin  , un  demi  - fcrupule  : 
faites  inlufer  pendant  une  nuit , dans  deux  livres 
de  vin  blanc  : la  dofe  fera  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à quatre. 

Poudres, 

Prenez  de  quinquina , un  gros  ; de  fleurs  de- 
camomille  , un  fcrupule  ; ou  douze  grains  de 
rhubarbe  ; mêlez  pour  une  poudre. 
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Prenez  racines  d'impératoire  & de  gentiane  , 
de  chaque  un  demi  - fcrupule  ; de  quinquina , un 
gros  : mêlez. 

Prenez  de  fel  polychrejle  , deux  fcrupules  ; 
de  fel  ammoniac  , un  fcrupule.  Mêlez  pour  une 
poudre  qu’on  peut  réitérer  deux  ou  trois  fois  par 
jour  , en  buvant  par  deffus  un  verre  d 'infujîon 
de  petite  centaurée  ou  de  jleurs  de  camomille. 

Prenez  trois  grains  de  camphre;  du  nitre  pu- 
rifié, huit  grains:  mêlez  pour  une  poudre  qu’on 
peut  réitérer  toutes  les  quatre  heures , entre  les 
deux  paroxifmes. 

Prenez  quinquina  & rhubarbe , de  chaque 
quinze  grains;  de  fafran  de  mars  apéritif,  huit 
grains  : mêlez. 

Prenez  jleurs  de  camomille  , un  demi-gros  ; 
antimoine  diaphorétique  & fel  d’abjynthe  , de  cha- 
que un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  d z fel  ammoniac , un  demi-gros;  de 
pierres  cCécrevijJes  , un  fcrupule  : mêlez  , pour 
une  poudre  que  l’on  prendra  avant  le  retour  de 
l’accès. 

Prenez  de  quinquina  , un  gros  ; d’ agaric , un 
demi  - gros  ; d 'iris  de  Florence  , un  fcrupule  : 
mêlez. 


Fébrifuges, 


Bols. 


Prenez  de  quinquina  , un  gros  ; de  thériaque 
ancienne  ou  de  confection  hyacinthe  un  demi- 
gros;  de  fel  ammoniac  , douze  grains;  du  Jirop 
d'abfynthe  , la  quantité  fuffifante  : mêlez , pour 
un  bol. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  , un  demi-gros  ; 
de  fel  ammoniac x un  fcrupule;  de  (trop  de  gen - 
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*ei“— — — a — tiane  , la  quantité  fufftfante  : mêlez,  pour  un 
Fébrifuges.  ^0| 

Prenez  quinquina  & diaprun  , de  chaque  un 
gros  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  du  Jirop  dz 
fleurs  de.  pêcher. 

Prenez  de  cafcarille  , deux  fcrupules  ; de  fel 
cathartique  amer , un  fcrupule  ; de  tartre  martial y 
dix  grains  : mêlez;  faites  un  bol  avec  le  firop  de 
chicorée  compojé. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  , un  demi  - gros  ; 
de  jalap  & de  poudre  cornachine  , un  fcrupule  : 
faites  un  bol  avec  le  firop  de  mercuriale. 

Prenez  quinquina , noix  de  galles , de  chaque 
environ  un  demi-gros;  de  fel  ammoniac , un 
fcrupule  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  firop  de 
mercuriale . 

Prenez  de  fleurs  de  camomille , un  demi-gros; 
antimoine  diaphorélique  Se  fel  cCabfynthe  , de  cha- 
que dix  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  1q 
firop  de  fleurs,  de  pêcher , 

O P I A T S. 

. . Prenez  de  quinquina  , une  demi-once  ; rhu- 
barbe 8e  cafcarille , de  chaque  deux  gros;  de  fel 
ammoniac , un  gros  & demi  : mêlez;  faites  un 
opiat  avec  le  firop  de  chicorée  compofé  ; la  dofe 
fera  d’un  gros, 

_ Prenez  de  quinquina , fix  gros;  de  rhubarbe  , 
deux  gros;  de  fel  ammoniac  , un  gros  : mêlez; 
faites  un  opiat  avec  le  firop  folutif  de  rofe.  On 
divifera  le  tout  en  dix  dofes. 

Prenez  de  quinquina , une  demi -once;  caf- 
carlle  & férié,  de  chaque  deux  gros  ; fel  ammo- 
niac &fel  cathartique  amer  y de  chaque  un  gros  y 
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diagrede , un  gros  & demi  : mêlez  ; faites  un  opiat 

avec  le  jirop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  : Fébrifuges, 

la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  fafran  de  mars  & quinquina , de  cha- 
que une  demi-once  ; cafcarille  &£  rhubarbe  , de 
chaque  deux  gros  ; de  feL  ammoniac  , un  gros  ; 
de  trochifqucs  d'agaric , un  gros  & demi  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de  jleurs  de  pêcher  : 
la  dofe  fera  d’un  gros. 

Prenez  du  quinquina  , une  demi  - once  ; de 
ch  a cri  l , des  jleurs  de  camomille  & de  la  crème  de 
tartre  , de  chaque  deux  gros  : mêlez,  pour  former 
un  opiat  avec  ce  qu’il  faut  de  jirop  de  chicorée 
compofé , pour  dix  dofes. 

Prenez  du  quinquina  , une  once  ; de  la  poudre 
des  jleurs  de  camomille , trois  gros;  de  Y extrait  de 
petite  centaurée  & de  genievre  , de  chaque  un  gros  ; 
d e-nitre  , un  gros  Sc  demi.  On  formera  de  ce  mé- 
lange un  opiat  avec  le  jirop  de  limon , dont  la  dofe 
fera  d’un  gros  à un  gros  & demi. 

Prenez  de  la  poudre  dlabfynthe  & de  petite 
centaurée , de  chaque  une  once  ; de  la  myrrhe  6 £ 
de  Y extrait  de  genievre , de  chaque  fix  gros  : faites 
le  mélange  exactement,  & formez  l’opiat  avec 
ce  qu’il  faut  de  jirop  de  gentiane.  On  en  donnera 
depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  & demi  toutes  les 
trois  heures. 

Prenez  du  quinquina , demi-once;  de  la  rhu- 
barbe & du  chacril , de  chaque  deux  gros;  du  fel 
ammoniac , un  gros;  pour  faire  félon  l’art  un 
opiat  avec  le  jirop  d'abfynthe  , dont  la  dofe  fera 
d’un  gros  & demi,  deux  fois  par  jour^  hors  du 
temps  de  la  fievre  quarte. 
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Prenez  de  Y extrait  de  petite  centaurée , trois 
gros  ; du  quinquina  , deux  gros  ; des  fleurs  de  fel 
ammoniac  , un  demi-gros  : faites  de  ce  mélange 
des  pilules  avec  le  Jirop  de  gentiane.  On  en  donne 
plufieurs  fois  dans  la  journée  , depuis  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  quinte -FEUILLE.  P entaphyllum  vul- 
gatifjimum  Parkinf.  Quintefolium  majus  repens , 
C.  B.  P. 

La  vertu  fébrifuge  de  toutes  les  parties  de 
cette  plante  eft  très-connue  ; mais  ce  n’eft  pas 
la  feule  qu’elle  poffede  : on  la  compte  encore  au 
nombre  des  meilleurs  médicaments  vulnéraires 
6c  aftringents  ; c’eft  ce  dernier  effet  qui  la  fait 
recommander  contre  le  piflement  de  iang  , 6c 
dans  les  pertes  utérines  6c  hémorrhoïdales 
exceflives.  On  prefcrit  la  racine  en  fubftance  , 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  , 6c  on  en  fait 
mettre  une  once  par  livre  d’apozeme  , ou  dans 
deux  livres  de  tifane.  11  s’en  fait  de  fortes  dé- 
coéfions  pour  des  gargarifmes  , dans  les  cas 
d’ulcérations  à la  bouche. 

(2.)  La  gentiane.  Gentiana  major  lutea  , 
C.  B . P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  tnès-amere , fans 
avoir  de  goût  abfolument  défagréable.  Sa  vertu 
fébrifuge  l’a  rendue  autrefois  d’un  grand  ufage  : 
elle  eft  auffi  regardée  comme  ftomachique,  for- 


GÉNÉRAUX  INTERNES.  IO7 

tlfiante  & vermifuge.:  enfin,  on  l’aftbcie  aux  diu-  - 

rétiques  & aux  emménagogues.  Quelques  Au-  F£BRIfuges. 
teurs  en  parlent  comme  d’un  fpécifique  contre 
les  effets  des  morfures  des  chiens  enragés,  & en 
général  de  tous  les  animaux  venimeux;  mais  il 
feroit  imprudent  de  fe  fier  à un  tel  préfervatif. 

La  dofe  de  la  gentiane  en  fubftance  , eft  d’un  à 
deux  fcrupules  ; & en  infufion  , d’un  à deux  gros 
pour  chaque  livre  d’eau.  11  s’en  trouve  chez  les 
Apothicaires  un  extrait  dont  on  prend  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  La  racine  de 
la  gentiane  s’emploie  auffi  à l’extérieur  comme 
un  déterfif  & un  anti-feptique  excellent.  Cette 
partie  de  la  plante  , battue  & amollie  par  ce 
moyen  comme  une  éponge  , s’introduit  dans  les 
ulcérés  fquirreux  , pour  les  dilater. 

(3.)  L.a  Vipérine,  ou  la  Serpentaire  de 
Virginie.  Ariflolochia  , pijiolochia , feu  Serpen - 
(aria  Virginiana  caule  nodofo  , Pluck . 

La  racine  fibreufe  de  cette  plante  a une  odeur 
très-forte,  une  faveur  un  peu  âcre  & amere.  Elle 
mérite  une  des  premières  places  parmi  les  fébri- 
fuges, même  les  plus  efficaces.  Souvent  on  a par- 
faitement réuffi  à chafler,  avec  ce  remede  , les 
fievres  quartes  les  plus  opiniâtres  , contre  les- 
quelles le  quinquina  n’avoit  rien  fait.  Les  racines 
d’angélique,  d’impératoire  & les  autres  racines 
aromatiques,  ont  moins  de  vertu  que  celle-ci, 
pour  rendre  aux  vifceres , & fur-tout  à l’eftomac 
& au  cerveau  , le  degré  de  chaleur  qui  leur  eft 
néceflfaire.  C’eft  pour  remplir  cette  indication  , 
qu’on  fait  entrer  cette  racine  dans  la  poudre  com- 
pofée  , dite  poudre  de  pattes  d’écrevijfes.  Ce  n’eft 
pas  là  le  feul  ufage  de  la  vipérine  : elle  eft  em- 
ployée, avec  beaucoup  defuccès  , comme  remede 
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tonique  , dans  les  cas  d’hydropifie  ; 6c  on  Ta 
• éprouvée  très-utile  contre  la  putridité  des  Tues 
qui , avec  les  vers , croupilfent  dans  les  premières 
voies.  On  en  preferit  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  en  fubftance.  Elle  fe  prend  à cette 
dofe  6c  fous  la  meme  forme  , dans  les  fievres  in- 
termittentes , deux  heures  avant  le  commence- 
ment de  l’accès.  Quand  on  en  fait  une  infufion  , 
la  dofe  doit  être  double. 

(4.)  L’argentine.  Argent} na  Dodon.  Penta- 
pliylloides  argenteum  alatum  , feu  pountilla , Irijl. 
rei  herb. 

C’eft  unechofe  avouée  de  tous  les  gens  de  l’art, 
que  la  plupart  des  parties  de  cette  plante  font  fé- 
brifuges. Malgré  cela,  il  eft  rare  qu’on  s'en  ferve 
pour  guérir  la  fievre.  Seulement  elle  s’emploie 
quelquefois  comme  remede  aftringent  dans  les 
cas  d’hémorrhagies , de  diarrhée  , de  fleurs-blan- 
ches , 6cc.  Ceux  qui  la  prennent  comme  fébri- 
fuge peuvent  boire  depuis  trois  jufqu’à  quatre 
onces  de  fuc  de  cette  plante.  On  preferit  une 
•poignée  de  feuilles  pour  obaque  livre  de  décoc- 
tion 6c -d’infufion  aflringente  , deftinée  à l’ufage 
intérieur  : la  dofe  doit  être  double  , quand  on  en 
fait  un  gargarifme. 

(5.)  La  petite  CENTAURÉE.  Centaurium  mi- 
nus , C.  B.  P. 

< Ceux  qui  connoiflfent  la  grande  amertume  de 
cetteplante , n’auront  pas  de  peine  à croire  qu’elle 
puilfe  être  employée  comme  le  quinquina  , 
•pour  guérir  les  fievres  intermittentes.  Elle  eft 
^uffi  un  des  meilleurs  ftomachiques  fortifiants 
6c  vermifuges  que  nous  ayons.  On  la  croit  très- 
utile  'pour  lever  les  obftruéfions  & 'rappeler  les 
•réglés  6c  les  hémorroïdes  : on  peut  encore  s’en 
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fervir  comme  d’un  médicament  dépurant.  C’eft 
à raifon  de  ces  vertus,  que  la  centaurée  con-  LBRitüGES* 
vient  dans  la  cachexie  , les  pâles-couleurs  , la 
jaunilTe  , l’hydropifie  , la  goutte,  8c  dans  une 
infinité  d’autres  affrétions  chroniques.  Quelques 
Auteurs  l’ont  regardée  comme  un  fpécifique 
contre  la  morfure  des  chiens  enragés  ; mais 
l’expérience  n’a  point  confirmé  cette  opinion. 

On  ne  fe  fert  que  des  fommités  de  la  cen- 
taurée prête  à fleurir  : elles  le  prefcrivent  feches  , 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance, 
ou  le  double  de  ce  poids  pour  faire  , foit  une 
décoétion , foit  une  infufion  dans  l’eau  ou  dans 
le  vin.  On  doit  prendre  le  double  de  ces  fom- 
mités pour  chaque  livre  d’eau,  lorfqu’elles  font 
vertes.  La  petite  centaurée  s’emploie  aufli  à l’ex- 
térieur, 8c  elle  eft  dans  la  clafle  des  médicaments 
vulnéraires  8c  des  déterfifs  les  plus  ufités.  On 
retire  encore  de  cette  plante  , mais  avec  le  fe- 
cours  du  feu,  ainfi  que  de  l’abfynthe,  un  fel  dont 
l’ufage  eft  le  même  que  celui  du  fel  d’abfynthe. 

Voyez  Abfynthe , Sel  LlxiveL  8c  Sel  ejjentiel. 

(6.)  La  germandrée  ou  le  petit  chêne. 

Chamœdrys  minor  repens  , C.  B.  P. 

Le  degré  d’amertume  8c  les  vertus  médici- 


nales de  cette  plante  la  rapprochent  beaucoup 
de  la  petite  centaurée.  Elle  n’eft  pas  moins  re- 
commandable contre  les  fievres  intermittentes, 
8c  contre  la  fievre  quarte  même  ; dans  les  cas 
d’atonie  ou  de  relâchement  exceflïf  de  l’eftomac 
8c  de  plufieurs  autres  parties  , pour  faire  mourir 
les  vers  ; détruire  les  obftruéfions  de«  vifceres  ; 
enfin,  rétablir  ie  fang  dans  fon  état  naturel.  En 
confidérant  ces  vertus , on  ne  fera  pas  furpris 
gue  le  Chamædrys  foit  un  aufli  bon  remede 
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dans  la  cachexie,  le  fcorbut , les  fleurs-blanches* 
la  goutte  , les  maladies  de  la  peau;  & qu’il  ait 
procuré  quelque  foulagement  à plufieurs  afthma* 
tiques  ; à quoi  on  peut  ajouter  qu’il  eft  réfo- 
lutif  & excellent  pour  prévenir  les  ftagnations 
&:  autres  luites  funeftes  des  chûtes.  Pour  ne  pas 
répéter  ce  qui  a déjà  été  expliqué  fuffifamment  , 
nous  ne  dirons  rien  des  dofes  & des  formes  de  l’ad- 
miniftration  interne  ou  externe  de  la  german- 
drée  : on  fe  conformera  fur  ces  objets  à ce  qui  a 
été  dit  à l’article  delà  petite  Centaurée. 

(7.)  Les  noyaux  DE  PÊCHES.  Nuclei  perfici. 
Les  noyaux  de  la  pêche  , qui  ont  une  très-grande 
amertume  , ont  été  employés  plufleurs  fois  avec 
fuccès  , pour  difliper  la  fievre  &:  faire  mourir 
les  vers.  On  les  donne  fous  la  forme  d’émulfion  , 
depuis  deux  gros  jufqu’à  trois.  L’huile  qu’on  en 
tire  , peut  être  de  quelque  fecours  dans  les  tinte* 
tements  d’oreille. 

(8).  Le  quinquina  , l’écorce  du  Pérou.  Ki - 
nakina , cortex  Pcruvianus. 

Ce  médicament  eft  l’écorce  d’un  arbre  qui 
croit  naturellement  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. On  en  peut  voir  la  defeription  & la  figure 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  , pour  l’année  1738.  Nous 
avons  déjà  averti  que  l’on  vendoit  pour  quin- 
quina, une  écorce  qui  n’en  a que  l'apparence  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  très-important  de  favoir 
la  diftinguer  ; pour  n’y  être  pas  trompé , il  faut 
favoir  que  l’écorce  qui  eft  de  bonne  qualité  , 
dont  on  rencontre  des  morceaux  de  différentes 
grandeurs  , a une  amertume  exceflive  , quelque 
choie  d’aromatique  , une  odeur  qui  approche 
du  moifi , & une  couleur  rougeâtre  reffeinbiantq 
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à celle  de  la  canelle;  enfin,  qu’on  peut  la  broyer 
facilement  entre  les  dents,  quoiqu’elle  foit  d’un 
tiflu  ferré.  Il  paroit  certain  que  cette  écorce  bien 
choifie  & qui  n’eft  pas  ancienne  , eft  le  plus  ex- 
cellent fébrifuge  que  nous  poffédions  : mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  du  quinquina  d’une  mau- 
vaife  qualité,  qui,  bien  loin  de  guérir  la  fievre, 
excite  d’autres  maladies  toujours  plus  dange- 
reufes  que  la  fievre  : de  forte  que  le  choix  de 
cette  écorce  eft  un  point  très-important.  C’eft 
un  moyen  non-feulement  de  difliper  les  fievres 
intermittentes  & continues  qui  ont  dégénéré  de 
la  première  efpece , mais  de  guérir  beaucoup  de 
fievres  de  toute  autre  nature,  en  faifant  prendre 
ce  médicament  après  qu’on  a employé  les  re- 
medes  généraux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  comme  fébrifuge  que 
le  quinquina  mérite  les  plus  grands  éloges.  On 
en  fait  aufli  l’ufage  le  plus  fréquent  & le  plus 
heureux,  comme  tonique,  ftomachique , anti- 
fpafmodique  & anti- feptique.  Nous  le  voyons 
tous  les  jours  redonner  la  chaleur  & la  force 
aux  eftomacs  affaiblis  & trop  froids  ; procurer 
de  bonnes  digeftions  ; rendre  à quelques  per- 
sonnes trop  refterrées  le  ventre  lâche  , fur-tout 
quand  on  le  fait  prendre  en  fubftance.  Souvent 
il  fait  ceiïer  ces  fueurs  incommodes  de  la  nuit, 
les  accès  hyftériques  , épileptiques  & les  autres 
convulfions  périodiques  , fur-tout  fi  on  l’aftocie 
aux  céphaliques.  Il  prévient  ou  corrige  la  pu- 
tridité des  humeurs  , & nous  fournit  un  des 
meilleurs  remedes  qu’on  puiffe  oppofer  à la 
gangrené.  On  l’eftime  enfin  propre  à arrêter  la 
diflolution  fcorbutique  du  fang  ; mon  expé- 
rience n’a  pas  confirmé  cette  opinion  qui  peut- 
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Afre  n»eft  e ja  pu;te  cj»une  hypothefe.  Le  ouîn- 
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quina  le  prelcrit  en  fubltance  , depuis  dix  grains 

jufqu’à  un  gros  : il  en  entre  le  double  dans  les 
décodions,  dont  il  faut  faire  réduire  l’eau  en- 
viron à la  moitié.  On  le  fait  auffi  infufer  pen- 
dant deux  jours , à la  dofe  d’une  once  , dans 
deux  livres  de  vin  ; & cette  infufion  fe  prend 
par  verrées  qui  ne  doivent  pas  excéder  trois  ou 
quatre  onces.  Nous  ne  devons  pas  lailfer  ignorer 
que  les  Médecins  de  Vienne  font  un  grand 
ufage  du  quinquina  dans  la  fievre  maligne  , &C 
qu’ils  en  donnent  meme  une  très -forte  dofe 
par  jour,  comme  de  demi  - once  à une  once: 
ce  traitement  éft  certainement  bon  dans  les 
fievres  intermittentes  dégénérées  ; mais  nous 
doutons  qu’il  réufliiïe  dans  les  autres  cas  , au 
moins  dans  nos  climats  : c’eft  au  temps  & à 
l’expérience  à redifier  cette  pratique.  Il  fe  vend 
chez  les  Apothicaires  un  extrait  de  quinquina 
fait  au  moyen  d’une  décodion  & de  l’évapo- 
ration : fa  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  demi-gros.  On  prépare  encore  un  autre 
extrait , par  une  longue  & forte  agitation  de 
l’écorce  du  quinquina  dans  l’eau  froide,  fk  par 
l’évaporation  du  fluide  -au  foleil  ou  au  bain- 
marie  : cet  extrait  eft  connu  fous  le  nom  de  fel 
de  quinquina  de  la  Garaye  ; il  n’a  d’autre  avanta- 
tage  fur  l’extrait  de  quinquina  ordinaire  , que 
de  pouvoir  être  donné  à la  plus  petite  dofe , 
avec  le  même  effet , c’eft-à-dire  , qu’il  fuffit  d’en 
preferire  depuis  dix  jufqu’à  vingt  grains.  On 
fait  avec  ce  médicament  un  firop  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite;  mais  il  eft  bon  d’avertir 
que. la  Ample  poudre  de  quinquina  a paru  aux 
Médecins  attentifs  , plus  efficace  que  toutes  les 

préparations 
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préparations  officinales  & magiftrales  qu’on  peut 
imaginer. 

Quelle  que  Toit  la  forme  fous  laquelle  fe 
prefcrit  le  quinquina  pour  guérir  les  fievres 
intermittentes,  qu’on  le  donne  feul  ou  joint  à 
des  purgatifs,  le  malade  en  doit  prendre  autour 
d’un  gros  , trois  ou  quatre  fois  & même  da- 
vantage tous  les  jours  , jufqu'à  ce  qu’il  ne  re- 
vienne plus  d’accès  : après  quoi  on  n’en  fera  plus 
d’ulage  qu'une  ou  deux  fois  le  jour;  enfin,  on 
terminera  le  traitement  , en  n’en  ufant  qu’une 
fois  en  deux  jours.  C’eft  pour  prévenir  le  retour 
de  la  fievre  , qu’il  faut  prolonger  ainfi  , pendant 
quinze  ou  vingt  jours  , l’ufage  du  quinquina  , 
même  après  le  dernier  accès  de  fievre.  En  effet, 
la  plus  petite  faute  dans  le  régime,  un  peu  de  froid 
reffenti  le  matin  ou  le  foir  , un  purgatif  que 
l’on  aura  pris  , ou  une  autre  caufe , dont  il  y a 
grand  nombre  , qui  aura  agi  bientôt  après  la 
ceffation  de  la  fievre  opérée  par  le  quinquina  , 
fera  fuffifante  pour  la  faire  reparoître  ; & alors 
le  Médecin  trouve  beaucoup  plus  de  difficulté  fàla 
guérir.  Le  quinquina  entre  encore  dans  les  re- 
medes  externes  : on  en  prefcrit  jufqu’à  une 
once  pour  faire  un  lavement  fébrifuge  , dont 
l’ufage,  continué  plusieurs  jours,  peut  feul  dif- 
fiper  certaines  fievres  intermittentes.  On  ap- 
plique encore  cette  écorce  fur  la  peau,  fous  la 
forme  de  cataplafme  , pour  combattre  la  gan- 
grené. ‘Je  terminerai  cet  article  par  une  remarque 
importante  ; c’eft/  que  l’ufage  interne  du  quin- 
quina ne  réuflït  pas  à tous  les  fujets  “également. 
Il  y en  a qui  ne  peuvent  pas  le  foutenir , quoi- 
que très-bien  choifi  ; mais  le  plus  fouvent  il  eft 
nuifible , parce  qu’il  eft  d’une  mauvaife  qua- 
Tome  I,  H 
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lité  , ou  qu’il  eft  mal  adminiftré.  On  doit  re- 
• douter  l’ufage  du  quinquina  lorfqu’on  rend  les 
urines  rouges  , & qu’elles  demeurent  telles  : fi 
les  paroxyfmes  font  plus  longs  qu’ils  ne  doivent 
être  ordinairement,  ou  s’ils  reviennent  trop  tard  ; 
& enfin  , s’ils  ne  font  pas  précédés  du  froid  , 
& ne  Unifient  pas  par  la  lueur.  De  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  , il  en  réfulte  qu’on  doit 
donner  le  quinquina  avec  beaucoup  de  précau- 
tions, quoi  qu’en  puifife  dire  Triller  qui  en  a fait 
un  éloge  outré.  C’eft,  félon  cet  Auteur,  un  re- 
mede  polychrefte,  dont  les  vertus  font  innom- 
brables : il  faudroit,  dit-il,  bien  des  années  pour 
en  faire  mention,  & plufieurs  gros  volumes  pour 
les  y renfermer  ; mais  laifibns  toutes  ces  hyper- 
boles pour  ajouter  à ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  l’Amérique  nous  fournit  encore  un  bois  qui 
a toutes  les  propriétés  du  quinquina  : on  pré- 
tend même  qu’il  les  a à un  degré  fupérieur. 
C’eft  le  bois  de  Surinam , qui  eft  léger  &.  fans 
odeur  : fon  amertume  , quoique  très-forte  , n’eft 
point  défagréable.  On  le  fait  infuferaprès  l’avoir 
concafie , à la  dofe  de  deux  gros  dans  une  pinte 
d’eau  , & on  donne  deux  fois  par  jour  ou  plus 
de  cette  infufion,  dont  deux  pintes  fuffifent  or- 
dinairement pour  arrêter  la  fievre  & en  prévenir 
le  retour. 

(9.)  Le  chacril  ou  la  cascarille.  Cafca - 
ri  Lia.  Kinakina  arornatica. 

C’eft  l’écorce  d’une  efpece  de  ricinoîdes  de 
l’Amérique  , dont  Catesbi  a donné  l’hiftoire  & 
la  figure  , dans  fon  Hiftoire  naturelle  de  la  Ca- 
roline. Sa  faveur  eft  amere  fk  aromatique  , 8>C 
quand  on  la  brûle  , elle  répand  une  fumée  d’une 
odeur  gracieufe,  qui  approche  de  celle  du  mufç. 
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ou  cîe  l’ambre  gris.  Cette  écorce  jouit  , comme  le  ----- — ■■■-== 
quinquina,  de  la  réputation  d’être  un  fpécifique  ^FBR1FÜGESi 
■des  fievres  intermittentes  : qui  plus  eft,  fouvent 
après  avoir  employé  inutilement  le  quinquina 
dans  le  traitement  des  fievres  quartes  , nous 
fommes  obligés  d’avoir  recours  à la  cafcarille  , 
comme  à une  derniere  reffource  , qui  effecti- 
vement a eu  plus  d’une  fois,  en  pareil  cas  , tout 
le  fuccès  qu’on  pouvoit  defirer.  On  recommande 
aufli  la  cafcarille  pour  la  guérifon  des  fievres 
intermittentes,  malignes  fk  épidémiques.  Plu- 
fieurs  Auteurs  en  confeillent  l’ufage  contre  la 
toux  catarrhale  épidémique,  mais  à petite  dofe. 

Cette  écorce  mérite  encore  d’être  comptée  parmi 
les  médicaments  fortifiants,  anti-fpafmodiques  , 
apéritifs  &:  diaphoniques  : aufli  favorife-t-elle 
la  guérifon  de  la  cachexie , du  feorbut  , des 
affeélions  hyftériques,  des  fleurs-blanches  ; mais 
on  l’emploie  fort  rarement  dans  ce  pays  - ci  , 
pour  remplir  de  pareilles  indications.  La  caf- 
carille fe  preferit  en  infufion  dans  du  vin,  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros;  & en  fùbflance  , 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi  - gros  & 
plus.  Pour  l’ordinaire  on  l’affocie  au  quinquina  , 

& la  dofe  eft  alors  un  demi-groscde  chacune  de 
ces  deux  écorces  , que  l’on  fait  prendre  fous  la 
forme  de  bol  , auquel  il  efl  allez  d’ufage  d’a- 
jouter depuis  vingt  jufqu’à  trente  grains  de 
poudre  cornachine. 

(10.)  Les  eaux  de  Bourbon-Lancy.  Aqwz 
Borbonienfes  Anfelmicnfes . 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  de  la  petite 
ville  où  elles  coulent.  Bourbon-Lancy  eft  fitué 
dans  le  Duché  de  Bourgogne  , ayant  la  Loire  du 
1 côté  de  l’Eft , à une  lieue  j & à fept  lieues , du 
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3 meme  côté,  la  ville  de  Moulins  : fa  diftance  de 
£brifUGes.  parjs  de  foixante-neuf  lieues.  Ces  eaux  font 
très-chaudes,  & fans  odeur  ni  faveur,  quoi- 
qu’on les  juge  bitumineufes  & fulfureufes.  Elles 
s’emploient  avec  fuccès  pour  guérir  les  fievres 
opiniâtres  ; elles  poflfedent  cette  vertu  à un 
plus  haut  degré  que  les  autres  eaux  thermales 
ou  chaudes,  que  l’on  fait  prendre  dans  le  même 
cas.  Ce  n’eff  pas  tout  ; elles  rendent  le  ventre 
lâche,  rappellent  les  réglés,  font  couler  les  uri- 
nes , fk  excitent  la  tranfpiration.  On  les  met 
encore  dans  les  claffes  des  médicaments  apé- 
ritifs & des  toniques  : c’eft  par  ces  derniers 
effets  qu’elles  conviennent  dans  la  cachexie 
cedémateufe  ; qu’elles  rétablirent  les  eftomacs 
trop  relâchés  &£  affaiblis  ; qu’elles  guériffent  les 
diarrhées  opiniâtres  ; &:  qu’elles  font  utiles  dans 
les  fleurs-blanches,  la  flérilité  &c  l’aflhme.  Ces 
eaux  fe  boivent  chaudes  pendant  neuf  ou  douze 
jours  de  fuite  , depuis  deux  jufqu’à  quatre 
livres  par  jour.  Il  efl:  d’ufage  , & cela  ne  peut 
être  qu’avantageux  , de  prendre  un  bouillon  de 
poulet  chaque  jour  , lorfque  les  eaux  ont  fait 
la  plus  grande  partie  de  leur  effet.  Enfin , on 
fe  iert  des  eâux  de  Bourbon  - Lancy  à l’exté- 
rieur , en  douches  & en  bains , pour  guérir  la 
paralyfie  , le  tremblement,  le  rhumatifme,  les 
membres  retirés,  les  maladies  de  la  peau,  c. 

(il.)  Le  sel  AMMONIAC  , fal  ammoniacum  , 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce  , 
n’eft  pas  le  même  que  celui  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  : il  en  différé  par  une  faveur  âcre  & tout- 
à-fait  défagréable.  On  le  croit  formé  de  la  com- 
binaifon  d’un  fel  urineux  & du  fel  marin.  C’eft 
dans  l’Egypte  & dans  les  contrées  voifines  , que 
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ëe  Tel  fe  retire,  par  le  moyen  de  la  fublimatlon , 
de  la  fuie  la  plus  commune  qui  e/l  fournie  prin- 
cipalement par  les  excréments  des  chameaux , que 
l’on  brûle  au  lieu  de  bois  qui  e/l  très-rare  en  ce 
pays.  Le  fel  ammoniac  de/liné  pour  l’ufage  in- 
terne, reçoit  encore  une  préparation  qui  le  purifie: 
on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  tiede,  & on  le  fait 
cri/lallifer  par  les  procédés  ordinaires.  L’expé- 
Tience  journalière  a fuffifamment  prouvé  que  ce 
médicament  e/l  un  excellent  fébrifuge  , Sc  guérit 
même  les  fievres  quartes  : on  peut  au/fi  le  tompter 
au  nombre  des  meilleurs  remedes  incififs,  apéri- 
tifs & diaphorétiques  : fa  dofe  e/l  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros.  On  s’en  fert  encore 
fort  fréquemment  pour  l’ufage  externe  , comme 
d’un  très-bon  réfolutif  & anti-feptique  : pour  lors 
on  le  fait  fondre  dans  de  l’urine  ou  de  l’eau  vul-» 
néraire  , ou  dans  tout  autre  liquide.  Nous  ne 
devons  pas  pafifer  fous  filence  la  propriété  par- 
ticulière du  fel  ammoniac  , pour  rafraîchir  l’eau. 
Voyez  Jleurs  martiales  & efprit  de  fel  ammo- 
niac. 
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(12.)  Le  sirop  de  quinquina  fe  fait  en 
mettant  infufer  cette  écorce  dans  de  l’eau  ou  du 
vin  blanc  , pendant  trois  jours.  On  fait  bouillir 
légèrement  cette  infu/ion , & on  la  pafife  ; enfin  , 
on  y ajoute  du  fucre  pour  en  faire  un  firop 
à la  maniéré  ordinaire.  La  dofe  , pour  un  adulte  , 
e/l  depuis  une  demi  - once  jufqu’à  une  once  &C 
demie.  Quant  aux  enfants  , auxquels  principa- 
lement cette  préparation  e/l  deftinée  , il  faut 
régler  la  dofe  qui  leur  convient , fur  leur  âge  &C 
leur  con/litution.  La  méthode  de  s’en  fervir 
n’e/l  pas  différente  de  celle  que  nous  avons  déjà 
expofée. 
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LES  DÉPURANTS. 


X-jE  TERME  de  dépurants , qui  n’eft  pas  ufité 
dans  la  langue  françoife  , non  plus  que  celui 
de  depurantia  dans  la  latine  , porte  avec  lui  fa 
lignification  , & convient  mieux  qu’aucun  autre 
aux  remedes  que  nous'  renfermons  dans  cette 
cïaffe  ; leur  effet  étant  de  corriger  de  purifier- 
toute  la  maffe  du  fang  des  humeurs , ou  d’en 
féparer  *6c  faire  for  tir  les  fubftances  étrangères , 
hétérogènes  & de  mauvaise  qualité  , qui  peu^ 
vent  nuire  de  différentes  maniérés  à l’économie 
animale.  C'eft  fous  ce  rapport  qu’on  confidere 
les  dépurants  , dans  l’ufage  journalier  qu’on  en 
fait , pour  guérir  les  affrétions  cutanées  , vé -> 
nériennes  , feorbutiques  , goutteufes  , rhum  a-» 
tifmales,  Scc.  d’où  l’on  doit  conclure  que  cette 
elaffe  eft  de  la  plus  grande  importance.  Nous 
ne  devons  pas  taire  que  la  maniéré  d’agir  des 
dépurants,  mous  eft  entièrement  inconnue  : quel- 
ques - uns  ont  cru  que  ces  remedetf  opéroient 
d:ans  le  fting  une  dépuration  femblable  à celle 
qui  .produit  la  clarification  des  liqueurs  ; cette 
opinion  ne  mérite  pas  d’étre  réfutée , ainfi  que 
tant  d’autres  hypothefes  qu’on  a avancées  à ce  fu-. 
jet.  Au  refte,  les  Praticiens  s’embarraffent  peu- 
Je  ces  connoiffances  théoriques  : il  leur  fuffit  de 
favoir  quelles  font  les  maladies  que  l’on  peut 
guérir  ou  prévenir  en  employant  de  tels  reme- 
des,  lorfque  rien  ne  s’oppofe  à leur  ufage.-  Mon. 
deffein  eil  de  n’expofer  ici  que  les  meilleurs  Sc- 
ies plus  ufités  : car  je  pafTer.ois  .les  bornes  que  je 
me  fuis  preferites,  fi  jeparcourois  tous  ceux  aux^ 
quels  on  attribue  cette  qualité 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  patience  fauvage  (!),  de  bar- 
dane  (2)  , d’ortie  , d’aunée  , de  gentiane  , de 
carline  (î),  de  fquine , de  falfepareille  , de  rhu- 
barbe , de  contrayerva. 

Les  feuilles  de  fumeterre  (4)  , de  patience 
fauvage  , de  chicorée  , de  piffenlit , d’eupatoire, 
d’aigremoine  , de  cerfeuil,  de  véronique  (*)  , 
de  houblon  , de  lierre  Xerreftre,  de  grande  abfyn- 
the,de  petite  abfynthe,  de  beccabunga,  deberle, 
de  coehléaria,  de  creffon.  Les  herbes  capillaires  , 
l’épithyrae  ou  la  cufcute  (6)  , l’hépatite... . 

L’écorce  de  tamarifc , de  frêne  ....  le  bois 
de  gayac  , de  faffafras , de  genevrier. 

Les  écreviffes  de  riviere  (7) , les  cloportes  , 
les  viperes  (8)  , les  couleuvres  (9) . ...  la  corne 
de  cerf;  le  lait,  le  petit-lait. 

Les  eaux  de  Seltz  (I0) , de  Spa  (Ix)  , d’You- 
fet  (I2),  de  Vais,  de  Pougues , de  Saint- 
Amand(I3),  de  Bourbonne  (J4) , &c. 

Le  mercure,  l’antimoine,  le  foufre. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  bardane  , de  fumeterre  .. . l’eau  de 
goudron;  la  tifaire  de  c^allac  (u)  ; la  tifane  dite 
d&  vïnanchc  (l6). 

Le  firop  de  chicorée  , celui  de  mercuriale 
celui  de  coehléaria  ; le  firop  anti-feorbutique. 
L’extrait  de  fumeterre...  les  pilules  mercu- 
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rielles  (I7)...  la  refîne  de  gayac.  . , le  magifterê 
de  foufre. . .. 

La  terre  foliée  de  tartre  , le  fel  de  duobus  % 
l’antimoine  diaphorétique  , l’anti  - heélique  de 
Potérius....  l’æthiops  minéral , l’aquila  alba  , la 
panacée,  le  turbith  minéral,  l’arcane  corallin. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

T I b A N E S. 

P RE  NE  Z de  racines  de  patience  fauvage,  deux 
onces  : faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau,  & réduire  à quatre  livres: 
mettez  infufer  une  demi-once  de  racines  de  ré - 
glijfe  : paflfez. 

Prenez  des  racines  de  bardane , quatre  onces; 
du  nitre  , deux  gros  : faites  les  bouillir  dans  ce 
qu’ii  faut  d’eau  pour  avoir  deux  pintes  de  tifane. 

Prenez  d '‘antimoine  crud , fîx  onces;  faites-en 
un  nouet;  de  j'aij'epareUU , coupée  par  petits 
morceaux  , deux  onces  : mettez  infufer  chaude-» 
ment  pendant  vingt  - quatre  heures  dans  huit 
livres  d’eau  : faites  bouillir  & réduire  à quatre 
livres;  pafîez  : la  dofe  fera  depuis  trois  jufqu’à, 
fîx  verrées  par  jour  , dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes. 

Prenez  racines  de  fquine  & de  barbane  , de 
chaque  une  once  ; de  bois  de  gayac  râpé , une 
demi  once  ; à' antimoine  crud , dont  on  fera  un 
nouet , quatre  onces  : mettez  infuler  chaude- 
ment, pendant  la  nuit,  dans  huit  livres  d’eau;, 
faites  bouillir  & réduire  à fîx  livres  : pour  une 
tifane  d<  •nt  on  prendra  chaque  jour  depuis  trois 
jufqu’à  fix  verres. 
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Petit-lait  compose.  Dépurants^ 

Prenez  douze  onces  de  petit  lait  bien  clarifié  ; 
de  fieuilles  de  fiumeterre  , une  poignée  : faites 
bouillir  légèrement;  ajoutez,  fi  vous  voulez, 
une  demi-once  de  fiucre  ; on  prendra  le  tout  en 
deux  fois. 

Prenez  huit  cloportes  lavés  ; faites  bouillir  lé- 
gèrement dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , &C 
réduire  à huit  onces  : paffez  ; ajoutez  à la  cola- 
ture  deux  onces  de  fine  de  crefion  clarifié  , St  deux 
gros  de  fiucre  pour  chaque  dofe. 

Prenez  de  fieuilles  d' eupatoire  , deux  poignées  ; 
de  fieuilles  de  fiumeterre  , une  poignée  : faites 
bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante  quantité  de 
petit-lait  , St  réduire  à deux  livres  ; paffez  la  co- 
lature  : pour  boiffon  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Infusion. 

Prenez  fiommités  de  germandrée  , de  petite 
centaurée  St  d 'ivette  , de  chaque  une  demi-poi- 
gnée ; mettez  infufer  chaudement , pendant  la 
nuit,  dans  quatre  livres  d’eau  : paffez;  la  cola- 
ture  pour  boiffon  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces 
à chaque  fois. 

A P O Z E MES. 

Prenez  de  racines  de  patience  fauvage  , deux 
Onces  ; fieuilles  de  la  même  & fiommités  de  hou- 
blon , de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à 
quatre  livres  ; paffez  : ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  firop  de  chicorée. 

Prenez  racines  de  patience  fiauvage  St  de  bar- 
dane , de  chaque  une  once  ; de  racines  fieches 
d*  année  y deux  gros;  fieuilles  de  fiumeterre  de 
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fcabieufe  , de  chaque  une  poignée  ; antimoïnë 
pilé,  deux  onces  , dont  on  fait  un  nouet  : faites. 
îx>uillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , &c 
réduire  à quatre  livres  : paffez  ; ajoutez  à la  co- 
lature  deux  onces  de  ftrop  de  mercuriale. 

Prenez  racines  d'aunée  & de  polypode  , de 
chaque  une  demi-once  ; feuilles  d’aigremoine  8c 
de  fumeterre  , de  chaque  une  poignée  ; fleurs  de 
petite  centaurée  &c  de  genêt  , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : ajou- 
tez à chaque  dofe  deux  gros  de  fuc  de  fumeterre  > 
& autant  de  fucre. 

Prenez  de  polypode  de  chêne , une  once;  bois 
de  gayac  râpé  & falfepareille  coupée  par  petits 
morceaux , de  chaque  fx  gros  ; de  feuilles  de  féné 9 
une  demi -once;  de  feL  de  tartre , deux  gros; 
d’ antimoine  pilé  , quatre  onces  , dont  on  fera 
un  nouet  : mettez  infufer , pendant  une  .nuit  , 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : le  lendemain 
matin,  faites  bouillit  &:  réduire  à quatre  livres  £ 

getyae  râpé  & racines  de  feorfonere 
de  chaque  une  once  ; de  raifns  fecs  fans  pépins  , 
une  demi-once  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres. 
Quelques  minutes  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu  , ajoutez  une  poignée  de  fommités  de  gér- 
ai andree  , & une  demi  - poignée  de  fleurs  de  ro- 
marin : paffez  ; la  colature  pour  la  boiffon  des 
goutteux. 

Bouillons. 

Prenez  de  chair  de  veau , dont  on  aura  ôté 
la  graiffe  & les  membranes,  une  livre  ; faites 


paffez. 

Pren 
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bouillir  clans  une  fuffifante  quantité  d’eau , juf- 
qu’à  ce  que  celle-ci  Toit  réduite  à moitié  : ajou- 
tez de  racines  fraîches  de  patience  fauvage  , Une 
demi-once;  feuilles  de  bourrache  & de  fumeterre  y 
de  chaque  une  demi-poignée  : faites  un  bouillon 
félon  l’art. 

Prenez  un  jeune  poulet , trois  êcrcvijfes  de  ri- 
vière , de  la  racine  dé année,  fix  gros;  & de  la 
fumeterre  , une  poignée  : faites  un  bouillon  félon 
les  réglés  de  Part. 

Prenez  de  la  racine  fraîche  de  patience , une  de- 
mi-once ; des  racines  feches  d' 'année , deux  gros  ; 
dix  cloportes  lavés  & écrafés , & une  poignée  de 
crejfon  de  fontaine  : on  en  fera  un  bouillon  avec 
un  morceau  de  veau. 

Prenez  les  cuijfes  de  quatre  grenouilles , deux 
écrevijfes  de  riviere , avec  une  poignée  de  feuilles 
de  pimprenelle , dont  on  fera  un  bouillon  avec  ce 
qu’il  faut  d’un  col  de  mouton. 

Prenez  un  jeune  poulet  Se  trois  écrevijfes  ; de  la 
racine  de  fquine  , un  gros;  des  feuilles  de  chicorée 
fauvage , une  poignée  , dont  on  fera  un  bouillon 
contre  les  dartres. 

Prenez  une  livre  de  chair  de  veau ; quatre 
écrevijfes  ; de  feuilles  de  chicorée  fauvage  & de 
crejfon  d'eau , de  chaque  une  poignée:  faites-les 
cuire  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  , &c  vous  y ajou- 
terez, un  quart-cl’heure  avant  de  retirer  le  pot 
du  feu , une  poignée  de  cerfeuil  ; pour  un  bouil- 
lon très-convenable  aux  goutteux. 

^ Prenez  douze  écrevijfes  de  riviere  , lavées  & 
pilées  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau.  Un  peu  avant  que  d’éloigner  le  vaif- 
ü?au  du  feu  , ajoutez  une  demi-poignée  de  feuilles 
4.e  fumeterre , & autant  de  celles  d S chicorée* 
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Prenez  de  chair  de  veau  , une  demi-livre  ; uni 
vipère  dont  on  aura  ôté  la  peau  , la  tête  & la 
queue , ou  quatre  onces  de  chair  de  couleuvre  ; 
feuilles  de  bourrache  & de  cerfeuil , de  chaque 
une  poignée  ; quatres  livres  à? eau  : faites  cuire  au 
bain-marie  , pendant  quatre  heures  : paffez  avec 
expreffion. 

Prenez  un  poulet  écorché  ; de  racine  de  fquinc 
concaffée  , un  gros  ; feuilles  de  creffon  de  fon* 
taine  & de  chicorée , de  chaque  une  demi- poi- 
gnée : faites  bouillir,  fuivant  l’art,  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau.  Quelques  moments  avant 
que  de  retirer  cette  décodion  du  feu  , ajoutez 
trente  cloportes  lavés  & pilés  : paffez  avec  ex- 
preffion. 

Prenez  de  racines  de  fquine , deux  gros;  quatre 
ecrevijfes  de  riviere ; douze  cloportes  lavés  & pilés  $ 
feuilles  de  fumeterre  , de  cerfeuil  & de  chicorée , de 
chaque  une  demî-poignée  : faites  bouillir  , fui- 
vant l’art,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 

Prenez  de  falfepareille  & J'quine , de  chaque  un 
gros  ; feuilles  de  fumeterre  & de  Jfcolopendre , de 
chaque  une  demi-poignée  : faites  bouillir  , fub» 
vant  l’art  , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
avec  un  petit  morceau  de  chair  de  veau  : paffez  ; 
ajoutez  à la  colature  un  demi-gros  de  fel  de 
duobus . 

Poudres. 

Prenez  de  racines  de  carline  , deux  gros  £ 
d’ écorce  de  bois  de  faffafras , un  gros  ; mêlez  , 
pour  une  poudre  dont  on  fera  quatre  dofes. 

Prenez  de  poudre  de  viperey  un  fcrupule  ; 
de  cloportes  préparés  7 douze  grains  ; mêlez  ; 
pour  une  poudre. 
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Prenez  de  nitre  purifié , deux  gros  ; poudre  = 

de,  vipere  & de  vers  de  terre , de  chaque  un  EPURAI','1“" 
gros;  de  cinabre  <T  antimoine  , un  demi-gros: 
mêlez  , pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

Prenez  racines  de  gentiane  & d 'arifioloche 
ronde  , de  chaque  une  once  ; fommités  de  petite 
centaurée  & üivette,  de  chaque  une  demi-poignée: 
mêlez,  pour  une  poudre  dont  on  prendra  jufqu’à 
un  gros  chaque  fois. 

Prenez  des  fieurs  de  foufire  , deux  onces  ; de 
Y antimoine  diaphor étique , une  once  & demie  ; 
de  la  myrrhe  rouge , demi-once.  On  fera  de  ce 
mélange  une  poudre  très-fubtile  , dont  la  dofe 
fera  de  douze  à vingt-quatre  grains  ; en  buvant 
par  deffus  un  bouillon  ou  un  verre  de  tifane. 

Elle  eft  employée  utilement  contre  la  gale. 

Bols.* 

Prenez  de  fieurs  de  foufire  , dix  grains  ; de 
panacée  , fix  grains;  ou  bien  dix  grains  de  mer- 
cure doux  ou  aquila-alba  : faites  avec  Y extrait  de 
fiumeterre  un  bol  que  l’on  enveloppera  pour  l’avaler 
dans  du  pain  à chanter. 

Prenez  (Yéthiops  minéral , préparé  par  le  feu 
& pulvérifé  , douze  grains  ; d’ antimoine  dia- 
phorétique , dix  grains;  de* poudre  de  vipere , huit 
grains  : faites  , avec  le  firop  de  gentiane , un  bol 
que  l’on  enveloppera  pour  l’avaler  dans  du  pain 
à chanter. 

O P I A T S. 

Prenez  fiafiran  de  mars  apéritifi , cloportes  pré- 
parés y éthiops  minéral , de  chaque  une  demi- 
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.**7  = once  ; cachou  8c  réfine  de.  gayac  , de  chaqué 

Dépurants.  (3eux  gros  ; jnelez;  faites , avec  le  jirop  d'abfiyn- 
the , un  opiat  dont  la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros  ; 
immédiatement  après  , le  malade  prendra  un 
bouillon  de  poulet. 

Prenez  de  falfcpareille , une  once*,  de  fquine  , 
une  demi -once;  cinabre  factice  8c  antimoine 
diaphonique , de  chaque  un  gros  ; rhubarbe  8c 
jalap,  de  chaque  un  gros  : mêlez;  faites,  avec  le 
firop  de  mercuriale , un  opiat , dont  la  dofe  fera 
jufqu’à  un  gros. 

P I L U L E Si 

Prenez  d’ antimoine  crud , deux  gros,  éthiopi 
minéral , préparé  par  le  feu  8c  brûlé  , 8c  gomme 
ammoniac , de  chaque  un  gros  ; de  térébenthine 
de  Chio , deux  fcrupules  : mêlez;  faites  des  pi- 
lules félon  l’art,  avec  du  jaune  d'œuf  La  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Prenez  rhubarbe  &mirobolans  citrins , de  chaque 
une  once  ; aloès  fuccotrin  8c  gomme  ammoniac , 
de  chaque  fix  gros;  tartre foluble , une  demi-once  : 
mêlez;  faites  des  pilules  avec  le  Jirop  de  fume- 
terre  : la  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux.  Ces  pilules  conviennent  dans  les  maladies 
de  la  peau,  qui  font  accompagnées  de  deman- 
geaifons. 


COMMENTAIRES. 

(l.)  La  PATIENCE  SAUVAGE.  Lapathum  folio 
acuto  piano , C.  B.  P. 

On  trouve  prefque  par-tout  plufieurs  efpece* 
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de  patience  qui  paroiftent  avoir  les  mêmes  vertus;  - , ~ 

mais  on  préféré  à toutes  les  autres  celles  que  nous  Dépurant^ 
indiquons.  Sa  racine  fraîche  s’emploie  comme  un 
excellent  dépurant  6c  tempérant,  qui  agit  très- 
efficacement  dans  les  maladies  de  la  peau  : elle 
procure  la  liberté  du  ventre,  leve  les  obftruéfions  , 
eft  utile  aux  feorbutiques , à ceux  qui  ont  la  jau- 
nifte,  ainfi  qu’aux  cacheftiques , 6cc.  La  dofe  de 
cette  racine  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  en  infulion  ou  en  décoéfion,  pour  un  bouil- 
lon 6c  une  livre  d’apozeme , 6c  pour  deux  livres 
de  tifane.  La  racine  de  patience  fert  auffi  pour 
l’ufage  externe  ; 6c  elle  paffe  pour  un  réfolutif 
êc  un  déterfif  très-a&if  : c’eft  pour  remplir  ces 
indications  qu’on  en  ufe  contre  les  affeêlions  pru- 
rigineufes,  dartreufes,  6c  autres  maladies  de  la 
peau. 

(z.)  La  bardane  ou  le  glouteron.  Bar - 
dana  Jîvc  lappa  major  Dod.  Lappa  major , arclicum 
Diofcorid.  C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  très-commune  a un 
peu  d’amertume  , eft  légèrement  ftyptique  , 6c 
pafte  pour  dépurante  : on  la  recommande  encore 
comme  tonique,  alexitere,  diaphorétique,  diu- 
rétique 6c  anti-fpafmodique.  Auffi  la  recomman- 
de- t-on  contre  les  maladies  vénériennes,  le  feor- 
but , la  goutte  , le  rhumaîifine  6c  diverfes  autres 
maladies  que  l’on  diminue  , 6t  même  que  l’on 
guérit  entièrement , en  rendant  la  tranfpirarion 
facile  6c  abondante.  C’eft  cette  aerniere  propriété 
qui  a mérité  à la  racine  de  bardane  , ainft  qu’à 
celle  de  feorfonere  , le  cas  qu’on  en  fait  dans 
plulieurs  efpeces  de  petite  vérole  6c  fievre  mali- 
gne. Enfin  , elle  procure  du  foulagement  aux  fem- 
hyftériques,  6c  favorife  l’écoulement  des 
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*7  ; = réglés  8c  des  vidanges  : de-là  vient  qu’on  la 

L>ipurants  (jonne  très-fouvent  6c  avec  fuccès , aux  femmes 
nouvellement  accouchées  , pour  remplir  cette 
derniere  indication.  La  racine  fraîche  de  bardane 
fe  prefcrit  jufqu’à  une  once  pour  chaque  livre  de 
décodion  : quand  elle  eft  feche,  on  n’en  ordonne 
qu’une  demi-once  pour  la  même  quantité  d’eau. 
Elle  fe  prend  en  fubftance  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  ; mais  il  eft  rare  qu’on  l’adminif- 
tre  de  cette  façon.  La  femence  de  bardane  leve 
les  embarras  des  vaiiïeaux  fécrétoires  des  reins  ; 
6c  quand  elle  eft  employée  pour  cela , on  la  donne 
depuis  un  gros  jufqu’à  trois , fous  la  forme  d’é- 
mulfion,  ou  en  poudre  à la  dofe  d’un  gros  , qu’on 
mêle  avec  une  décodion  de  pariétaire.  On  em- 
ploie fouvent  à l’extérieur  les  feuilles  6t  les  ra- 
cines debardane;  elles  agiflent  comme  réfolutives. 
La  racine,  réduite  en  pulpe  , s’applique  avec  fuc- 
cès en  cataplafme  fur  les  parties  du  corps  qui  ont 
été  meurtries,  ou  violemment  frappées.  Les  feuil- 
les diflipent  les  enflures  œdémateufes,  6c  donnent 
du  relâche  aux  goutteux. 

(3.)  LaCARLlNE.  Car  lin  a acaulos  magno  flore  , 

C.  B.  P. 

La  racine  de  carline  feche  a une  odeur  forte  6 C 
défagréable , 6c  eft  prefque  fans  faveur.  Les  Au- 
teurs anciens  paroifîent  avoir  fait  grand  cas  de 
cette  plante  qui  eft  prefqué  abandonnée  aujour- 
d'hui : cependant  elle  mérite  d’être  placée  parmi 
les  médicaments  diaphoniques , les  alexiteres 
6c  ceux  qui  purifient  le  fang.  On  peut  l’employer 
utilement  contre  les  éryfipeles  , 6c  les  autresVna- 
ladies  de  la  peau  , qui  font  accompagnées  de  dé- 
mangeaifons.  Sa  dofe  eft  d’un  demi  - gros  à un 
gros,  quand  on  la  prend  en  fubftance  : on  en 

fait 
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fait  entrer  le  double  dans  les  infufions  6c  les 
décodions. 

(4*)  La  FU  M ETE  R RE.  Fumaria  officinarum  , 

C.  B.  P.  * 

Cette  plante  amere  6c  très-commune  , doit 
tenir  un  des  premiers  rangs  dans  la  claffe  des  dé- 
purants 6c  des  hépatiques.  Elle  convient  aux  ob- 
ftrudions  , rappelle  les  réglés,  fait  couler  les  uri- 
nes , & ouvre  quelquefois  le  ventre.  La  fume- 
terre  eft  d’un  grand  ufage  contre  les  maladies 
de  la  peau  , & toutes  les  chroniques  qui  dépen- 
dent d’une  légère  obftrudion  au  foie.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’elle  convient  aux  cacheéfiques , 
aux  mélancoliques  , fcorbutiques  , 6cc.  Cette 
herbe  , qu’on  fait  infuler  ou  bouillir  légèrement , 
le  donne  a une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau 
ou  de  petit-lait.  On  fait  prendre  deux  ou  trois 
onces  de  fon  fuc  ; 6c  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros  de  fon  extrait.  On  trouve  enfin  chez  les 
Apothicaires , une  eau  diftillee  de  fumeterre,  mais 
qui  ne  paroît  pas  avoir  de  grandes  vertus. 

(50  La  VÉRONIQUE.  F erânica  mas  fu  Tir,  a & 

vulgadjfima , C.  B.  P. 

L ni  âge  de  cette  plante  a été  autrefois  fi  éten- 
du , qu  on  a peine  a trouver  une  maladie  où 
elle  n’ait  pas  été  employée;  6c  ce  qu’il  y a d’éton- 
Uunt , c eft  que  parmi  ce  grand  nombre  de  pro- 
priétés que  les  anciens  lui  ont  attribuées  , 6c 
qu’ils  ont  cru  qu’elle  poflfédoit  à un  haut  degré  , 
a peine  en  efl-il  une  dont  on  ne  puifiTe  douter  avec 
raiion.  x ous  les  Auteurs  mettent  la  véronique 
dans  la  clarté  des  dépurants  6i  des  légers  apéri- 
tifs : elle  efi  confacrée  particuliérement  aux  ma- 
ladies de  la  poitrine  : on  la  croit  aufiî  vulnéraire 
& réfolutive , foit  à l’intérieur , foit  à l’extérieur  : 
Tome  I.  t 
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—■y  ' ^ on  en  fait  encore  ce  double  ufage  dans  les  ma- 

Dépurants.  jac]jes  (le  fa  peau  ? p0ur  ne  pas  parler  de  pltifieurs 

autres  vertus  qu’on  lui  a attribuées.  Les  feuilles  , 
qui  font  un  peu  aineres , fe  prefcrivent  en  infufion 
comme  du  thé  : leur  déco&ion  s’emploie  fou- 
vent  avec  fuccès  en  fomentation,  dans  la  vue  de 
réfoudre  6c  de  déterger. 

(6.)  L’Épithym  , la  cufcute.  Epïthymum  Ma - 
thioli.  Cufcuta  minor , lnji.  rei  hcrb. 

Quoique  cette  plante  , l’une  des  plus  petites 
du  régné  végétal,  croiffe  naturellement  prefque 
par-tout,  cependant  on  ne  fe  fert  en  Médecine 
que  de  celle  qui  eft  apportée  des  pays  étrangers , 
de  i’ile  de  Candie  6c  de  Venife.  Elle  pafte  pour 
être  dépurante  6c  légèrement  apéritive.  Ces  pro- 
priétés la  rendent  utile  dans  la  goutte,  le  rhuma- 
tifme,  la  cachexie  fcorbutique  : en  outre  elle  eft 
laxative  ; 6c  c'eft  par  cet  effet  que  fon  ufage 
convient  aux  mélancoliques  qui  ont  ordinaire- 
ment le  ventre  trop  refferré.  La  dofe  de  l’épithym 
en  fubftance  , eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
„ un  gros  : il  en  entre  le  double  dans  l’infufton  6c 
la  décoétion. 

(7.)  Les  ÉCREVISSES  DE  RIVIERE.  Cancri  jlu - 
viatiles. 

Elles  paftent  pour  dépurantes,  diurétiques  6c 
peéforales  , 6c  font  très-fréquemment  employées 
dans  les  maladies  de  la  peau  , les  embarras  des 
reins , l’afthme  , la  phthifie , 6cc.  Quand  les  écre- 
vifles  ont  été  lavées  dans  l’eau  bouillante  6c  con- 
caffées  , on  les  fait  cuire  , pendant  une  heure  , 
dans  un  bouillon  approprié , au  nombre  de  deux 
à fix.  Quoique  l’on  vchde  les  écreviftes  pendant 
toute  l’année,  comme  aliment,  ce  n’eft  que  pen- 
dant l’été  qu’elles  font  employées  comme  médi- 
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cament.  On  prépare,  avec  les  écreviffes  lâchées 
dans  le  four,  une  poudre  qui  fe  prefcrit  en  qua- 
lité d’abforbant,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros;  mais  les  pierres  d’écreviffes , dont  nous 
parlerons  ailleurs  , ont  la  préférence.  On  garde 
dans  les  boutiques  les  pinces  ou  pattes  de  devant 
d’une  écreviffe  de  mer  , chelc  cancrorum  , qu’on 
réduit  en  poudre  pour  s’en  fervir  comme  de  la 
précédente. 

(8.)  La  VIPERE.  Vipcra. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  ferpent  fort  vivant 
du  ventre  de  fa  mere , & que  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  l’appelle  vipcra,  quaji  vivipara.  On 
prépare,  avec  le  tronc  entier  d’une  vipere  à la- 
quelle on  a ôté  la  tête  & la  peau,  ou  avec  la  moitié 
feulement , un  bouillon  que  l’on  regarde  comme 
très  - propre  à purifier  le  fang  , &c  augmenter 
la  tranfpiration.  C’eft  aufli  avec  raifon  que  l’on 
attribue  la  propriété  analeptique  ou  fortifiante , 
à la  vipere.  On  en  ufe  avec  fuccès  dans  les  affec- 
tions rhumatifmales  & les  maladies  de  la  peau  : 
les  fcorbutiques  , les  écrouelleux  , les  paralyti- 
ques & les  vieillards  s’en  trouvent  encore  fort 
bien.  Plufieurs  perfonnes  penfent  que  la  vipere 
peut  contribuer  à guérir  l’aveuglement  qui  a pour 
caufe  la  paralyfie  du  nerf  optique  ; le  raifon- 
nement  femble  confirmer  cette  opinion.  On  pré- 
pare , avec  le  foie  Sc  le  cœur  féchés  de  cet  ani- 
mal , une  poudre  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  ainfi  que  de  fon  fel  volatil,  &c. 

(9.)  La  couleuvre  approche  beaucoup  de 
la  vipere  pour  les  vertus  médicinales.  On  fait 
entrer  depuis  trois  jufqu’à  quatre  onces  de  fa 
chair  dans  des  bouillons  dépurants  &:  diaphoré- 
tiques.  Si  l’on  en  juge  par  l’expérience  , ces 
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bouillons  n’ont  guere  moins  d’efficacité  que  ceux 
de  vipere.  La  couleuvre  fournit  de  plus  une  graiffe 
qui  eft  encore  un  des  meilleurs  topiques  calmants 
& réfolutifs  que  nous  ayons  : auffi  l’emploie-t-on 
fréquemment  pour  calmer  les  douleurs  rhumatif- 
males , goutteufes,  & c. 

(10.)  Les  eaux  de  Seltz  , aqucz  Selteranæ  , 
reçoivent  leur  nom  du  lieu  où  elles  coulent. 
Seltz  eft  une  petite  ville  de  labaffie  Alface  , fituée 
fur  le  Rhin  , & diftante  de  Strasbourg  de  neuf 
lieues  du  côté  du  fud-eft.  Ces  eaux  font  froides 
& ont  la  faveur  d’un  alkali  fixe.  On  les  met  au 
nombre  des  médicaments  dépurants  : elles  aug- 
mentent la  fécrétion  des  urines , favorifent  leur 
fortie , Sc  refferrent  le  ventre  : coupées  avec  du 
lait,  elles  conviennent  fort  dans  les  maladies  de 
la  poitrine.  On  les  donne  pour  le  rhumatifme  St 
la  goutte  ; elles  conviennent  aux  hypocondria- 
ques Ô£  aux  hvftériques.  Enfin  , on  les  prefcrit 
avec  fuccès  contre  les  maladies  de  la  peau  , qui 
font  accompagnées  de  déinangeaifons  , & contre 
les  affeélions  du  meme  genre.  Il  eft.  à propos  de 
remarquer  que  le  mélange  des  acides  avec  ces 
eaux , eft  fuivi  d’une  fermentation  qui  démontre 
qu’elles  font  de  nature  alkaline.  Cette  qualité 
fait  que,  pour  l’ordinaire , elles  préviennent  les 
crudités  acides  , qui  fuivent  fi  communément  l’u- 
fage  du  lait.  On  tranfporte  au  loin  les  eaux  de 
Seltz  , dans  des  bouteilles  qui  doivent  être  bou- 
chées avec  le  plus  grand  foin  ; car , fans  cette 
attention  , elles  fe  corromproient  très-vite.  * 
(il.)  Les  EAUX  DE  Spa  , aquœ  Spadanæ  , font 
ainfi  nommées  du  bourg  d'Allemagne  où  elles  fe 
trouvent.  Spa  eft  à neuf  lieues  de  Liege  , du  côté 
du  fud-eft,  &:  à trois  lieues  de  Limbourg,  du 
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côté  de  l’oueft.  Ces  eaux  font  froides , acidulés 
£c  ferrugineufes.  Peu  de  temps  après  qu’elles  ont 
été  puifées , elles  dépofent  au  fond  cîu  vaiffeau 
qui  les  contient,  une  fubftance  qui  reffemble beau- 
coup à de  l’ocre.  Outre  la  vertu  dépurante  que 
la  plus  grande  partie  des  Médecins  leur  attribue  , 
on  les  recommande  comme  toniques,  ftomachi- 
ques,  apéritives  & diurétiques.  Elles  font  utiles 
clans  les  fupreflions  de  réglés , comme  dans 
leur  flux  exceflif  : elles  font  employées  avec  le 
plus  grand  fuccès  contre  l’affe&ion  hypochon- 
driaque  6c  autres  maladies  des  nerfs  : les  fcor- 
butiques , les  cacheéfiques , les  hydropiques  fe 
trouvent  bien  de  leur  ufage  : elles  rétablirent 
les  digeftions,  remédient  aux  embarras  des  reins  ; 
6c  on  les  a vues  réuflir  dans  la  gonorrhée  bénigne 
6c  les  fleurs-blanches.  Les  eaux  de  Spa  peuvent 
fe  tranfporter  au  loin  : on  les  boit , pendant 
environ  neuf  jours,  depuis  une  livre  jufqu’à  quatre 
chaque  jour  , 6c  plus. 

(12.)  Les  EAUX  d’YoUSET ,aquæ  YfaUknfesÿ 
ont  leur  fource  à Youfet,  petit  village  dans  le 
bas  Languedoc  , entre  les  villes  d’Uzès  6c  d’A- 
lais,  6c  à trois  lieues  de  cette  derniere  ville,  du 
côté  de  l’eft.  Ces  eaux  font  froides,  bitumi- 
neufes , 6c  ont  une  faveur  défagréable  , caufée 
par  le  bitume  dont  le  terrain  de  cette  contrée 
abonde , 6c  que  l’on  voit  couler  tout  pur  à peu 
de  diftance  d’Youfet.  Ces  eaux  ne  font  pas  feu- 
lement dépurantes  6c  vulnéraires;  elles  rendent 
le  ventre  lâche  , favorifent  la  fortie  des  urines  , 
6c  lèvent  les  obftru&ions.  Par  de  telles  vertus , 
elles  remédient  aux  maladies  qui  font  accompa- 
gnées de  démangeaifon  ; 6c  elles  conviennent 
fpécialement  dans  les  maladies  de  poitrine.  On 
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-- j--  jes  recommande  auflî  dans  les  obftruéïions  fquir- 

Dépurants.  rheufes  des  vifceres.  Ces  eaux  fe  boivent,  depuis 
une  livre  jufqu’à  quatre,  pendant  l’elpace  de 
huit  ou  dix  jours. 

(13.)  Les  eaux  de  Saint-Amand,  aquet 
Elonenfes  Ou  aquœ  Amandiœ , prennent  leur  nom 
de  la  petite  ville  de  Saint-Amand,  au  Pays- 
bas  , dans  le  comté  de  Flandres  , qui  eft  disante 
d’environ  trois  lieues  de  Valenciennes  , & à 
cinquante  lieues  de  Paris , du  côté  de  l’eft.  Ces 
eaux  font  tiédes , ont  une  faveur  infipide , avec  une 
odeur  fulfureufe  , & comme  nidoreufe.  Elles  ap- 
partiennent à la  claffe  des  médicamentsdépurants 
& tempérants  ; rendent  le  ventre  libre  , favori- 
fent  la  fortie  des  urines  , &:  lèvent  les  obftruc- 
tions  des  vifceres.  Auffi  font-elles  falutaires  dans 
les  maladies  de  la  peau  £k  la  cachexie , & con- 
viennent aux  hypocondriaques,  comme  aux  fcor- 
butiques  : elles  font  ceffer  les  vomilfements  & 
arrêtent  le  cours  de  ventre  : elles  font  employées 
avec  fuccès  dans  les  difficultés  d’uriner  , & 

lorfque  les  réglés  ou  le  flux  hémorroïdal  font 
dérangés  : enfin  on  les  recommande  dans  la 
gonorrhée  bénigne  , dans  les  fleurs-blanches. 
Les  eaux  de  Saint-Amand  fe  prennent  durant 
quinze  ou  vingt  jours  , & depuis  deux  jufqu’à 
flx  livres.  On  vante  beaucoup  les  bons  effets  des 
boues  ou  du  fédiment  /de  ces  eaux  en  topique  , 
quoiqu’il  foit  froid,  contre  la  paralyfie  , les  dou- 
leurs de  rhumatifme  , l’enflure  des  membres  & 
leur  retirement,  l’ankylofe  , les  maladies  de  la 
peau  , les  vieux  ulcérés , &c. 

(14.)  Les  eaux  de  Bourbonne,  Vervo- 
ncnfes  , portent  le  nom  de  la  petite  ville  de 
Bcurbonne,  en  Champagne  ; elle  eft  diftante  de 
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fept  lieues  cîe  Langres  , du  côté  de  l’efi:  , & à 
foixante-neuf  lieues  de  Paris.  La  chaleur  de  ces 
eaux  e(L  fi  grande,  que  les  plumes  d’un  oifeau 
qu’on  y plonge,  fe  détachent  de  fon  corps.  Leur 
faveur  eft  falée  , leur  odeur  fulfureufe 
défagréable.  Elles  font  mifes  au  nombre  des 
meilleurs  médicaments  dépurants  , apéritifs  &C 
incififs.  Elles  redonnent  de  la  force  aux  eftomacs 
afFoiblis , rendent  le  ventre  libre,  favorifent  la 
fortie  des  urines  & les  fueurs  : enfin  elles  diflipent 
les  fievres  les  plus  opiniâtres.  Les  eaux  de  Bour- 
bonne  fe  boivent  pendant  l’efpace  de  neuf  à 
quinze  jours  , ôc  depuis  une  livre  jufqu’à  quatre 
chaque  jour.  Ce  n’efl:  qu’avec  précaution  qu’on 
doit  les  faire  prendre  aux  gens  maigres  & bilieux. 
On  recommande  de  faire  ufage  de  ces  eaux  en 
douche  , en  bains  , &.  d’employer  leurs  boues 
ou  leur  fédiment  en  topique  , quand  il  cft  befoin 
de  fortifier,  de  déterger,  de  fondre.  De  telles 
vertus  rendent  ces  remedes  fort  convenables  aux 
paralytiques,  dans  les  tremblements , les  rétrac- 
tions des  mtifcles  &.  dans  les  rhumatifmes  : ils 
diflipent  les  enflures  des  membres,  & foulagent 
dans  les  maladies  qui  font  accompagnées  de  dé- 
mangeaifon.  Ils  font  encore  très-efficaces  pour 
déterger  & cicatrifer  les  ulcérés  que  l’on  a le  plus 
de  peine  à amener  à ce  point. 

(15.)  La  tisane  connue  fous  le  nom  de 
Callac  , que  l’on  a tant  vantée  &l  pendant  fi 
long-temps , tandis  qu’elle  étoit  un  fecret  & que 
l’on  en  ignoroit  la  nature , mais  qui  a été  enfuite 
trop  négligée,  lorfqu’on  a fu  de  quoi  elle  étoit 
compofée  ; cette  tifane , dis-je  , a été  , à ce  que 
je  crois,  préparée  d’après  une  mauvaife  recette. 
Voici  la  meilleure  maniéré  de  la  faire  : 
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Prenez  de  falfepareille  coupée  par  petits  mor- 
ceaux, deux  onces;  de  mercure,  doux  , un  ou  deux 
gros , dont  on  fera  un  nouet  : faites  bouillir  dans 
quinze  livres  d’eau  de  fontaine  jufcju’à  réduction 
d’un  tiers.  Peu  de  temps  avant  que  d’éloigner  la 
tifane  du  feu  , ajoutez  une  once  de  féné , fix  gros 
de  coriandre , 8c  un  demi-gros  à' alun  : on  fera  un 
nouet  particulier  de  chacun  de  ces  médicaments. 

Lorfque  cette  tifane  aura  été  filtrée  à la  ma- 
niéré ordinaire  , on  la  coniervera  dans  des  bou- 
teilles de  verre  , pour  le  moment  du  befoin. 
Elle  pafife  pour  être  un  remede  dépurant  8c  dia- 
phonique ; convenable  dans  les  maladies  véné- 
riennes , 8c  qui  ne  peuvent  être  guéries  par  les 
autres  fecours  que  Part  fournit.  On  vit  de  régime 
pendant  fon  ufage  , qui  fe  continue  durant  trente 
ou  quarante  jours  : la  dofe  eft  d’environ  fix  onces  , 
qui  fe  prennent  deux  ou  trois  fois  le  jour,  aux 
heures  convenables.  De  toutes  les  titanes  mercu- 
rielles , compofées  ou  employées  par  des  charla- 
tans & des  empiriques  , il  n’en  eft  aucune  qui 
ait  mieux  réufii  que  celle-ci  entre  les  mains  des 
Médecins.  A la  vérité  on  a lieu  d’être  étonné 
que  cette  méthode,  certainement  très-fimple, 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  , puifte  dé- 
truire un  mal  qui  a réfifté  à toutes  les  friélions 
8c  fumigations  mercurielles , pourvu  cependant 
qu’elle  foit  employée  dans  le  temps  convenable  , 
8c  avec  les  précautions  requifes.  Nous  ajouterons 
ici  qu’on  vend  à Marfeille  une  tifane  du  même 
genre  que  celle  de  Callac  , qui  a pour  inventeur 
un  empirique  nommé  Guichard.  Celle-ci  paroît 
avoir  les  mêmes  vertus  que  la  première  : peut-être 
même  n’en  differe-t-elle  point  du  tout  ; maisc’eft 
ce  que  nous  ignorons  encore. 
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(16.)  La  t^nf.  de  Vinache  a reçu  ce  nom 
du  charlatan  Vmache , qui  la  donnoit  comme  un  u 
remede  univerfel.  Elle  a été  autrefois  dans  la  plus 
grande  réputation  à Paris  , mais  peu  connue  - 
ailleurs.  On  ne  fait  que  par  conjectures  ce  qui 
entre  dans  la  compofttion  de  cette  tifane  , qui 
eft  mife  au  nombre  des  bons  remedes  dépurants. 
Des  Médecins  meme  qui  en  font  prendre  , quoi- 
qu’ils ignorent  la  maniéré  de  la  préparer  , fe 
louent  de  fes  fuccès.  Ceux  qui  ont  cru  que  la 
vertu  purgative  de  cette  tifane  lui  eft  commu- 
niquée par  le  féné  , ne  devinent  pas  jufte  : elle  eft 
l’effet  d’un  autre  purgatif  tiré  du  régné  végétal  , 
qui  entre  dans  fa  compofition  , mais  à petite 
dofe  : de  forte  que  fes  principales  propriétés  lui 
viennent  de  quelques  préparations  d’antimoine 
& de  plufieurs  fubftances  aromatiques.  La  tifane 
de  Vinache  rend  le  ventre  libre  , augmente  la 
tranfpiration  , fépare  des  fluides  les  matières 
hétérogènes  , ou  qui  ne  doivent  pas  s’y  trouver 
mêlées.  C’eft  par  ces  effets  qu’elle  convient  dans 
les  douleurs  vénériennes  , qu’elle  calme  celles  de 
rhumatifmes , & qu’elle  guérit  fouvent  les  mala- 
dies de  la  peau  les  plus  opiniâtres.  On  prend  un 
verre  de  cette  tifane  le  matin  , pendant  trois 
jours  de  fuite;  & quand  les  circonftances  le  de- 
mandent , un  fécond  verre  le  foir  : on  peut  même 
continuer  plus  long-temps  Tillage  de  ce  remede 
en  en  diminuant  la  dofe  , & gardant  le  régime 
convenable. 

(17.)  Les  pilules  mercurielles  que  l’on 
trouve  chez  les  apothicaires  , font  compofées  de 
mercure  , de  rhubarbe , de  diagrede  & de  réftne 
de  jalap  : elles  font  dépurantes  & purgatives.  On 
les  recommande  dans  les  affeélions  vénériennes. 
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_ & leur  ufage  eft  falutaire  clans  les  maladies  chro- 

■Urfurants.  ni-q^es  de  la  peau.  Quand  on  prend  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  de  ces  pilules , elles 
purgent;  & on  ne  les  prefcrit  qu’à  unedofe  moins 
forte , lorfqu’on  les  donne  pour  remplir  quel- 
qu’autre  indication.  C’eft  à tort  que  plulieurs 
Auteurs  ont  avancé  que  ces  pilules  11e  font  pas 
différentes  d'autres  pilules  mercurielles  que 
débitoit  un  fameux  chirurgien  d’armées  , nom- 
mé Bdojic.  Le  même  médicament  purgatif  entre  , 
à la  vérité  , dans  ces  deux  efpeces  de  pilules  ; 
mais  tout  le  reffe  eff  différent.  Outre  cela  , le 
mercure  que  l’on  met  dans  les  comportions 
officinales , s’éteint  avec  du  lucre  ; & il  n’en  eff 
pas  de  même  de  celui  des  pilules  de  Beloffe. 
Enfin  , il  y a dans  ces  dernieres  pilules  un  pur- 
gatif draffique  ou  violent,  qui  n’entre  pas  dans 
les  pilules  officinales;  purgatif  qui,  pour  l’or- 
dinaire , fait  beaucoup  de  mal , comme  je  l’ai 
obfervé  plus  d’une  fois , à ceux  qui  font  d’une 
conftitution  foibie  , ou  qui  touffent  habituelle- 
ment. 


ANTI -SCORBUTIQUE  S. 

T 1 A claffe  des  médicaments  anti  - fcorbutiques 
forme  un  fécond  genre  de  remedes  dépurants  , 
qu’on  doit  placer  après  les  premiers.  Cette 
ctaffe  des  médicaments  en  renferme  de  différente 
nature , & qui  fembleroient  même  contraires  , 
fi  on  en  jugeoit  par  leur  faveur  ; ia  langue 
trouvant  les  uns  très-âcres , Sc  les  autres  acides. 
Nous  avons  , par  exemple,  entre  les  anti-fcor- 
butiques  âcres , la  femence  de  moutarde , le 
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raifort,  le  cochléaria,  le  creffon,  &c.  fubftances 
qui , comme  tout  le  monde  en  convient , peu" 
vent  caul'er  une  grande  chaleur  ; on  compte 
parmi  les  anti  - fcorbutiques  acides,  Pofeille  , 
l’ai  1 eluia , le  fuc  de  citron,  celui  du  limon,  le 
fruit  de  l’épine-vinette,  &c.  qui  femblent  devoir 
produire  un  effet  contraire.  On  a,  je  l’avoue  , 
de  la  peine  à concevoir  comment  des  fubftances 
d’une  nature  très-différente  , peuvent  toutes  deux 
attaquer  également  la  caufe  de  la  meme  maladie. 
Nous  croyons  cependant  qu’on  trouvera  la  folu- 
tion  de  ce  problème  , fi  on  fait  avec  foin  l’exa- 
men ou  l’analyfe  des  fubftances  anti-fcorbuti- 
ques  ; mais  nous  laiffons  ce  point  difficile  de 
théorie  à éclaircir  à ceux  qui  s’occupent  de  faire 
des  hypothefes.  Nous  nous  bornerons  à des  con- 
noilfances  qui  ont  plus  de  certitude.  Inftruits 
donc  par  l’expérience  , nous  ne  faifons  aucune 
difficulté  d’avancer  que  ces  deux  genres  de  mé- 
dicaments anti-fcorbutiques,  tant  les  âcres  que 
les  acides,  peuvent  opérer  la  guérifon  du  fc or- 
but,  foit  qu’on  les  donne  féparément , foit  qu’on 
les  prenne  réunis.  Qu’on  11e  regarde  pas  cepen- 
dant comme  indifférent  d’employer  les  uns  ou 
les  autres  dans  le  même  cas.  Il  eft  des  raifons 
pour  donner  la  préférence  aux  uns  fur  les  autres  ; 
& même  nous  croyons  très-néceffaire  d’avoir 
égard  , dans  ce  choix,  au  degré  de  la  maladie, 
aux  fymptômes , au  tempérament , à l’âge,  &cc. 
ou  pour  le  dire  en  un  mot,  il  faut  conïulter  la 
nature:  en  éprouvant  ce  qui  lui  nuit,  & ce  qui 
lui  eft  utile,  fouvent  on  ne  doit  les  plus  brillants 
fuc eè s qu  a cette  fage  précaution. 


Anti -scor- 
butiques. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  raifort  fauvage  (*),  de  raifort 
cultivé,  de  patience  fauvage,  d’ofeiile  , de  per- 
fil , d’ache  & de  céleri,  de  bardane,  d’aunée  , 
d’angélique,  d’impératoire  (2) l’ail  & l’oi- 

gnon ; la  rhubarbe , le  curcuma , le  gingembre  , 
la  pyrethre. 

Les  feuilles  de  cochléaria  (3),  de  creffon  de 
fontaine  (4),  de  berle  (J),  de  beccabunga  (6)  , 
de  fumeterre  , de  houblon  , de  l’alliaire  , de 
fcordium  , de  capucine , d’eftragon  , de  ro- 
quette (7),  de  vélar  , de  perfil , de  cerfeuil, 
d’hyffope,  d’ofeille , d’alleluia,  d’ortie,  de  pa- 
tience , de  pourpier  , l’épithym  ou  la  cufcute. 

Les  jeunes  pouffes  de  lapin  (8),  & de  pin 
fauvage  ; les  graines  de  moutarde , de  roquette  . . . 
les  fruits  d’épine-vinette  ; les  fraifes , les  tama- 
rins , les  baies  de  genevrier  ....  le  fuc  de  limon  , 
de  citron,  d’orange  (s>),  l’écorce  de  Winter  , 
le  bois  degayac...  la  gomme-lacque . . . l’anti- 
moine. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  cochléaria;  celles  de  fumeterre,  de 

creffon  de  fontaine , de  genievre l’eau  de 

goudron....  le  vin  de  Mouret  (I0). . . . 

Le  firop  anti-fcorbutique  (“);  ceux  de  co- 
chléaria (I2)  &de  limon...  l’extrait  de  cochléa- 
ria , ceux  de  fumeterre  & de  genievre 

l’efprit  de  cochléaria...  la  réfine  de  gayac.... 
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ranti-he&ique  de  Potérius , l’antimoine  diapho-  anti-scor* 
rétique.  _ bütiqües. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

T I S ANES. 

P R E N E Z de  racines  fraîches  de  raifort  fauvage  ; 
coupées  par  rouelles,  une  once  & demie  : faites 
infufer  chaudement  pendant  une  nuit  , dans 
quatre  livres  d’eau  d’orge  : paflez  ; la  colature 
pour  boifîon. 

Prenez  de  racines  de  patience  fauvage  , une 
once  ; de  feuilles  d'ofcille  , une  poignée  ; ôîépi- 
thym  ou  eufeute , une  pincée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à quatre 
livres. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  raifort  fau- 
vage ; une  poignée  de  feuilles  de  creffon  de  fon- 
taine : verfez  fur  ces  plantes  coupées  en  petits 
morceaux,  deux  pintes  d’eau  bouillante;  lailfez 
refroidir  la  liqueur,  & la  palTez. 

Sucs. 

Penez  feuilles  de  creffon  de  fontaine , de  co- 
chléaria  & de  heccabunga , de  chacune  telle 
quantité  qu’on  jugera  à propos.  Après  avoir 
coupé  St  pilé  ces  feuilles,  exprimez  le  jus  ou 
le  fuc,  qu’on  prendra  matin  & foir  à la  dofe 
d’environ  deux  onces  par  prile.  On  pourra 
ajouter  à chaque  dofe  des  fucs  précédents  une 
demi-once  de  firop  anti-feorbutique. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  , de  cerfeuil  & de 
creffon  de  jardin  , de  chaque  une  telle  quantité  9 
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qu’après  qu’elles  auront  été  pilées , on  puifle  en 
' exprimer  environ  douze  onces  de  fucs  : clarifiez 
félon  l’art  : faites  fondre  , dans  la  liqueur  clari- 
fiée & féparée  de  fon  fédiment , un  gros  de  terre, 
foliée  de  tartre  , ou  un  gros  & demi  de  fel  de 
Glauber  : on  fera  du  tout  trois  dofes  égales,  & 
on  en  prendra  une  de  quatre  en  quatre  heures , 
obfervant  de  boire  un  bouillon  deux  heures 
après  chaque  prife. 

Prenez  feuilles  de  berle  , de  chicorée  & de 
crejfon  de  fontaine , de  chaque  deux  poignées: 
coupez  ces  feuilles  ; ajoutez  vingt  cloportes  qui 
auront  été  préalablement  lavés  & pilés  : mettez 
le  tout  en  digeftion  fur  les  cendres  chaudes  & 
l’efpace  d’une  nuit  , dans  un  vaiffeau  de  terre 
fermé  exactement  : exprimez  le  fuc.  Chaque 
dofe  fera  de  quatre  onces  , & on  en  prendra 
deux  fois  le  jour. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauvage  , quatre 
onces  ; feuilles  de  cochléaria  & d'ortie  , de  cha- 
que deux  poignées  : tirez-en  le  fuc  par  les  procé- 
dés de  l’art;  ajoutez  à ce  fuc  exprimé  la  quantité 
de  fucre  fuffifante.  La  dofe  fera  de  deux  onces  : 
elle  fe  prendra  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Petit-lait. 

Prenez  de  petit-lait , dix  onces  ; de  crejfon 
de  fontaine , une  demi-poignée  : faites  bouillir 
pendant  un  quart-d’heure  : paffez  avec  expref- 
iion  ; ou  bien  , 

Prenez  dix  onces  de  petit-lait  , &c  ajoutez-y 
une  ou  deux  onces  de  fuc  de  crejj'on  de  fontaine. 

Infusion. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauvage , une  once; 
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de  feuilles  de  cochléaria  8c  de  crejfon  , de  chaque 
une  poignée  : faites  infufer  chaudement , l’ef- 
pace  de  douze  heures  , dans  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  qu’il  en  relie  quatre  livres  : paffez; 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  Jîrop  de 
cochléaria. 

Prenez  deux  onces  de  bourgeons  de  pin  def- 
féchés  ; infufez-les  chaudement  pendant  vingt- 
quatre  heures  , dans  trois  pintes  d’eau  de  fon- 
taine. On  donne  la  colature  par  verrées  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

A P O Z E M E S, 

Prenez  racines  de  patience  fauvage  Sc  dd  ofeille  , 
de  chaque  une  once  ; feuilles  de  crejfon  8c  de 
fumeterrey  de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 8c  réduire  à 
quatre  livres  : ajoutez  à chaque  dofe  une  demi- 
once  de  frop  de  chicorée  8c  dix  gouttes  d 'efprit 
de  cochléaria. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauvage  , une 
once  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , 8c  réduire  à quatre  livres.  Peu  de 
temps  avant  que  d’éloigner  l’apozeme  du  feu, 
ajoutez  un  limon  coupé  par  rouelles  ; feuilles  de 
cochléaria  8c  de  crejfon , de  chaque  une  poignée  : 
mettez  encore  une  demi-once  de  fucre  par  livre 
de  liqueur. 

Prenez  de  racines  de  bardane , une  once  ; de 
racines  de  pyrethre  , un  demi-gros  ; de  feuilles  de 
fumeterre , une  poignée  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , 8c  réduire  à quatre 
livres.  Peu  de  temps  avant  que  d’éloigner  la 
déco&ion  du  feu,  ajoutez  une  poignée  de  feuilles 
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de  crejjbn  : mettez  fur  chaque  dofe  une  demi- 
once  de  Jïrop  anti-fcorbutique. 

Prenez  de  racines  de  perjïl , une  once  ; de  ra- 
cines d'aunce , une  demi-once;  faites  bouillir, 
pendant  une  demi  - heure  , dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  8c  réduire  à quatre  livres.  Peu 
de  temps  avant  que  d’éloigner  du  feu  la  dé- 
coction , ajoutez  feuilles  de  crejfon  8c  de  becca- 
bunga , de  chaque  une  poignée  ; de  fommités 
d’hyffope , une  demi-poignée  : mettez  fur  chaqqe 
dofe  une  cuillerée  de  Jïrop  de  limon . 

Bouillons. 

Prenez  un  poulet  qui  fera  farci  à' orge  : faites 
bouillir , pendant  une  heure , dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  : ajoutez  enluite  dix  écre- 
viffes  de  rivière  , qui  auront  été  préalablement 
cuites  dans  l’eau  chaude  8c  pilées  ; feuilles  de 
crejfon  de  fontaine  , une  poignée  ; feuilles  de  cer- 
feuil , une  demi  - poignée  : faites  bouillir  pen- 
dant une  demi-heure , dans  un  vaiffeau  exacte- 
ment fermé. 

Prenez  de  collet  de  veau  ou  de  collet  d'agneau  , 
une  demi-livre  ; de  racines  de  patience  J'auvage , 
lix  gros  , les  cuiffes  écorchées  8c  concalfées  de 
quatre  grenouilles  ; deux  écreviffes  de  riviere  ; 
feuilles  de  crejfon  8c  de  chicorée , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  un  bouillon  félon  Part. 

Prenez  racines  de  patience  8c  de  raifort  fau- 
vagey  de  chaque  une  demi-once  ; d z racine  J'cche 
d'aunce , un  gros  : faites  bouillir  avec  un  mor- 
ceau de  chair  de  veau  , dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau.  Quelques  inftants  avant  que  d’élojgner 
du  feu  le  bouillon,  ajoutez  futiles  d' alléluia  8c 

de 
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de  creffon , de  chaque  une  demi-poignée  : padez  : 
faites  fondre  dans  la  colature  trois  grains  de  fel 
de  mars  de  riviere. 

Prenez  de  racine  de  fquine  coupée  par  tran- 
ches , deux  gros  ; deux  écreviffes  de  riviere  lavées 
& concadées  ; feuilles  de  crefj'on  & de  cochléa- 
ria  , de  chaque  une  demi-poignée  ; un  morceau 
de  veau  : faites  un  bouillon  fuivant  l’art.  Peu  de 
temps  avant  de  l’éloigner  du  feu,  ajoutez -y 
vingt  cloportes  qu’on  aura  fait  mourir  dans  le 
vin  blanc  : padez  avec  expreffion. 

V I N. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  raifort  fauvage  , 
une  once  ; de  racine  d'iris  de  Florence  , deux 
gros  feuilles  de  beccabunga  , de  crejfon  Sc  de 
cochléaria  , de  chaque  une  poignée  : faites  infufer 
le  tout  à froid  , pendant  vingt-quatre  heures  , 
dans  fix  pintes  de  vin  blanc  : padez.  La  dofe  de 
ce  vin  fera  depuis  deux  jufqu’à  fix  onces  , que 
l’on  prendra  matin  & foir.  Le  vin  de  Mouret  , 
dont  nous  parlerons  dans  les  Commentaires  , 
doit  être  regardé  comme  beaucoup  plus  aélif 
que  celui-ci  ; & convient  par  conféquent  moins 
aux  tempéraments  délicats. 

O P I A T. 

Prenez  de  fafran  de  mars  , une  demi-once  ; 
férié  & rhubarbe  , de  chaque  trois  gros  ; extrait 
de  cochléaria  fel  de  tamarifc , de  chaque  deux 
gros  ; racine  de  curcuma  & écorce  de  Winter , de 
chaque  un  gros  ; de  gomme-lacque  , un  gros  Sc 
demi  : mêlez  : faites,  avec  \c  (îrop  anti-fcorbu- 
tiquey  un  opiat  : la  dofe  fera  d’un  gros. 

Tome  /.  K 
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(i.)Le  grand  raifort  sauvage,  ou  le 
CRAM.  Raphanus  rufticanus  , C.  B.  P.  Cochlearia 
folio  cubitall  , In  fl.  rci  htrb. 

La  racine  de  cette  plante  , nouvellement  tirée 
de  la  terre  , eft  la  feule  partie  qu’on  emploie. 
Elle  approche  beaucoup  de  la  moutarde  par  fa 
faveur  âcre  8c  brûlante.  On  recommande  cette 
racine  comme  un  des  meilleurs  médicaments 
anti  - fcorbutiques.  Elle  fe  trouve  aufli  , avec 
raifon  , dans  les  claftes  des  remedes  toniques  , 
des  apéritifs  8c  des  diurétiques.  Ces  propriétés 
la  rendent  allez  foüvent  utile  aux  paralytiques 
8 c dans  la  cachexie  , la  jaunifte  , les  embarras 
des  reins  : on  l’a  crue  enfin  lithontriptique.  Il  ne 
faut  la  faire  prendre  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
caution aux  perfonnes  foibles  8c  maigres.  La 
racine  de  raifort  , coupée  par  rouelles  ou  râpée, 
fe  met  infufer  pendant  dix  ou  douze  jours  , à 
la  dofe  d’une  demi-once  à une  once  , dans  deux 
livres  d’eau  , 8c  cette  infufion  fe  prend  plufieurs 
fois  le  jour  par  verrées.  On  en  exprime  aulîi  le 
fuc  , qui  fe  prend  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once.  Employée  en  topique  , elle  eft  réfo- 
lutive  ; elle  caule  de  la  rougeur  à la  peau  , y 
produit  de  la  chaleur , 8c  en  augmente  la  fen- 
libilité. 

(2.)  L’iMPÉRATOIRE.  Imperatoria  major  , C* 
B.  P.  Injl.  rci  hcrb. 

La  racine  de  cette  plante  feche  a une  odeur 
aromarique  , une  faveur  amere  , piquante  , dé- 
sagréable. On  la  regarde  comme  anti-fcorbu- 
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tique  ; mais  elle  s’emploie  plus  fouvent  pour 
remplir  d’autres  indications  , comme  fortifiante 
& ftomachique  : elle  augmente  l’appétit  ; diiîipe 
les  flatuofités , détruit  les  obflruêlions  des  vaif- 
feaux , & remédie  aux  foiblefifes  de  la  tête.  C’efl 
par  ces  effets  qu’elle  foulage  dans  les  cas  de  ver- 
tiges , de  paralyfiej  qu’elle  calme  les  douleurs  de 
colique  ; qu’elle  efl  utile  aux  afthmatiques  ; dans 
la  cachexie  , les  paies-couleurs  , & même  dans  la 
fievre  quarte.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fa 
vertu  alexipharmaque;  beaucoup  de  médicaments 
exotiques  la  poffedent  à un  plus  haut  degré.  La 
dote  de  cette  racine  , en  fubflance  , efl  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  : on  met  le  double  de 
cette  quantité  dans  les  infufions  ; elles  fe  font 
avec  l’eau  ou  le  vin.  Sa  décoclion  efl  employée 
en  gargarifme  , & efl  eflimée  contre  les  affeélions 
fcorbutiques.  On  tient  encore  dans  la  bouche  un 
morceau  de  racine  d’impératoire  , pou  exciter  la 
falivation  , & pour  fe  garantir  de  la  contagion. 

Il  y a une  autre  plante  qui , pour  les  qualités  Sc 
les  vertus  , reffemble  beaucoup  à l’impératoire  ; 
c’efl  l’angélique.  Les  Botanifles  la  nomment  aufîl 
impératoire  ; impcratoria  fat. va  , Infl.  lei  herb. 
11  arrive  fouvent  qu’on  fubflitue  Tune  à l’autre. 
J’ai  cru  devoir  en  avertir , pour  qu’on  y prit 
garde  , quoique  cette  méprife  foit  fans  danger 
pour  le  malade. 

(3.)  L’herbe- aux -cuillers.  Coclilcaria 
folio  fubrotundo , C.  B.  P. 

Cette  plante  efl  un  des  meilleurs  anti-fcqrbu- 
tiques  fk  des  plus  aêlifs.  On  la  met  auffi  dans  la 
claffe  des  dépurants  : cette  derniere  propriété  l’a 
fait  employer , avec  fuccès , dans  les  maladies  de 
la  peau  , 6c  les  douleurs  de  différente  efpece  qui 
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ques, dont  la  caufe  eft  l’obftruétion  de  quelque 
vifcere.  On  en  fait  une  infufion  , ou  une  légère 
décoétion  , à la  dofe  d’une  poignée,  fur  une  livre 
d’eau.  On  en  prefcrit  auffi  le  fuc  depuis  une  once 
jufqu’à  trois.  Il  eft  à propos  d’obferver , au  fujet 
du  fuc  de  cette  plante  , qu’il  ne  faut  jamais  la 
piler  dans  un  mortier  de  cuivre  , ce  métal  ren- 
dant la  liqueur  émétique  ou  vomitive.  On  fait , 
chez  les  Apothicaires  , un  extrait  de  cochléaria, 
qui  a fort  peu  d’efficacité , parce  que  les  particu- 
les fpiritueufes  les  plus  aétives  ont  été  diftipées 
i par  le  feu  : la  dofe  de  cet  extrait  eft  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros.  Le  même 
jugement  convient  à la  conferve  de  cochléaria  , 
dont  on  prend  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
demi-once.  On  ne  fait  pas  communément  ufage 
de  l’eau  diftillée  de  cochléaria.  Cette  plante  eft 
très-fréquemment  employée  en  gargarifme  contre 
les  affrétions  fcorbutiques  de  la  bouche.  C’eft 
encore  un  bon  réfolutif  centre  les  contuftons , 
principalement  ft  on  applique  fur  la  partie  qui 
a été  meurtrie  , du  cochléaria  écrafé  arrofé 
d’eau-de-vie.  Voye £ Efprit  de  Cochléaria. 

(4.)  Le  CRESSON  d’eau.  Najlurtium  aquaticum 
vu  l g are , Parkinf  Sifymbrium  aquaticurn  Mathioli. 

Cette  efpece  de  crefton  , qui  tient  le  premier 
rang  parmi  les  anti  - fcorbutiques  , poftede  les 
mêmes  propriétés  que  le  cochléaria  ; on  le  met 
au  nombre  des  meilleurs  médicaments  qui  com- 
pofent  les  clafles  des  dépurants  , des  apéritifs  , 
des  inciftfs  St  des  hépatiques.  C’eft  par  ces  effets , 
qu’il  eft  un  des  plus  utiles  médicaments  dans  les 
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maladies  accompagnées  de  démangeaifons  , ou 
toutes  autres  du  même  genre  , & dans  les  ob- 
ftruélions  ; qu’il  procure  du  foulagement  aux  per- 
fonnes  hypocondriaques  & afthmatiques  ; qu’il 
favorife  l’écoulement  des  réglés  & des  urines , &c. 
On  prefcrit  cette  plante  en  décoélion  , & mieux 
encore  en  infufion,  à la  dofe  d’une  poignée  pour 
un  bouillon,  ou  pour  une  livre  d’apozeine.  Elle 
fe  mange  auffi  en  falade  , & réuffit  affez  bien  , 
prife  de  cette  façon.  On  mêle  depuis  une  once 
jufqu’à  trois  du  fuc  de  creffon  de  fontaine  dans 
un  bouillon,  dans  du  lait,  du  petit-lait,  ou  toute 
autre  boiffon  à prendre  en  une  fois.  Le  creffon  efl 
auffi  un  bon  médicament  externe.  On  fait , avec 
le  fuc  de  la  plante , fon  infufion  ou  fa  décoélion , 
des  gargarifmes , lotions  ou  fomentations  anti- 
fcorbutiques  ; ou  bien  on  en  mâche  les  feuilles, 
ainfi  que  celles  de  cochléaria  , pour  prévenir  ou 
détruire  l’affeélion  fcorbutique  des  gencives. 

(5.)  La  BERLE.  Berula  officinarum.  Sium  } 
feu  apium  palujlre  foliis  oblongis  , C.  B.  P. 

Cette  plante  , qui  efl  très-commune  , a éga- 
lement place  parmi  les  anti  - fcorbutiques  , les 
dépurants  & les  apéritifs.  Elle  a beaucoup  moins 
d’aéfivité  que  les  médicaments  précédents  ; & 
fon  ufage  n’eft  pas  fréquent.  La  dofe  efl  depuis 
une  poignée  jufqu’à  deux  pour  chaque  livre  de 
décoéfion.  On  en  fait  prendre  auffi  le  fuc  tiré  par 
expreffion  , à la  dofe  de  deux  onces  à quatre  , 
dans  du  lait , du  petit-lait , &c. 

( 6.  ) Le  BECCABUNGA.  Beccabunga.  German • 
V eronica  aquatica  folio  fubrotundo.  Morifon  Hijl . 
Anagallis  aquatica  folio  fubrotundo  , C.  B.  P. 

Les  propriétés  & les  vertus  de  cette  plante  font 
les  mêmes  que  celles  du  cochléaria  & du  creffon; 
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mais  elle  les  poffede  à un  moindre  degré  ; cepen- 
dant on  peut  la  leur  fubftituer  : on  la  donne 
quelquefois  avec  fuccès  contre  les  maladies  de  la 
peau.  Elle  s’adminiftre  fous  les  memes  formes , 
& fe  prefcrit  aux  mêmes  dofes  que  le  cochléaria 
6c  le  crelTon. 

(7.)  La  roquette  des  jardins.  Eruca 
laùfolia  , alba  , fatiya  Diofcoridis  , C.  B.  P.  ' 

La  ROQUETTE  sauvage.  Eruca  tenuifolia  , 
perennis  , fiore  Luteo  , J.  B. 

Ces  deux  efpeces  de  roquette  , dont  on  con- 
çoit la  faveur  piquante  , font  anti-fcorbutiques  , 
6c  comptées  parmi  les  médicaments  fortifiants  6c 
ftomachiques  : on  les  met  même  au  nombre  des 
remedes  aphrodifiaques.  La  roquette  des  jardins  a 
un  goût  moins  piquant  que  la  fauvage  : fes  vertus 
font  auffi  moins  grahdes.  On  prefcrit  les  feuilles 
de  ces  deux  plantes  en  infufion  , 6c  à la  dofe 
d’une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau  ; mais  les 
graines  font  d’un  ufage  plus  fréquent  ; 6c  on  en 
fait  prendre  en  fubftance  depuis  dix  grains  jufqu’à 
un  fcrupule.  Ces  femences  s’emploient  aulîi  à 
l’extérieur  , comme  fialogogues  ou  propres  à 
augmenter  l’excrétion  de  la  falive  , 6c  comme 
flernutatoires. 

( 8.  ) Le  SAPIN  Abus  taxi  folio , fruclu  fursiun 
fpeclante  , Injl.  rei  herb. 

La  PESSE.  Abus  tenuiore  folio  , fruclu  deorsùni 
injl  ex  o , lnfl.  rei  herb. 

La  SAPIN  ette.  Abus  minor  peclinatis  foliis  , 
conis  parvis  & fubrotundis  , Pluck. 

Toutes  ces  efpeces  de  fapin  , qui  ont  beaucoup 
de  réfine  , 6c  font  toujours  vertes  , ainfi  que  la 
méleze  , ladix  , 6c  le  pin,  pinus , méritent,  par 
leurs  effets , d’être  mis  au  nombre  des  médica- 
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ments  anti-fcorbutiques , comme  l’ont  déjà  fait  anti-scor- 
plufieurs  Auteurs.  En  effet,  il  arrive  affez  fouvent  butiques. 
que  l’ufage  de  leurs  parties  guérit  des  maladies 
fcorbutiques,  qu’on  a traitées  inutilement  avec  les 
remedes  qui  réuffiffent  le  plus  fouvent,  comme 
le  creffon  , le  cochléaria  , le  raifort  fauvage. 

Les  parties  de  ces  arbres  dont  on  fe  fert  en 
médecine  , font  l’écorce  , les  cônes , les  feuilles , 
les  fommités , les  bourgeons  ou  jeunes  pouffes  : 
on  en  fait  des  médicaments  internes,  St  des  bains , 
ou  plutôt  des  fomentations.  On  prefcrit,  le  plus 
fouvent,  les  pouffes  nouvelles  , dans  la  propor- 
tion d’une  demi-poignée  pour  deux  livres  d’eau  , 
qu’il  faut  faire  bouillir  pendant  deux  heures  au 
moins,  pour  que  l’eau  fe  charge  fuffifamment  des 
parties  du  médicament , St  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
une  faveur  défagréable  , femblable  à celle  de 
l’eau  de  goudron  , qui  eft  un  remede  de  la  même 
nature  , St  poffédant  les  mêmes  vertus.  On  boit 
depuis  trois  jufqu’à  quatre  onces  de  cette  décoc- 
tion de  fapin.  Il  eft  bon  de  favoir  que  la  troifieme 
efpece  de  fapin  , qu’on  préféré  aux  autres,  fournit 
le  baume  de  Canada  , dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. Foyei  Poix. 

(9.)  L’orange.  Aurantia  malus. 

L’ORANGE  aigre.  Aurantium  acri  mcdullâ 
vulgarc  Ferrar.  & Injl . rei  hcr  b. 

L’orange  DOUCe.  Aurantium  dulci  mcdullâ 
Ferrar.  & Injl.  . rei  herb. 

Ces  deux  efpeces  de  fruits  font  d’ufage  comme, 
aliment  ou  affaifonnement  , St  comme  remede  ; 
mais  on  emploie  plus  fouvent , en  médecine,  les 
oranges  aigres.  Leur  fuc  eft  anti-feorbutique  St 
rafraîchiffant.  Tout  le  monde  connoît  V orangeade, 
qu’on  prépare  avec  ce  fuc  aigre , comme  la 
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limonade.  Leur  écorce  Toit  fraîche,  foitfeche, 
&:  même  celle  qui  eft  confite , a des  vertus  diffé- 
rentes : elle  pafle  généralement  pour  un  des  meil- 
leurs ftomachiques  que  nous  pofledions  ; 6c  on  la 
met  dans  les  claffes  des  médicaments  cordiaux , 
vermifuges  fk  emménagogues. 

Quand  on  emploie  cette  écorce  feche  , elle 
s’ordonne  en  fubftance  à la  dofe  d’un  demi- 
gros , & jufqu’à  un  gros;  ou  en  infufion  , & il 
y en  entre  le  double  : celle  qui  eft  fraîche  , fe 
prefcrit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once. 
On  fait  une  eau  d’écorce  d’orange  , en  faifant  ma- 
cérer pendant  deux  jours  une  livre  de  cette  écorce 
dans  trois  pintes  d’eau,  dont  on  retire  la  moitié 
par  la  diftillation  au  bain  - marie  : on  l’eftime 
carininative  & ftomachique  : elle  s’ordonne  dans 
les  douleurs  de  coliques , à la  dofe  de  deux  onces , 
& jufqu’à  trois.  On  reconnoît  les  mêmes  vertus 
ftomachiques  & carminatives  dans  la  fleur  d’o- 
range, qui,  étant  préparée  avec  le  fucre  , forme 
un  remede  propre  à réchauffer  l’eftomac  , à faire 
fortir  les  vents  , à foulager  les  vaporeux.  La 
conferve,qui  fe  compofe  avec  cette  fleur,  aies 
mêmes  vertus,  &:  on  en  peut  prendre  un  ou  deux 
gros.  Enfin  , on  obtient , par  la  diftillation  , une 
eau  de  fleurs  d’orange.  Aqua  florum  aurantïorum  , 
Aqua  naphœ  , dont  l’odeur  gracieufe  eft  bien  au 
deflus  de  celle  de  toutes  les  autres  eaux  diftil- 
lées  ; elle  eft  du  plus  grand  ufage  contre  les 
affeéfions  hyftériques.  Cette  eau  eft  encore  ftoma- 
chique  , cordiale  , céphalique  , emménagogue  , 
&c.  On  la  prefcrit , ou  feule  , depuis  une  once 
jufqu’à  quatre  , ou  dans  les  juleps  & les  émul- 
fions,  à la  dofe  de  deux  gros  & jufqu’à  une  demi- 
once.  On  fait  cuire  la  quantité  qu’on  veut  de 
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cette  eau  , avec  le  double  de  fucre  au  bain-  " - '■  ~ 

marie,  pour  compofer  \e  Jîrop  de  fleurs  d’orange,  An n' s^OR' 
très-agréable  au  goût , St  qui  a les  mêmes  pro-  _T-I(^U~S‘ 
priétés  : on  l’ajoute  , ainft  que  les  autres  lirops  , 
aux  différentes  potions , à la  dofe  de  demi-once 
à une  once  ; il  eft  principalement  utile  lorfqu’on 
craint  le  vomiffement  : il  convient  fur-tout  aux 
enfants  , plus  fujets  que  les  autres  à rejeter. 

On  peut  mettre  encore,  félon  M.  de  Haen, 
dont  on  connoit  l’habileté  , les  feuilles  d’oran- 
gers , au  nombre  des  anti-fpafmodiques  ; mais 
cette  opinion  , toute  vraifemblable  qu’elle  eft , 
a befoin  d’être  confirmée  par  l’expérience. 

( 10.)  Le  vin  de  Mouret.  Ce  vin  compofé 
porte  le  nom  d’un  empirique  qui  le  débitoit  , 
en  en  faifant  un  fecret.  Ce  remede  a peut-être 
eu  plus  de  réputation  qu’il  n’en  devoit  avoir  : 
cependant  il  n’cft  pas  fans  mérite  , lorfqu’il  eft 
adminiftré  comme  il  convient.  En  effet , l’expé- 
rience journalière  apprend  qu’il  fait  beaucoup 
de  mal , lorfqu’on  ne  le  donne  pas  avec  ménage- 
ment , ck  dans  les  circonftances  convenables.  Il 
y a déjà  long-temps  que  l’on  fait  ce  qui  compofe 
le  vin  de  Mouret.  En  voici  la  recette  : 

Prenez  de  racines  fraîches  de  raifort  fauvage  > 
douze  Oilces  ; de  racines  de  bardane  , fix  onces  ; 
feuilles  de  cochléaria  , de  crejfon  de  fontaine  , de 
beccabunga  de  fumeterre  , de  chaque  deux 
poignées  ; de  graines  de  moutarde  concaffées  , 
quatre  onces  : mettez  infufer  le  tout  au  bain- 
marie,  à un  feu  doux  pendant  douze  heures  , Sc 
dans  un  vaiffeau  bien  fermé  , avec  trente  livres 
de  bon  vin  : paffez.  Lorfque  la  colature  fera 
refroidie  , faites-y  fondre  dix  gros  de  fel  am- 
moniac. Confervez  ce  vin  dans  des  bouteilles 
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de  verre  , en  un  lieu  frais  , & ne  le  gardez  pas 
plus  de  deux  ou  trois  mois. 

L’ufage  du  vin  de  Mouret  doit  être  précédé 
d’un  purgatif  *,  & il  faut  réitérer  la  purgation 
une  fois  par  femaine , tant  qu’il  eft  continué. 
On  prend  ce  vin  matin  5c  foir  , 5c  environ  fix 
onces  à chaque  fois  : le  traitement  avec  ce 
remede  eft  pour  l’ordinaire  d’un  mois  5c  plus  ; 
on  peut  l’interrompre  félon  les  circonftances.  En 
faifant  attention  aux  différents  médicaments  qui 
entrent  dans  cette  compofition  , on  doit  fentir 
qu’elle  ne  convient  pas  à tous  los  fujets  indif- 
tin&ement  ; elle  doit  être  regardée  comme  un 
remede  dangereux , quand  le  malade  n’eft  pas 
conduit  par  un  Médecin  habile.  Ce  n’eft  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeélion  qu’il  faut  la  faire 
prendre  aux  perfonnes  maigres  5c  bilieufes  ; car 
elles  ne  peuvent  en  foutenir  l’aélion  , à moins 
que  fon  ufage  ne  foit  accompagné  de  celui  des 
délayants  5c  des  humeéfants  qui  diminuent  la 
chaleur  trop  grande  des  fluides.  Ce  vin  eft  affez 
bon  pour  les  enfants  , pourvu  toujours  qu’on  le 
leur  donne  à propos  , 5c  à une  dofe  convenable  : 
autrement  l’événement  ne  répondroit  pas  à l’effet 
qu’on  fe  propofe.  Le  même  empirique  diftribuoit 
encore  plufieurs  autres  fecrets , comme  un  opiat 
purgatif,  un  liniment  réfolutif  , un  gargarifme 
î'piritueux  ; mais  en  général  on  fait  peu  de  cas 
de  ces  compofttions  anti  - fcorbutiques  , qui 
démontrent  plus  d’ignorance  que  d’habileté  dans 
leur  Auteur  : c’eft  pourquoi  nous  omettrons 
à deffein  la  maniéré  de  les  préparer  5c  de  s’ea 
fervir. 

(11.)  Le  sirop  anti -scorbutique.  Il 
n’eft  pas  aifé  , dans  fa  préparation  > d’empêcher 
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que  les  parties  volatiles  des  ingrédients  ne  le 
diffipent  ; ce  qui  eft  très-important , le  remede 
n’ayant  plus  d’efficacité  quand  il  en  eft:  privé  ; 

alors  c’eft  inutilement  qu’on  le  prend.  On 
fait  macérer  pendant  trois  jours,  dans  une  eu- 
curbite  bien  bouchée,  & avec  du  vin  blanc, 
des  feuilles  de  cochléaria  , de  creffion  & de 
beccabunga,  des  racines  de  raifort  fauvage  , des 
oranges  ameres  & de  la  canelle  : enfuite  on 
retire  de  ce  mélange  , par  la  diftillation  au  bain- 
marie  , une  eau  avec  laquelle  , en  y ajoutant 
du  fucre  , on  prépare  un  firop  qui  doit  fe  faire 
à une  chaleur  très- douce  , & dans  des  vaiffieaux 
bien  fermés.  Ce  firop  doit  être  compté  parmi 
les  plus  excellentes  compofitions  anti-feorbuti- 
ques  St  dépurantes  : fa  dofe  eft  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once. 

(12.)  Le  sirop  de  cochléaria,  dont  les 
vertus  approchent  beaucoup  de  celles  du  firop 
anti-feorbutique  , n’eft  autre  chofe  que  le  jus  de 
cochléaria  bien  clarifié  , & cuit  avec  du  fucre 
dans  un  matras  , à une  chaleur  douce  de  bain- 
marie.  Plufieurs  y ajoutent  du  fel , ou  de  l’efprit 
de  cochléaria  pour  le  rendre  plus  efficace.  On 
en  preferit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie.  Ses  vertus  font  celles  du  cochléa- 
ria ; elles  ont  été  expofées  à l’article  de  cette 
plante. 
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LES  DIAPHORÉTIQUES 

et  les  Sudorifiques. 

Personne  n’ignore  combien  les  médica- 
ments fudorifiques  &:  diaphoniques , que  nous 
ralfemblons  dans  cette  claffie  , font  utiles  dans 
les  maladies  qui  ont  pour  caufe  , ou  la  fuppref- 
fion  de  la  tranfpiration  infenfible  , ou  celle  de 
la  fueur.  On  fait  auffi  que  la  fueur  qui  échappe 
naturellement  par  les  pores  fi  multipliés  de  la 
peau  , & celle  que  Part  produit  , contribuent 
infiniment  à la  guérifon  de  beaucoup  d’autres 
maladies  , meme  de  celles  qui  font  les  plus 
difficiles  à vaincre.  En  effet , combien  de  fois  la 
caufe  d’une  fievre  quelconque  n’a-t-elle  pas  été 
détruite  par  ce  feul  moyen  ? On  en  éprouve 
tous  les  jours  les  bons  effets  dans  les  maladies 
contagieufes.  Le  poifon  , communiqué  par  la 
morfure  ou  la  piquure  des  animaux , femble 
prendre  naturellement  cette  voie  pour  fortir. 
Le  virus  vénérien  même  , quoique  profondé- 
ment enraciné  , prend  communément  la  même 
route.  On  connoît  tous  les  avantages  qu’on  tire 
de  la  fueur  dans  les  affeêlions  rhumatifmales. 
C’eft  enfin  par  la  tranfpiration  qu’on  guérit  bien 
des  maladies  de  la  peau  ; qu’on  remédie  aux 
fluxions  catarrhales  , aux  cours  de  ventre  , &c. 
Mais  on  doit  favoir  que  les  remedes  que  l’on 
emploie  pour  augmenter  la  tranfpiration  infen- 
fible , & exciter  des  fueurs , ne  produifent  pas 
toujours  l’effet  qu’on  en  attend.  Il  faut , pour 
qu’ils  réufliffent , que  la  nature  foit  difpofée  à 
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cette  excrétion  ; ce  qui  eft  principalement  vrai : 
dans  les  maladies  aiguës.  Quand  on  les  fait 
prendre  fans  cette  préparation  de  la  nature , il 
eft  à craindre  que  le  malade  ne  s’en  trouve  plus 
mal  : car,  qui  doutp  qu’une  chaleur  excefîive  du 
fang  , ou  fa  circulation  trop  rapide  , foit  un 
obftacle  à la  tranfpiration  ? Que  l’on  donne  dans 
ces  circonftances  des  fudorifiques , il  eft  aifé  de 
fentir  combien  ils  feront  nuifibles. 

Les  remedes  diaphoniques  font  peu  diffé- 
rents par  leur  nature  & leurs  propriétés  , des 
remedes  cordiaux  & alexiteres  ; mais  leur  affinité 
ou  reffemblance  eft  encore  plus  grande  avec  les 
dépurants  ; &:  c’eft  à raifon  de  cet  effet  qu’il9 
conviennent  dans  les  maladies  vénériennes , le 
fcorbut , le  rhumatifine  , les  maladies  cutanées, 
&:  beaucoup  d’autres , dont  la  caufe  ou  la  ma- 
tière morbifique  peut  être  dirigée  vers  les  pore» 
excrétoires  de  la  peau.  Rarement  font-ils  utiles 
dans  la  leucophlegmatie  , comme  nous  l’avons 
dit  ci-deffus.  Il  eft  important  de  remarquer  que 
ces  médicaments  , propres  à augmenter  la  tranf- 
piration & à faire  fuer  , n’ont  leur  effet  qu’au- 
tant  que  les  malades  reftent  tranquilles  dans  leur 
lit , ou  fe  tiennent  chaudement , de  quelque 
maniéré  que  ce  foit.  Lorfqu’on  manque  de 
prendre  ces  précautions  , l’air , qui  parvient  à la 
furface  du  corps,  refferre  les  orifices  des  pores, 
par  fa  fraîcheur,  & forme  un  obftacle  à l’effet  des 
remedes , auquel  on  s’attendoit.  On  excite  quel- 
quefois une  fueur  très-avantageufe  dans  la  fievre, 
en  buvant  en  peu  de  temps  une  pinte  d’eau , foit 
froide  , foit  dégourdie  , ou  une  grande  dofe  de 
bouillon.  On  fait  fuer  les  malades  en  plaçant 
dans  leur  lit  des  pains  qui  fortent  du  four,  des 
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boules  d’étain  remplies  d’eau  bouillante  , des 
briques  ou  des  pierres  chaudes  ; en  les  couvrant 
de  labié , ou  de  feuilles  de  certains  arbres  échauf- 
fés par  le  foleil , ou  par  le  four  , 6cc.  On  peut 
encore  produire  le  meme  effet  , en  les  expofant 
à la  chaleur  du  feu  & à celle  du  foleil , ou  par 
le  moyen  des  bains  chauds , mais  principalement 
des  étuves.  Enfin  le  travail  du  corps  , ou  un 
exercice  porté  à un  certain  degré  , 6c  continues 
quelque  temps  , font  encore  un  moyen  plus  cer- 
tain de  faire  fiuer  ; mais  ce  moyen  n’eft  pas 
praticable  pour  la  plupart  des  malades. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L ES  racines  de  fiquine  ) , de  falfepareille  (2)  , 
de  bardane  , de  carline , de  fcorfonere  , de  fe- 
nouil , de  valériane  fauvage  , 6c  de  celle  de 
jardin  ; de  fcabieufe  , de  la  reine  des  prés , de 
dompte-venin...  l’ail,  le  contrayerva,  la  zédoaire, 
le  gingembre.  Le  mors  du  diable  ( 3 ). 

Les  feuilles  de  bourrache  , de  buglofe  (4)  , 
de  chardon-bénit  (*),  de  fcordium,  de  bardane, 
de  la  reine  des  prés  (6),  de  fcabieufe,  de  véroni- 
que , d’aurone,  d’ivette,  de  di&amne  de  Crete... 

Les  fleurs  de  coquelicot,  de  fureau  , de  fouci, 
d’œillet  (7  ) , de  fafran. 

La  graine  de  chardon-bénit les  baies  de 

laurier  , de  genevrier 

La  cafcarille  , le  caflia-lignea....  le  gayac  (8)  , 
le  faflafras  (f)  , le  bois  du  genevrier , celui  du 
buis  (IO)..,,  le  baume  du  Pérou  , le  camphre, 
l’opium. 
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La  vipere  , la  couleuvre...  le  fang  de  bouc 
préparé  ; les  pierres  d’écrevififes....  la  corne  de 
cerf  préparée  ; le  crâne  humain,  l’ivoire  ( 11  ); 
les  pinces  des  écreviffes  de  mer. 

L’eau  tiède,  les  eaux  thermales  ou  eaux  miné- 
rales chaudes....  le  fel  ammoniac....  l’anti- 
moine (I2)  , le  foufre  , le  cinabre la  terre 

figillée. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L ES  eaux  de  coquelicot  , de  fcabieufe  , de 
fcorfonere  , de  chardon  - bénit  , de  noix  ; les 
lirops  de  ftœchas , de  coquelicot  (*3)  , de  pavot 
blanc  , d’œillet.... 

Le  laudanum  , l’extrait  de  genievre....  la  thé- 
riaque , la  confection  alkermès  , l’orviétan....  la 
poudre  de  vipere  , la  corne  de  cerf  préparée , 
la  poudre  des  pinces  d’écreviffes  de  mer. 

L’efprit  de  genievre,  l’efprit  volatil  de  vipere, 
le  Tel  ammoniac  , l’eau  de  Luce  , la  liqueur 
anodine  minérale. 

La  réfine  de  gayac  (J5),  le  fel  d’Angleterre  , 
le  fel  volatil  de  vipere , & celui  de  corne  de 
cerf;  le  kermès  minéral  , l’antimoine  diaphoré- 
tique  (l6)  , l’anti-heCtique  de  Potérius,  le  cinabre 
d’antimpine. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

T I S ANES.* 

P renez  de  rapures  de  corne  de  cerf , une  once  , 
dont  on  fera  un  nouet  ; de  feuilles  de  bourrache , 
deux  poignées  : faites  cuire  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , réduire  à quatre  livres.  Peu 
de  temps  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du  feu  , 
ajoutez  une  demi-once  de  réglijfe  : pafiez  , pour 
la  boifTon. 

Prenez  de  fleurs  de  coquelicot , une  poignée  ; 
de  régliffe  concafiée  , deux  gros  : verfez  fur  ces 
fubftances  quatre  livres  d’eau  bouillante  : lailfez 
infufer  pendant  quatre  heures , & pafiez. 

Prenez  de  bois  de  gayac  en  poudre  , une  once: 
faites  infufer  pendant  une  nuit  dans  fix  livres 
d’eau:  le  lendemain  matin  faites  bouillir  jufqiî’à 
réduction  d’un  tiers  : avant  que  d’éloigner  la 
tifane  du  feu , ajoutez  une  demwonce  de  réglijfe. 

Prenez  de  fquine  coupée  par  petits  morceaux  , 
fix  gros  .*  faites  bouillir  dans  fix  livres  d’eau  , & 
réduire  à quatre  livres  : ajoutez  pour  lors  deux 
gros  de  réglijfe. 

Prenez  racines  de  feorfonere  Si  de  fenouil , de 
chaque  deux  onces  : fufpendez  dans  le  vaifleau 
un  nouet  contenant  deux  onces  à' antimoine  crud: 
faites  bouillir  dans  fix  livres  d’eau  , jufqu'à  ré- 
duction d’un  tiers  : avant  que  de  retirer  la  tifane 
du  feu  , ajoutez-y  une  demi-once  de  régliffe. 

Prenez  de  racines  de  bardane  , deux  onces;  de 
falfcpareille  , une  once  : faites  bouillir  dans  huit 
livres  d’eau  , jufqu’à  réduction  d’un  quart  : 
ajoutez  alors  une  demi-once  de  réglijfe. 

Prenez 
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Prenez  de  racine  de  bardane , deux  onces;  de  : 
falfep ar cille , une  once  : faites  bouillir  dans  huit 
livres  d’eau  , jufqu’à  réduction  du  quart.  Peu  de 
temps  avant  que  la  tifane  foit  faite , ajoutez  feuil- 
les de  fcabieufe  & d' abgremoine , de  chaque  une 
poignée;  de  réglifje , une  demi-once. 

V E R R É E S. 

Prenez  de  fleurs  de  coquelicot , deux  pincées  : 
faites  bouillir  légèrement  dans  huit  onces  d’eau, 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  une  once  de  firop 
de  coquelicot:  mêlez,  pour  une  potion,  dans  la- 
quelle on  peut  mettre  encore  quinze  grains  de 
diaphonique  minéral. 

Prenez  eau  de  méliffe  & de  chardon-bénit , de 
chaque  deux  onces;  fang  de  bouquetin  , depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros;  de  Jîrop  dt 
coquelicot , une  once  : mêlez. 

Emulsions. 

Prenez  de  femences  de  chardon-bénit  , une 
demi-once  : pilez,  en  verfant  deffus  peu-à-peu 
fix  onces  d'eau  de  coquelicot  : paffez  ; ajoutez  à 
la  colature  une  once  de  firop  du  même. 

Prenez  femences  de  pavot  blanc  & de  chardon- 
bénit  , de  chaque  deux  gros  : pilez  dans  un  mor- 
tier , en  verfant  deffus  peu-à-peu  fix  onces  d'eau 
de  fcorfonere  : paffez;  ajoutez  à la  colature  une 
demi -once  de  firop  diacode  : mêlez,  pour  une 
émulfion. 

Prenez  des  femences  de  chardon-bénit , demi- 
once  , & trois  gros  de  femences  de  pavot  blanc  : 
on  fera  à la  maniéré  ordinaire  une  émulfion 
avec  fix  onces  d'eau  de  pavot  rouge  , & ce  qu’il 
faut  de  fucre. 

Tome  /.  L 
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Décoctions. 

Prenez  de  bois  de  gayac  en  poudre , trois  on- 
ces : mettez  infufer  dans  douze  livres  d’eau  , 
pendant  vingt  quatre  heures;  faites  bouillir 
réduire  à quatre  livres  : paffez;  confervez  la  co- 
lature  dans  des  bouteilles  de  verre  : la  dofe  fera 
de  fix  à huit  onces , & fe  prendra  trois  ou  quatre 
fois  le  jour. 

Prenez  de  racines  de  fquine  coupées  par  tran- 
ches, une  once  &.  demie  : mettez  infufer  chau- 
dement & pendant  une  nuit,  dans  huit  livres 
d’eau  : faites  bouillir  & réduire  à quatre  livres. 
Quelques  inftants  avant  que  de  retirer  la  décoc- 
tion du  feu , ajoutez  une  poignée  de  feuilles  d'i- 
vette  : la  dofe  fera  de  huit  onces;  & on  la  pren- 
dra trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Prenez  de  filfepareille  coupée  par  petits  mor- 
ceaux , deux  onces  ; de  baies  de  genevrier , une 
once  : mettez  macérer  chaudement  pendant  une 
nuit,  dans  huit  livres  d’eau  : faites  bouillir  enfuite 
& réduire  à quatre  livres. 

Prenez  de  bois  de  gayac  , une  once  ; falfe- 
pareille fquine  , de  chaque  trois  gros  ; de 
racines  d'iris  de  Florence , une  demi-once  : mettez 
infufer  pendant  vingt- quatre  heures  dans  huit 
livres  d’eau  entretenue  à un  degré  modéré  de 
chaleur  : faites  bouillir  jufqu’à  rédu&ion  d’un 
quart  de  la  liqueur;  paffez  : la  dofe  fera  jufqu’à 
fix  onces , & fe  prendra  trois  ou  quatre  fois  le 
jour. 

Prenez  d'écorce  de  bois  de  gayac , une  once  6c 
demie  ; de  racines  de  falfepareille  , une  once  ; de 
fquine y une  demi-once  ; de  polypode  de  chêne  , 
une  once  ; d'antimoine  crud , clans  un  nouet  , 
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deux  onces  : mettez  le  tout  en  macération  pendant 
une  nuit,  dans  huit  livres  d’eau  : faites  bouillir 
6c  réduire  à quatre  livres.  Peu  de  temps  avant 
que  de  retirer  la  déco&ion  du  feu  , ajoutez  une 
once  de  feuilles  de  féné  6c  fix  gros  d’épi  thym  : 
paiïez. 

Prenez  à! antimoine  crud , concaiïé  , quatre 
onces  , dont  on  fera  un  nouet  ; falfepareille  cou- 
pée par  petits  morceaux,  6c  écorce  de  gayac , de 
chaque  une  once  ÔC  demie;  racine  de  Couine  6c 
bois  de  fajfafras , de  chaque  une  demi  - once  : 
mettez  infufer  chaudement , Pefpace  d’une  nuit  , 
dans  huit  livres  d’eau.  Au  bout  de  ce  temps,  faites 
bouillir  6c  réduire  à quatre  livres.  Quand  il  fera 
temps  de  retirer  la  déco&ion  du  feu  , ajoutez  un 
gros  de  femences  d’anis  : paiïez  ; la  dofe  fera 
jufqu’à  fix  onces  , & fe  répétera  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 

Prenez  polypode  de  chêne  , hermodacles , fquine 
6c  falfepareille , de  chaque  deux  onces  : gayac, 
fix  onces  : après  les  avoir  concaffés  6c  pilés  , on 
les  fait  bouillir  dans  feize  livres  d’eau  6c  quatre 
livres  de  vin  , qu’on  réduitàlamoitié  , 6c  on  paiïe. 
On  fera  prendre  tous  les  jours  deux  livres  6c  plus 
de  cette  décoélion  pour  la  goutte. 

Bouillons. 

Prenez  une  vipere  vivante  ; coupez  la  tête  , la 
queue  ; ôtez  encore  la  peau  6c  les  entrailles,  à 
l’exception  du  cœur  6c  du  foie  : pilez  dans  un 
mortier  ; ajoutez  une  poignée  de  feuilles  de  bour- 
rache , 6c  une  demi -poignée  de  feuilles  de  cer- 
feuil: faites  cuire,  au  bain-marie,  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  ÔC  avec  un  peu  d’eau , durant 
l’efpace  de  trois  heures  ; paiïez  avec  expreffion  ; 
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' pour  un  bouillon  que  le  malade  prendra  le  matin 
' dans  le  lit , & étant  bien  couvert,  afin  de  procurer 
une  Tueur  abondante. 

Poudres. 

Prçnez  pierres  d'écrevijfes  de  riviere  & anti- 
moine diaphonique  , de  chaque  douze  grains  ; 
de  fel  ammoniac , deux  grains  ; de  poudre  de  vi- 
père , quatre  grains  : mêlez  , pour  une  poudre 
à prendre  en  une  feule  dofe. 

Prenez  de  diaphonique  minéral , un  ferupule; 
cinabre  d' antimoine  & fel  volatil  de  corne  de  cerf  9 
de  chaque  dix  grains;  de  camphre.  , deux  grains  : 
mêlez  ; pour  une  poudre  à prendre  en  deux  ou 
trois  fois. 

C Bols. 

Prenez  poudre  de  vipère  & antimoine  diaphon- 
ique , de  chaque  quinze  grains  ; kermès  minéral , 
un  demi-grain  : mêlez;  faites  avec  le Jirop  de  co- 
quelicot , un  bol  que  l’on  enveloppera , pour 
l’avaler,  dans  du  pain  à chanter. 

Prenez  de  thériaque  ancienne , un  demi-gros; 
poudre  de  pinces  d'écrevijfes  de  mer , dix  grains  ; 
de  fel  volatil  de  vipère , fix  grains  ; de  camphre 
deux  grains  : mêlez  ; faites  , avec  le  fîrop  de 
jlcechas , un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  fumeterre  , un  gros  ; 
d’ antimoine  diaphorétique  , un  fcrupule  ; faites  , 
avec  du  jirop  de  fumeterre , un  bol  : ce  remede 
convient  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau. 

Pilules. 

Prenez  de  camphre  , une  demi-once  ; à' aman- 
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des  douces , auxquelles  on  aura  ôté  la  peau  , une 
once  : pilez  le  tout  clans  un  mortier  , &:  faites 
des  pilules  : la  dofe  fera  depuis  huit  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  & plus. 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  s QUI  NE.  China  radix.  Smilax  minus 
fpinoj'a , fructu  rubicundo , radice  virtuosd , china 
dicta . Kæmpfer.  Aman. 

Cette  plante  a reçu  fon  premier  nom  de  la 
Chine , quoiqu’elle  droifte  auffi  clans  les  Indes 
orientales  Ék  en  Amérique.  Sa  racine  n’a  prefque 
pas  de  faveur  : on  la  donne  comme  fudorifique , 
& on  en  fait  un  grand  ufage.  Il  eft  vrai  que  M. 
Cartheufer  , dont  l’opinion  en  chimie  a la  plus 
grande  autorité  , ne  croit  pas  que  la  fquine  ait 
d’aélion  ; mais  peut-être  n’en  a-t-il  pas  fait  des 
eflais  fuffifants  fur  les  malades.  Cette  racine  eft 
encore  un  bon  dépurant.  Ces  vertus  la  rendent 
très-utile  clans  le  traitement  des  affeéfions  vé- 
nériennes , écrouelleufes  , rhuinatifmales  & 
goutteufes.  On  la  recommande  auffi  pour  les 
cas  de  paralyfie  Ô£  de  tremblement.  Plufieurs 
hydropiques  fe  font  bien  trouvés  de  fon  ufage. 
La  fquine  a une  aftion  moins  vive  que  le  gayac 
& la  falfepareille  , dont  les  propriétés  font  les 
mêmes.  On  preferit  cette  racine  en  fubftance  , 
depuis  une  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; & pour 
une  décoftion  , depuis  deux  gros  jufqu’à  fix  , par 
chaque  livre  d’eau. 

(z.)  La  SALSEPAREILLE.  Salfaparilla.  Smilax 
afpera , peruviana  , Jive  falfaparilla  ? C.  B.  P . 
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Cette  racine  fibreufe,  flexible  & très-longue, 
a une  faveur  un  peu  amere.  On  l’apporte  de  di- 
verfes  contrées  de  l’Amérique  méridionale.  Il 
n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  cette  efpece  de  plu- 
fieurs  faufles  falfepareilles  qui  font  envoyées  de 
l’Arabie,  & que  l’on  trouve  dans  les  boutiques  ; 
ainfi  que  de  la  chriftophoriane  &:  de  quelques 
autres  genres  de  plantes.  Cette  racine  ou  fes 
longues  fibres , ont  été  miles  par  les  meilleurs 
Auteurs  au  nombre  des  médicaments  fudorifiques 
&:  des  dépurants.  On  a été  jufqu’à  lui  attribuer 
plus  d’efficacité  qu’à  la  fquine  &au  bois  de  gayac. 
M.  Cartheufer  rejette  ce  fentiment , comme 
n’étant  pas  fondé,  & regarde  cette  plante  comme 
peu  aélive.  Cependant  la  fquine  eft  utile  dans 
les  affeéfions  rhumatifmales  & goutteufes.  On  la 
recommande  pour  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  ; elle  a contribué  à la  guérilon 
des  écrouelles  , de  la  paralyfie  , des  maladies 
chroniques  de  la  peau,  &c.  Pour  l’ordinaire  on 
en  met  en  macération  deux  ou  trois  onces;  en- 
fuite  on  les  fait  bouillir  dans  huit  livres  d’eau  , 
réduire  à quatre  livres.  On  fait  prendre  plu- 
fieurs  fois  le  jour  un  verre  de  cette  décoélion  , 
ou  on  en  prefcrit  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces 
dans  un  bouillon  de  poulet. 

(5.)  Le  mors  du  diable.  Succlja  , fîve  mor - 
fus  diaboli.  J.  B.  Scabïofa  folio  intcgro , glabio  , 
flore  cœrulco  , Infl.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  plante  eft  diaphorétique  : 
elle  pafte  auffi  pour  vulnéraire  & réfolutive.  On 
dit  qu’elle  poiïede  à peu  prè«  les  memes  vertus 
que  la  fcabieufe  des  boutiques  : au  refte  , il  eft 
permis  de  ne  pas  croire  beaucoup  d’efficacité  à 
l’une  ni  à l’autre  de  ces  plantes.  Cette  racine  fe 
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prefcrit  quelquefois,  quand  on  foupçonne  un 
abfcès  ou  un  ulcéré  interne  ; mais  il  eft  rare  que 
ce  traitement  foit  fuffifant  pour  guérir.  Le  mors 
du  diable  a plus  de  fuccès  après  les  fortes  contu- 
fions,  pour  remédier  à la  ftagnation  des  humeurs 
épanchées  par  cet  accident  : l’expérience  femble 
lui  avoir  confirmé  cette  propriété.  Cette  racine 
fe  prefcrit  fraîche,  en  infufion  & en  décoétion, 
à la  dofe  d’une  once  par  chaque  livre  d’eau.  On 
l’emploie  aufii  en  topique  , pour  réfoudre  6c 
déterger  ; 6>c  plufieurs  fois  elle  a réufli  fous  la 
forme  de  gargarifme,  ou  de  cataplafine  dans  les 
maux  de  gorge  caufés  par  le  gonflement  des 
amygdales. 

(4.)  La  BUGLOSE.  BugloJJum  angufli folium 
majus , flore  cœruleo  , C.  B.  P.  & Infl.  rei  herb. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  fucculentes  : 
on  les  met,  avec  raifon,  au  nombre  des  meilleurs 
diaphoniques  dont  l’aélion  eft  tempérée  , 6 £ 
des  réfolutifs  : elles  font  employées  dans  les 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  , ainfi  que 
les  feuilles  de  la  bourrache.  On  met  une  ou  deux 
poignées  de  feuilles  de  buglofe  dans  un  bouillon  , 
ôc  pour  chaque  livre  de  décoélion  ; ou  bien  on 
en  fait  boire  le  fuc  tiré  par  expreffion,  à la  dofe 
de  deux  onces,  6*  jufqu’à  quatre,  plufieurs  fois 
dans  le  jour.  Les  fleurs  font , à ce  que  l’on 
croit,  cordiales;  mais  rarement  en  fait-on  ufage. 
On  prefcrit  plus  fréquemment  l’eau  qui  a été 
diftillée  de  toute  la  buglofe  ; mais  il  eft  proba- 
ble que  cette  eau  n’a  pas  plus  d’a&ionSc  de  vertu 
que  les  autres  eaux  diftillées  qui  manquent 
d’odeur. 

(5.)  Le  CHARDON-BÉNIT.  Carduusbenedictus 9 
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J.  B.  Cnicus  fylvejlris  hirfutior  , Jlvc  carduus  b&- 
mdiclus , C.  B.  P . 

Cette  plante  a une  faveur  amere  : on  en  a fait 
autrefois  le  plus  fréquent  ufage  ; 8c  l’épithete 
qu’elle  porte , prouve  clans  quelle  eftime  elle  a 
été.  On  la  met  dans  la  clafle  des  diaphorétiques  , 
dans  celles  des  alexiteres  8c  des  cordiaux  , 6c 
même  avec  les  médicaments  réfolutifs.  C’eft 
d’après  cela  qu’on  recommande  l’ufage  du  char- 
don-bénit  dans  les  fievres  qui  ont  un  mauvais 
caraélere  , dans  l’inflammation  commençante  des 
poumons  8c  autres  vifceres  ; comme  auffi  dans 
les  contufions.  On  lui  attribue  enfin  la  vertu 
fébrifuge  , 8c  l’expérience  paroit  la  confirmer. 
Les  feuilles  fe  preferivent  dans  la  proportion 
d’une  poignée  pour  chaque  livre  de  décoéfion 
ou  d’infufion.  On  fait  prendre  aufli  le  fuc  tiré 
par  expreflïon  à la  dofe  d’une  à deux  onces.  Il 
fe  trouve  chez  les  Apothicaires  une  eau  diftillée  , 
qui , le  plus  fouvent  , eft  la  bafe  des  potions 
cordiales  8c  alexiteres  , quoique  l’efficacité  de 
cette  eau  ne  foit  pas  certaine.  Les  femences, 
auxquelles  on  attribue  les  mêmes  vertus  qu’aux 
feuilles , entrent  dans  les  émulfions  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  demi-once.  Quant  à l’ufage  ex- 
terne du  chardon-bénit , plufieurs  Auteurs  recom- 
mandent les  feuilles  comme  vulnéraires. 

(6.)  La  REINE  DES  PRÉS.  Ulrnaria , Inji.  rei 
Jierb . Barba  caprœ  floribus  compaclis , C.  B.  P. 

La  racine  8c  les  feuilles  de  cette  plante  très- 
remarquable  par  fa  hauteur  , entrent  dans  la 
claffe  des  diaphorétiques,  8c  dans  celle  des  vul- 
néraires; mais  il  eft  rare  qu’on  en  fafte  ufage, 
parce  que  nous  avons  plufieurs  remedes  qui  ont 
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les  mêmes  vertus,  & dont  l’efficacité  eft  plus 
certaine,  & établie  fur  une  expérience  confiante. 
La  racine  feche  fe  prefcrit  en  decoétion  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  pour  chaque 
livre  d’eau  : on  met  une  poignée  des  feuilles  dans 
la  même  quantité  d’eau. 

(7.)  L’œillet.  Caryophyllus  hortenjîs  fimplex , 
flore  majore , C.  B.  P.  Tunica,  Fuchf. 

Les  fleurs  de  toutes  les  efpeces  de  ce  genre 
femblent  avoir  les  mêmes  vertus  ; mais  on  pré- 
féré , pour  l’ufage  médicinal , l’efpece  que  nous 
indiquons  , qui  eft  auflï  la  plus  commune.  Ses 
fleurs  font  belles,  & ont  une  odeur  gracieufe 
très-forte.  Elles  ne  font  pas  feulement  diaphoré- 
tiques  & a'exiteres;  on  les  met  encore  au  nombre 
des  céphaliques  St  des  cordiaux  : on  les  donne 
en  conféquence  dans  les  fievres  malignes  , ou 
celles  qui  en  approchent  ; dans  les  cas  d’apo- 
plexie, de  vertige,  de  fyncope  , &c.  On  peut 
les  preferire  en  infufion  dans  du  vin , à la  dofe 
d’une  ou  deux  poignées  ; mais  le  firop  d’œillet 
qui  fe  fait  avec  ces  fleurs  , &c  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler , eft  d’un  ufage  bien  plus 
commun. 

(8.)  Le  GAYAC , le  bois  de  gayac , le  bois- 
faint.  Guayacum  vel  lignum  fan  cl  uni , lont  les  noms 
que  l’on  donne  au  bois  d’un  arbre  dont  Monar- 
dès  a donné  l’hiftoire , & que  Parkinfon  appelle 
guayacum  flore  cxrulco  , fimbriato  , fruclu  tetra - 
gono  ; c’eft  le  guayacum  officinale  de  Linnæus. 
Cet  arbre  croît  naturellement  dans  l’Amérique  , 
&:  principalement  aux  îles  Antilles;  il  fe  trouve 
auffi  dans  les  Indes  orientales.  Il  en  découle  une 
gomme  réfineufe  qu’on  nous  apporte  en  petits 
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= fragments , qui  tiennent  très-fouvent  à la  propre 
’ écorce  de  l’arbre. 

Son  bois  a une  faveur  aromatique  , un  peu 
amere  ; l’odeur  en  eft  allez  agréable.  Il  eft 
rélineux , d’un  tifiu  très-dur , & plus  pefant  qu’un 
pareil  volume  d’eau.  Onlemetavecraifon  au  nom- 
bre des  plus  excellents  fudorifiques  & dépurants  y 
ainfi  que  dans  la  claffe  des  toniques  & anti- 
fcorbutiques.  Il  eft , après  le  mercure  , le  meil- 
leur médicament  anti- vénérien  que  nous  poffé- 
dions  , pourvu  cependant  que  la  maladie  n’ait 
pas  jeté  de  trop  profondes  racines  ; c’eft  ce  qui 
paroît  prouvé  , fans  répliqué,  par  un  très-grand 
nombre  d’obfervations.  Quand  ce  remede  s’or- 
donne dans  un  cas  vénérien  , on  fait  prendre  , 
après  les  préparations  convenables  & durant 
quarante  jours , une  forte  décodion  de  bois  de 
•gayac,  à la  dofe  d’une  livre  par  jour,  en  plufieurs 
fois  , & le  malade  fait  faboiflfon  ordinaire  d’une 
fécondé  décodion  préparée  avec  la  même  rapure  : 
cette  fécondé  décodion  fur  le  même  médicament 
fe  nommoit  bochetum. 

On  donne  le  bois  de  gayac  avec  fuccès  dans 
le  rhumatifme  la  goutte.  Les  paralytiques  fe 
trouvent  très-bien  de  fon  ufage  ; Sc  c’eft  avec 
grande  raifon  qu’on  la  recommande  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  de  la  peau  : il 
eft  utile  dans  la  cachexie  &c  les  obftrudions.  Quel- 
quefois les  afthmatiques  trouvent  du  foulage- 
inent  dans  fon  ufage  : on  l’a  même  vu  contribuer 
à la  guérifon  des  fleurs -blanches.  Cependant  , 
il  eft  bon  de  favoir  que  le  gayac  caufe  beaucoup 
plus  de  chaleur  que  la  fquine  & la  falfepareille. 
La  dofe  de  ce  bois , en  fubftance  , eft  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; mais  il  eft  bien  plus 
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commun  de  fe  fervir  de  fa  décoélion  qu’on 
fait  avec  trois  onces  de  ce  bois  râpé  fur  fix  livres 
d’eau.  On  le  laille  en  macération  dans  l’eau 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ; après  quoi  on 
fait  bouillir  jufqu’à  réduélion  de  la  moitié  de  la 
liqueur.  Dans  la  déco&ion  qu’on  prépare  pour 
traiter  des  maladies  vénériennes  , il  entre  le 
double  de  bois  de  gayac  pour  la  même  quantité 
d’eau.  Onreconnoit  à l’écorce  du  gayac  les  mêmes 
vertus  qu’au  bois , mais  elles  font  plus  foibles. 
Quant  à la  maniéré  de  l’adminiftrer , elle  eft  la 
même  pour  ces  deux  fubftances. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  de  la  réfine  de 
gayac  , dont  nous  avons  déjà  parlé  , à laquelle 
quelques-uns  donnent  mal -à-propos  le  nom  de 
gomme  , & qu’on  tire  du  bois  , par  le  moyen  de 
l’efprit-de-vin  , dans  lequel  on  le  met  en  macé- 
ration, ou  qui  découle  de  l’arbre  par  des  inciftons, 
& naturellement.  Cette  réfine  paffe  pour  avoir 
les  mêmes  vertus  que  le  bois , & fe  prefcrit  com- 
munément à la  dofe  de  huit  grains,  & jufqu’à 
un  fcrupule.  Il  eft  bon  de  favoir  que , quand  là 
dofe  eft  trop  forte  , elle  peut  lâcher  le  ventre. 
Quant  à l’ufage  externe  , on  emploie  la  déco&ion 
de  gayac  en  gargarifme  , pour  difliper  les  affec- 
tions fcorbutiques  de  la  bouche  , le  gonflement 
des  amygdales , la  chute  de  la  luette.  Nous  parle- 
rons dans  un  autre  endroit  de  l’huile  de  gayac. 

(9.)  Le  sassafras,  le  bois  de  faffafras. 
Sajjafras  lignum  , fajfafras  arbor  Clufii.  Laurus 
foliis  integris  & trilobis , Linn. 

Ce  bois  eft  léger  & poreux  : l’arbre  auquel  il 
appartient , eft  une  ^efpece  de  laurier  très-com- 
mun dans  diverfes  contrées  de  l’Amérique.  La 
faveur  de  ce  bois  eft  aromatique , piquante  ; Sc 
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Ton  odeur  approche  de  celle  du  fenouil.  L’écoree- 
6c  le  bois  réunis  ont  les  mêmes  vertus  que  la 
fquine  6c  la  falfepareille  ; mais  tout  le  monde 
convient  qu’elles  font  dans  le  faffafras  à un  degré 
inférieur  : néanmoins  il  eft  eftimé  comme  étant 
diaphorétique  6c  dépurant.  On  lui  reconnoit 
auffi  les  propriétés  toniques,  réfolutives , diuré- 
tiques : il  réuffit  parfaitement  à dilfiper  les  dou- 
leurs vénériennes , 6c  celles  des  rhumatifmes 
goutteux  : il  contribue  à la  guérifon  de  la  ca- 
chexie, dufcorbut , foulage  les  aft'nmatiques,  rap- 
pelle l’eftomac  à fes  fondions,  y rétablit  la  cha- 
leur 6c  l’élafticité  naturelle  : enfin  , on  le  donne 
avec  fuccès  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau.  Le  faffafras  fe  prefcrit  en  infufion  ou  en 
décoétion  , depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once  pour  chaque  livre  d’eau  ; mais  on  ne  doit 
lui  faire  éprouver  qu’une  légère  ébullition,  pour 
qu’il  conferve  fon  odeur  gracieufe.  On  prend  de 
la  poudre  de  faffafras  jufqua  un  gros  ; mais  il 
eft  rarement  d’ufage  fous  cette  forme.  Je  crois 
devoir  faire  remarquer  qu’on  attribue  plus  d’effi- 
cacité à l’écorce  qu’au  bois  , parce  quelle  a une 
plus  forte  odeur. 

(10.)  Le  BUIS.  Buxus  arbonfcens  , C.B.P. 

11  eft  rare  qu'on  emploie  en  médecine  le  bois 
de  cet  arbriffeau.,  l’un  des  plus  communs  de  ce 
pays-ci  : cependant,  c’eft  avec  raifon  qu’on  le  met 
dans  la  claffe  des  médicaments  diaphoniques. 
Quand  on  manque  des  exotiques  , dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus,  on  peut  faire  ufage  de  la 
rapure  de  bois  de  buis,  à la  dofe  d’une  ou  deux 
onces  pour  chaque  livre  d’eau.  Ce  bois,  mis  en 
diftillation  à un  feu  violent,  donne  une  huile 
fétide , 6c  plus  pelante  que  l’eau , de  la  même 
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nature  que  l’huile  de  pétrole  6c  l’huile  de  gayac. 
L’huile  de  buis  fe  prend  quelquefois  comme  anti- 
fpafmodique  , depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  fix 
6c  davantage  , dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange. 
Elle  fe  donne  pour  difliper  les  accès  hyftériques  , 
Sc  même  les  épileptiques.  Mais  on  en  ufe  plus 
familièrement  pour  calmer  6c  difliper  la  douleur 
des  dents  : dans  cette  vue,  on  imbibe  d’huile  de 
buis  ce  qu’il  faut  de  coton,  6c  on  le  fait  entrer 
dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  : elle  eft  aufli  un 
liniment  excellent  pour  guérir  la  gale  ; mais  en  ce 
cas,  il  faut  avoir  grand  foin  d’obvier  aux  mauvais 
effets  de  la  rentrée  de  cette  humeur  , par  les  re- 
medes  altérants  6c  évacuants  qui  auront  précédé 
cette  application. 

(n.)  L’ivoire.  Ebur. 

On  donne  ce  nom  à la  fubftance  dont  font  for- 
mées ces  deux  grandes  dents  qui  fortent  , une 
de  chaque  côté  de  la  bouche  de  l’éléphant , com- 
me nous  le  voyons  dans  le  fanglier  : elles  tien- 
nent à la  mâchoire  fupérieure  par  une  bafe  large 
ôc  creufe  , 6c  fe  terminent  en  pointe  : leur  cour- 
bure les  rend  plus  fortes  relativement  à l’ufage 
que  l’animal  en  fait;  leur  groffeur  enfin,  eft  pro- 
portionnée à l’âge  de  l’éléphant.  On  ne  peut  dou- 
ter que  l’ivoire,  quoique  très-fec,  ne  contienne 
néanmoins  une  matière  gélatineufe,  feinblable 
à celle  qui  entre  dans  la  compofition  des  os  6c 
de  la  corne.  On  reconnoit  à ce  médicament  la 
vertu  diaphonique  6c  la  vertu  alexitere.  Il  raf- 
ferre  le  ventre  , 6c  eft , félon  quelques  Auteurs  , 
vermifuge.  On  prend  quelquefois  l’ivoire  en 
poudre  : la  dofe  eft  alors  d’un  demi-gros  à un 
gros  ; mais  il  eft  bien  plus  ordinaire  d’ordonner 
la  déco&ion  faite  de  la  rapure  d’ivoire , dont  la 
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: dole  eft  jufqu’à  deux  onces  pour  environ  deux 
’ livres  d’eau. 

(12.)  L’antimoine.  Antimoniumy feu  jlibium. 

L’antimoine  eft  un  minéral  qui  paroît  ftrié  & 
formé  de  longues  aiguilles  brillantes  : il  fe  fond 
au  feu  : fa  partie  réguline  approche  beaucoup 
des  métaux  ; à la  vériré  elle  n’eft  pas  duétile.  La 
France  , l’Allemagne  & la  Hongrie  en  fournîffent 
abondamment.  Par  une  multitude  de  procédés 
chimiques,  dans  lelquels  l’antimoine  a été  fou- 
rnis à divers  agents,  on  a retiré  de  ce  demi- métal 
des  remedes  excellents,  dont  nous  aurons  occa- 
lîon  de  parler.  Dans  l’état  naturel , l’antimoine 
que  l’on  nomme  crud , crudum  ou  emporcticum  , 
eft  auffi  un  médicament  e/limé.  On  le  donne  en 
fubftance  ou  en  déco&ion  : celui  qui  s’adminiftre 
en  fubftance,  eft  réduit  en  poudre  très-fine  ou 
en  alkool , &:  mis  dans  de  l’eau  que  l’on  agite 
avec  force  & long-temps;  on  décante  cette  eau 
encore  trouble , fk  on  verfe  lur  le  réfidu  de  l’an- 
timoine, de  nouvelle  eau  qui  fe  charge  de  fem- 
blables  particules  métalliques  : ces  opérations  fe 
répètent  de  la  même  maniéré , jufqu’à  ce  que 
l’on  ne  voie  plus  l’eau  fe  charger  d’antimoine. 
Gette  poudre  infiniment  fubtile  , qui  étoit  fuf- 
pendue  dans  l’eau  , tombe  bientôt  au  fond  du 
vafe  qui  la  contient , comme  il  arrive  dans  la 
préparation  de  l’éthiops  martial  : on  fait  fécher 
ce  iediment , & on  le  conferve  pour  le  befoin. 

L’antimoine  crud,  préparé  par  ce  procédé  des 
plus  fiinples,  eft  diaphorétique  & dépurant  : on 
le  met  aufli  dans  les  clafles  des  apéritifs  & des 
incififs  ; il  eft  encore  diurétique  : l'ouvent  même  . 
il  ouvre  le  ventre.  Ces  propriétés  de  l’antimoine 
crud  j le  rendent  utile  dans  diverfes  maladies 
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chroniques , qui  ont  pour  caufe  l’état  vicié  des 
humeurs , 6c  leur  ftagnation.  Il  diflipe  la  fievre 
quarte  la  plus  opiniâtre , foulage  les  afthmati- 
ques;  produit  des  effets  furprenants  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau , comme  dans  le 
rhumatifme  6c  la  goutte  : il  eft  enfin  utile  dans 
les  cas  de  cachexie  fcorbutique,  de  fleurs -blan- 
ches, de  rachitis , 6cc.  Les  effets  de  l’antimoine 
crud,  adminiftré  en  poudre,  font  tels,  que  plu- 
fieurs  perfonnes  n’ont  pas  héfité  de  le  comparer , 
à raifon  de  fes  propriétés  altérantes , au  kermès 
minéral  même  ; mais  cette  opinion  ne  me  paroit 
pas  devoir  être  admife  dans  toute  fon  étendue. 
La  dofe  de  la  poudre  d’antimoine  efl:  depuis 
flx  grains  jufqu’à  vingt  6 c davantage.  Quelques 
Praticiens  plus  hardis  le  font  prendre  jufqu’à  un 
gros,  même  jufqu’à  deux.  Cette  méthode  eft-elle 
la  meilleure  ? c’eft  à l’expérience  à le  décider. 
Tant  que  dure  l’ufage  de  l’antimoine  , il  faut 
éviter  de  prendre  des  acides,  quels  qu’ils  foient; 
parce  qu’alors  ce  médicament  deviendroit  émé- 
tique dans  l’eftomac.  La  fécondé  maniéré  d’admi- 
niftrer  l’antimoine  crud,  c’efl  ladécoélion  : pour 
la  faire , on.  met  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  d’antimoine  crud  6c  broyé  pour  chaque 
livre  d’eau.  Ce  médicament  s’ordonne  très-fré- 
quemment fous  la  derniere  forme , contre  les 
maladies  vénériennes , 6c  il  poflede  les  mêmes 
propriétés  que  nous  avons  reconnues  dans  la 
poudre.  Enfin,  la  poudre  très-fine  fe  fouffîe  dans 
les  yeux  , ainfi  que  la  tuthie , pour  defîecher  les 
ulcérés  de  la  cornée  , 6c  dans  quelques  autres 
obfcurciflements  de  l’organe  de  la  vue. 

Les  préparations  antimoniales  les  plusuiîtées, 
font,  le  foie  6c  le  verre  d’antimoine,  le  verre 
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d’antimoine  avec  la  cire  , le  beurre  & le  cinabre 
d’antimoine  , le  fafran  des  métaux  , l’antimoine 
diaphorétique,  l’anti -heéïique  de  Potérius,  le 
kermès  minéral,  le  fafran  de  mars  antimonié,  le 
lilium  de  Paracelfe,  le  vin  d’antimoine , le  tartre 
émétique  ou  ftibié  , la  poudre  d’algaroth , &C. 
Toutes  ces  préparations  auront  leur  article  à part» 
Nous  terminerons  celui-ci  en  faifant  remarquer 
que,  par  le  moyen  du  feu,  on  fépare  de  l’anti- 
moine une  partie  métallique  , ou  un  régule  qui 
excite  le  vomidement , lorlqu’on  en  fait  prendre 
de  quatre  à huit  grains  ; mais  rarement  fe  fert- 
on  de  ce  remede.  O11  fait  encore  avec  le  régule 
des  pilules  que  l’on  pourroit  reprendre  jufqu’à 
mille  fois  , fans  qu’elles  eudent  après  cela  perdu 
leur  propriété  purgative  & émétique  ; c’eft  ce 
qui  fait  qu’on  les  nomme  des  pilules  perpétuelles . 
La  même  matière  ou  le  régule  , fert  à faire  des 
gobelets  qui  communiquent  la  qualité  émétique  à 
du  vin  qu’on  y laide  l’efpace  d’une  nuit  ; mais 
ces  deux  dernieres  efpeces  de  médicaments  fe 
trouvent  plutôt  dans  les  cabinets  des  Curieux  , 
que  chez  les  Apothicaires. 

(11.)  Le  sirop  de  coquelicot.  Syrupus 
fiorum  papaveris  rlueados. 

La  maniéré  de  préparer  ce  firop  eft  des  plus 
fimples.  On  laide  les  fleurs  de  coquelicot  en 
macération  dans  l’eau  tiede,  l’efpace  de  de  douze 
heures  : padez  la  liqueur  avec  exprefiion  : laidez- 
la  éclaicir  en  dépofant:  décantez  ce  qui  efl  clair  ; 
faites-le  bouillir  légèrement  &:  félon  l’art,  avec 
du  fucre.  Ce  firop  pade  pour  un  excellent  re- 
mede diaphorétique  : on  le  met  audi  au  nombre 
des  anodins.  Ces  propriétés  en  font  recomman- 
der l’ufage  dans  la  toux  , le  catarrhe , l’hémopty- 

fie,  &c. 
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fie  , Sic.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  : 
une  once  & demie. 

(14.)  La  poudre  de  vipere  Te  prépare,  au 
moment  du  befoin  , avec  le  tronc  , le  cœur  & le 
foie  des  viperès,  que  l’on  conferve  fecs.  Elle  tient 
une  des  premières  places  dans  la  clalfe  des  dia- 
phoniques, & dans  celle  des  alexiteres.  Ces 
vertus  en  font  un  médicament  utile  dans  la 
petite-vérole,  la  rougeole,  la  fievre  maligne,  &c. 
Mais  nous  avons  déjà  fait  obferver  que  les  dia- 
phoniques ne  font  pas  falutaires  pour  tous  les 
ï il  jets  indiftiriélement.  La  dofe  de  cette  poudre 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrùpule,  dans 
un  bouillon  ou  dans  une  autre  potion.  La  gratifie 
préparée  de  la  vipere  a les  memes  vertus  que 
la  poudre  : on  la  donne  depuis  deux  gouttes 
jufqu’à  fix. 

(15.)  La  résine  de  gayac  fe  tire  du  bois 
de  gayac  , par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  , en 
fuivant  les  procédés  d’ufage  pour  les  extraits. 
Cette  partie  du  gayac  , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer  ci-deffiüs  , paroît  poifiéder  les  princi- 
pales propriétés  du  bois  ; auiîi  la  réfine  de  gayac 
fe  met-elle  dans  la  claifie  des  dépurants,  & dans 
celle  des  diaphoniques.  On  s’en  fert  fréquem- 
ment : fa  dofe  eft  de  fix  à quinze  grains. 

(16.)  L’aütimoine  diaphoRétique  , An- 
thnonium  diaphorcticum , Diaphoreticum  miner  ah  , 
eft  une  efpece  de  chaux. 

On  met  dans  un  creufet  rouge  , entre  les 
charbons  ardents  * de  l’antimoine , du  régule  avec 
du  nitre  en  poudre  ; ce  qui  eft  accompagné  de 
déflagration.  On  termine  le  procédé  en  l’édul- 
corant , autant  qu’il  faut , par  plufieurs  lotions  , 
pour  lui  ôter  tout  ce  qu’il  a de  particules  nitreu- 
Torne  I,  M 
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fes.  C’eft  avec  raifon  que  l'on  regarde  ce  médi* 
cament  comme  diaphorétique  & dépurant  ; 6c 
il  ne  me  parolt  pas  qu’on  doive  adopter  le  fen- 
timent  de  plufieurs  Chimiftes  qui  méprifent  ce 
remede  ; 5c  qui  , d’après  des  raifcnnements  6c 
des  principes  théoriques  , difent  hautement  que 
le  réfultat  de  ce  procédé  eft  une  fubftance  fans 
vertu  6c  fans  principes  aélifs.  Cependant  le 
diaphorétique  minéral  peut  être  recommandé 
comme  très  - propre  à atténuer  6c  divifer  les 
humeurs  épaifles  , 6c  celles  qui , en  s’attachant  à 
ce  qui  les  environne,  n’ont  pas  une  libre  circula- 
tion. C’eft  pourquoi  il  convient  à diverfes  mala- 
dies chroniques  , qui  ont  pour  caufe  des  obftruc- 
tions  , ou  une  humeur  morbifique  d'une  nature 
particulière.  Il  eft  principalement  utile  dans  la  ca- 
chexie , le  fcorbut,  le  rhumatifme  , les  maladies 
chroniques  de  la  peau  , les  maladies  vénériennes, 
les  écrouelles , 6cc.  On  le  compte  aufti  parmi  les 
alexiteres  , 6c  plufieurs  perfonnes  en  recomman- 
dent l’ufage  dans  les  fievres  malignes  ; mais  il 
eft  rare  qu’on  l’emploie  en  pareil  cas  dans  ce 
pays-ci.  La  dofe  de  l’antimoine  diaphorétique 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  St 
l’on  en  donnoit  davantage  , on  courroit  rifque 
de  caufer  des  vomiffements.  Il  eft  enfin  impor- 
tant de  favoir  qu’on  ne  doit  point  garder  long- 
temps l’antimoine  diaphorétique,  parce  qu’il  fe 
grumelle,  jaunit,  devient  âcre  6c  pernicieux  par 
la  vétufté  ; de  forte  qu’il  faut  le  choifir  récent, 
c’eft-à-dire  , blanc,  infipide , 6c  doux  au  tou- 
cher. 
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LES  ALEXITERES. 

N OU  S avons  déjà  eu  occafion  d’obfervçr  qu’il 
y a peu  de  différence  entre  les  médicaments 
alexiteres,  8c  ceux  que  l’on  nomme  cordiaux  6 £ 
dïaphorétiqües ; 8c  cela  eft  vrai  au  point  que  les 
différents  médicaments  qui  compofent  ces  claffes, 
peuvent  porter  l’un  ou  l’autre  titre  , félon  le  but 
que  fe  propofe  le  Médecin.  Les  alexiteres  ou  les 
alexipharmaques  , dont  il  s’agit  ici , font,  à pro- 
prement parler  , des  médicaments  qui  s’oppofent 
à l’a&ion  ou  à l’effet  des  poifons  , ou  qui  font 
capables  d’adoucir  8c  de  corriger  la  prétendue 
malignité  que  l’on  attribue  à plusieurs  efpeces  de 
ffevres.  Leur  maniéré  d’agir  nous  eft  entièrement 
inconnue  , 8c  nous  ne  ferons  point  de  tentatives 
pour  l’imaginer  : c’eft  un  fujet  propre  à exercer 
les  jeunes  gens  dans  les  écoles  de  médecine.  Ce- 
pendant nous  n’héfiterons  pas  à afturer , d’après 
l’expérience  , qire  ces  remedesfont  falutaires , 8t 
capables  de  détruire  , foit  les  miafmes  infenft- 
bles  que  l’on  regarde  comme  funeftes , 8c  qui  , 
fous  l’apparence  d’une  fievre  , font  fouvent  beau- 
coup de  ravages  , foit  les  poifons  que  communi- 
quent au  corps  la  morfure  ou  la  piquure  de  plu- 
fieurs  animaux  , 8c  qui  tendent  à la  deftru&ion 
de  l’économie  animale.  Pour  empêcher  qu’on 
ne  foupçonne  , dans  notre  explication  , aucune 
hypothefe  , nous  dirons  fimplement  que  nous 
entendons  par  le  terme  d 'alexiteres , les  médica- 
ments que  l’on  donne  avec  fuccès  dans  les  fievres 
d’un  mauyais  cara&ere  \ ou  pour  combattre  toute 
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Tandis  que  l’on  fait  ufage  de  ces  remedes  , 
dans  le  premier  cas  , il  faut  avoir  égard  an  genre 
de  maladie  qui  régné  alors  , 6c  aux  différentes 
circonftances  tirées  de  l’âge  , du  tempérament  Sc 
des  forces  des  malades  ; car  ces  remedes  ne  con- 
viennent pas  à tous.  Ils  font  en  effet  nuifibles  à 
ceux  auxquels  il  refte  affez  de  vigueur  ; dans  les 
cas  où  les  organes  des  fondions  vitales  éprou- 
vent quelque  contraélion  ou  mouvement  l'paf- 
modique  ; lorfque  le  fang  circule  avec  une  grande 
rapidité  ; s’il  y a une  hémorragie  quelconque  , & 
feulement  une  difpofition  prochaine  à cet  acci- 
dent ; ou  lorfque  le  fang  fouffre  dans  quelque 
partie  une  ftagnation  inflammatoire.  De-là  il  eft 
aifé  de  fentir  qu’on  ne  doit  avoir  recours  aux 
alexiteres  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion  ; 
que  c’eft  agir  contre  la  raifon  6c  l’expérience,  que 
d’avoir  la  témérité  d’en  faire  prendre  à toutes 
fortes  de  fujets  indiftin&ement  , pour  fe  con- 
former aux  dcfirs  des  femmes  , 6c  au  fentiment 
du  peuple  ignorant  ; 6c  qu’enfin  l’erreur  de  ceux 
qui  les  emploient  dans  des  maladies  dont  les 
apparences  les  leur  ont  fait  confondre  avec  d’au- 
tres , eft  le  plus  fouvent  funefte  aux  malades. 

A l’occafion  des  alexiteres , nous  ferons  men- 
tion ici  des  atitifcptiques , qui  en  different  peu  : 
les  premiers  font  deftinés  à défendre  de  la  gan- 
grené interne  , ou  à attaquer  le  degré  de  pour- 
riture qui  y donne  lieu  ; les  autres  paroiflent 
propres  à la  prévenir , ou  à la  diftiper  fi  elle  n’a 
pas  fait  un  certain  progrès.  De-là , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  fafte  précéder  dans  la  pratique 
les  alexiteres  aux  anti-feptiques.  On  compte  par- 
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«il  les  derniers  les  conférions  thériacales  , les 
fels  volatils  . le  camphre  , &c.  au  nombre  des- 
quels il  faut  ajouter  le  quinquina  , qui  , outre 
la  vertu  fébrifuge  , a encore  celle  d’éloigner  la 
gangrené,  ou  de  l’arrêter.  Mais  nous  ignorons 
leur  maniéré  d’agir  : nous  connoiflons  même  peu 
de  remedes  qui  aient  inconteftablement  cette 
qualité  ; car  on  ne  peut  rien  conclure  de  tous  les 
effais  qu’on  a faits  fur  des  corps  privés  de  mou- 
vement & de  chaleur , qu’on  ne  ïauroit  par  con- 
féquent  comparer  à des  fluides  & à des  lolides 
qui  participent  à la  vie. 


Alexiteres. 


♦ 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 


JL  ES  racines  de  fcorfonere  (*),  de  fuccifa  ÿ 
de  dompte-venin  (2)  , de  bardane  , de  carline, 
de  reine  des  prés  , d’angélique , d’impératoire  , 
de  contrayerva  (3),  de  ferpentaire  de  Virginie  , 
de  nard  (4) ....  l’ail , l’acorus  , le  fouchet  long,, 
le  galanga  (*),  lazédoaire  (6),  le  gingembre, 
le  fénéka  (7). 

Les  feuilles  de  chardon  bénit,  de  fcabieufe  (8), 
de  fcordium  , de  mélifle , de  reine  des  prés , de 
lierre  terreftre  , de  marum  , de  népéta  , de  rhue  , 
de  fantoline  de  ferpolet  , de  di&amne  de 
Crete* 


Les  fleurs  de  calendula. 

Les  femences  de  chardon-bénit , de  bardane... 
les  doux  de  girofle  , l’amomum  , le  macis  (9), 
la  noix  (10). 

Le  caflia  lignea  , le  quinquina l’écorce  de 
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limons,  de  citrons ....  le  camphre,  la  gomme-» 
lacque. 

Le  bon  vin  vieux  , le  vin  d’Alicante...  la  corne 
de  cerf  ( 11  ) , & l’os  qu’on  trouve  au  cœur  du 
même  animal  ( 12)  ; l’ivoire. .. . le  mufc  , le  bé- 
zoard  (J3). 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Les  eaux  cîe  feorfonere,  de  feabieufe  , dç 
chardon-bénit , de  bardane  , de  noix. 

Le  firop  d’œillet , de  ftœchas. 

La  poudre  de  vipere  , celle  de  pinces  d’écre- 
villes  de  mer  (*4),  celle  de  Palmarius  (**)• 

La  thériaque  (l6),  la  confeélion  alkermès  , 
l’opiat  de  Salomon,  l’orviétan  (J7). 

La  thériacale. . ..  l’efprit  de  genievre  , l’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  , Pefprit  de  corne  de 
cerf,  celui  de  vipere  (l8). 

L’eflence  anti-hyftérique  ; les  gouttes  d’An- 
gleterre , le  lilium  de  Paracelfe l’huile  de 

girofle....  le  fel  d’Angleterre,  le  fel  volatil  dç 
corne  de  cerf,  celui  de  vipere. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

Prenez  racines  de  feorfonere  & de  bardant % 
cîe  chaque  une  once  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres. 
Peu  de  temps  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du 
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feu  , ajoutez  y une  demi-once  de  réglijfc  ratifiée 
6c  concaffée  ; pour  une  tifane. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf , deux  on- 
ces , dont  on  fera  un  nouet  : faites  bouillir  dans 
fix  livres  d’eau  , 5c  réduire  à quatre  livres.  On 
peut  mettre  infufer  un  demi-gros  de  canelle: 
paffez  ; la  colature  pour  boiffon. 

J U L E P S. 

Prenez  eau  de  chardon  - bénit , fix  onces  ; de 
confeclion  alkernùs  , un  gros  ; de  firop  d'œillet , 
une  once  : mêlez  ; pour  un  julep. 

Prenez  eau  de  bardane  , quatre  onces  ; eau  de 
fleurs  d'orange  , deux  gros  : poudre  de  vipere  , 
quinze  grains  ; firop  de  coquelicot , fix  gros  : 
mêlez. 

Emulsions. 

Prenez  de  femences  de  bardane  5c  de  chardon - 
bénit , de  chaque  deux  gros  : pilez  , fuivant  le 
procédé  ordinaire  , en  verfant  deffus  fix  onces 
d’ eau  de  mélijfe  : paffez  : ajoutez  à la  colature  un 
fcrupule  de  poudre  de  vipere  , firop  d'œillet , une 
once  ; pour  une  verrée. 

Prenez  quatre  amandes  douces  fans  peau  ; fe- 
mences de  pavot  blanc  Sc  de  chardon  - bénit , de 
chaque  un  gros  : pilez  , en  verfant  deffus  fix 
onces  d 'eau  de  fcabieufe  : paffez  : ajoutez  à la 
colature  une  demi-once  de  firop  de  flœchas. 

Potion. 

Prenez  eau  de  fcabieufe  5c  de  bardane  , de  cha- 
que trois  onces  ; de  thériaque  ancienne  , un  gros 
6c  demi  ; antimoine  diaphorétique  5c  poudre  de 
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vipcre  , de  chaque  un  fcrupule  ; de Jîrop  <T œillet  > 

' une  once  & demie  : mêlez  ; pour  une  potion  qui 
i'e  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  d , huile  d’amendes  douces  , trois  onces  : 
faites-y  fondre  vingt  grains  de  camphre  : ajoutez 
une  once  de  Jîrop  de  limon  : melez  ; pour  une 
potion  qui  fe  prendra  par  cuillerée.  Elle  convient 
dans  les  efquinancies , ou  maux  de  gorge  gan- 
greneux. 

Prenez  de  camphre , un  gros  ; broyez  dans  un 
mortier  de  verre  , avec  vingt  gouttes  ô'cjprit - 
de-vin  : ajoutez  deux  onces  de  fucre.  Ces  fubftan- 
ces  étant  broyées  enfemble  , mettez-y  dix  onces 
de  vinaigre  ; pour  une  potion  dont  on  prendra 
une  cuillerée  toutes  les  heures;  St  on  boira  immé- 
diatement après,  trois  onces  de  petit-lait.  Cette 
potion  convient  dans  les  cas  des  éruptions  ren- 
trées. 

A P O Z E M E S. 

Prenez  racines  de  feorfonere  & de  bardane  , 
de  chaque  une  once  : feuilles  de  bourrache  &:  de 
feabieufe  , de  chaque  une  poignée  ; de  rapure  de 
corne  de  cerf , une  once  , dont  on  fera  un  nouet  ; 
de  fleurs  de  bourrache , une  demi-poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , Sc 
réduire  à quatre  livres  : paffez  , &c  ajoutez  , par 
chaque  livre  d’apozeme  , une  once  de  Jîrop 
d' œillet. 

Prenez  racines  de  polypode  &C  d’angélique , de 
chaque  une  demi-once;  feuilles  de  chardon-bénit , 
une  poignée  St  demie  ; de  tamarins  , une  once  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à quatre  livres.  Lorfqu’il  s’en  faudra 
peu  que  Papozeme  foit  fait , ajoutez  un  gros 
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A'épithym  concaffé  ; de  fleurs  de  buglofe  , une 
demi -poignée  : paflez  avec  exprefiion. 

Poudres. 

Prenez  de  fel  de  prunelle  , deux  gros  ; de 
camphre  , un  fcrupule  : mêlez;  pour  une  poudre 
dont  on  fera  quatre  ou  fix  dofes.  On  en  prendra 
une  de  quatre  en  quatre  heures. 

Prenez  de  fucre  blanc  , trois  gros  ; de  gin- 
gembre , deux  gros  ; de  camphre  , un  demi-gros  ; 
mêlez,  pour  une  poudre  : la  dofe  fera  depuis 
un  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Prenez  fcl  volatil  de  corne  de  cerf , dix  grains  ; 
de  camphre  , trois  grains  : mêlez , pour  une  dofe. 

Prenez  à' antimoine  diaphorétique  , dix  grains  ; 
de  cinabre  cT antimoine , hx  grains  ; de  fel  volatil 
de  corne  de  cerf , quatre  grains  ; de  camphre  , 
deux  grains  : mêlez  , pour  une  poudre  dont  on 
a éprouvé  les  bons  effets  dans  les  convulfions 
qui  furviennent  pendant  les  fievres  malignes. 

Prenez  du  nitre  purifié , deux  gros  ; de  la  corne 
de  cerf  préparée  , fix  gros  ; du  camphre  &C  du 
gingembre  , de  chaque  un  fcrupule  : faites  félon 
Part  une  poudre  dont  la  dofe  fera  d’un  à deux 
gros.  r 

Bols. 

Prenez  de  poudre  de  contrayerva , un  demi- 
gros  ; de  camphre  , trois  grains  : mêlez  : faites 
un  bol  avec  le  flrop  d'œillet. 

Prenez  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  , 
vingt  grains  ; de  thériaque  ancienne  , un  demi- 
gros  : mêlez  : faites  un  bol  avec  le  flrop  de 
flœckas. 


Alexitesles. 
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Prenez  de  la  racine  d'impèratoire  , un  demr- 
gros;  du  camphre , fix  grains  : faites-en  un  bol 
avec  ce  qu’il  faut  de  conjccüon  d'hyacinthe. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  La  SCORSONERE  ou  le  cercifi.  Scorfonera 
latifolia  Jinuata  , C.  B.  P. 

Outre  Pu  Page  fi  connu  de  la  racine  de  fcorfo- 
nere  comme  aliment,  elle  en  a un  médical , que 
les  Praticiens  lui  donnent  prefque  unanimement. 
On  la  met  au  nombre  des  alexiteres  & des  dia- 
phoniques doux  : il  eft  vrai  que  Fuller  & Car- 
theufer  ont  penfé  que  cette  plante  ne  devoit 
point  entrer  dans  la  matière  médicale  , parce 
qu’ils  la  croyoient  fans  vertu.  Peut  être  ne  fe  font- 
ils  pas  rappelles  que  le  nom  de  fcorfonere  lui  a 
été  donné  à caufe  de  fa  vertu  fpécifique  contre  la 
morfure  d’un  ferpent  que  les  Espagnols  nomment 
J'careu , fur  lequel  Monardès  a fait  un  Traité  en- 
tier. Ajoutez  à cela,  que  l’ufage  le  plus  fréquent 
a conftaté  fon  utilité  dans  la  petite-vérole  & la 
rougeole  , dans  les  fievres  malignes  ou  d’un  mau- 
vais caraêfere.  La  racine  de  fcorfonere  fraîche  fe 
prefcrit  jufqu’à  une  once,  pour  chaque  livre  de 
déco&ion.  On  trouve  chez  les  Apothicaires  une 
eau  diftillée  de  fcorfonere , qui  n’a  peut-être  pas 
plus  d’efficacité  que  les  autres  eaux  diftillées  qui  „ 
n’ont  ni  odeur  , ni  faveur. 

(i.)  Le  DOMPTE-VENIN.  Vincetoxicum  Ma - 
thioli.  AJclepias  flore  albo  , C.  B.  P . 

Les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  ne 
me  paroiffent  pas  répondre  à une  dénomination 
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au fîi  hyperbolique.  Il  eft  affez  rare  qu’on  en  faffe 
ufage  dans  ce  pays-ci  : cependant  on  doit  en 
compter  la  racine  au  nombre  des  alexiteres  : fa 
faveur  eft  amere  & douceâtre*,  l’odeur  en  eft  dé- 
fagtéable.  On  peut  la  faire  entrer  encore  dans  les 
clafles  des  apéritifs  , des  incinfs  & des  diuréti- 
ques ; car  elle  contribue  quelquefois  à la  gué- 
rifon  de  la  cachexie , des  maladies  caufées  par 
une  trop  grande  abondance  de  férofités  : on  dit 
meme  que  des  écrouelleux  fe  font  bien  trouvés 
de  fon  ufage.  La  racine  de  dompte-venin  féchée 
fe  prefcrit  , depuis  une  demi -once  jufqu’à  une 
once , pour  chaque  pinte  de  décoétion  ; ou  on  la 
fait  prendre  en  fubftance  , depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 

(3.)  La  racine  de  ContRAYERVA  eft  petite , 
êc  du  genre  de  celles  qu’on  nomme  tubéreufes  : 
elle  eft  tirée  d’une  plante  qui  croît  naturellement 
en  Amérique  : il  en  eft  parlé  dans  Boccone,  Bar- 
relier,  Linnæus  & autres,  qui  la  défignent  fous 
différents  noms.  Cette  racine  eft  amere  & un  peu 
aftringente  ; fon  odeur  a quelque  chofe  d’aroma- 
tique. Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de 
çontrayerva  , à caufe  de  fa  vertu  alexitere.  On  a 
peut-être  trop  exalté  fes  effets  dans  les  cas  de 
poifons , foit  qu’ils  aient  été  pris  par  la  bouche, 
foit  qu’ils  aient  été  communiqués  par  la  morfure 
de  quelques  animaux;  ainfi  que  dans  les  fievres 
malignes , les  petites-véroles  qui  ont  un  mauvais 
caraélere , &c.  Mais  nous  ne  penfons  pas  qu’on 
doive  avoir  grande  confiance  à ces  vertus.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  prefcrit  de  cette  racine  en  fubf- 
tance, jufqu’à  un  demi-gros,  dans  du  bouillon 
& du  vin  ; & le  double  en  infufion. 

(4-)  Le  NARD  celtique,  N ardus  celtica, 
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fpica  Gallica , vel  Romand  , efl  la  racine  fibreufe 
& chevelue  d’une  efpece  de  valériane  qui  croit 
fur  les  Alpes  &c  plufieurs  hautes  montagnes.  Sa 
faveur  eft  âcre  amere  , fon  odeur  affez  forte  : 
on  la  met  au  nombre  des  médicaments  alexiteres 
fortifiants.  Ces  vertus  la  font  employer  dans  la 
thériaque  , l’orviétan  , le  mithridat  ; mais  rare- 
ment entre-t-elle  dans  les  compofitions  magif- 
trales.  On  peut  en  ordonner  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  en  fubflance  ; il  y en  entre  le 
double  dans  une  infufion.  Il  faut  favoir  qu’il  y 
a un  autre  médicament  qui  porte  Je  même  nom 
de  nardus  ; mais  il  efl:  furnommé  Indica  , le  nard 
indien  , pour  le  diftinguer  de  celui-ci  qu’on  ap- 
pelle Ccltica.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de 
cette  efpece. 

(5.)  Le  petit  GALANGA  , ou  galanga  de 
la  Chine  , Galanga  minor  vcl  Galanga  SinenJiS » 
Kœmpfcria  foliis  ovatls  , feffilikus.  Linnæi  Spec. 
plant,  eft  une  racine  tubéreufe  qui  a la  couleur 
brune  , l’odeur  vive  , aromatique  , la  faveur  un 
peu  amere  , âcre  ; & produifant  une  vive  fenfa- 
tion  de  chaleur  , comme  feroit  du  poivre.  Elle 
nous  vient  de  la  Chine  & des  régions  voifines  , 
toute  coupée  par  petits  morceaux.  On  la  compte 
parmi  les  meilleurs  alexiteres  & toniques  : elle 
entre  encore  dans  les  claffes  des  ftomachiques , 
des  carminatifs  & des  céphaliques.  C’eft  par  ces 
qualités , qu’elle  diminue  les  étourdiffements  ou 
vertiges,  qu’elle  guérit  les  palpitations  , qu’elle 
aide  la  digeftion  , difïipe  les  vents,  & calme  les 
tranchées  des  femmes  nouvellement  accouchées. 
Le  petit  galanga  fe  preferit  en  fubftance  depuis  fix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule  : on  en  fait  entrer  de- 
puis un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  , dans  des  in- 
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fuflons  que  l’on  fait  avec  le  vin.  Il  y a une  autre 
efpece  de  galanga  que  l’on  nomme  le  grand  ga- 
langa , galanga  major , galanga  javanenfis  , pour 
le  diftinguer  du  précédent  : c’efl  la  racine  d’un 
autre  genre  de  plante.  Celui-ci  paroit  pofféder 
les  memes  vertus  que  le  petit  galanga  ; mais  on 
ne  s’en  l’ert  point  en  médecine  dans  ce  pays-ci: 
il  ne  fe  trouve  même  pas  chez  la  plupart  des  Apo- 
thicaires. 

(6.  ) La  zedoaire  efl:  une  racine  tubéreufe  , 
dont  la  faveur  efl  un  peu  amere  , avec  une  odeur 
très-forte  , qui  tient  un  peu  de  celle  du  camphre. 
La  plante  à laquelle  elle  appartient,  croit  natu- 
rellement en  Chine  : c’efl:  une  efpece  de  Kcemp - 
ferla  , félon  M.  Linnæus  ; & elle  efl:  indiquée 
dans  fes  Ouvrages  par  la  phrafe  fuivante,  Kcemp - 
ferla  foliis  ianceolatis  , petiolatis.  Spec.  plant.  On 
trouve  chez  les  Apothicaires  , deux  efpeces  de 
zédoaire  que  l’on  nomme,  l’une  la  ^ edoaire  lon- 
gue , do  aria  longa  , & l’autre  la  ^ édoaire  ronde  , 

redoaria  rotanda.  Mais  il  n’y  a , entre  ces  fub- 
ltances,  que  la  forme  de  différente;  & on  ne  peut 
douter  qu’elles  ne  foient  des  racines  de  la  même 
plante.  La  zédoaire  paffe,  avec  raifon , pour  être 
alexitere  , diaphonique  tk  analeptique.  On  la 
met  auffi  dans  la  clafle  des  ftomachiques  & des 
diurétiques.  Elle  convient  dans  la  morfure  des 
animaux  , dans  les  fievres  malignes  &£  peflilen- 
tielles , dans  les  paies-couleurs , la  cachexie , l’hy- 
dropifie;  elle  procure  du  foulagement  aux  apo- 
pleêf iques  & aux  paralytiques  * calme  le  vomif- 
fement , diflipe  les  vents  i contribue  à guérir  la 
lienterie  & les  autres  flux  de  ventre.  Les  aflhina- 
tiques  enfin  s’en  trouvent  bien.  On  donne  lè 
galanga  en  fubflance  , depuis  fix  grains  jufqu’à 
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douze,  & plus  : il  en  entre  depuis  un  demi-groS 
jufqu’à  un  gros  , dans  des  infufions  qui  fe  font 
avec  le  vin. 

(7.)  Le  SÉnéka  eft  la  racine  d’une  efpece  de 
polygala  de  Virginie,  qu’on  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Miller,  & dans  Gronovius  , jlorct 
yirginica.  Linnæus  nomme  cette  plante  Poly - 
gala  jloribus  imberbibus  , fpicatis  , c dulc  ereclo  , 
herbaceo  , JimpliciJJîmo  , foliis  lato  lanceolatis  , 
Spec.  plant.  Le  fénéka  patte  pour  être  alexitere 
èc  diaphorétique  : il  eft  incifif  & diurétique.  Les 
Américains  le  regardent  comme  fpécifique 
contre  la  morfure  du  ferpent  à fonnettes , qui  , 
fans  cela , eft  mortelle.  Plufieurs  bons  Praticiens 
difent  en  avoir  vu  de  bons  effets  dans  la  ca- 
chexie,& l’hydropifie  : on  en  trouve  même  qui 
le  recommandent  comme  un  excellent  réfolutif 
dans  les  inflammations  du  poumon  : doit  - on 
s’en  rapporter  à eux  ? Le  fénéka  fe  prefcrit  en  in- 
fufion  , à la  dofe  d’une  once  pour  chaque  liv.  de 
vin  , qu’on  prend  par  verrée  ; mais  les  Médecins 
François  ne  s’en  fervent  guere.  On  a avancé, 
d’après  quelques  expériences,  que  le  polygala  de 
ce  pays  poffede  les  mêmes  propriétés  que  celui 
de  Virginie  ; cela  a befoin  d’être  confirmé  par 
un  plus  grand  nombre  d’obfervations. 

(8.)  La  SCABIEUSE.  Scabiofa  pratcnjîs , hir~ 
futa  , feu  officlnarum  , C.  B.  P. 

Cette  plante  , qui  a été  autrefois  très-eftimée, 
& du  plus  grand  ufage , eft  aujourd’hui  fort  peu 
employée  : cependant  on  la  fait  entrer  encore 
dans  la  lifte  des  alexiteres  , & dans  celle  des  dia- 
phoniques : ces  vertus  la  font  employer  quel- 
quefois dans  la  petite-vérole  & les  fievres  ma- 
lignes. On  la  croit  encore  béchique  , & eft 
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técommandée  en  cette  qualité  dans  différentes  ; 
affedions  du  poumon,  foit  aiguës,  foit  chroni-J 
ques.  La  racine  de  fcabieufe  fe  prefcrit  en  dé- 
codion , à une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau; 
ou  on  en  boit  le  fuc  , à la  dofe  de  deux  à quatre 
onces  chaque  fois.  Il  fe  trouve  chez  les  Apothi- 
caires une  eau  diftillée  de  fcabieufe  , dans  la- 
quelle il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance. 

(9.)  Le  macis,  la  fleur  de  mufcade.  Macis , 
cortex  jlavus  nucis  mofchatœ. 

C’eft  la  pellicule  membraneufe  , jaunâtre  St 
très  - odorante  , qui  recouvre  la  mufcade.  On 
regarde  , avec  raifon,  le  macis  comme  un  des 
meilleurs  remedes  alexiteres  St  analeptiques  que 
nous  ayons  : il  a encore  place  parmi  les  cépha- 
liques , les  cordiaux , les  ftomachiques  , les  car- 
minatifs  , Stc.  Il  fe  prend  en  fubftance  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  douze  , St  il  en  entre  juf- 
qu’à  un  fcrupule  dans  les  infufions  qui  fe  font 
avec  le  vin.  On  le  mâche  aufli  pour  corriger 
la  mauvaife  odeur  de  la  bouche  ; St  ce  moyen 
eft  un  des  meilleurs  qu’on  emploie.  Le  macis 
fournit  une  huile  qu’on  tire  par  expreflion  , 
ou  qu’on  obtient  par  la  diftillation  , qui  fe  prend 
intérieurement , depuis  une  goutte  jufqu’à  qua- 
tre , & efl:  réputée  ftomachique  St  carminative. 
Elle  fert  aufli  à l’extérieur  en  Uniment  , pour 
calmer  le  vomiflement  , le  hoquet  , St  faire 
cefler  les  coliques  des  enfants;  mais  il  y a peu 
d’Apothicaires  qui  en  aient. 

(10.)  La  noix.  Nux  juglans  , Jive.  regia  vul - 
garis , C.  B.  P. 

Les  noix  confites , qui  font  propres  à fortifier 
l’eftomaç , fe  fervent  fur  les  tables  comme  ali- 
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ment  : nous  en  ferons  mention  ailleurs.  On 
trouve  chez  les  Apothicaires  une  eau  dite  en u 
des  trois  noix  , aqua  nucum  , qui  fe  prépare  par 
trois  diftillations  : la  première  fe  fait  avec  les 
chatons  ou  les  fleurs;  la  fécondé  avec  les  fruits 
verds , ou  qui  ne  font  pas  encore  mûrs  , St  en 
verfant  deffus  l’eau  qui  eft  le  produit  de  la 
première  diftillation.  Dans  la  troifieme,  on  d if- 
tille  les  noix  mûres  , ou  qui  font  très-proches 
de  leur  maturité , en  employant  l’eau  qui  a déjà 
été  diftillée  deux  fois.  L’eau  de  noix  eft  alexi- 
tere  , ftomachiqùé  & fortifiante  : elle  pâlie  en- 
core pour  ap'ériti Vé  , diurétique  , &c.  On  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  petites- véroles  & les 
fievres  maligne* , en  fuppofant  toutefois  qu’on 
a fait  préalablement  les  remedes  qui  conve- 
noient.  Ce  remede  fait  renaître  les  forces  Ô£ 
l’appétit  : il  favorife  la  digeftion  , &£  eft  utile 
dans  la  cachexie  , l’hydropifie  , les  affeélions 
hyftétiques  , Stc.  Sa  dofe  eft  depuis  une  once 
jufqu’à  lix.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’huile 
de  noix. 

(li.)  La  coBNe  de  cerf  fe  donne  en  fuhf- 
tance  ou  en  déco&ion  : quelle  que  foit  la  forme 
fous  laquelle  on  l’adminiftre  , elle  paflfe  pour 
alexitère  St  diaphorétique  , St  elle  paroît  utile 
dans  les  petites-véroles  , les  fievres  malignes  , 
& les  autres  maladies  où  il  eft  avantageux  d’ex- 
citer la  tranfpiration.  Quant  à fa  qualité  ab- 
forbainte  , St  à la  propriété  qu’elle  a de  refferrer 
le  ventre , on  ne  doit  lès  attribuer  qu’à  fa  poudre 
que  l’on  fait  prèndre  avec  fuccès  clans  différents 
cours  de  ventre.  La  rapure  de  borne  de  cerf  fe 
preferit  én  décoéfiorc  jufqu’à  une  once  , pour 
deux  livres  d’eau  ; & en  fubftance  , depuis  tih 

fcrupule 
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fcrupule  iufqu’à  une  draeme.  Perfonne  n’ignore  7 “ 
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que  la  corne  de  cerf  fournit,  par  une  longue  ** 
cuiifon  , une  gelée  dont  on  fe  fert  communé- 
ment pour  réparer  les  forces,  St  mettre  l’eftomac 
en  état  de  faire  les  fondions  , Stc.  Enfin,  on 
retire,  par  des  procédés  chimiques,  de  la  corne 
de  cerf,  un  fel  St  un  efprit  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler , ainfi  que  de  la  corne  de  cerf 
préparée. 

(1  i.)  L’os  DU  C(EUR  DU  CERF  , os  de  corde 
cervi , eft  un  petit  corps  oflfeux  , plat  St  mince  7 
triangulaire  St  quelquefois  cruciforme  , qu’on 
tire  du  cœur  de  vieux  cerfs.  Le  bœuf  St  les  autres 
quadrupèdes,  l’homme  même,  peuvent  en  four- 
nir de  pareils.  Les  anciens  l’ont  mis  au  nombre 
des  cordiaux  St  des  alexiteres  ; mais  les  mo- 
dernes lui  ont  refufé  ces  qualités  , fans  être  pour- 
tant fondés  à le  rejeter  comme  abfolument 
inutile.  Ce  remede  a quelque  chofe  de  fortifiant 
St  d’aftringent  , St  peut  être  employé  comme 
tel  en  poudre  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  Cependant,  il  faut  convenir  qu’on  peut 
très-bien  s’en  palfer,  St  je  n’en  fais  mention  ici 
que  parce  que  ce  remede  a eu  de  la  célébrité, 

St  qu’il  entre  d’ailleurs  dans  beaucoup  de  pré- 
parations officinales. 

(13.)  Le  BÉZOaRD,  B eroard  orientale , elî  , 
ainfi  que  tous  les  gens  inftruits  le  favent , une 
pierre  fameufe  , qui  fe  trouve  dans  le  corps  de 
plufieurs  animaux  de  différent  genre  , St  entre 
autres  , de  chevres  St  de  linges.  Cette  concrétion 
a eu  la  plus  grande  réputation  qu’un  remede  puilfe 
avoir.  On  recommande  principalement  le  bé- 
zoard  oriental  , comme  le  plus  puilfant  antidote 
ou  contre  -poifon  que  nous  polfédions  ; il  eft 
Tome  I.  N 
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“ extrêmement  cher.  Il  paroît  participer  de  la  pierrs 

lexxtüRes . ge  ja  r^ne  . pa  pOUC|re  (e  diffout  dans  l’efprit 

de  nitre  , qui  en  devient  rougeâtre.  Le  bézoard 
convient,  dit-on,  dans  les  fievres  malignes  pef- 
tilentielles,  dans  les  petites-véroles,  lorfqu’on  a 
pris  du  poifon , ou  que  le  corps  en  eft  infeélé  par 
la  morfure  d’un  animal  : mais  ce  remede  n’eft 
pas , à beaucoup  près , d’un  ufage  fi  commun  au- 
jourd’hui qu’autrefois.  Il  eft  très-difficile  de  diftin- 
guer  le  bézord  naturel  du  bézoard  factice  : on  ne 
rencontre  prefque  plus  le  premier,  que  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Ces  faits  nous  perfuadent 
qu’il  eft  fort  inutile  d’examiner  fi  les  vertus 
attribuées  à ce  remede  ne  font  pas  fuppofées, 
comme  l’ont  penfé  plusieurs  Praticiens  du  pre- 
mier ordre.  Il  fe  prefcrit  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  douze  6c  davantage. 

On  ne  doit  pas  ignorer  que  la  poudre  de  vipere 
eft  allez  fouvent  nommée  bézoard.  animal , bézoard 
animale  ; 6c  que  les  Chimiftes  ont  compofé  un 
médicament  qu’ils  ont  appelé  bézoard  minéral , 
bézoard  minérale . Celui-ci  eft  une  prépartion  d’an- 
timoine abfolument  inutile  , 6c  qui  n’a  que  les 
propriétés  du  diaphorétique  minéral , auquel  on 
doit  donner  la  préférence. 

(14.)  La  poudre  de  pinces  d’écrevisses 
de  mer  ou  de  crabes  , que  l’on  nomme  auffi  la 
pondre  de  la  Comtcjfe  de  Kent.  P ulvis  è chclis  can~ 
croriun , vel  comitijj'œ  Kent. 

Les  Médecins  de  Londres  6c  ceux  de  Paris  ont 
peut-être  donné  à ce  remede  plus  d’éloges  qu’il 
n’en  mérite.  Cette  poudre  eft  compofée  de  bé- 
zoard oriental , de  perles , de  poudre  de  viperes, 
de  l’extrémité  ou  partie  noire  des  pinces  d’é- 
creviftes  de  mer } de  corail  & de  plufieurs  autre* 
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iabforbants  : on  la  conferve  fous  la  forme  de  tro-  Xlexiteres 
chifqùes.  Elle  paflfe  pour  être  alexltere  , cordiale 
& abforbante  : aufli  la  dit- on  falutaire  dans  la 
petite-vérole , les  üevres  malignes , &c.  On  en 
prefcrit  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  ; mais  peut -on  compter  beaucoup  fur  ce 
Jremede  ? 

(15.)  La  poudre  de  Palmarius  , qui  a eu 
(dans  fon  temps  de  la  célébrité , eft  aujourd’hui 
prefque  abandonnée;  cependant  on  peut  la  pla- 
cer  utilement  dans  le  traitement  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  par  des  chiens  enragés.  Cette  pou- 
dre eft  compofée  de  parties  égales  de  feuilles  de 
rue,  de  verveine  , de  petite  fauge,  de  plantain, 
de  polypode , d’abfynthe  , de  petite  centaurée  , 
de  menthe , d’armoife  , de  bétoine  , de  mélifte 

de  millepertuis.  On  conferve  ces  plantes  en- 
tières , elles  doivent  être  renouvellées  tous  les 
ans.  Au  moment  du  befoin  , on  en  prépare  fur 
le  champ  une  poudre  dont  on  prend  le  matin 
jufqu’à  deux  gros  , dans  un  bouillon  ou  dans  du 
vin  ; ce  qui  fe  continue  pendant  quarante  ou  cin- 
quante jours.  On  fait  quelquefois  entrer  dans 
cette  compofition,  & cela  eft  très  à propos,  la 
poudre  de  vipère.  Ce  remede  a été  autrefois  fort 
vanté  comme  propre  à prévenir  la  rage  ; & j’ai 
vu  plufteurs  perfonnes  qui  fe  font  bien  trouvées 
de  ion  ufage  en  pareil  cas.  Depuis  ce  temps-là, 
on  a découvert  que  le  mercure  a beaucoup  plus 
d’efficacité  contjie  cette  maladie , que  tous  les 
autres  médicaments  fimples  ou  compofés , auxquels 
on  attribuoit  des  guérifons  qui  n’étoient  rien 
moins  que  conftatées  ; les  animaux  dont  on  avait 
été  mordu , ayant  été  trop  légèrement  réputés 
^enragés. 


iç)6  Médicaments 

Al£xÏtepjÊ7  ( 1 ^*)  THÉRIAQUE  , Tlieriaca. , fe  compofe 
‘ prefque  par-tout , 6c  pour  l’ordinaire  chacun  la 
prépare  à fa  façon  , retranchant  ou  augmentant  , 
i'uivant  fes  lumières  ou  fes  préjugés.  On  donne 
communément  la  préférence  à celle  de  Venife: 
mais  mérite-t-elle  cette  diftinéfion  ? Il  entre  dans 
ce  fameux  antidote  une  fi  grande  quantité  de  dro- 
gues, que  les  plus  experts  font  fort  embarrafles 
pour  déterminer  quelles  vertus  a ce  monftreux 
alfemblage.  En  effet,  outre  une  très-grande  quan- 
tité de  lubftances  aromatiques  , il  contient  des 
médicaments  céphaliques  , des  anti  - fpafmodi- 
ques  , des  narcotiques,  des  cordiaux  & ftoma- 
chiques  , des  purgatifs  & des  abforbants , des 
diaphoniques  & des  diurétiques  , des  vulné- 
raires &des  aflringents.  Il  y a du  vin,  du  miel , 
des  drogues  ameres  & des  douces  ; les  uns  ont 
une  odeur  agréable  , les  autres  une  odeur  fétide  , 
&c.  ; de  forte  que  lorfqu’on  réfléchit  fur  cette  bi- 
farre  compolition,  on  eft  tenté  de  croire  que  celui 
qui  en  eft  l’auteur,  a pris  indiftinélement  tout  ce 
qui  s’eft  trouvé  fous  fa  main.  Elle  a été  attribuée 
a un  certain  Andromaque  , qui  en  a célébré  les 
vertus  dans  un  poème  dédié  à Néron. 

Néanmoins  il  eft  arrivé , par  un  heureux  ha- 
fard  , que  de  ce  mélange  bifarre  de  drogues  de 
toutes  fortes , il  réfulte  un  médicament  qui  ne  le 
cede  en  vertus  à aucun  de  ceux  du  meme  genre, 
& qui  eft  prefque  le  meilleur  remede  alexitere, 
tonique  , ftomachique  tk  cordial  que  la  Méde- 
cine poflede  ; & c’eft  une  chofe  remarquable  , 
&c  qui  eft  particulière  à la  thériaque  , qu’on  ne 
voit  pas  qu’elle  foit  nuiftble;  quoique  des  igno- 
rants &c  des  femmes  la  faftent  prendre  journel- 
lement à des  malades  comme  un  remede  uni- 
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verfel  8c  fans  (avoir  pourquoi.  On  vante  fort  la 
thériaque  , comme  capable  d'empêcher  les  effets 
fnneftes  de  la  morfure  des  animaux  ; & fi  on  en 
excepte  les  poifons  corrofifs , elle  prévient  les  ac- 
cidents fâcheux  qui  accompagnent  tous  les  autres. 
Elle  contribue  à la  guérifon  des  fievres  d’un  mau- 
vais carattere  , 8c  plus  fouvent  encore  à calmer 
la  cardialgie  8t  les  douleurs  de  coliques.  Elle  pro- 
cure enfin  du  foulagement  dans  quelques  toux  fré- 
quentes , 8c  dans  la  difficulté  de  refpirer  acciden- 
telle. La  thériaque  fe  prefcrit  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros,  dans  du  bouillon,  du  vin,  ou 
toute  autre  boiffon  : on  la  prend  auffi  en  bol. 

(17.)  L’orviétan,  Orv'utanum. 

Cette  compofition  qui  , par  fa  nature  8c  fes 
propriétés,  approche  beaucoup  de  la  thériaque  , 
11’eft  guere  employée  que  par  les  charlatans.  Il 
clL  à propos  de  favoir  qu’il  y a prefque  autant  de 
defcriptions  ou  de  recettes  d’orviétan , qu’il  y a 
de  difpenfateurs  ; mais  Ha  meilleure  efi:  celle 
d’Hoffman  ; du  moins  M.  Lémery,  dont  l’expé- 
rience en  pareille  matière  étoit  très-grande  , l’a 
jugé  ainfi;  8c  les  Médecins  de  Paris  ont  approuvé 
ce  jugement , en  la  mettant  dans  leur  Codex  , 
fous  ce  titre  Orvictanum  prœjlantius.  Les  médi- 
caments alexiteres , céphaliques,  cordiaux,  fto- 
machiques  8c  diaphorétiques , qui  y entrent,  en 
font  une  compofition  qui  différé  peu  des  autres 
éle&uaires  ; mais  l’ufage  a prévalu  de  faire  pren- 
dre l’orviétan,  par  préférence  à toutes  les  autres 
compofitions  de  ce  genre  , tant  dans  le  cas  où  l’on 
a avalé  des  poifons  qui  ne  font  pas  corrofifs , que 
dans  ceux  où  on  a été  mordu  de  quelque  animal 
qui  a laiffé  un  poifon  dans  la  plaie  qu’il  a faite. 
11  efi;  rare  qu’on  en  faffe  ufage  pour  remplir  une 
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~ autre  indication;  quoique  les  Charlatans  qui 
Alexiteres.  ven(]ent  un  orviétan  compofé  à leur  maniéré,  no 
tariffent  pas  dans  l’énumération  de  Tes  propriétés 
admirables  & de  Tes  effets  furprenants.  On  pref- 
crit  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  d’or- 
viétan. 

(i 3.)  L’esprit  volatil  df.  vïpere  yfpintu$ 
volatilis  viperarum  , eft  le  produit  de  la  diftilla- 
tion  de  la  vipere  , faite  dans  une  cornue  au  feu 
de  réverbere.  Il  paffe  d’abord  une  eau  infipide  , 
&:  qu’on  rejette  comme  inutile.  Il  s’élève  enfuite 
un  efprit  avec  un  fel  volatil  : on  ajoute  à ce  der- 
nier produit , de  l’efprit-de- vin  ; ôc  c’eft  ainfi  que 
ce  médicament  fe  conferve  pour  le  befoin  : on 
peut  foumettre  ce  mélange  à une  fécondé  diftil- 
lation,  afin  de  faire  fublimer  le  fel  que  l’on  a, 
par  ce  moyen,  féparé.du  fluide.  Ces  médicaments 
font  mis.,  avec  raifon  , parmi  les  alexiteres  & les 
diaphoniques  les  plus  aélits  : on  les  compte  auffi 
dans  laclaffe  des  remedes  céphaliques.*  Ces  vertus 
rendent  leur  ufage  falutaire  dans  la  petite-vérole, 
la  rougeole,  les  fievres  malignes  &c  plufieurs 
maladies  à éruption  , qui  font  contagieufes.  Les 
Auteurs  en  vantent  beaucoup  l’efficacité  dans  le 
traitement  de  la  morfure  de  la  vipere  & des  au- 
tres animaux  venimeux  : on  s’en  fert  fouvent  avec 
fucccs  dans  l’apoplexie  & les  autres  affeéfions  co- 
mateufes.  L’elprit  volatil  de  vipere  fe  preferit 
depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt  & meme  trente  , 
dans  une  potion  appropriée  : le  fel  s’ordonne  de- 
puis quatre  grains  jufqu’à  quinze  , dans  une  li- 
queur convenable  ; ©u  il  fe  prend  fous  la  forme 
de  bol.  Nous  ne  devons  pas  laiffer  ignorer  que 
des  Chinûftes  tres-eélebres  foutiennent  qu’il  n’y 
a aucune  différence,  quant  à la  nature  & au* 
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propriétés,  tant  entre  lesefprits  volatils,  qu’entre 
les  Tels  volatils  que  l’on  tire  des  animaux  : ce 
Sentiment  nous  paroît  conforme  à la  raifon  & à 
l’expérience. 


LES  APÉRITIFS. 

O N donne,  en  Médecine,  le  titre  Apéritifs 
aux  médicaments  dont  l’effet  eft  de  faciliter  la 
circulation , en  rendant  les  humeurs  plus  fluides  , 
& en  remédiant  à l’obftruéfion  des  vaiffeaux.  On 
connoît  aifément  l’exiftence  de  cette  maladie  , 
quand  le  volume  des  vifceres  eft  plus  gros  que 
dans  l’état  naturel , ainfi  que  par  leur  dureté  & une 
certaine  douleur  fourde , accompagnée  d’une 
fenfation  de  pefanteur.  Mais  lorfque  ces  acci- 
dents ne  fe  remarquent  pas  , comme  cela  arrive 
fort  fouvent , on  ne  peut  que  conje&urer  ou  de- 
viner la  caufe  & le  fiege  de  la  maladie.  Il  n’ell 
pas  poflîble  de  s’aiïurer  d’une  maniéré  plus  cer- 
taine, fi  c’efi:  l’obfiru&ion  des  vifceres  qui  caufe 
certains  maux  , comme  les  affeéfions  hypocon- 
driaques & hyftériques , la  cachexie  , l’hydropi- 
fie  , &c.  ou  fi  ces  maladies  ont  produit  l’embarras 
des  vifceres.  Il  n’eft  pas  moins  difficile  de  con- 
noître  la  maniéré  d’agir  des  apéritifs;  & tout  ce 
qu’on  dit  là-deiïus , n’efl:  qu’hypothefe.  Mais  les 
Médecins  obfervateurs  , qui  connoiffent  le  néant 
de  toutes  ces  futiles  produétions  de  l’efprit , s’ap- 
pliquent feulement  à bien  diftinguer  les  cas  aux-» 
quels  on  peut  appliquer  tel  ou  tel  remede;  & 
cette  fcience  efl;  le  principal  objet  de  leurs  re- 
cherches. 

Niv 
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C’eft  une  chofe  cligne  de  remarque  que , dans 
la  claffe  des  apéritifs  , il  fe  trouve  plufteurs 
remedes  qui  paroiffent  avoir  des  qualités  con- 
traires; de  ce  genre  font  les  martiaux  qui  font 
aftringents  : propriété  qui  paroît  entièrement 
oppofée  à celle  que  l'on  défigne  par  le  mot  ^apé- 
ritif. Cette  fmgularité  n’empêche  pas  cependant 
que  l’on  ne  mette  les  remedes  tirés  du  fer  , au 
nombre  des  apéritifs  & défobftruêfifs  ; cette  con- 
duite eft  autorifée  par  l’expérience.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ces  fortes  de  remedes  n’agiffent  , 
non  en  divifant  les  humeurs  épaiffes,  comme  on 
le  dit  pour  l’ordinaire  , mais  plutôt  en  faifant 
renaître  l’élafticité  néceffaire  dans  des  vaiffeaux 
qui , par  leur  relâchement,  n’étoient  plus  en  état 
d’agir  fur  les  humeurs  , pour  les  atténuer  & les 
rendre  fluides.  De-là,  il  eft  aifé  de  juger  que  ce 
genre  de  remede  ne  convient  pas  à ceux  dont 
les  folides  font  trop  tendus  : l’expérience  s’ac- 
corde là-deffus  avec  le  raifonnement  , puifqu’on 
voit  tous  les  jours  que  ceux  qui  en  ufent  à contre- 
temps, ou  fans  avoir  été  long-temps  préparés  par 
les  délayants  &:  les  humeêfants , éprouvent  des 
difficultés  de  refpirer  , l’enflure  du  ventre,  des 
ftagnations  ou  amas  de  férofités,  & d’autres  in- 
commodités dont  nous  avons  fuffifamment  parlé 
ailleurs.  Ces  effets  prouvent  évidemment  que 
les  médicaments  que  l’on  retire  du  fer , ne  feront 
falutaires  , qu’autant  que  le  fyftôme  vafculeux  fera 
dans  un  état  de  relâchement  5c  de  foibleffe. 

On  doit  rapporter  à la  clalfe  des  apéritifs , les 
diurétiques  Annulants  ou  irritants,  dont  les  bons 
effets  font  aufli  certains  que  ceux  de  tout  autre 
remede  , quand  ils  font  donnés  à propos.  Les 
médicaments  purgatifs  ou  cathartiques , donnés 
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comme  des  altérants,  ou  en  petite  dofe,  peuvent 
entrer  dans  la  même  claffe  , & ont  fou  vent  eu  de 
très-heureux  effets.  Enfin , on  pourroit  encore  y 
ajouter  bien  des  remedes  qui  ont  peut-être  une 
propriété  particulière  de  réfoudre  & d’atténuer. 
Mais  en  voilà  allez  pour  faire  voir  que  la  claffe 
des  apéritifs  eft  beaucoup  plus  ample  que  les  au- 
tres. Nous  en  avons  borné  l’étendue  , pour  ne  pas 
fortir  du  plan  que  nous  fuivons  , & ne  pas  tomber 
dans  des  répétitions.  Nous  ajouterons  ici  en  paf- 
fant,  que  les  racines  d’ache,  d’afperges , de  fe- 
nouil , de  perfil  & de  petit  houx , font  ce  qu’on 
entend  par  les  grandes  apéritives  ; & que  les 
racines  de  câprier  , du  chardon-roland  , du  chien- 
dent, de  l’arrête-bœuf  & de  la  garence,  font  ce 
qu’on  appelle  les  cinq  petites. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  chiendent,  de  chardon-ro- 
land (J) , de  chauffe-trape  , de  perfil , de  fenouil , 
d'ache,  de  raifort,  d’arrête-bœuf,  de  petit  houx 
(-)  , de  garence  (3)  , de  câprier  (4)  , de  gentiane  , 
de  cabaret,  de  bryone  (*),  d’orcanette,  d’aunée  , 
d’ancolie,  de  benoite,  d’impératoire,  d’iris  d’Al- 
lemagne, d’iris  de  notre  pays,  de  polypode,'de 
fceau  de  Salomon.  La  rhubarbe  , la  zédoaire  , le 
curcuma  , le  galanga  , l’acorus  , le  gingembre. 

Les  feuilles  de  chicorée,  d’eupatoire,  de  fu- 
meterre  , de  tanaifie , d’aurone  , de  camphorata  , 
de  véronique , de  verge  dorée  (6)  , de  houblon  , 
de  caflis  , de  gratiole  , de  petite  centaurée,  de  la 
grande  abfynthe , de  la  petite  abfynthe,  de  ger- 
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Ai~  mandrée,  de  cochléaria  , de  creffon  alénois  ott 

TIFS>  de  jardin  , de  creflon  de  fontaine  , de  berle  , de 
beccabunga,  de  di&amne  de  Crete,  d’hyffope, 
de  marum , de  marrube  blanc  , de  menthe , de 
fauge  , de  botrys  , de  fariette  , de  fantoline  ; les 
herbes  vulnéraires  St  les  capillaires,  l’épithym. 

Les  fleurs  de  millepertuis,  de  romarin,  de 
ffæchas  d’Arabie. 

Les  graines  d’ancolie,  de  moutarde,  de  genêt.’ 

Les  fruits  d’alkékenge  , les  baies  de  genievre  , 
l’écorce  d’orange  ...  les  clous  de  girofle,  les  cu- 
bebes. 

Le  bois  de  lentifque  . . . l’écorce  de  tamarifc  , 
celle  de  frêne..,,  la  cafcarille,  la  canelle,  l’é- 
corce de  Winter. 

Les  baumes  naturels...  le  favon...  le  fforax 
calamite,  le  bdellium  , legalbanum,  l’aloès. 

Le  lait  de  chevre  . . . le  petit-lait .. . le  blanc 
d’oeuf.  . . les  cloportes  (7). 

Les  eaux  de  Vais , de  Fougues,  de  Forges , de 
Spa , de  Paffy,  de  Cranffac  , de  Vichy  (8)  , dè 
Balaruc , de  Luxeuil , Stc.  Le  nitre  , le  fei  am- 
moniac , le  fel  cathartique  amer. 

Le  fer  (s>)  , l’antimoine,  la  pierre  hématite. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Les  eaux  de  chicorée,  de  baies  de  genievre  St 
de  noix. 

L’eau  de  goudron  , l’eau  de  chaux  fécondé  , la 
leffive  des  cendres  de  genêt , d’abfynthe , Sec.  le 
hrop  des  cinq  racines  (IO) , ceux  de  chicorée  fim- 
ple , de  chicorée  compofée , de  mercuriale  , de 
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bétoine  , de  cochléaria  , de  fleurs  de  pêcher..»  le 
vin  d’abfynthe. 

Le  fafran  de  mars  (”)  , l’extrait  de  mars  , 
l’æthiops  minéral  (I2),  l’extrait  de  genievre , 
l’extrait  d’abfynthe , celui  d’aunée ...  les  pilules  de 
Starkey , les  pilules  de  Bontius(I3),  les  pilules 
fcillitiques , les  pilules  d’Edimbourg. 

La  teinture  de  mars  tartarifée  ( *4  ) , l’efprit 
de  fuccin,  l’efprit  de  clous  de  girofle  . . . l’efprit 
de  nitre  dulcifié  , l’efprit  de  Mindérérus. . . 

Le  fel  de  genêt  (u),  le  fei  de  tamarifc  , le  Tel 
de  tartre,  le  Tel  végétal,  ou  le  tartre  foluble  , 
le  Tel  de  Glauber. ...  le  Tel  de  fuccin,  le  fel  de 
mars  de  riviere. . . le  tartre  chalybé  (l6),  le  tartre 
vitriolé,  la  crème  de  tartre,  la  terre  foliée  de 
tartre  (*7) ...  les  fleurs  martiales,  les  fleurs  de  fei 
ammoniac  (l8). . . . 

Le  fafran  de  mars  antimonié  de  Stahl ...  la 
magnéfie  blanche  , le  kermès  minéral , l’anti- 
heéfique  de  Potérius  , l’antimoine  diaphoré- 
tique. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Eau  de  rhubarbe. 

Prenez  de  rhubarbe  concaffée  , deux  gros , 
dont  on  fera  un  nouet  : mettez  infufer  chau- 
dement pendant  quatre  heures  ; enfuite , faites 
bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  ôc  réduire  à quatre  livres  ; paffez,  pour 
en  ufer  en  maniéré  de  tifane. 

Prenez  de  rhubarbe  concaffée  grofliérement , 
un  gros  & demi  ; fel  de  genêt  &C  fel  végétal  9 de 
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chaque  un  demi-gros  : faites-  du  tout  un  nouet 
que  l’on  fufpendra  dans  un  vaiflfeau  de  verre  qui 
contiendra  quatre  livres  d’eau,  que  l’on  y verfera 
ti  de  : laiffez  macérer  pendant  une  nuit. 

Eau  minérale  artificielle. 

Prenez  Limaille  de  fer  couverte  de  rouille  & 
crème  de  tartre  , de  chaque  deux  onces  : faites 
bouillir  dans  huit  livres  d’eau  , 6c  réduire  à fix 
livres  : laifi'ez  infufer , à une  chaleur  douce,  pen- 
dant vingt -quatre  heures.  Lorfque  la  liqueur 
aura  dépofé,  verfez,  par  inclinaifon , ce  qui  fe 
trouve  fur  le  dépôt  : paffez  cette  eau  minérale. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  lavée,  une 
demi-once.  Faites-la  infufer  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  une  chopine  de  vin  blanc  : mêlez 
la  colature  avec  fix  pintes  d’eau  de  fontaine  , 
que  vous  garderez  dans  des  flacons  de  verre  bien 
bouchés,  pour  la  boifi'on  ordinaire. 

t 

T I S ANES. 

Prenez  de  feuilles  de  fcolopendre  , trois  poi- 
gnées ; de  cétérac  , une  poignée;  faites  bouillir 
légèrement  dans  quatre  livres  d’eau.  Quand  vous 
ferez  prêt  à retirer  la  tifane  du  feu  , ajoutez  une 
demi-once  de  réglijfe  concafifée  : paflTez. 

Prenez  racines  de  chiendent  6c  de  chardon - 
roland , de  chaque  une  once  ; de  feuilles  de  fcolo- 
pendre , une  poignée  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , 8*  réduire  à quatre 
livres  : ajoutez  de  la  réglijfe. 

Prenez  racines  de  perjil  Sc  de  fraifier , de  cha- 
que une  once  ; vingt  fruits  <T églantier  6c  un  gros 
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de  tartre  martial  foluble  : faites-les  cuire  dans  ce 
qu’il  faut  d’eau  pour  deux  pintes  de  tifane. 

Prenez  racines  de  petit  houx  &C  d'afperge  , de 
chaque  une  once  ; de  cendres  de  farinent  de 
vignes  , trois  onces,  dont  on  fera  un  nouet; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
& réduire  à fix  livres  : ajoutez  fur  la  fin  une  quan- 
tité fuffifante  de  racine  de  régliffe. 

Prenez  des  baies  de  genièvre , deux  onces  ; de 
racines  d'iris  de  Florence , une  demi-once  ; de 
fonimitês  de  petite  centaurée  , une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&:  réduire  à fix  livres. 

Sucs, 

Prenez  feuilles  de  chicorée  & (Tache , de  chaque 
une  poignée  Sc  demie  ; coupez  ces  plantes  ; ajou- 
tez vingt  cloportes  lavés  , un  gros  de  fafran  de 
mars  apéritif  : laiffez  en  digeftion  durant  l’efpace 
d’une  nuit;  enfume  retirez-en  le  fuc  fuivant  les 
procédés  ordinaires.  On  en  fera  deux  dofes. 

Prenez  du  fuc  de  pariétaire  & de  cerfeuil , de 
chaque  deux  onces;  fel  de  tartre  & cloportes  pré- 
parés , de  chaque  douze  grains  : mêlez-les  pour 
une  prife. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  , de  pimprenelle  &C 
de  crejfon  d'eau  : hachez- les  & les  mettez  en 
digeftion  pendant  la  nuit  avec  dix  cloportes  bien 
lavés  , S C vous  en  tirerez  le  fuc  pour  deux  dofes. 

Prenez  trente  ou  quarante  cloportes  bien  lavés  ; 
infufez-les  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
verre  de  vin  blanc  : paftez  avec  expreffion  pour 
une  prife.  On  s’en  fert  utilement  contre  l’afthme, 
la  jauniffe  & la  fuppreffion  d’urine. 
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Petit-lait. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé  , deux-gros  : 
réduifez  en  poudre  très -fine,  6c  faites- en  un 
nouet  : mettez  infufer  à une  chaleur  douce  , dans 
une  livre  de  petit -laite  pafTez  avec  une  légère 
•expreffion. 

Apozemes. 

Prenez  racines  de  petit  houx  & d'afperge  , de 
thaque  une  once  ; rhubarbe  concafTée  6c  fel  de 
tartre  , de  chaque  deux  gros , dont  on  fera  un 
nouet  ; de  fruits  d'alkékenge , une  once  ; de  feuilles 
de  fcolopendre  6c  de  cerfeuil  , de  chaque  une 
demi-poignée  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , 6c  réduire  à quatre  livres  : pafTez 
6c  mettez  une  demi-once  de  firop  des  cinq  racines 
apéritives  par  chaque  livre  de  colature. 

Prenez  racines  de  fenouil  6c  de  garence , 6d 
écorce  moyenne  de  fureau , de  chaque  une  once  ; 
feuilles  de  chicorée  6c  de  fcolopendre  , de  chaque 
une  poignée  ; de  fommitls  d'afperge  , une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau , 6c  réduire  à quatre  livres  ; pafTez  : 
ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  tartre  chalybé  , 
pour  un  apozeme. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé , deux  onces, 
dont  on  fera  un  nouet  ; racines  de  charbon-roland 
6c  d'ache , de  chaque  une  once  *,  racines  feches 
d'année  , deux  gros  ; de  feuilles  de  cerfeuil , une 
poignée  ; des  cloportes  lavés  , au  nombre  de 
vingt  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , 6c  réduire  à quatre  livres  ; pafTez  : ajoutez 
à la  colature  deux  gros  de  fel  de  duobus> 
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Prenez  de  baies  de  genievre , deux  onces  ; 
kacines  cTaunée  ÔC  de  bryone , de  chaque  une  demi- 
once  ; des  fruits  d'alkékenge , au  nombre  de  vingt  ; 
de  fommités  de  romarin , une  demi-poignée  ; de 
feuilles  de  féné , une  demi-once  , dont  on  fera  un 
nouet  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  ôt  réduire  à quatre  livres  ; paffez  : ajoutez 
à la  colature  deux  onces  de  Jirop  de  chicorée  com~ 
pofé  avec  la  rhubarbe. 

Prenez  racines  de  fenouil  Ôt  d'afperge  , de 
chaque  une  demi-once  ; de  limaille  de  fer  cou- 
verte de  rouille  , deux  gros , dont  on  fera  un 
nouet  ; de  rhubarbe  concaffée  , un  demi-gros  , 
enfermée  aufli  dans  le  nouet  : faites  bouillir 
pendant  une  heure  dans  du  bouillon  de  poulet , en- 
fuite  ajoutez  feuilles  de  chicorée  ôt  de  fcolopendre  , 
de  chaque  une  demi  - poignée  ; faites  bouillir, 
pendant  un  quart-d’heure,  pour  un  bouillon  au- 
quel on  peut  ajouter  , fuivant  les  indications  à 
remplir , de  la  manne,  des  feuilles  de  féné , des 
fels  purgatifs , ôte. 

Prenez  de  racines  d'ache  ou  de  perfif  une 
once  ; d’ écorce  moyenne  de  fureau  , une  demi- 
once  ; de  rhubarbe  , un  demi-gros  , dont  on  fera 
un  nouet  : faites  bouillir  pendant  une  heure  dans 
du  bouillon  de  y eau  ; ajoutez  feuilles  d’aigremoine 
ôt  de  fcolopendre , de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  , pour  un 
bouillon  qu’on  prendra  de  la  maniéré  fuivante. 
Faites  fondre  dans  une  cuillerée  de  ce  bouillon 
un  demi-gros  de  tartre  martial  chalybé  , qu’011 
prendra  féparément , ôt  immédiatement  après  on 
boira  le  refte  du  bouillon.  .~f,| 

Prenez  de  polypode  de  chêne , une  once  ; de 
latines  fiches  faunée  ? un  grosj  douze  cloportes. 
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lavés  St  écrafés  ; de  feuilles  de  piffenlit , une  de- 
mi-poignée ; faites  un  bouillon,  i'elon  l’art,  avec 
un  morceau  de  chair  maigre  de  veau  ; ajoutez  à 
ce  bouillon  un  demi-gros  de  fel  de  duobus , ou 
bien  trois  grains  de  fel  de  mars  de  rivières- 

Prenez  de  chair  maigre  de  veau  , coupée  par 
morceaux,  deux  livres  ; feuilles  de  creffon  de  fon- 
taine St  de  chicorée , de  chaque  une  poignée;  de 
feuilles  de  cerfeuil , une  demi  poignée  ; de  rhu- 
barbe réduite  en  poudre  , un  demi-gros  ; quinze 
cloportes  lavés  St  écrafés  encore  vivants  ; de  fleurs 
martiales  de  fel  ammoniac , douze  grains  : arrangez 
le  tout  par  iits  dans  un  vafe  de  terre,  6c  verfez 
fur  ce  mélange  trois  onces  d’eau  : enfuite,  ayant 
fermé  le  pot  aurti  exactement  qu’il  cft  poflible  , 
mettez-le  au  bain-marie,  St  faites  bouillir  pen- 
dant fix  heures  : partez  avec  expreflion , pour  un 
bouillon. 

Vins. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé , quatre  onces  ; 
de  canelle  broyée , deux  gros  : mettez  infufer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  quatre  livres  de 
vin  blanc.  Le  vin  fera  fuffifainment  fait  pour  qu’on 
en  puirte  prendre  : on  lairtera  le  rerte  en  infufion  ; 
la  dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  , 6 c 
fe  prendra  deux  fois  le  jour.  . 

Prenez  de  fafran  de  mars  apéritif , trois  onces  ; 
de  rhubarbe  concartée,  une  demi-once;  on  met- 
tra l’un  St  l’autre  dans  un  nouet  ; de  fommités 
de  petite  abfynthe  , une  poignée  ; des  cloportes 
lavés  6c  pilés,  au  nombre  de  foixante,  qu’on  en- 
veloppera encore  d’un  linge  : mettez  infufer  dans 
quatre  livres  de  vin  blanc  , durant  l’efpace  de 
vingt -quatre  heures.  La  dofe  fera  depuis  défix 

onces 
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onces  jufqu’à  quatre  : elle  fe  réitérera  plufieurs 
fois  le  jour. 

Prenez  d'iris  de.  F lorence  , deux  onces  ; de 
racines  £ dunée  & de  fcille , de  chaque  une  demi- 
once  ; d'écorce  moyenne  de  fur  eau  , deux  onces; 
d'écorce  de  JFinter  , deux  gros  ; de  feuilles  de 
féné  , deux  onces  : mettez  infufer  à froid  pen- 
dant deux  jours  , dans  quatre  livres  de  vin  blanc. 
On  en  peut  prendre  jufqu’à  quatre  onces , & ce 
doit  être  le  matin. 

Prenez  de  racine  de  fcille  préparée  , une  demi- 
once  : mettez  infufer  pendant  deux  jours  dans 
quatre  livres  de  vin  blanc  ; paffez  : la  colature 
fe  prendra  une  ou  deux  fois  le  jour , à la  dofe 
d’une  once  , Sc  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  la  racine  de  gentiane  &£  du  calamus 
aromaticus , de  chaque  une  once  ; des  fommités 
d'abfynthe  , deux  onces;  des  baies  de  genievre , 
quatre  onces  : après  avoir  pilé  le  tout , faites-le 
infufer  chaudement  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  trois  pintes  de  vin  blanc  , le  vafe  étant  bien 
bouché  : coulez  pour  l’ufage.  On  le  donne 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  limaille  de  fer  , deux  onces  ; fuc  d'o- 
range aigre , quatre  onces.  Laiflez-les  en  di- 
geftion  pendant  vingt- quatre  heures.  Ajoutez 
enfuite  deux*  pintes  de  vin  blanc  lix  gros  de 
canelle.  Faites  infufer  chaudement  pendant  qua- 
tre jours  : paffez  pour  l’ufage.  On  en  donne  de 
deux  à quatre  onces  , une  ou  deux  fois  par  jour. 

Poudres. 

Prenez  de  la  poudre  cornachine  fk  de  rhu- 
barbe , de  chaque  douze  grains  ; fafran  de  mars 
Tome  /.  O 
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apéritif  & cloportes  préparés  , de  chaque  dix 
grains  : mêlez  pour  une  prife. 

Prenez  des  cloportes  préparés  & du  fafran  de 
mars  apéritif , de  chaque  dix  grains  ; de  la  pou- 
dre de  jalap  , fix  grains  : mêlez  ; pour  une  poudre 
qu’on  renouvellera  tous  les  jours. 

Prenez  de  rhubarbe , un  demi-gros  ; de  fel  de 
tartre  , ou  de  terre  foliée  de  tartre , douze  grains  : 
mêlez;  pour  une  poudre  qui  fie  prendra  dans  du 
vin  chaud. 

Prenez  de  fafran  de  mars  apéritif , douze 
grains  ; de  caffîa  lignea , fix  grains  : mêlez;  pour 
prendre  en  commençant  le  dîner  , ou  le  matin  , 
en  buvant  un  bouillon  immédiatement  après. 

Prenez  cloportes  préparés  & fafran  de  mars 
apéritif , de  chaque  huit  grains  ; de  canelle  fix 
grains  : mêlez  ; pour  une  poudre. 

Prenez  fafran  de  mars  & cloportes  préparés  l 
de  chaque  deux  gros  ; cajjia  lignea  & racine  d'iris 
de  Florence , de  chaque  un  demi-gros;  de  fucre 
blanc  , deux  gros  : mêlez  ; la  dofe  fiera  de  vingt 
grains. 

Bols. 

Prenez  de  rhubarbe , un  demi-gros  ; de  crème 
de  tartre  , un  ficrupule  : melez  : faites , avec  le 
frop  de  chicorée  compofé , un  bol. 

Prenez  fafran  de  mars  & rhubarbe  , de  chaque 
douze  grains  ; cajjia  lignea  & fel  d'abfynthe  , de 
chaque  un  ficrupule  : mêlez  : faites  un  bol  avec 
le  Jirop  de  fleurs  de  pêcher . 

Prenez  de  fel  de  mars  de  riviere  , depuis  fix 
jufiqu’à  huit  grains  ; d'extrait  de  fumeterre  , la 
quantité  fiuffifiante  pour  faire  un  bol. 

Prenez  gomme  ammoniac  ôt  fafran  de  mars. 
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l 'ùpéritif , de  chaque  un  demi-fcrupule  ; de  tartre  ~ 

vitriolé , dix  grains;  de  cloportes  préparés  , huit  iERITliS 
grains  ; de  mercure  doux  , fix  grains  : mêlez  : 
faites  un  bol  avec  le  Jirop  des  cinq  racines. 

O P I A T S. 

Prenez  de  fafran  de  mars  , une  demi-once  ; 
rhubarbe  6c  cloportes  préparés  , de  chaque  deux 
gros  ; de  J'el  de  tamarifc  ou  d'abfynthe  , un  gros 
6c  demi  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de 
chicorée  compofé ; la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  fafran  de  mars  apéritif , une  once  ; 
rhubarbe  6c  jalap  , de  chaque  une  demi-once  ; 
tartre  vitriolé  6c  antimoine  diaphoretique  , de 
chaque  deux  gros  ; de  diagrede  , un  gros  6c 
demi  ; de  candie  , un  gros  : mêlez  : faites  un 
opiat  avec  le  Jirop  de  fleurs  de  pêcher  ; la  dofe 
fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  fafran  de  mars  , une  demi-once  ; 
gomme  ammoniac  , rhubarbe  & féné , de  chaque 
deux  gros  ; jalap  & diagrede  , de  chaque  un  gros 
& demi  ; antimoine  diaphorétique  , cethiops  mi- 
néral & fel  ammoniac  , de  chaque  un  gros  ; 
fafran  & fel  de  tamarifc  , de  chaque  deux  fcrupur 
les  : pulvérifez  toutes  ces  fubdances  : mêlez  : 
faites  un  opiat  avec  \e  Jirop  des  cinq  racines  ; la 
dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  , 6c  fe 
prendra  enveloppée  dans  du  pain  à chanter. 

Prenez  de  fafran  de  mars  , une  once  ; de 
racine  d'année  , une  demi-once  ; jalap  , rhubarbe 
6c  aloês  fuccotrin  , de  chaque  un  demi-gros  ; 
tartre  vitriolé  6c  fel  de  genêt , de  chaque  un  gros  6c 
demi , de  cafia  lignea  , un  gros  : mêlez  : faites 
un  opiat  avec  le  frop  de  mercuriale  ; la  dofe  fera 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules. 
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■»-..=g=B  Prenez  de  racine  d'arum  préparée  , deux  gros  \ 
Apéritifs,  de  fafran  de  mars  , une  demi-once  ; myrrhe  & 
gomme  ammoniac , de  chaque  un  gros  ; de  fleurs 
martiales  de  ftl  ammoniac , un  ; demi-gros  : mêlez: 
faites  un  opiat  avec  le  flrop  d'abfynthe  ; la  dofe 
fera  jufqu’à  un  demi-gros. 

Prenez  de  borax  , un  demi-gros  ; de  fafran  de 
mars  apéritif , deux  fcrupules  ; cloportes  prépa- 
rés & tartre  vitriolé,  de  chaque  deux  gros  : mê- 
lez : faites  un  opiat  avec  le  flrop  de  fumeterre  ; 
on  le  partagera  en  dix  dofes  égales. 

Prenez  un  gros  de  fafran  de  mars  apéritif , 
deux  fcrupules  de  rhubarbe  , un  fcrupule  de  ca- 
ndie & autant  de  diagrede  : mêlez  exactement  ; 
&:  faites  un  opiat  avec  ce  qu’il  faut  de  flrop  de 
chicorée  compofé  ; pour  quatre  dofes. 

Pilules. 

Prenez  de  rhubarbe  , une  once  & demie  ; 
trochifques  alhandal  & gomme  gutte , de  chaque 
une  once  ; gomme  ammoniac  & tartre  vitriolé  , 
de  chaque  un  demi-gros  : réduifez  toutes  ces 
fubftances  en  poudre  fine  : mêlez  : faites  une 
inaile  de  pilules  avec  le  flrop  de  chicorée  com- 
pofé ; la  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux. 

Prenez  d'aloes  fuccotrin  , une  once  &:  demie  ; 
gomme  gutte  Sc  gomme  ammoniac  , de  chaque 
deux  gros  ; diagrede  & tartre  vitriolé , de  chaque 
un  gros  : mêlez  : faites  une  maffe  de  pilules 
avec  le  flrop  de  rofes  folutif  ; la  dofe  fera  depuis 
un  demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  entier. 

Prenez  de  favon  d'Efpagne  , fix  gros  ; de  rhu- 
barbe , trois  gros  \ de  fafran , un  gros:  mêlez  : 
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faites  une  maffe  de  pilules  avec  le  Jirop  de  gen- 
tiane : formez  les  pilules  ; la  dofe  fera  jufqu’à 
un  demi-gros  Ô£  plus. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , trois  gros  ; de 
crème  de  tartre  , un  gros  : mêlez  en  broyant  : 
faites  des  pilules  *,  la  dofe  fera  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniac  , deux  onces  ; 
de  la  myrrhe  rouge  , une  once  ; du  fafran  de  mars 
apéritif  y un  demi-gros  : formez  , avec  ce  qu’il 
faut  à' élixir  de  propriété  , foixante  pilules  , dont 
la  dofe  fera  de  trois  à cinq. 

Prenez  de  J'avon  de  Venife  ; une  demi-once  ; 
de  la  gomme  ammoniac  , des  cloportes  préparés  6 £ 
de  la  fcille  préparée  , de  chaque  un  gros  : formez 
des  pilules  avec  le  firop  de  gentiane.  La  dofe 
fera  d’un  fcrupule  à deux. 


Apéritifs. 


COMMENTAIRES. 

(i.)Le  CHARDON-ROLANd  ou  le  panicaut. 
Eringïum  vulgare  , C.  B.  P. 

Cette  plante  fe  trouve  très-communément  dans 
ce  pays-ci.  L’écorce  de  la  racine  eft  de  l’ufage  le 
plus  fréquent , & eft  regardée  comme  un  excel- 
lent apéritif  St  diurétique.  Ce  n’eft  pas  feulement 
dans  les  maladies  chroniques  qu’on  s’en  fert  , 
mais  auffi  dans  plufieurs  qui  approchent  du  genre 
des  maladies  aiguës  ; notamment  pendant  les 
accès  de  néphrétique.  L’écorce  fraîche  de  char- 
don-roland  fe  prefcrit  en  décottion  à la  dofe 
d’une  once  pour  chaque  livre  d’eau  : lorfqu’elle 
eft  feche  on  la  donne  à plus  petite  dofe  ; mais 
elle  a beaucoup  moins  de  vertu. 
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(2.)  Le  petit  houx.  Brufcus  C.  B.  P . Ruf- - 
* eus  myrdfolius  , aculeuius , InJ}.  rei  herb. 

La  racine  de  cet  arbrifteau  entre  dans  les 
cl  a {Tes  des  apéritifs  St  des  diurétiques.  Elle  eft 
propre  à attaquer  les  obftruéfions  des  vifeeres  , 
St  utile  dans  les  embarras  des  reins  , qui  font 
un  obftacle  à la  fécrétion  des  urines  ; mais  on 
ne  doit  l’employer  dans  le  dernier  cas  , que 
quand  on  eft  sûr  qu’il  n’y  a pas  d’inflammation 
à ces  organes.  Plufieurs  Auteurs  vantent  fes  effets 
dans  le  traitement  des  écrouelles  : l’expérience 
ne  paroit  pas  avoir  confirmé  cette  opinion.  La 
racine  de  petit-houx  fe  preferit  feche , à la  dole 
d’une  demi-once  , pour  chaque  iivre  d’infufion 
ou  de  décoétion  : on  la  prend  aufli  en  fubftance 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

(3.)  La  GARENCE.  Kubia  tinclorum  fativa  y 

C.  B . P. 

La  racine  rougeâtre  de  cette  plante  entre  dans 
les  claffes  des  apéritifs  St  des  diurétique  : on  la 
compte  auffi  parmi  les  réfolutifs  , St  on  lui 
reconnoît  une  vertu  tonique.  C’eft  à raifon  de 
ces  propriétés , qu’on  en  recommande  beaucoup 
l’ufage  dans  le  traitement  de  la  cachexie  , de  la 
jaunifle  , de  l’hydropifie.  La  garence  eft  encore 
utile  dans  les  pâles  couleurs  St  les  fuppreflions 
de  réglés  : elle  prévient  fur -tout  les  fuites 
fâcheufes  des  contufions  ; St  il  eft  à propos  de 
la  faire  prendre  après  les  chûtes  : enfin  on  croit 
qu’elle  peut  contribuer  à la  guérifon  des  raclai-, 
tiques.  La  racine  de  garence  s’emploie  feche  , 
en  infufion  ou  en  décoélion,  à la  dofe  de  deux 
gros , St  jufqu’à  une  demi-once  pour  chaque 
livre  d’eau.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  cette 
racine  fert  dans  l’art  de  la  teinture  ? à çaule  de 
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fa  couleur  rouge  ; c’eft  une  chofe  très-connue , 

le  nom  feul  que  les  Latins  lui  ont  donné,  in-  i£RifIls« 

clique  cet  ufage. 

(4.)  Le  CAPRIER.  Capparis  fpinofa  , J.  B. 

La  racine  de  câprier  a une  efpece  d’amertume  : 
elle  paffe  pour  être  apéritive  tonique.'  C’eft 
par  ces  effets  qu’elle  eft  utile  dans  le  traitement 
des  paies-couleurs , de  la  cachexie , de  la  jaunifle, 
de  l’hydropifie  : les  paralytiques  même  fe  trou- 
vent bien  de  fon  ufage.  On  la  donne  en  infu- 
fion  à la  dofe  de  deux  gros  , &c  jufqu’à  une 
demi-once  pour  chaque  livre  d’eau  ou  de  vin  , 
lorfque  celle  dont  on  fe  fert  eft  feche  ; fi  cette 
racine  eft  fraîche  , ou  nouvellement  tirée  de  la 
terre  , il  en  entre  le  double  dans  la  même  quan- 
tité de  liquide.  On  la  prend  aufii  en  fubftance 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros , & dans  du 
vin  blanc.  Tout  le  monde  connoît  les  câpres  , qui 
font  les  boutons  de  fleurs  du  câprier,  qui  fe  cueil- 
lent avant  qu’ils  foient  ouverts  , & que  l’on  con- 
ferve  dans  le  vinaigre.  Les  câpres  font  agréables 
au  goût , & peuvent  rendre  à un  eftomac  languif- 
fant  l’exercice  de  fes  fondions.  Mais  il  eft  très- 
important  d’être  averti  qu’on  emploie  en  ptu- 
fieurs  endroits  le  verd-de-gris  pour  leur  donner 
cette  belle  couleur  qui  les  fait  rechercher  : ce 
qui  ne  peut  être  , comme  on  le  penfe  bien  , que 
très-dangereux. 

(V)  La  bryone  , nommée  aufli  coulmvrét  , 
vigne  blanche.  Bryorùa  afpcfa  , Jivc  alba  , baccis 
rubris  , C.  B.  P. 

Cette  plante,  du  genre  de  celles  qui  grimpent, 
fe  trouve  dans  les  buiflons , les  haies.  Sa  racine  3 
une  faveur  un  peu  amere,  & une  odeur  défagréa- 
ble  : on  la  met  au  nombre  des  apéritifs  & des 
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= diurétiques;  & elle  peut  être  comptée  parmi  les 
purgatifs  , parce  qu’elle  a cet  effet  lorfqu’on  la  fait 
prendre  à une  dofe  au  deffus  de  l’ordinaire.  Ces 
propriétés  la  rendent  utile  dans  la  cachexie , l’hy- 
dropifie  de  poitrine  , fk  toutes  les  maladies  eau» 
fées  par  une  trop  grande  abondance  de  férofité. 
Elle  a d’heureux  fuccès  dans  i’efpece  d’ ajlhmc 
que  l’on  nomme  humide  ; & on  vante  beaucoup 
fon  efficacité  pour  la  guérifon  des  obftru&ions  de 
la  matrice  : plufieurs  Auteurs  la  regardent  même 
comme  fpécifique  dans  ce  cas.  On  ordonne  cette 
racine  fraîche  depuis  une  demi-once  jufqu'à  une 
once  & demie  pour  chaque  livre  de  décoéfion; 
lorfqu’elle  eft  feche , elle  fe  preferit  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  demi-once  : on  la  fait  prendre 
auffi  en  fubftance , ou  en  poudre  , à la  dofe  d’un 
fcrupule  , & jufqu’à  deux.  Son  fuc  , tiré  par  ex- 
preffion , fe  donne  depuis  deux  gros  jufqu’à  un* 
demi  - once  dans  un  bouillon.  Lorfqu’on  fait 
éclaircir  ou  dépurer  le  fuc  de  racine  de  bryone, 
il  tombe  au  fond  du  vaiffeau  qui  le  contient  une 
fubftance  farineufe  qui , étant  de  fléchée , eft:  cou- 
rue fous  le  nom  de  fécule  de  bryone , que  plufieurs 
Médecins  preferivent  depuis  dix  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  ; mais  ce  remede  n’eft  pas  d’une 
grande  efficacité.  La  racine  de  bryone  eft  auffi 
employée  à l’extérieur  : on  regarde  celle  qui  eft 
fraîche  comme  un  excellent  rélolutif  ; appliquée 
fur  les  parties  qui  ont  fouffert  quelques  contu- 
fions,  elle  a d’heureux  fuccès  : on  peut  encore  en 
ufer  pour  les  tumeurs  cyftiques  & fcrophuleufesî 
elle  entre  enfin  dans  la  claffe  des  tuméfiants  fkdes 
véiicatoires. 

(6.)  La  verge  dorée.  Virga  aurèa  , vulga- 
ris  , la ù folia  , C.  B.  P. 
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Cette  plante  , dans  toutes  Tes  parties  , eft  apéri- 
tive  diurétique  ; c’eft  pourquoi  on  l’emploie 
dans  le  traitement  de  la  cachexie  & de  l'hydro- 
pifie.  Les  perfonnes  fujettes  aux  maladies  néphré- 
tiques , fe  trouvent  bien  d’en  faire  ufage  ; mais 
ils  doivent  l’interrompre  pendant  les  accès  de 
leur  mal.  Ce  font  les  fommités  des  branches  qui 
portent  les  fleurs  prêtes  à épanouir,  dont  on  or- 
donne jufqu’à  une  poignée  & davantage  pour 
chaque  livre  de  décoéfion  & d’infuflon.  La  verge 
dorée  eft  encore  d’ufage  pour  l’extérieur,  comme 
un  bon  vulnéraire  Sc  déterfif. 

(7.)  Les  cloportes.  Mille- pedes.  Afdli. 

Les  cloportes  , ces  infecfes  plats  qu’on  trouve 
dans  les  caves  &£  autres  lieux  humides  , qui  font 
pourvus  d’un  grand  nombre  de  pieds  , & qui  for- 
ment, en  fe  repliant,  de  petites  boules  réguliè- 
rement fphériques  , font  un  des  meilleurs  inédit 
caments  apéritifs  Sc  incififs  : on  les  met  aufii  dans 
la  clafle  des  diurétiques  : leur  vertu  dépurative 
n’eft  pas  moins  confiante.  Ils  font  d’un  ufage  fré- 
quent dans  la  cachexie , la  jaunifîe  & Phydropifîe: 
ils  conviennent  fort  dans  les  embarras  fquir- 
rheux  , & font  très-utiles  pour  combattre  &£  cor- 
riger le  virus  écrouelleux  & cancéreux  : beau- 
coup d’afthmatiques  fe  trouvent  foulagés  en  ufant 
de  ce  remede»  On  vante  très-fort  fon  efficacité 
pour  chaffer  les  graviers  des  reins  & des  uretè- 
res : quelques-uns  même  lui  ont  attribué  la  vertu 
de  brifer  les  pierres  ou  calculs  humains.  Enfin  , 
il  y a des  gens  qui  croient  les  cloportes  le  re- 
mede  le  plus  sûr  pour  prévenir  la  cataraéfe;  mais 
l’expérience  ne  confirme  pas  cette  opinion.  Les 
cloportes  fe  lavent  dans  le  vin  blanc  ; on  les  pile 
enfuite , 6c  on  en  fait  un  nouet  qui  fe  met  dans 
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j£S  tifanes , les  apozemes,  les  bouillons,  le  petlt- 
Aperitifs.  ]a'It  ; il  faut  les  y laiffer  bouillir  pendant  quelques 
minutes  : on  ordonne  auffi  de  /impies  infufions 
de  cloportes  dans  le  vin  blanc  , ou  la  déco&ion 
de  pariétaire.  Quand  on  fait  prendre  les  clopor- 
tes fous  ces  deux  formes , on  en  ordonne  depuis 
dix  jufqu’à  trente  pour  chaque  dofe  de  boi/Ton  ; 
ou  bien  on  en  prefcrit  un  plus  grand  nombre  , 
dont  on  tire  le  fuc  par  expreffion  ; & il  fe  prend 
dans  un  bouillon.  Les  cloportes  féchés  & enfuite 
mis  en  poudre  , ont  les  memes  vertus  que  dans 
les  autres  états  : cette  poudre  fe  prend  depuis  fix 
grains  jufqu’à  un  demi-gros  & davantage , fur- 
tout  fi  on  n’en  donne  qu’une  fois  par  jour  : c’efl: 
ce  qu’on  appelle  cloportes  préparés. 

(8.)  Les  eaux  de  Vichy.  Aquœ  Vicienfes. 

Ces  eaux  reçoivent  leur  nom  du  lieu  où  elles 
coulent.  Vichy  eft  une  petite  ville  fituée  dans  le 
Bourbonnois  , fur  la  rive  droite  de  l’Ailier  , à la 
diftance  de  dix  lieues  & à l’oueft  de  la  ville  de 
Moulins.  Les  eaux  de  Vichy  font  tiédes , ont  une 
faveur  -vineufe  , une  odeur  fulfureufe  & ferrugi- 
neufe.  On  les  met  au  nombre  des  meilleurs  apé- 
ritifs & diurétiques  : elles  entrent  dans  les  clalfes 
des  diaphorétiques  des  dépuratifs.  On  les 
compte  encore  parmi  les  médicaments  toniques, 
céphaliques  , ftomachiques;  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  foient  encore  purgatives.  Ces 
propriétés  en  ont  fait  recommander  l’ufage  dans 
les  cas  d’obftruéfions  , de  cachexie  , de  jaunifle  : 
on  les  emploie  dans  les  maladies  des  reins  & de 
la  veflie  : elles  font  très-utiles  dans  les  fleurs-blan- 
ches ; & on  vante  beaucoup  leur  efficacité  dans 
le  traitement  de  la  fievre  quarte  Sc  des  autres 
fievres  intermittentes.  Enfin  elles  rétablifïent  les 
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fondions  de  l’eftomac  , font  falutaires  pour  les 
paralytiques  , remédient  aux  vertiges  ou  étour- 
diffements  , &c.  On  boit  de  ces  eaux  depuis  une 
livre  jufqu’à  fix  & plus. 

(9.)  Le  FER.  Fcrrumy  Mars. 

Ce  métal  poffede  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  , deux  vertus  oppofées  ; il  eft  apéritif  & aff- 
tringent.  Cela  n’eft  pas  particulier  au  fer  ; car  il 
fe  trouve  dans  la  lifte  des  reinedes  apéritifs  , 
plufieurs  fubftances  qui  produifent  leurs  effets 
principaux,  ôt  les  plus  falutaires,  en  fortifiant 
les  parties  qui  manquent  d’élafticité.  Au  refte  , 
quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  ils  agiflent , 
on  parle  généralement  du  fer  comme  d’un  des 
plus  excellents  apéritifs  que  nous  ayons  : la  li- 
maille de  fer  entière  , &£  celle  qui  eft  réduite  en 
poudre  très  - fine  , fans  autre  préparation  , font 
des  remedes  efficaces  & prompts  contre  les  obf- 
trudlions , la  cachexie  , la  jauniffe  , les  fuppref- 
fions  des  réglés.  Il  eft  fouvent  à propos  de  faire 
prendre  du  fer  dans  le  traitement  de  la  fievre 
quarte  , ainfi  que  les  autres  apéritifs.  Les  mélan- 
coliques & vaporeux , fur-tout  ceux  qui  fe  plai- 
gnent des  crudités  acides , ou , comme  ils  le 
difent,  d’aigreurs,  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage. 
Le  fer  fe  prel'crit  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
vingt.  On  ne  doit  nullement  douter  que  la  tein- 
ture de  fer  , ou  de  mars , ne  parvienne  jufqu’au 
fang  , quoique  l’on  voie  les  (elles  teintes  en  noir: 
ce  font  les  parties  les  plus  groflieres  du  minéral 
qui  les  colorent  ainfi.  Tout  le  monde  fait  fans 
doute  que  , pendant  le  temps  où  l’on  fait  ufage 
de  cette  poudre  , on  doit  éviter  avec  foin  de  pren- 
dre des  aliments  acides.  Un  fer  rougi  au  feu  , & 
plongé  à plufieurs  reprifes  dans  de  l’eau , ou  du 
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vin  , communique  à ces  fluides  la  qualité  aftrin- 
gente  : c’eft  à raifon  de  cet  effet  qu’une  telle  boif- 
fon  convient  dans  plufleurs  flux  de  ventre.  Ce 
même  moyen  fert  pour  rendre  aftringents  le  lait 
&.  le  petit-lait , lorfqu’ils  occaflonnent  la  diar- 
rhée , &:  qu’on  eft  obligé  d’en  continuer  l’ufage. 
On  prépare  une  boiffon  apéritive , en  ufant  d’une 
eau  dans  laquelle  on  a mis  de  la  limaille  de  fer, 
ou  des  clous  ; mais  il  faut  à cette  eau  , pour  pro- 
duire l’un  & l’autre  des  effets  du  fer , un  temps 
plus  long  qu’aux  autres  formes  fous  lefquelles  on 
le  donne.  La  limaille  de  fer  qui  a contrarié  de  la 
rouille,  s’ordonne  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  : on  en  fait  un  nouet  que  l’on  fufpend, 
& que  l’on  laiffe  infufer  dans  des  bouillons  très- 
chauds  , des  apozemes  , des  tifanes,  &c. 

Quand  on  fait  prendre  le  fer  ou  les  martiaux 
en  fubftance , il  faut  examiner  fi  les  felles  font 
teintes  en  noir  par  le  minéral , parce  que  , lorf- 
qu’elles  ne  font  pas  colorées  , le  médicament  eft 
nuifible  ; ce  qui  eft  fur-tout  à remarquer  quand 
le  malade  prend  les  martiaux  à une  dofe  un  peu 
plus  forte  qu’on  ne  la  donne  communément.  En- 
fin , les  perfonnes  fujettes  à la  toux  , celles  qui  fe 
trouvent  bien  des  faignées,  comme  des  laiteux  , 
ne  doivent  pas  ufer  des  médicaments  que  fournit 
le  fer.  Outre  les  préparations  dont  nous  venons 
de  parler , on  en  trouve  encore  plufieurs  autres 
chez  les  Apothicaires , comme  le  lafran  de  mars, 
tant  apéritif  qu’aftringent  -,  la  teinture  de  mars , 
l’extrait  & le  fel  de  mars  , le  tartre  martial , les 
fleurs  martiales  , dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Mais  je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  que  plufieurs 
habiles  Praticiens  , après  Sydenham  , regardent 
toutes  ces  préparations  non-feulement  comme 
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inutiles , n’ajoutant  rien  à la  bonté  du  fer  , mais  ^ 

encore  comme  nuifibles  , diminuant  beaucoup  Aj?er1t1fs* 
les  vertus  je  dois  avouer  que  mon  expérience  a 
été  toujours  favorable  à cette  opinion. 

(io.)  Le  SIROP  DES  CINQ  RACINES.  Syrupus 
de  quinque  radicibus. 

Ce  lirop  fe  prépare  avec  une  décoétion  des 
racines  d’ache,  de  fenouil , de  perfil , d’afperge, 
de  petit  houx  : lorfque  la  décoélion  eft  clarifiée , 
on  la  remet  cuire  avec  du  fucre,  pour  en  faire  un 
ftrop  fuivant  le  procédé  ordinaire.  Il  entre  dans 
la  clalTe  des  apéritifs  & des  diurétiques  : on  l’a- 
joute ordinairement  aux  apozemes , ou  aux  ti- 
fanes  que  l’on  fait  prendre  pour  le  traitement  des 
obftruélions , de  la  cachexie,  de  l’hydropifie  , 

&c.  Sa  dofe  eft  de  demi-once  ou  une  once  pour 
chaque  prife. 

(il.)  LC  SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF, 

Crocus  martls  aperiens  ; ainli  appelé  pour  le  dif- 
tinguer  du  fafran  de  mars  aftringent  qu’on  prépare 
au  feu. 

Ce  n’ell;  autre  chofe  que  la  limaille  de  fer 
qu’on  tient  expofée  à l’air  , jufqu’à  ce  que  , après 
avoir  été  mouillée  par  la  pluie  & la  rofée  , elle 
fe  foit  couverte  de  rouille.  Cette  poudre  fe  met 
au  nombre  des  plus  excellents  remedes  apéritifs, 

& de  ceux  qui  font  le  plus  capables  de  faire  venir 
les  réglés  : aulfi  eft-elle  très-utile  dans  le  cas  de 
cachexie , de  pâles-couleurs  & d’hydropifie.  Il 
femble  outre  cela  qu’elle  eft  abforbante  &:  qu’elle 
refferre  le  ventre.  Son  ufage  eft  nuifible  aux 
fujets  hypocondriaques , vaporeux,  hyftériques  , 
à moins  qu’on  ne  le  fafte  précéder  de  celui  des 
délayants  &*des  humeélants  ; c’eft  ce  qu’on  ne 
doit  jamais  oublier  dans  la  pratique.  Le  fafran 
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de  mars  Te  prefcrit,  depuis  huit  grains  jufqu’â 
quinze  & davantage  , en  poudre,  ou  en  bol,  ou 
en  opiat;  mais  il  eft  à propos  de  remarquer  qu’on 
ne  peut  bien  compter  fur  les  bons  effets  de  ce 
remede,  que  lorfqu’on  le  donne  pendant  long- 
temps & à très-petite  dofe.  On  en  renferme  , de- 
puis une  demi-once  jufqu’à  une  once  , dans  un 
nouet , ainfi  que  nous  avons  dit  pour  la  limaille 
de  fer  ; & ce  nouet  fe  met  en  infufion  dans  un 
bouillon  , une  livre  d’apozeme  , ou  deux  livres 
de  tifane.  11  peut  fervir  plufieurs  fois  , pourvu 
qu’on  y ajoute  autant  de  fafran  de  mars  qu’il 
s’en  manque  pour  faire  le  meme  poids. 

( 1 2.)  L’ÆTHIOPS  MARTIAL.  Ætuiops  martiale. 

Cette  préparation  eft  du  fer  tout  pur , réduit 
en  une  poudre  très-fine.  La  limaille  de  fer  , bien 
porphyrifée  & agitée  dans  l’eau  , fe  mêle  en 
partie  avec  ce  liquide  qu’on  verfe  par  inclinai- 
l'on , & qu’on  laiffe  repoler  : les  parties  les 
plus  ténues  du  fer  qui  y étoient  fufpendues  fe 
précipitent , ce  fédiment  féché  eft  la  poudre 
noire  dont  il  s’agit  ici.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  huit  ; mais  l’ufage  n’en  eft  pas 
commun.  Ce  médicament  ne  me  parolt  pas  avoir 
plus  de  vertu  que  les  autres  préparations  du 
même  genre  ; êc  le  procédé  qu’on  fuit  pour  l’ob- 
tenir n’eft  pas  facile. 

(13.)  Les  pilules  de  Bontius  , pilulat 
hydropicce  Bondi , font  compofées  d’aloès , de 
gomme  gutte  , de  diagrede  , de  gomme  ammo- 
niac & de  taftre  vitriolé.  Quand  on  connoit  les 
propriétés  de  chacun  de  ces  médicaments,  on  fait 
quelles  doivent  être  les  vertus  d’une  compofition 
qui  les  réunit.  Les  pilules  de  Bontius  fe  prefcri- 
vent  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros* 
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(14.)  La  teinture  de  mars  tartarisée, 
tlnchira  marris  tartarifata  , efl:  une  diffolution  du 
fer  par  l’acide  du  tartre.  Elle  fe  fait  en  fuivant 
un  procédé  très  - fimple  , & que  voici  : faites 
bouillir  de  la  limaille  de  fer  fk  du  tartre  blanc 
dans  de  l’eau  de  pluie  ; puis  filtrez  la  liqueur  : 
mettez-la  enfuite  en  évaporation  , jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  la  confiftance  d’un  firop  : 
enfin  ajoutez-y  de  l’efprit-de-vin  , pour  qu’elle 
puiflfe  fe  garder  fans  fermenter  ni  fe  moifir , & 
fans  prendre  un  mauvais  goût.  C’efl:  par  l’éva- 
poration de  cette  teinture  qu’on  obtient  un 
réfidu  qu’on  appelle  extrait  de  mars  , dont  la 
préparation  varie  beaucoup.  Perfonne  n’ignore 
que  la  teinture  de  mars  efl:  apéritive  & fortifiante.’ 
C’efl:  à raifon  de  ces  vertus  , qu’elle  efl:  très- 
utile  dans  les  cas  de  cachexie  , &£  dans  d’autres 
affe&ions  chroniques  qui  ont  pour  caufe  des 
obftruéfions  , ou  le  trop  grand  relâchement  des 
folides.  La  teinture  de  mars  tartarifée  fe  prefcrit 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  , dans  un 
bouillon  ou  dans  toute  autre  boiffon  à prendre 
en  une  fois. 

(15.)  Le  Sel  DE  GENÊT.  Sal  gcnijlæ. 

Ce  lel  fe  retire  des  cendres  ou  au  fuc  du 
genêt  ; ce  qui  en  forme  deux  efpeces  : on  nomme 
l’un  fd  Lixivid , & l’autre  fd  ejjenriel.  On  fait 
qu’une  plante  quelconque , que  l’on  fait  calci- 
ner jufqu’à  blancheur  , donne  un  fel  lixiviel  : 
pour  l’obtenir  , on  fait  bouillir  les  cendres  dans 
l’eau  : on  filtre  la  liqueur  que  l’on  met  enfuite 
en  évaporation  , jufqu’à  ce  que  le  fel  qu’elle  con- 
tient , & dont  il  s’agit  ici  , prenne  de  la  con- 
fîftance,  ou  une  forme  feche  & folide.  Les  fels  lixi- 
yiels  ne  confer vent  rien  de  la  nature  des  plantes 
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dont  ont  les  a tirés  ; leurs  faveurs  leurs  pro- 
priétés font  les  mêmes;  il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  les  tels  de  genêt,  de  tamarifc , d’o- 
feille,  d’abfynthe,  de  tëné,  de  quinquina,  &c. 
Audi  reconnoît-on  que  tous  ces  fels  font  apéri- 
tifs , diurétiques  , lorfqu’on  en  fait  prendre 
depuis  douze  grains  jufqu’à  vingt,  &:  même  un 
peu  plus.  Cependant  ce  retnede  ne  doit  être  ad- 
miniftré  qu’avec  précaution  , à caufe  de  fa  grande 
âcreté  , qui  s’y  trouve  à des  degrés  qui  different 
à raifon  de  la  calcination  plus  ou  moins  forte 
qu’ils  ont  éprouvée.  On  fait  d’ailleurs  que  ces 
fels  font  de  nature  purement  alkaline  , confé- 
quemment  qu’ils  font  un  peu  caufliques. 

Les  fels  lixiviels  font  un  peu  plus  doux, 
quand  ils  ont  été  préparés  à la  maniéré  de  Taché- 
nius  ; la  voici.  Dans  un  vaiffeau  de  fer  , garni 
de  ion  couvercle  , on  met  des  plantes  fraîche- 
ment cueillies;  & on  les  tient  fur  le  feu,  jufqu’à 
ce  qu’elles  loient  brûlées  & réduites  en  charbon, 
en  empêchant  toutefois  qu’elles  ne  s’enflamment. 
On  expofe  ce  charbon  à l’air , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  devenu  blanc,  ou  qu’il  foit  réduit  en  cen- 
dres , dont  on  retire  le  fel  par  une  leffive  qui 
fe  fait  à la  maniéré  ordinaire.  Les  fels,  prépa- 
rés fuivant  ce  dernier  procédé  , ont  une  couleur 
brune  , font  moins  âcres  que  ceux  qui  fe  font 
à feu  ouvert  ; leur  fermentation  avec  les  acides 
eft  moins  violente.  Ces  raiions  engagent  fouvent 
à ufer  des  fels  faits  à la  maniéré  de  Tachénius  , 
préférablement  aux  autres  ; mais , comme  il  eft 
fort  difficile  de  les  préparer  , beaucoup  d’Apo- 
thicaires  n’en  ont  point.  - r 

La  fécondé  efpece  de  fel  que  l’on  retire  du 
fuc  des  plantes,  & que  l’on  nomme  fel  efj'entiel , 
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trent  de  la  nature  de  la  , plante  qui  l’a  fourni  , ; — ^ 

8c  il  eft  de  beaucoup  préférable  aux  autres  Apéritifs, 
fels.  Pour  l’obtenir  , on  inet  en  digeftion  fur 
un  feu  lent  des  plantes  pleines  de  lues  : quand 
on  n’a  que  des  plantes  feches,  on  les  fait  préa- 
lablement macérer  8c  imbiber  d’eau  : après  les 
avoir  broyées , on  en  exprime  le  lue  qui  fe  met 
enfuite  en  évaporation  ; on  porte  le  réfidu  dans 
un  lieu  frais , où  il  doit  relier  pendant  plulieurs 
jours  fans  être  remué  , afin  que  les  parties  ter- 
reufes  8c  la  fécule  fe  précipitent  au  fond  du  vafe  ; 
alors  il  fe  forme  à lafurface,  des  crillaux  qui 
font  le  fèl  efîentiel  des  plantes.  On  ne  doit  pas 
ignorer  qu’on  peut  encore  retirer  des  fels  du 
même  genre  d’une  forte  décoéfion  des  plantes  : 
mais  les  procédés  qu’il  faut  fuivre  pour  obtenir 
l’un  ou  l’autre , font  très  difficiles  ; de  là  vient 
qu’on  a fouvent  de  la  peine  à en  trouver.  Les 
fels  effentiels'  fe  preferivent  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que 
le  lucre  8c  le  tartre  font  des  vrais  fels  effen- 
tiels. 

On  a renouvelle  , il  y a quelques  années  , 
une  autre  méthode  de  retirer  des  plantes  un 
médicament  que  l’Auteur  a appellé  fels  effentiels. 

Elle  confifle  en  macération  , trituration  8c  éva- 
poration ; mais  , après  un  travail  pénible  8c 
long  , on  a beaucoup  moins  qu’on  ne  comptoit 
avoir  : c’ell  pourquoi  je  regarde  ce  procédé  très 
long  8c  très  difficile  , comme  fort  inutile.  En 
effet  , une  fimple  déco&ion  ou  une  infulion 
de  plantes,  que  l’on  fait  évaporer  dans  des 
affiettes  communes,  donne  une  matière  faline, 
feinblable  aux  prétendus  fels  effentiels  , 8c  qui 
grille  comme  eux  : mais  on  n’obtient  par  l’une 
Tome  /,  P 
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: ou  l’autre  de  ces  méthodes , qu’un  extrait  fec 
des  plantes,  dont  tout  le  mérite  eft  d’être  donné 
à petite  dofe  : en  effet , vingt  grains  de  ce  pré- 
tendu fel  de  quinquina  &:  un  gros  de  fon  écorce  , 
produifent  le  même  effet  , étant  en  même  pro- 
portion pour  les  vertus.  Néanmoins  il  y a des 
gens  qui  penfent  que , quand  rien  11’empêche 
de  choifir  la  forme  des  médicaments , on  doit 
préférer  la  déco&ion  Sc  l’infufion  des  plantes  à 
leurs  extraits  , dont  une  auffi  longue  évapora- 
tion diffipe  entièrement  les  parties  volatiles  , 
qui , dans  beaucoup  de  médicaments  , font  les 
plus  aélives. 

(16.)  Le  sel  végétal,  ou  le  tartre  foluble. 
S al  végétal  île  , vel  tartarus  folubilis. 

C’eft  un  fel  moyen  , ou  , fuivant  la  maniéré 
de  parler  plus  ufitée  , un  fel  neutre  : il  eft  formé 
d’un  fel  de  tartre  purement  alkali  , de  la  crème 
de  tartre  , à laquelle  perfonne  ne  fait  difficulté 
de  reconnoître  de  l’acidité.  Ce  fel  a la  même 
vertu  purgative  que  le  fel  de  la  Rochelle  , qu’on 
appelle  encore  fel  de  Seignette  : on  croit  même 
que  le  fel  végétal  a plus  d’efficacité  ; on  le  met 
auffi  dans  la  claffe  des  remedes  apéritifs  , & il 
eft  très  recommandé  dans  les  cas  d’obftrifêlions , 
de  cachexie  , d’hydropifie.  Lorfqu’on  fait  fondre 
depuis  fix  gros  jufqu’à  une  once  de.  ce  fel  dans 
deux  livres  d’eau  , elle  eft  purgative  : quand  on 
met  une  plus  petite  dofe  dans  la  même  quanti- 
té d’eau,  le  fel  n’agit  plus  que  comme  altérant, 
ou  en  changeant  peu  à peu  l’état  des  fluides  ou 
des  folides.  Il  eft  d’un  ufage  très  commun  de 
faire  entrer  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux 
gros  de  ce  fel  dans  les  potions  purgatives  , & 
même  dans  celles  d’une  autre  nature  , pour 


•généraux  internes.  217 
tirer  plus  facilement  la  teinture  des  médicaments 
qui  les  compofent. 

(17.)  Le  tartre  martial,  le  tartre  chaly- 
bé.  Tartarus  chalibeatus. 

Ce  fel  eft  le  produit  de  la  cuiffon  du  tartre 
blanc  , avec  de  la  limaille  de  fer,  continuée 
jufqu’à  ce  que  le  tartre  foit  diffous  : on  met  la 
diffolution  repofer  dans  un  lieu  frais , pour  qu’il 
s’y  forme  des  criftaux.  Ce  médicament  eft  re- 
gardé comme  un  des  plus  excellents  apéritifs  ; 
il  a des  fuccès  étonnans  dans  les  cas  d’obftruc- 
tions  , de  cachexie  , de  pâles  - couleurs  , 8cc. 
Une  remarque  importante  à faire  , c'eft  que  ce 
fel  a l’avantage  de  ne  pas  refferrer  le  ventre  , 
comme  font  les  autres  préparations  martiales. 
On  prefcrit  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcru- 
pule  de  tartre  martial  ; il  fe  prend  dans  un 
bouillon  ou  dans  toute  autre  boiflon  , 8c  fous  la 
forme  de  bol. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  une  autre 
préparation  qui  fe  nomme  le  tartre  martial  fo~ 
lubie  , tartarus  chalybeatus  folubilis.  11  s’obtient 
en  faifant  fondre  dans  une  teinture  de  Mars 
tartarifée  du  fel  végétal  , jufqu’à  parfaite  fatu- 
ration.  Cette  diffolution  s’évapore  à un  feu  lent 
jufqu’à  ftccité.  Le  réfidu  eft  brun  : il  doit  être 
gardé  dans  un  vaiffeau  exaétement  fermé  , parce 
que  le  contact  de  l’air  humide  le  fait  tomber  en 
liquéfaftion.  Le  tartre  martial  foluble  a les  mê- 
mes vertus  que  le  tartre  martial  Amplement  dit, 
ÔC  on  le  donne  à la  même  dofe. 

(18.)  La  terre  foliée  de  tartre.  Terra, 
foliata  tartari. 

C’eft  une  matière  faline  8c  comme  favonneufe , 
qui  eft  formée  de  petites  lames , feuillets , ou 
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écailles  minces  comme  du  talc  : elle  eft  le  produit 
du  fel  de  tartre  dilTous  dans  un  acide  très  vif.  La 
combinaifon  eft  au  point  où  elle  doit  être  , lorf- 
que  la  faturation  eft  parfaite,  & qu’il  n’y  a plus 
du  tout  de  fermentation  : alors  il  faut  mettre  le 
mélange  en  évaporation  fur  un  feu  lent  , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’une  matière  très  feche  , 
qui  fe  diftout  dans  l’efprit  de  vin  ; après  quoi  on 
lui  fait  éprouver  une  fécondé  évaporation  ; & 
cette  derniere  opération  doit  être  répétée  plu- 
fieurs  fois  , afin  qu’il  en  réfulte  une  matière  très 
feche  & en  feuillets  ; c’eft  là  le  médicament  dont 
il  s’agit  ici.  La  terre  foliée  de  tartre  fe  diftout  non- 
feulement  dans  l’eau  & dans  l’efprit  de  vin  ; mais 
elle  fe  réfout  en  liqueur  , pour  peu  qu’elle  ait 
de  communication  avec  un  air  humide  : de  forte 
qu’on  peut  le  regarder  comme  le  fel  eftentiel  du 
tartre.  Il  entre  dans  les  claffes  des  apéritifs  des 
diurétiques,  des  diaphoniques  & des  dépurans: 
fon  ufage  eft  fort  commun  dans  les  cas  de  lait 
répandu.  Il  fe  prefcrit  depuis  huit  grains  jufqu'à 
un  demi-gros  & davantage.  Nous  ne  devons  pas 
manquer  d’avertir  que  le  procédé  pour  faire  la 
terre  foliée  eft  très  difficile  , & qu’il  y a peu  cl’A- 
pothicaires  allez  habiles  pour  que  toute  cette 
opération  leur  réuffifîe  parfaitement  : c’eft  pour- 
quoi les  plus  habiles  Médecins  ne  l’ordonnent 
pas  aiifli  fouvent  qu’ils  le  feroient  s’ils  étoient 
fûrs  de  la  trouver  toujours  bien  préparée  ; outre 
que  ce  remede  eft  fouvent  nuifible  , principale- 
ment à ceux  qui  font  lujets  à la  toux. 

(19.)  Les  FLEURS  MARTIALES  de  sel  ammo- 
niac. Flores  martiales  falis  ammoniaci. 

On  obtient  ce  médicament,  en  mettant  en  fu- 
blimation  un  mélange  de  fafran  de  Mars  &:  de  fel 
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ammoniac  , qui  préalablement  a été  gardé  vingt- 
quatre  heures  dans  un  air  humide.  Les  fleurs 
martiales  de  fel  ammoniac  font  un  des  plus  excel- 
lents remedes  apéritifs  & incififs  ; elles  font 
très  efficaces  lorfqu’on  a befoin  de  remedes  de  ce 
genre  , c’eft  à dire  , dans  les  cas  que  j’ai  déjà  in- 
diqués tant  de  fois  dans  les  articles  précédents. 
On  en  fait  prendre  , depuis  deux  grains  jufqu’à 
douze  , dans  un  bouillon , ou  fous  la  forme  de 
bol. 
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O N appelle  incijîfs  les  médicaments  très  pé- 
nétrants, qui  ont  la  propriété  de  rendre  fluides 
des  fucs  épaiffis  dans  les  vaiffeaux  , ou  qui  font 
retenus  dans  le  tiffu  des  vifceres;  de  forte  que  les 
parties  qui  étoient  enflées  & rénitentes , repren- 
nent leur  volume  ordinaire  , & s’ainolliffent.  Nous 
nous  garderons  bien  d’expliquer  ici  l’aélion  des 
incififs  , & nous  n’imiterons  pas  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  donner  libre  carrière  à leur  ima- 
gination , pour  produire  des  hypothefes,  que  ceux 
qui  recherchent  la  vérité  de  bonne  foi  rejetteront 
toujours.  Pour  nous  arrêter  à des  connoiffances 
plus  utiles,  nous  dirons  que  les  incififs  ne  diffe- 
rent des  apéritifs  , que  par  le  degré  d’efficacité  , 
ou  d’intenflté  de  leur  action.  En  effet , on  donne 
les  uns  & les  autres  dans  les  mêmes  maladies; 
mais  les  incififs  font  d’ufage  dans  celles  qui  font 
les  plus  opiniâtres.  C’eft  une  chofe  reconnue  de 
tous  ceux  qui  ne  reçoivent  d’inflrucfions  que  de 
l’expérience,  que  ces  médicaments  donnés  àpror 
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pos  , produifent  les  effets  les  plus  heureux;  maïs 
ils  lavent  également  que  ces  médicaments  font 
très  nuifibles  lorfqu’ils  font  mal  adminiftrés , ou 
à contre  - temps.  En  effet,  les  embarras  fquir- 
rheux  , dans  le  traitement  tlefquels  principale-, 
ment  les  incififs  réuffiffent , font  caufés  pour  l’or- 
dinaire par  un  virus  caché,  f oit  vénérien  , foit 
fcorbutique  , ou  écrouelleux  , cancéreux  , &c. 
C’efï  pourquoi  il  eff  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  découvrir  la  caufe  première  6c  vérita- 
ble de  la  maladie  , qui  doit  d’abord  être  traitée 
avec  les  remedes  fpécifiques,  afin  que  l’ufage  des 
incififs  ait  plus  de  fuccès. 

Il  faut  encore  avoir  égard  au  fiege  de  la  mala- 
die qui  , à cet  égard  , demande  des  remedes  dif- 
ferents; car  il  ya  des  médicaments  plus  propres 
que  les  autres  à détruire  les  embarras  du  foie  :• 
d’autres  font  principalement  utiles  dans  les  ob- 
flruéfions  qui  arrivent  aux  vaiffeaux  de  la  matri- 
ce. Il  en  eft  qu’on  emploie  plus  efficacement  dans 
les  gonflements  6c  tumeurs  des  glandes  , quife- 
roient  très  nuifibles  , fi  on  les  donnoit  pour  le 
poumon  attaque  du  même  mal  , 6cc.  Je  pourrois 
encore  parler  des  tophus  , des  dépôts  ou  tumeurs 
goutteufes  6c  des  concrétions  pierreufes , qu’on 
obferve  dans  diverfes  parties  du  corps  humain  , 
& qu’aucun  des  remedes  incififs  indiqués  ici  ne 
peut  diffiper.  La  claffe  des  incififs  nous  offre  des 
médicaments  de  toute  efpece  , de  maniéré  qu’il 
efi  néceflaire  de  faire  un  choix  ; nous  en  don- 
nerons les  moyens  dans  les  Commentaires.  Ce 
point  efi  très  effentiel , 6c  l’on  voit  tous  les  jours 
des  malades  empirer  entre  les  mains  de  ceux  qui 
l’ont  négligé,  ou  qui  ne  l’ont  pas  connu. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’arum  (*)  , de  Teille,  de  raifort 
fauvage,  d’iris  de  Florence,  d’iris  de  ce  pays-ci 
ou  flambe,  de  bryone , de  chélidoine  , de  pain- 
de-pourceau,  de  gratiole  , de  fcrcphulaire  , fk  de 
gentiane...  la  falfepareille  , le  gingembre,  le 
nardus  celtica. 

Les  feuilles  d’hyfope,  de  vélar , d’ivette  , de 
poivre  d eau , ou  curage  (2)  , de  fariette  , de 
marrube  blanc  , d’aurone  , de  marum  , de  tanai- 
iie  , de  rhue,  de  véronique,  de  gratiole  , de  la- 
bine  ; les  herbes  ameres , celles  qui  font  anti- 
feorbutiques  ; on  peut  même  ajouter  la  ciguë. 

Les  fleurs  de  romarin. 

La  femence  de  moutarde  , le  poivre. 

Le  bois  de  gayac , celui  de  faffafras ...  la  can- 
nelle. 

La  gomme  ammoniac  (?)  , la  gomme-lacque , 
le  ftyrax  calamite  , le  bdellium  , le  benjoin , le 
galbanum , la  myrrhe. 

Le  favon  (4)  , l’éponge  brûlée  , la  foude  ordi- 
naire (?)  , la  fuie. 

Les  cloportes. 

Les  eaux  thermales  ou  chaudes  (6)  , & princi- 
palement celles  de  Bareges  (7),  de  Luchon  (s)  , 
de  Plombières  , de  Luxeuil , de  Vichy  , de  Bour- 
bonne  , du  Mont-d’Or  , de  la  Motte  , d’Aix-la 
Chapelle  (?)  , de  Digne  (10). 

Le  fel  ammoniac ....  le  fel  cathartique  amer.,, 
le  borax  (JI). 

Le  fer,  l’antimoine,  le  foufre  , le  mercure  , 
le  cinabre  naturel. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Hr’EAU  de  chaux  fécondé  ...  l’oxymel  fcilliti- 
que...  la  tifane  de  Callac. 

Les  trochifques  alhandal  , les  trochifques  d’a- 
garic.... le  pilules  mercurielles,  les  pilules  de 
Starkei  (12) , les  pilules  fcillitiques  d’Edim- 
bourg. . . . 

Le  fel  de  tartre , le  fel  de  Glauber , la  magné- 
Jîe  blanche  , les  coquilles  d’œufs  calcinées...  les 
fleurs  martiales  de  fel  ammoniac...  le  diagrede, 
la  refîne  de  gayac  , la  terre  foliée  de  tartre.  .. 
l’extrait  de  ciguë....  le  mercure  doux  (*?)  , la 
panacée  mercurielle  (J4)  , le  turbith minéral  , 
l’ærhiops  minéral  , ( 1 6)  , l’ærhiops  antimonial... 

Le  kermès  minéral  , l’antimoine  diaphoni- 
que , l’anti-heélique  de  Potérius. . ..  le  cinabre 
de  mercure  (J7),  le  cinabre  d’antimoine....  le 
fondant  de  Rotrou  (l!S)  , l’arcane  corallin  (!9). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Potion. 

P R E N E Z de  fublimè  corrojlf  , dix  grains  ; dif- 
folvez-le  dans  vingt  onces  d’efprit  de  vin  , ou 
d’eau  diflïllée  ; gardez  cette  diffolution  pour 
l’ufage  : on  en  donne  une  cuillerée  chaque  jour, 
&:  on  la  réitéré  meme,  lorfqu’on  le  juge  nécef- 
fai're.  Ce  remede , très  célébré  aujourd’hui  pour 
la  vérole  , peut  être  employé  avec  fruit  dans  bien 
d’autres  cas  ; 011  le  fait  prendre  dans  une  verréq 
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d’eau  d’orge  ; on  doit  ufer  pour  lors  d’une  boii- 
fon  adouciffante  & très  abondante. 

Poudres. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , un  fcrupule  ; dia- 
grede  & cloportes  préparés  , de  chaque  douze 
grains  : mêlez  , pour  une  poudre. 

Prenez  rhubarbe  & fafran  de  Mars  apéritif , 
de  chaque  deux  gros  ; borax  & cloportes  prépa- 
rés , de  chaque  un  gros  ; iris  de  Florence  & can- 
nelle , de  chaque  un  demi-gros;  du  fucre  blanc , 
trois  gros  : mêlez  , pour  une  poudre  , dont  la 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  cloportes  préparés , un  fcrupule  ; 
de  fabine , quatre  grains  : mêlez.  On  fera  du  tout 
deux  dofes  , qui  fe  prendront  dans  une  cuillerée 
de  vin  blanc. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritif , quinze 
grains;  de  la  rhubarbe , douze  grains;  du  jalap 
& du  fel  de  tamarife , de  chaque  fix  grains  ; du 
mercure  doux , quatre  grains  : mêlez  , pour  une 
poudre. 

Bols. 

Prenez  de  panacée  mercurielle , huit  grains  - 
tartre  martial  & diaphorétique  minéral , de  cha- 
que dix  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  le  fyrop 
des  cinq  racines. 

Prenez  d 'cethiops  minéral , préparé  par  le  feu 
&:  brûlé  , douze  grains  ; rhubarbe  &£  diagrede  , de 
chaque  dix  grains  ; de  tartre  foluble  , quinze 
grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher. 

Prenez  poudre  de  yipere  , ou  poudre  de  clopor- 
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: tes , quize  grains  ; de  mercure  doux , huit  grains  ; 
de  fieurs  martiales  de  fel ammoniac , quatre  grains  : 
mêlez  : faites  un  bol  avec  le  Jyrop  des  cinq  ra - 
jcines. 

Prenez  d’ antimoine  diaphonique  , douze 
grains;  fel  ammoniac  & mercure  doux , de  cha- 
que huit  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  la 
confection  hamech. 

Prenez  de  diaphonique  minéral  , quinze 
grains  ; de  mercure  doux , quatre  grains  ; de 
camphre , deux  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec 
le  Jyrop  de  chicorée  compofé. 

Prenez  troj chiques  alhandal  & gomme-gutte  , 
de  chaque  quatre  grains  ; gomme  ammoniac  &C 
mercure  doux  , de  chaque  quinze  grains  ; de  tar- 
tre vitriolé  , quatre  grains  : mêlez  : faites  un  bol 
avec  Y extrait  de  genievre. 

Prenez  du  favori  d' Efpagne  , un  fcrupule  ; de 
l'éponge  calcinée , de  la  poudre  de  fcrophulaire  6>C 
du  fafran  de  Mars  apéritif , de  chaque  dix  grains. 
Formez  de  ce  mélange  un  bol  avec  le  fyrop  de 
fieurs  de  pécher . On  le  donne  avec  fuccès  contre 
les  engorgemens  fquirrheux  & fcrophuleux. 

Prenez  du  cachou  tk  des  cloportes  préparés  , 
de  chaque  douze  grains  ; d’ antimoine  diqphoré • 
tique , dix  grains;  du  fyrop  de  chicorée  compofé y 
ce  qu’il  faut  pour  un  bol. 

O P I A T S. 

Prenez  à'œthiops'  minéral  préparé  fans  feu  i 
trois  gros  ; rhubarbe  diagrede  , de  chaque  deux 
gros  ; cloportes  préparés  tartre  foluble  , de  cha- 

que un  gros  & demi  : mêlez  : faites  un  opiat  avec 
le  fyrop  de  rofes  pâles . On  en  peut  preicrire  juk 
qu’à  deux  fcrupules. 
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Prenez  de  fafran  de  Mars , une  once  & de-: 
mie  ; rhubarbe  & , de  chaque  deux  gros  ; 

mercure  doux  & borax  , de  chaque  un  gros  6>C 
demi  ; diagrede  & fleurs  martiales  de  fel  ammo- 
niac , de  chaque  un  gros  : mêlez  : faites  un  opiat 
avec  le  fyrop  de  guimauve  : la  dofe  fera  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  extrait  de  fume  terre  & de  gentiane  , de 
chaque  une  demi-once  ; de  panacée  mercurielle  , 
une  demi-once  -,  de  réjlne  de  jalap  , deux  ferupu- 
les  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  chi- 
corée : on  en  fera  prendra  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  favon  blanc  , une  once  ; de  borax  ^ 
une  demi-once  ; d 'aloçs  fuccotrin , trois  gros;  de 
cannelle  en  poudre  , un  gros  : mêlez  : faites  un 
opiat  avec  le  fyrop  de  nerprun  : la  dofe  fera  juf- 
qu’à un  demi-gros. 

Prenez  gomme  ammoniac  &C  cloportes  prépa- 
rés , de  chaque  une  demi-once  ; de  racines  d.'  a- 
rifoloche  ronde , trois  gros  ; de  fleurs  de  foufre  , 
deux  gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  fyrop 
deryftmum  : la  dofe  fera  jufqu’à  un  demi-gros  2 
même  un  peu  plus. 

Pilules.* 

Prenez  de  favon  blanc  9 quatre  onces  ; de  la 
farine  de  graine  de  lin  , une  demi-once  : mêlez: 
faites  une  malle  de  pilules  : la  dofe  fera  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  favon  d'Alicante  , deux  onces  ; de 
gomme  ammoniac  , une  once  ; de  trochifques 
alhandaf  deux  gros  ; d 'huile  d'anis  , la  quantité 
fuffifante  pour  faire  une  malle  de  pilules  : la 
4ofe  fera  depuis  un  fçrupule  jufqu’à  deux. 
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: Prenez  de  favori  de  Venife , une  once  ; cïe 

borax,  line  demi-once;  d 'aloes  Juccotrin  , trois 
g-os  : mêlez  faites  une  malle  de  pilules  : la 
dole  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux 
fcrupules.  On  boira  un  bouillon  immédiatement 
après  avoir  pris  ce  remede  , qui  doit  être  re- 
gardé comme  très  efficace  pour  détruire  les  em- 
barras du  foie. 

Prenez  de  gomme  ammoniac , deux  gros  ; de 
favon  blanc , une  demi-once  ; de  fcille  préparée  , 
un  gros  ; de  trochifques  d'agaric , deux  fcrupu- 
les : faites  une  malle  de  pilules  avec  le  Jyrop  de 
mercuriale  : la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
julqu’à  un  gros  : on  peut  en  donner  une  ou  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , demi-once  ; du 
quinquina  , deux  gros  : formez  des  pilules  avec  ce 
qu’il  faut  de  fyrop  de  gentiane.  On  en  donne  tous 
les  jours  quinze  à vingt  grains  avant  le  dîner. 
Les  goutteux  s’en  trouvent  très  bien. 

Prenez  de  la  fcille  fraîche  , de  la  gomme  am- 
moniac & des  cloportes  , de  chaque  demi-once  ; 
du  favon  de  Venife , une  once  ; du  baume  de 
Copahu  , ce  qu’il  faut  pour  former  des  pilules, 
dont  la  dofe  fera  de  huit  à vingt  grains.  On  les 
donne  avec  fuccès  aux  ibériques  &C  aux  hydro- 
piques.  Elles  font  encore  utiles  dans  la  fievre 
quarte. 


COMMENTAIRES. 

(1.)  Le  PIED  de  VEAU.  Arum  vulgare  , mctcU* 
latum  6*  non  maculatum  , C.  B . P. 

Cette  herbe  des  plus  communes , nous  fournit; 
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Ta  racine  : on  n’ufe  pas  de  la  fraîche  , à caufe 
de  fa  faveur  très  âcre  6c  brûlante  ; celle  même 
qui  eft  feche,  quoique  beaucoup  plus  douce  6c 
moins  atfiive  , a befoin  d’être  préparée  par  une 
macération  de  vingt  heures  dans  le  vinaigre  ; 
après  quoi  on  la  fait  fécher  pour  la  fécondé  fois. 
La  racine  d’arum  , ainfi  affaiblie  , entre  dans 
les  claffes  des  apéritifs  , des  incififs  6c  des  ré- 
folutifs.  Ses  propriétés  la  rendent  utile  dans  les 
cas  d’obftruélions , de  cachexie  , de  jauniffe  6c 
d’hydropifie  ; on  affure  encore  que  plusieurs 
afthmatiques  fe  font  bien  trouvés  de  fon  ufa- 
ge  : cependant  il  eft  rare  qu’on  emploie  ici  ce 
médicament , parce  qu’il  y en  a de  plus  sûrs  6c  de 
mieux  éprouvés.  La  dofe  fera  , fi  on  la  donne 
en  fubftance,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux; 
6c  pour  une  infufion  avec  le  vin  , jufqu’à  un  gros 
6c  même  deux  par  chaque  livre  de  vin.  On  pré- 
pare encore  avec  cette  racine  , ainfi  qu’avec  celle 
de  bryone  6c  d’iris , une  fécule  qui , donnée  de- 
puis dix  grains  jufqu’à  trente  , eft  communé- 
ment purgative  ; mais  on  en  fait  encore  moins 
d’ufage. 

(2.)  Le  poivre  d’eau  , le  'curage.  Perjîcaria 
urens  , Jive  hydropiper , C.  B.  P. 

Cette  plante,  dont  le  goût  efi;  très  piquant, 
croît  dans  les  prairies  humides  : on  la  compte 
au  nombre  des  incififs  6c  apéritifs.  Elle  efi  utile, 
à ce  que  l’on  prétend  , dans  les  cas  de  cachexie  , 
de  jaunifie  6c  d’hydropifie  , quand  on  en  fait 
prendre  l’infufion  qui  fe  prépare  avec  une  demi- 
poignée  de  la  plante  pour  chaque  livre  d’eau  : 
mais  il  efi  rare  qu’on  emploie  cette  plante  , 
parce  qu’il  y a plufieurs  autres  remedes  plus  con- 
clus 6c  plus  efficaces  , qui  ont  les  mêmes  pr«a 
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priétés.  On  peut  porter  le  même  jugement  fut* 

Incisifs*  ja  perficaire  douce , tachée  , perjîcaria  mitis  , ma- 
culofa  : elle  eft  un  peu  aftringente  , mais  elle 
n’eft  pas  plus  employée  que  la  précédente. 

(3.)  La  gomme  ammoniac,  Gummi  ammo - 
niacum. 

Ce  médicament  , que  la  Lybie  St  les  Indes 
Orientales  nous  fourniffent  , approche  des  ré- 
fines par  fa  nature  ; ainfi  que  les  réfines  , elle 
s’enflamme , St  différé  par  conféquent  beaucoup 
des  autres  gommes.  Elle  eft  jaune  en  dehors  , 
St  blanche  en  dedans  ; fon  odeur  eft  défagréa- 
ble  St  fa  faveur  eft  un  peu  amere.  Quelques  Au- 
teurs affurent  que  la  gomme  ammoniac  eft  le  fuc 
qui  découle  de  la  tige  d’une  grande  efpece  de 
férule  qui  croit  naturellement  en  Afrique , noti 
loin  du  fameux  temple  de  Jupiter  Ammon. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  la  fait  entrer  dans  la  claffe 
des  incififs  , St  elle  eft  plus  utile  , en  cette  quali- 
té , dans  les  maladies  de  la  poitrine  : on  l’eftime 
encore  vulnéraire  St  refolutive , anti-hyftérique 
St  emménagogue.  On  la  donne  avec  fuccès  pour 
détruire  les  embarras  fquirrheux  des  vifceres, 
St  convient  aux  hypochondriaques  St  aux  fcor- 
butiques  ; elle  eft  utile  à ceux  qui  touffent , aux 
afthmatiques , St  contribue  à la  guérifon  des  ul- 
cérés internes , comme  à celle  des  fleurs-blanches. 
La  gomme  ammoniac  fe  donne  en  fubftance 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  St 
même  davantage  , fous  la  forme  d’émulfion  , de 
bol  St  de  pilules.  Ce  médicament  eft  encore 
d’ufage  extérieurement,  St  mérite  d’être  mis  au 
nombre  des  émollients , des  réfolutifs  St  des  ma- 
turatifs  : en  effet  on  l’applique  avec  aflez  de  fuccès 
fur  les  tumeurs  fort  dures,  fquirrheufes  ,écrouel- 
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Ieufes  6c  goutteufes , anciennes  6c  rebelles  : elle 
peut  enfin  difliper  les  cors  des  pieds. 

(4.)  Le  savon  , fapo  , eft  une  efpece  de 
fubftance  homogène , qui  fe  mêle  facilement 
avec  l’eau  , 6c  qui  fe  forme  , par  des  procédés 
très  connus  , de  l’union  d’une  huile  naturelle  , 
effentielle  , ou  par  expreflion  , avec  un  alkali 
fixe.  Nous  avons  des  efpeces  de  favons  qui , pour 
l’ufage  interne  , font  préférables  aux  autres  , 
6c  plus  efficaces  ; tels  font  le  favon  ordinaire  , 
fapo  albus  ; le  favon  de  Geneve  6 c de  Venife, 
fapo  italiens  ; le  favon  d’Alicante  , fapo  hifpa - 
nicus.  Le  noir  , ou  celui  qui  n’a  pas  de  confif- 
tance  , n’eft  employé  qu’à  l’extérieur.  Le  favon 
eft  apéritif  6c  incifif  : il  produit  de  bons  effets 
dans  les  embarras  du  foie  6c  des  autres  vifeeres , 
ainfi  que  dans  la  cachexie  6c  dans  les  œdeines 
généraux  : on  l’eftime  encore  vermifuge.  C’eft 
un  remede  fouverain  pour  guérir  la  .goutte  , 6c 
foulager  ceux  qui  ont  des  pierres  ou  des  graviers 
dans  les  reins  6c  la  veffie  : il  eft  même  dans  plu- 
jfieurs  cas  un  des  meilleurs  lithontriptiques.  On 
le  donne  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros 
6c  même  davantage  , ou  fous  la  forme  de  pilu- 
les , ou  en  décoéfion  : on  peut  le  faire  prendre 
feul  , ou  avec  le  miel  qui  tempere  fon  aélion. 
Les  perfonnes  qui  font  fujettes  au  hémorrhagies  , 
à la  toux  6c  au  crachement  de  fang  , ne  doivent 
pas  faire  ufage  de  favon  ; non  plus  que  ceux  qui 
font  dans  le  marafme  , ou  attaqués  de  feorbut. 
Toute  efpece  de  favon  , employée  en  topique  , 
pafte  pour  un  excellent  réfolutif -,  c’eft  un  remede 
éprouvé  6c  généralement  connu  , pour  diffiper 
l’effet  des  contufions  chez  les  enfants:  il  réufiit 
parfaitement  dans  les  enflures  œdémateufes  : il 
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" contribue  à la  guérifon  des  gonflements  & des 
embarras  à la  matrice  : on  l’applique  encore  aux 
tumeurs  cyftiques  6c  anomales.  Pour  employé! 
ce  médicament  à l’extéiieur , on  le  fait  difloudre 
dans  de  l’eau-de-vie  , ou  on  l’applique  en  ca- 
taplafme  6c  en  emplâtre  fur  la  partie  malade. 
Le  mélange  du  favon  mou  , ou  liquide  , avec 
de  la  chaux  vive,  donne  un  cauflique  qui  le  cede 
À peine  aux  remedes  de  ce  genre  qui  font  les 
plus  ufités.  Enfin  on  fait  avec  du  favon  fcc  6c 
ferme , des  fuppofitoires  dont  on  ufe  tous  les 
jours  pour  les  enfants  qui  ont  le  ventre  trop 
parefleux. 

(5.)  La  soude  ORDINAIRE.  Kali  majus  co- 
chleato  femine , C.  B.  P. 

Cette  plante , qui  croît  fur  les  bords  de  la 
mer  , eft  fort  recherchée  par  ceux  qui  font  le 
verre  6c  le  favon  , à caufe  du  fel  alkali  qu’ils 
en  retirent.  C’eft  de  ce  fel,  comme  on  fait , que 
le  favon  reçoit  fes  vertus  ; de  maniéré  que  la 
foude  peut  être  comptée  parmi  les  médicaments 
incififs  6c  apéritifs , quoiqu’on  ne  l’emploie  , fi 
je  ne  me  trompe  , jamais  feule. 

(6.)  Les  eaux  thermales  , les  eaux  chaudes. 
Aquce  thermales . 

On  peut-  les  mettre  au  nombre  des  plus  excel- 
lents incififs  6c  apéritifs  que  nous  ayons.  Elles 
méritent  un  des  premiers  rangs  dans  la  lifte  des 
diurétiques , 6c  dans  celle  des  diaphorétiques  : 
elles  fe  comptent  parmi  les  dépurants  : enfin  on 
ne  peut  pas  leur  refufer  place  avec  les  réfolutifs. 
Les  vertus  des  eaux  thermales  ne  fe  bornent  pas 
là  : elles  rendent  àl’eftomac  trop  affoibli  le  degré 
de  force  dont  il  a befoin  pour  faire  fes  fonc- 
tions ; diflipent  les  fievres  les  plus  opiniâtres 
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du  genre  des  intermittentes;  détruifent  les  einbar-  J 
ras  fquirrheux  des  vifceres  , & contribuent  beau- 
coup à la  guérifon  des  maladies  de  la  peau  : elles 
font'  utiles  dans  les  cas  de  ftérilité  , de  fleurs- 
blanches  & dans  plufieurs  autres  maux  de  la  ma- 
trice : elles  ont  une  efficacité  très-reconnue  contre 
les  douleurs  de  rhumatifme,  le  tremblement , la 
paralyfie  & les  contrariions  des  membres.  Leur 
aftion  n’efl:  pas  moins  falutaire  & moins  cer- 
taine pour  difliper  les  tumeurs  que  l’on  nomme 
froides  , comme  celles  qui  occupent  les  articu- 
lations l elles  diffipent  les  douleurs  qui  le  font 
reffentir  long -temps,  foit  dans  les  parties  qui 
ont  foulfert  des  fraftures , luxations,  foulures, 
entorfes , foit  après  des  cicatrices  qui  ont  fuc- 
cédé  à de  grandes  plaies  ; & ell£s  rétabliffent 
dans  fon  état  ordinaire  le  mouvement  des  muf- 
cles,  tant  celui  qui  efl:  perdu  entièrement , ^que 
celui  qui  n’efl;  que  diminué  par  quelqu’une  des 
caufes  dont  nous  venons  de  parler.  Non-feule- 
ment on  fait  boire  les  eaux  thermales  , mais  on 
les  emploie  encore  à des  ufages  externes,  co  >:me 
les  bains , les  douches,  les  étuves,  les  lotions, 
les  injeélions,  &c.  au  moyen  defquelles  on  par- 
vient à guérir  les  maladies  dont  nous  venons  de 
faire  une  énumération  , & un  très-grand  nombre 
d’autres  encore.  Ces  eaux  fe  trouvent  avoir  diffé- 
rents degrés  de  chaleur  : il  y en  a de  tiedes  , 
d’autres  font  chaudes  ; on  en  trouve  quelques- 
unes  de  brûlantes.  Un  phénomène  digne  de  re- 
marque au  fujet  des  dernieres  , ou  des  eaux 
très-chaudes,  c’efl:  qu’elles  n’offenfent  ni  la  bou- 
che ni  la  langue;  ce  qui  ne  manquerait  pas  d’ar- 
river , fl  l’on  buvoit  de  l’eau  ordinaire  chauffée 
au  meme  degré.  Il  y a encore  un  autre  phéno- 
Tome  /.  Q 
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= mene  à remarquer  ; c’eft  que  les  eaux  minérales 
les  plus  chaudes  , mifes  fur  le  feu  , ne  bouillent 
pas  plus  tôt  que  l’eau  commune  qui  eft  très- 
froide.  Il  eft  vrai  que  les  eaux  minérales  chaudes 
fe  refroidiflent  moins  vite  que  l’eau  commune  , 
quand  l’une  l’autre  ont  été  chauffées  jufqu’à 
l’ébullition. 

(7.)  Les  eaux  de  Bareges.  Aqua  Bare- 
gienfes. 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  du  petit  village 
de  Bareges , qui  eft  fitué  dans  les  montagnes  des 
Py  rénées , dans  cette  partie  de  Guienne  que  l’on 
nomme  le  Bigorre , à quatorze  lieues  de  la  ville 
de  Pau  , du  côté  du  lud-eft.  Les  eaux  de  Bareges 
font  de  nature  prefque  favonneufe  \ leur  faveur 
eft  un  peu  douce , Scieur  odeur  bitumineufe  ne 
répugne  pas.  Elles  font  incifives  , & entrent  dans 
les  dalles  des  diurétiques  & des  apéritifs.  Comme 
elles  ont  une  qualité  balfamique,  on  lesconfacre 
particuliérement  aux  maladies  de  la  poitrine. 
Il  eft  rare  qu’elles  purgent , mais  elles  mettent 
l’eftomac  en  état  de  bien  faire  fes  fondions.  On 
en  recommande  l'ufage  dans  les  cas  d’œdeme 
général,  de  jauniffe,  d’obftrudions  des  vifceres. 
Elles  foulagent  les  hypochondriaques , les  hyf- 
tériques , les  vaporeux.  Les  phthifiques  & les 
afthmatiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer  , & elles 
font  un  des  meilleurs  moyens  de  remédier  au 
dérangement  des  réglés  8c  des  hémorrhoïdes. 
On  s’en  fert  avec  fuccès  , tant  intérieurement 
qu’extérieurement  , pour  difliper  les  engorge- 
ments des  mamelles , les  tumeurs  écrouelleu- 
fes , les  exoftofes , les  ankylofes  , les  tumeurs 
ou  dépôts  goutteux.  Quelques  perfonnes  ont  cru 
ces  eaux  capables  de  fondre  les  pierres  j 5c  pour 
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y parvenir,  on  en  fait  boire,  & on  en  injeéie 
dans  la  veflie.  On  donne  ces  eaux  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre;  elles  s’allient  très-bien  avec 
le  lait.  Les  eaux  de  Bareges  s’emploient  aufli  > 
à l’extérieur  , dans  les  cas  de  paralyfies  ou  autres 
affe&ions  nerveufes  , de  rhumatifmes  , maladies 
de  la  peau  , ulcérés  les  plus  opiniâtres  , fiftules 
anciennes  , &c. 

(8.)  Les  eaux  de  Bagnere  - Luchon, 
Aquœ  Convenarum  , tirent  leur  nom  d’un  bourg 
fitué  aux  pieds  de  Pyrénées  , près  des  fources  de 
la  Garonne  , à deux  lieues , vers  le  midi  , de 
S.  Bertrand.  Elles  approchent  beaucoup  par  leur 
nature  8c  leurs  qualités  , de  celles  de  Bagneres  ; 
elles  les  furpaflent  meine,  au  rapport  de  ceux  qui 
font  le  plus  en  état  d’en  juger.  Elles  entrent  dans 
la  claflfe  des  diurétiques  & des  apéritifs  , ainfî 
que  dans  celles  des  béchiques  incififs.  On  les 
donne  avec  fuccès  contre  les  obftru&ions  de  la 
poitrine  & du  bas-ventre  : elles  rappellent  les 
réglés  ôc  le  flux  hémorrhoïdal  , & ouvrent  quel- 
quefois le  ventre.  Leur  dofe  eft  d’une  à quatre 
livres  & plus.  On  les  met  encore  au  nombre  des 
meilleurs  réfolutifs  & fortifiants  externes  : c’eft 
d’après  ces  qualités  qu’on  les  applique  aux  tu* 
meurs  des  articulations  & autres  auffi  rebelles  ; 
ainfi  qu’aux  douleurs  rhumatiques  , aux  membres 
paralytiques  , aux  maladies  de  la  peau  , &c. 

( 9.  ) Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Aquœ 
Granmfcs. 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  de  la  ville  de  ce 
nom  , qui  eft  fituée  dans  la  bafle  Allemagne  , 
à cinq  lieues  de  Maftricht  , du  côté  de  l’eft  , 
à quatre-vingts  lieues  de  Paris.  Elles  contiennent 
une  ft  grande  quantité  de  foufre  , qu’elles  noircif- 
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— lent  l’argent,  Sc  que  clans  les  bains  mêmes , on  trou- 
ve du  foutre  qui  s’efl:  fublimé.  On  recommande  , 
avecraifon,  les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  comme 
apéritives  &:  incifives  : elles  font  diurétiques  ÔC 
laxatives.  On  les  fait  prendre  , avec  luccès  , 
clans  la  cardialgie  : elles  procurent  du  foulagc- 
ment  aux  afthmatiques , difîipent  la  tievre  quar- 
te ; elles  remédient  à la  ftérilité  , & font  très- 
propres  à faire  ceffer  les  pertes  , & à empêcher 
leur  retour  , &c.  On  boit  de  ces  eaux  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre  & même  davantage.  Les 
bains  & les  douches  font  d’un  ufage  fréquent 
clans  le  traitement  de  la  paralyfie , du  tremble- 
ment , de  la  contraction  des  membres,  du  rhu- 
matiiine,  des  tumeurs  opiniâtres,  des  maladies 
de  la  peau , ôcc. 

(10.)  Les  eaux  de  Digne.  Jqucz  Dinienf&s* 
Ces  eaux  portent  le  nom  d’une  petite  ville 
de  Provence  , lituée  à quinze  lieues  de  la  ville 
d’Aix  , du  côté  du  nord  , & à cinq  lieues  de 
Sifleron,  du  côté  de  l’oueft.  Les  eaux  de  Digne 
font  très-chaudes  ; leur  faveur  elt  falée  , & leur 
odeur  fulfureufe.  Elles  entrent  dans  les  claffes 
des  incififs , apéritifs  & diurétiques  ; ainfi  que 
dans  celle  des  fortifiants.  On  les  regarde  en- 
core comme  ftomachiques  , & propres  à ou- 
vrir le  ventre.  On  recommande  les  eaux  de 
Digne  pour  le  traitement  des  obfiruétions  , des 
embarras  fcjuirrheux  des  vifceres  ; elles  font  au  fît 
falutaires  aux  écrouelleux.  Il  elt  rare  qu’on  les 
donne  fans  fuccès  dans  les  vertiges , la  paralyfie 
& les  autres  affections  nerveufes.  Les  afihmati- 
ques  & ceux  qui  touffent , ou  font  fujets  à la 
toux,  fe  trouvent  bien  d'en  faire  ufage.  Enfin, 
on  les  regarde  comme  très-propres  pour  fortifier 
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l’eftomac  , & chaffer  les  mauvais  Tues  qui  crou- 
pilTent  clans  les  premières  voies.  O11  les  donne 
depuis  une  livre  jufqu’à  quatre.  On  effime  en- 
core beaucoup  les  bains  , les  douches  & les 
boues  de  ces  eaux  thermales , pour  guérir  la 
paralyfie  , le  rhumatifme , la  contraction  des 
membres,  le  gonflement  des  jointures,  les  dou- 
leurs qui  ont  fuccédé  à des  plaies,  des  fraétures  , 
•des  contuflons  ; elles  font  propres  enfin  aux  ma- 
ladies de  la  peau,  &c. 

(11.)  Le  BORAX.  Borax  ftu  Chryfocolla. 

C’eft  un  fel  minéral,  dont  la  nature  eft  tres- 
difficile  à découvrir  : on  nous  l’apporte  du  Levant, 
fous  la  forme  de  petites  pierres  tranfparentes  , 
d’un  verd  obfcur  , comme  enveloppées  d’une 
fubffance  graiffeufe.  On  le  prépare  pour  i’ufàge 
médicinal  , en  le  faifant  diffoudre  dans  de  l’eau 
bouillante  ; cette  diffolution  étant  mile  dans 
un  lieu  convenable , il  s’y  forme  des  criftaux 
qui  reffemblent  à l’alun  , & qui  fe  fondent  très- 
aifément  quand  on  les  expofe  au  feu.  Cepen- 
dant ces  criffaux  ne  peuvent  fe  diffoudre  que 
dans  une  très-grande  quantité  d’eau  : il  faut  une 
livre  d’eau  par  chaque  once  de  fel  ou  de  borax 
préparé.  Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  le 
nombre  fi  confidérable  de  fubftances  naturelles 
&:  artificielles  qui  compofent  la  matière  médi- 
cale, un  médicament  qui  ait  plus  d’efticaçité  que 
le  borax,  en  fuppofant  toutefois  qu’il  foit  ad- 
miniftré  comme  il  convient  : il  eft  apéritif  S C 
incifif,  St  principalement  recommandé  dans  les 
différentes  maladies  de  la  matrice.  Ces  proprié- 
tés le  rendent  très -propre  à remédier  aux  obf- 
truétions  & aux  embarras  fquirrheux  des  vifee- 
res , à faire  pajoitre  les  réglés  & couler  les 
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3 vidanges  , à accélérer  l'accouchement  & fa. 
fortie  de  quelque  partie  de  l’arriere'faix  , qui 
feroit  reliée  dans  la  matrice.  On  met  encore  ce 
remede  au  nombre  des  anodins  ou  calmants  ; 
il  n’eft  pas  polîible  de  douter  avec  fondement 
que  ce  foit  du  borax  que  le  fel  fédatif  reçoive 
fes  vertus  principales.  Le  borax  s’ordonne  de- 
puis fix  grains  jufqu’à  douze  ; & dans  des  cas 
prenants  , comme  ceux  des  fupprelîions  des  vi- 
danges , ou  de  la  rétention  du  placenta  , on  peut 
en  prefcrire  jufqu’à  vingt  grains  : une  dofe  plus 
forte  , excite  quelquefois  le  vomiflement  & 
d’autres  fymptômes  fâcheux.  Le  borax  eft  auiï» 
employé  extérieurement  : on  le  met  au  nombre 
des  cathérétiques  ou  rongeants  ; il  efl  très-propre 
à corifumer  les  chairs  baveufes  des  ulcérés  : c’eft 
pourquoi  on  ne  doit  prefcrire  ce  remede  pour 
l’extérieur  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion. 
Ceci  mérite  toute  l’attention  de  ceux  qui  , fur 
l’autorité  de  Cartheufer , ofent  faire  prendre  inté- 
rieurement jufqu’à  un  demi-gros  & deux  fcrupules 
de  borax. 

(n.)  Les  pilules  de  Starkei.  PUidœ  Star-, 

kii. 

Ces  pilules  font  compofées  de  favon  de  tartre  , 
d’huile  de  térébenthine  , d'hellébore  blanc  & de 
laudanum.  Le  favon  fe  fait  avec  le  nitre  fixé 
par  le  moyen  du  tartre,  & avec  l’huile  de  téré- 
benthine ; mais  ce  procédé  eft  embarraiTant  Sc 
pénible  , quand  on  obferve  ce  que  recomman- 
dent la  plupart  des  Chimiftes.  : ce  n'eft  donc 
qu’avec  la  plus  grande  circonfpeclion  qu'on  doit 
prefcrire  ces  pilules  h vantées  autrefois  , parce 
qu’on  les  rencontre  rarement  telles  qu’elles 
doivent  être.  Au  relie,  c’eft  un  des  meilleur* 
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apéritifs  & incififs  qu’on  puifle  employer,  auquel 
on  reconnoît  encore  une  vertu  calmante.  Ces 
propriétés  les  rendent  très-utiles  dans  les  embarras 
du  foie  & des  autres  vifceres  : elles  font  encore 
falutaires  dans  les  douleurs  de  rhumatifme  , & on 
les  a meme  vues  réuffir  dans  la  goutte.  On  en 
donne  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze  ; & 
leur  ufage  le  continue  autant  que  les  circonftances 
le  demandent. 

(13.)  Le  MERCURE  DOUX.  Aquila  alba , Mcr- 
curius  dulcis. 

C’eft  un  mélange  de  mercure  crud  & de  mer- 
cure fublimé  corrolif,  que  l’on  fait  fublimer 
plulieurs  fois  , jufqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  une 
iubftance  blanchâtre  qui  , étant  mife  fur  la 
langue  , n’y  produife  aucun  fentiment  de  cor- 
rofion.  Outre  la  vertu  incifive  &£  dépurante  qu’on 
lui  reconnoît , il  eft  aulîi  purgatif  propre  à 
détruire  les  vers;  ce  qui  le  rend  d’un  ufage  encore 
plus  fréquent  pour  les  enfants  que  pour  les  adul- 
tes. Il  réufîit  parfaitement  dans  les  maladies  vé- 
nériennes , ainli  que  la  panacée  & les  autres  pré- 
parations mercurielles.  On  fe  trouve  bien  de  fon 
ufage  dans  la  jaunilfe;  il  foulage  les  afthmatiques  , 
diflîpe  la  fievre  quarte  la  plus  opiniâtre  , contri- 
bue à la  guérifon  des  fleurs-blanches  , &c.  On 
prefcrit  le  mercure  doux  depuis  quatre  grains  juf- 
qu’à vingt  davantage  ; mais  quand  on  veut  en 
continuer  l’ufage  pendant  un  certain  temps , il 
faut  le  commencer  par  une  petite  quantité.  Ce 
remede  ne  fe  donne  jamais  feul,  & on  le  prefcrit 
fous  la  forme  de  bol  , en  le  mêlant  avec  de  la 
moelle  de  cafle , des  éleéluaires , des  extraits des 
conferves , &c.  Il  s’ordonne  quelquefois  avec  des 
potions  purgatives  ; & alors  on  fait  prendre  le 
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mercure  en  bol  , immédiatement  avant  la  purga- 
tion. Comme  ce  médicament  fe  tait  avec  le  lu- 
blimé  corrofif , la  prudence  exige  cju’on  ne  prenne 
que  celui  qui  eft  compote  par  d’habiles  aYtiftes  , 
parce  que,  s’il  n’étoit  pas  préparé  avec  foin,  il 
feroit  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  , comme 
l’expérience  l’a  démontré  plufieurs  fois. 

(14).  La  panacée  mercurielle.  Panacea 
mercurialis. 

Sans  nous  arrêter  au  nom  hyperbolique  de  pa- 
nade , nous  dirons  que  ce  n’eft  que  du  mercure 
doux , fublimé  de  nouveau  à fix  ou  fept  reprifes 
différentes,  & enfin  mis  en  digeftion  dans  l’ef- 
prit-de-vin  , pour  qu’il  devienne  encore  plus  doux 
qu’il  ne  l’étoit.  C’efl  le  feul  moyen  dont  on  s’effc 
lervi  autrefois  pendant  un  certain  temps  , pour 
exciter  la  falivation  , & traiter  les  maladies  vé- 
nériennes ; mais  dans  la  fuite,  les  friftions  ont  été 
entre  les  mains  des  Médecins  un  moyen  beau- 
coup plus  sûr  de  guérir  ces  maladies.  Il  y a en- 
core aujourd’hui  des  Chirurgiens  qui  fe  fervent 
de  la  panacée  pour  traiter  la  gonorrhée  ; mais 
l’expérience  a appris  qu’il  valoir  mieux  appliquer 
l’onguent  napolitain  dans  le  voitinage  des  parties 
malades.  Néanmoins,  dans  l’un  & l’autre  cas,  la 
panacée  efl:  unremedeà  employer , principalement 
quand  une  maladie  quelconque  de  la  peau  ne  per- 
met pas  de  faire  ufage  des  friéfions.  Au  refte  , on 
met  la  panacée  au  nombre  des  remedes  incififs 
dépurants,  des  anthelmintiques  ou  vermifuges. 
Elle  eft  utile  dans  les  rhumatifmes  chroniques , 
réufîit  très-bien  dans  le  traitement  des  écrouel- 
les : on  en  ufe  avec  fuccès  dans  les  cas  de  gale, 
ou  autre  maladie  de  la  peau.  La  panacée  mercu- 
rielle ne  doit  fe  donner  qu’avec  précaution  aux 
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perfonnes  délicates,  d’un  tempérament  fenfible  , 
parce  qu’aftez  fou  vent  elle  oftenle  l’eftoinac  , ex- 
cite des  hémorragies,  &c.  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  trente  ; mais  dans  le  cas  où  on  nu- 
roit  deftTein  d’en  prolonger  l’ufage , il  convient 
de  commencer  par  une  plus  petite  dofe  , par 
exemple  , de  quatre  à fix  grains  , & d’augmenter 
enfuite  peu-à-peu , comme  il  fe  pratique  d’ordi- 
naire dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 
Il  y a des  perfonnes  qui  parviennent , par  le 
moyen  de  la  panacée , à avoir  une  eau  chargée  de 
mercure.  Pour  cela  on  fait  bouillir  deux  gros  de 
cette  poudre , pendant  environ  quatre  heures  , 
dans  quatre  livres  d’eau  ou  de  tifane  : la  poudre  qui 
fe  dépofe  au  fond  du  vailfcau  , quand  l’eau  eft 
demeurée  tranquille  pendant  quelque  temps  , le 
broie  de  nouveau  , & on  lui  fait  éprouver  une 
nouvelle  ébullition.  Ces  opérations  fe  répètent 
plufeurs  fois , jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  forme  au- 
cun dépôt.  La  dofe  de  cette  eau  mercurielle  fe 
réglé  fur  la  quantité  de  panacée  qui  y eft  entrée. 

(15.)  Le  TURBITH  MINÉRAL.  Turpethum mi- 
nérale. Le  mercure  précipité  jaune. 

C’eft  une  diiïoiution  de  mercure  dans  t’huile 
bouillante  de  vitriol  , que  l’on  fait  évaporer  juf- 
qu’à ficcité  : on  lave  enfuite  plufeurs  fois  cette 
matière  réduite  en  poudre  , jufqu’à  ce  qu’elie 
prenne  une  couleur  jaune.  Le  turbith  minéral 
palfe  pour  un  bon  incilif  dépurant  : c’cft  par 
ces  vertus  qu’il  eft  utile  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  que  j’ai  nommées  tant  de 
fois  précédemment  , fpécialement  dans  celui 
des  maladies  vénériennes.  Des  expériences  nou- 
velles, & faites  par  d’habiles  mains , nous  repre- 
l'entent  le  turbith  minéral  prefque  comme  un 
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fpécifique  contre  la  rage;  mais  il  n’y  a,  pour 
ainfi  dire  , plus  lieu  de  douter  que  toutes  les  au- 
tres préparations  mercurielles  n’aient  la  même 
vertu.  On  prefcrit  depuis  un  demi-grain  jufqu’à 
un  grain  de  ce  médicament , & on  PafTocie , pour 
l’ordinaire,  avec  du  camphre.  Quand  on  le  prend 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  fix , il  a les  effets 
d’un  émétique  , ou  d’un  purgatif  violent  ; mais 
il  n’y  a que  dans  des  cas  très-urgents  où  on  le 
donne  pour  remplir  ces  indications.  On  en  fait 
prendre  fept  ou  huit  grains  dans  de  la  mie  de 
pain , en  forme  de  bol , aux  chiens  enragés  ou 
qui  ont  été  mordus. 

(16.)  L’ÆTHIOPS  MINÉRAL.  Æthiops  mine - 
ralis . 

Le  nom  d’ æthiops  a été  donné  à ce  médicament , 
à caufe  de  fa  couleur  noire  : il  eft  formé  par  la 
combinaifon  du  mercure  5c  du  foufre  ; mais  il  y 
a différentes  maniérés  de  le  préparer.  Dans  la 
première  , on  fe  contente  de  broyer  ces  lubftan- 
ces  à froid  , jufqu’à  ce  qu’on  ne  puiffe  plus  diftin- 
guer  le  mercure  , &c  que  la  poudre  ait  une  cou- 
leur noirâtre  : ce  procédé  eft  le  plus  fïmple  & le 
plus  ufité.  Une  fécondé  méthode  eft  de  verfer 
du  mercure  fur  du  foufre  en  fufion , & on  con- 
ferve  la  mafte  folide  qui  en  réfulte  , pour  la  met- 
tre en  poudre  au  befoin.  Il  y a une  troifieme 
façon  de  faire  l’æthiops , qui  ne  différé  pas  de  la 
fécondé  , finon  que  l’on  fait  prendre  flamme  au 
foufre,  en  l’approchant  du  feu  ; mais  on  fent  bien 
que , par  cette  déflagration  , la  mafte  totale  eft 
diminuée.  Quelle  que  foit  la  méthode  que  l’on 
ait  fuivie  dans  la  compofition  de  l’æthiops  , on  le 
compte  parmi  les  remedes  incififs , dépurants  & 
anthelmintiques.  Ces  propriétés  le  rendent  utile 
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dans  les  embarras  des  vifceres  : on  le  recommande 
pour  le  traitement  des  écrouelles  : il  contribue  à 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  St  des  ma- 
ladies de  la  peau  : il  fait  mourir  les  vers , &c.  Plu- 
fieurs  Auteurs  foutiennent , d’après  Boernaave  , 
que  l'æthiops  minéral  ne  parvient  jamais  jus- 
qu’aux vaifleaux  fanguins  : ceux  qui  ont  obfervé 
comme  moi,  que  l’ulage  de  ce  remede  , continué 
long-temps , 11e  manque  guere  de  donner  la  Sa- 
livation , refuferont  de  foufcrire  à cette  opinion. 
On  preicrit  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  de  l’æthiops  préparé  fans  feu.  La  dofe  de  ce- 
lui qui  fe  fait  en  fuivant  le  Second  procédé  , n’eft 
que  depuis  Six  grains  jufqu’à  vingt.  Quant  à l’æ- 
thiops  qui.  eft  privé,  par  la  déflagration,  de  la 
plus  grande  partie  du  foufre  avec  lequel  on  l’a- 
voit  mêlé,  il  ne  s’ordonne  que  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  douze. 

Outre  l’æthiops  martial , dont  nous  avons  parlé 
précédemment , & l’æthiops  minéral  qui  fait  le 
Sujet  de  cet  article,  on  a inventé  une  autre  ef- 
pece-d’æthiops  qui  eft  furnomrné  antimonial. 

Celui-ci  eft  formé  de  mercure  & de  régule  d’an- 
timoine que  l’on  retire  de  ce  minéral , en  le  tenant 
en  fufion  avec  du  Sel  marin  : on  mêle  ces  fub- 
ftances  en  les  broyant  pendant  un  temps  confi- 
d, érable.  Cette  poudre,  dont  la  dofe  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’à  quinze , pafte  pour  un  bon  in- 
cifif  : mais  les  Praticiens  ne  l’ont  pas  encore 
adopté. 

(17.)  Le  CINABRE  natif.  Cinabaris  nativa . 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  minérale 
rouge,  que  l’on  dit  généralement  être  formée  de 
mercure  & de  foufre  étroitement  combinés.  Avec 
cçs  matières  7 mifes  çn  Sublimation  , on  fait  ce 
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cinabre  qui  a une  fi  belle  couleur  pourpre,  & que 
l’on  nomme  le  cinabre  factice  on  vermillon , & que 
l’on  préféré , pour  l’ufage  médicinal , au  cinabre 
natif,  parce  que  ce  minéral  renferme  quelque- 
fois des  parties  vitrioliques , ou  arfenicales.  Le 
cinabre  deffiné  à être  pris  intérieurement,  doit 
pafifer , ainfi  que  l’antimoine  cruel  , par  une  pré- 
paration très-connue,  c’eff-à-dire  , être  réduit  en 
poudre  très-fine.  C’eff  avec  raifon  qu’on  met  le 
cinabre  au  nombre  des  remedes  incififs,  des  dia- 
phoniques & des  dépurants  : mais  il  eft  permis 
de  douter  qu’il  ait  également  droit  d’être  placé 
parmi  les  remedes  céphaliques  , les  anri-épilepti- 
ques  & les  fédatifs  ; & il  n’eft  pas  plus  aifé  de 
de  deviner  pourquoi  le  cinabre  fait  partie  de  la 
poudre  tempérante  de  Stahl.  Le  cinabre  agit  de 
la  même  maniéré  que  les  autres  préparations  mer- 
curielles : fes  vertus  ne  font  pas  différentes  ; & 
l'on  ufage  eff  utile  dans  les  mêmes  maladies  que 
j’ai  nommées  tant  de  fois.  On  preferit  le  cinabre 
depuis  deux  grains  jufqu’à  douze  , fous  la  forme 
de  bol  ou  de  pilules.  Quelques  perfonnes  font 
encore  dans  ie  doute  fi  le  cinabre,  pris  intérieu- 
rement , pénétré  jufques  dans  les  vaiffeaux  lac- 
tés ; mais  la  falivation  qui  arrive  iorfqu’on  en 
fait  ufage  quelque  temps,  comme  après  Pæthiops 
minéral  , doit  fuffire  pour  réfoudre  cette  diffi- 
culté. 

Il  eff  aufli  employé  extérieurement , & tient 
même  un  des  premiers  rangs  parmi  les  réfolutifs 
& les  defficatifis  : ces  qualités  le  rendent  utile 
dans  les  démangeaifons  , les  dartres  & les  autres 
maladies  de  la  peau.  11  forme  la  bafe  des  fumi- 
gations mercurielles  , tant  générales  que  parti- 
culières. Pour  faire  la  fumigation  générale  , telle 
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qu’il  eft  à propos , principalement  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes  , on  emploie  un 
ou  deux  gros  de  cinabre  que  l’on  jette  lur  des 
charbons  ardents  : on  donne  pour  un  traitement 
complet , depuis  dix  jufqu’à  vingt  fumigations. 
S'il  n’y  a qu’une  partie  qui  doive  être  expolée  à 
la  fumigation,  on  n’emploie  d’ordinaire  qu’un 
demi-gros  ou  un  gros.  On  n’ignore  pas  que  l’æ- 
thiops  minéral  fert  au  même  ufage. 

Il  (é  prépare  une  autre  efpece  de  cinabre  qu’on 
nomme  cinabre  cC  antimoine  , qui  eft  le  produit 
de  la  fublimation  du  mercure  avec  le  foufre  d’an- 
timoine. On  met  ce  cinabre,  ainfi  que  le  cinabre 
ordinaire,  parmi  les  incififs , les  diaphoniques 
& les  dépurants  ; l’on  peut  l’adminiflrer  de  la 
même  maniéré  que  le  cinabre  ordinaire.  Cepen- 
dant cette  préparation  eft  non-feulement  inutile, 
mais  même  à redouter  , parce  qu’on  emploie,  pour 
la  faire  le  mercure  fublimé  corrofii  : d’ailleurs  , 
elle  n’a  pas  plus  de  vertus  & d’efficacité  que  le 
cinabre  ordinaire  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  meil- 
leurs Praticiens  n’en  font  aucun  ufage. 

(18.)  Le  fondant  DE  RotrOU.  Arcanum 
Rotrou. 

Ce  médicament,  qui  porte  le  nom  d’un  Char- 
latan du  fiecle  dernier , mérite  une  place  diftin— 
guée  parmi  les  incififs  Sc  les  dépurants  ; mais  on 
le  trouve  rarement  chez  les  Apothicaires , parce 
que  la  cotnpofition  en  eft  difficile.  Rotrou  em- 
ployoit  cinq  différentes  préparations  , que  voici. 
i°.  Une  teinture  dont  l’odeur  eft  très-forte  ôc 
fétide  : il  la  nommoit  fa  teinture  aurifique.  Elle 
fe  prépare  en  mettant  de  l’antimoine  en  digef- 
tion  pendant  huit  jours  dans  une  diffolution 
aqueufe  de  nitre  fixé.  i°.  Un  élixir  qu’il  appel- 
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- ~ loit  aufîi  élixir  aurifique , mais  dont  Fodeur  efl 

lîicisits.  mo;ns  fétide  que  celle  de  la  teinture.  C’eft  en- 
core une  teinture  faite  avec  de  la  chaux  d’anti- 
moine , ou  avec  le  réfidu  de  l’opération  précé- 
dente, au  moyen  de  l’efprit-de-vin.  30.  Une  pou- 
dre incilive  , qui  ne  différé  nullement  du  dia- 
phonique minéral  , & qu’il  préparoit  avec  le 
régule  d’antimoine  non  lavé.  40.  Une  autre  pou- 
dre qu’il  nommoit  fon  alkali  , qui  n’étoit  autre 
chofe  que  des  coquilles  d’œufs  pilées  avec  le  plus 
grand  foin.  50.  Des  pilules  qu’il  nommoit  pilules 
purgatives  tk  alexiteres  , compofées  de  graines 
de  ricin  , de  ferpentaire  de  Virginie  , de  tartre 
blanc  & de  vin  : il  faut  deux  mois  pour  préparer 
ces  pilules.  Quant  à la  maniéré  d’admiriiftrer  ces 
bifarres  remedes,  où  le  hafard  femble  avoir  pré- 
fidé  , après  les  préparations  ordinaires,  on  donne 
féparément,  foir  & matin  , la  poudre  incifive  &C 
la  poudre  alkaline  , de  chacune  depuis  fix  juf- 
qu’à  quinze  grains.  On  fait  ufage  dans  le  même 
temps  de  la  teinture  aurifique  , depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  trente  ; ou  bien  on  préféré  l’élixir  auri- 
fique , quand  il  y a lieu  de  foupçonner  une  hu- 
meur vifqueufe  ou  acide,  amaflée  dans  les  pre- 
mières voies.  Il  eft  aifé  de  fentir  qu’en  détermi- 
nant la  dofe  de  ces  remedes , il  faut  avoir  égard 
à l’âge,  c’eft-à-dire , que  la  dofe  que  nous  indi- 
quons doit  être  diminuée  pour  les  enfants,  les 
vieillards , les  perfonnes  faibles.  Au  commence- 
ment du  traitement  , c’eft-à-dire  , le  troifieme  ou 
le  quatrième  jour  , on  a coutume  de  faire  ufer  des 
pilules  purgatives  , depuis  quatre  grains  jufqu’à 
douze  , en  y joignant  les  médicaments  laxatifs 
les  plus  ufités,  félon  que  les  circonftances  le  de- 
mandent; & ce  jour-là  on  s’abftient  de  prendre 
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les  autres  remedes.  Dans  la  fuite  ces  purgations 
ne  fe  répètent  que  toutes  les  femaines  ; &c  lors- 
que le  traitement  eft  avancé  , on  ne  purge  que 
tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  6c  enfin  tous  les 
mois.  On  prefcrit  pendant  l’ufage  des  remedes  , 
une  décodion  de  fiquine  pour  boifton  ordinaire, 
& il  eft  à propos  d’en  boire  beaucoup. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  faire  fentir 
que  ce  traitement , qui  eft  très-efficace  contre  les 
écrouelles  , doit  être  fournis  au  raifonnement  ; 
qu’il  faut  le  varier  fuivant  les  circonftances , 
qu’il  n’opere  de  guérifon  qu’autant  qu’il  eft  con- 
tinué i’eipace  de  plufieurs  mois  , 6c  même  jul- 
qu’à  un  an  6c  plus.  L’ufage  de  ces  médicaments 
doir  être  accompagné  , ou  du  moins  fuivi  de  ce- 
lui du  lait  ou  des  eaux  minérales , comme  celles 
de  Pafly , de  Vais,  de  Forges,  6cc.  Il  eft  encore 
fort  naturel  de  penfer  qu’on  peut  imaginer  un 
remede  beaucoup  plus  (impie  que  celui-ci  , dont 
l’antimoine  eft  la  bafe  6c  l’agent  principal  , en 
abandonnant  une  partie  du  procédé  que  Rotrou 
aToit  tiré  des  anciens  Chimiftes. 

(19.)  L’ArcaNE  CORALLiN,  Arcanum  coral - 
llnum , eft  le  nom  pompeux  que  l’on  donne  au 
mercure  précipité  rouge,  adouci  par  le  moyen  de 
l’efprit-de- vin.  Pour  opérer  cette  dulcifiation  , 
on  laifife  en  digeftion  pendant  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures,  6c  dans  l’efprit-de-vin  , la  poudre 
de  précipité  rouge  ; enfuite  on  met  le  feu  à l’ef- 
prit-de-vin  pour  le  confommer,  ou  on  le  retire 
par  la  diftillation  : ce  procédé  fe  répété  pour  l’or- 
dinaire cinq  ou  ftx  fois.  L’arcane  corallin  eft  pref- 
que  oublié  , 6c  n’eft  employé  que  par  très-peu  de 
perfonnes  : néanmoins  il  mérite  d’avoir  une  place 
.honorable  parmi  les  médicaments  incififs,  les  dé- 
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purants  & les  anti-vénériens.  On  le  recommande* 
pour  difîiper  l’embarras  des  vifeeres  : les  écrouel- 
leux  fe  trouvent  bien  de  ion  ufage  ; il  remédie 
aux  maladies  de  la  peau  , qui  la  défigurent  : il  a 
dans  les  maux  vénériens  des  effets  étonnants,  que 
l’expérience  attefte  ; & même  Ton  aétion  eft  telle  , 
qu’il  mérite  la  préférence  fur  beaucoup  de  reme- 
des  anti-vénériens  que  les  Charlatans  vantent  &c 
diftribuent  avec  tant  d’impudence.  La  dofe  de 
l’arcane  corallin  fera  depuis  un  demi-grain  jufqu’à 
un  grain  ; 8c  elle  doit  être  répétée  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  C’eft  un  remede  très-falutaire  Sc 
fupérieur  lorfqu’une  main  habile  l’adminiftre  , 
8c  qu’on  le  prend  pendant  un  temps  convenable  : 
il  devient  au  contraire  dangereux  s’il  eft  donné 
ma!-à-propos , ou  s'il  n’eft  pas  bien  préparé. 
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LES  ANALEPTIQUES. 

L A matière  médicale  , & ce  qui  eft  deftiné  ou 
employé  pour  notre  nourriture,  fourniffent  con- 
jointement les  médicaments  analeptiques.  Les 
fubftances  que  l’on  prend  parmi  ces  remedes,  ne 
font  pas  différentes  des  médicaments  ftomachi- 
ques,  des  céphaliques , des  cordiaux,  des  alexi- 
teres  ; c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  être  furpris 
s’il  y a quelque  rapport  entre  les  articles  défi- 
gnés  fous  ces  titres  : cependant  nous  avons  jugé 
qu’il  étoit  à propos  de  raffembler  ici  les  médica- 
ments dont  on  a coutume  de  fe  fervir  pour  réta- 
blir ou  augmenter  les  forces.  On  doit  compter  au 
nombre  des  analeptiques,  les  balfamiques  , aro- 
matiques, amers  &c  aftringents,  qui  femblent 

avoir 
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avoir,  à un  degré  conlklérable  , la  faculté  de  re-  ;~=: 
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mettre  les  organes  affaiblis  en  état  de  faire  leurs  £s 
fondions.  Tout  le  monde  fait  que  l’ulage  des 
analeptiques  eft  très-étendu  , & qu’ils  peuvent 
être  employés  pour  remplir  différentes  indica- 
tions. Allez  fouvent  même  il  arrive  qu’ils  opè- 
rent des  guérifons  , quoique  ordonnés  par  des 
perfonnes  qui  ignoroient  quelle  étoit  la  vraie 
caufe  de  la  maladie,  & qui  avoient  été  conduits 
par  d’autres  raifons  à en  confeiller  l’ufage.  Il  n’eft 
pas  poffible  de  douter  que  les  remedes  analep- 
tiques, ou  toniques,  ne  (oient très-falutaires  dans 
diverfes  maladies  du  cerveau  , des  nerfs  & de 
l’eftomac  : on  les  ordonne  encore  fort  à propos 
dans  la  cachexie , & dans  toutes  les  efpeces  d’hy- 
dropifie  : ce  dernier  effet  les  a fait  mettre  dans 
la  clalfe  des  apéritifs  , dans  laquelle  tiennent  une 
place  diftinguée  les  martiaux  , que  leur  propriété 
tonique  rend  de  fi  excellents  remedes  , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  remarquer. 

Toutes  les  fois  que  la  foiblelfe  dépend  d’une 
autre  maladie  , c’eft  en  vain  que  l’on  met  en  ufa- 
ge  les  analeptiques  ; mais  ils  font  utiles , lorfque 
les  parties  folides  font  dans  l’atonie  ; par  exem- 
ple , après  de  longues  maladies , des  travaux  de 
corps  d’efprit  continués  très  long-temps  , des 
évacuations  immodérées  , de  quelque  nature 
qu’elles  aient  été  , &c.  Ils  font , à la  vérité  , peu 
efficaces  dans  ces  différents  cas  , lorfque  les  orga- 
nes de  la  digeftion  ne  favorifent  pas  leur  aéfion. 

Auffi  n’y  a-t-il  pas  de  médicament  qui  rétabliffe 
plus  certainement  les  forces  que  des  aliments  bien 
digérés  ; c’eft  pourquoi  on  fait  prendre  , en  pa- 
reil cas , des  bouillons,  des  gelées,  des  crèmes, 

&c.  dont  nous  parlerons , en  rapportant  les  mé- 
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dicaments  magiftraux  de  cette  claffe  , qui  four- 
nirent une  nourriture  i'ucculente  , très-agréable 
au  goût , & qu’on  doit  difpenfer  à propos  à ceux 
dont  les  forces  l'ont  épuifées,  ou  qui  font  tombés 
dans  le  marafme.  Nous  ne  devons  cependant  pas 
manquer  d’avertir  que  ces  aliments , même  les 
mieux  choifis,  font  éprouver  quelquefois  à l’ef- 
tomac  un  fentiment  de  pefanteur,  parce  qu’ils  ne 
font  point  fuffifamment  imprégnés  de  falive,  qui 
ne  coule  en  affez  grande  abondance  que  pendant 
la  maftication.  Ceci  explique  pourquoi  il  arrive 
fouvent  que  les  malades  fe  trouvent  mieux  des 
rôties  au  vin  , du  pain  & de  la  chair  qu’ils  mâ- 
chent , que  du  bouillon , de  la  gelée  , &c.  C’eft 
ce  que  ne  doivent  jamais  oublier  les  jeunes  Pra- 
ticiens. Nous  ajouterons  encore  qu’on  tire  de 
cette  clafîe  les  aphfodiJiaqu.es  , ou  ces  remedes  qui 
ont  la  vertu  que  Martial  attribuoit  à la  roquette  : 

Excitât  ad  venerem. , tardos  eruca  maritos . 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  carline,  d’aunée  (J)  , de  gen- 
tiane , de  dompte-venin,  de  vipérine,  d’impéra- 
toire  , d’iris  de  Florence  , de  fraxinelle  , de  fe- 
nouil, de  bénoite  (2),  de  fceau  de  Salomon  & 
de  rhapontic  ; la  rhubarbe  , le  galanga  , le  fou- 
chet  (?)  , Pacorus  (4)  , le  coftus  arabicus  ( J ) , la 
zédoaire  , le  gingembre , le  ginfeng  (6),  & le 
falep  (7). 

Les  feuilles  d’ivette  , de  roquette,  d’eftragon, 
de  pied-de-lion  , de  verge  dorée  , d’eupatoire  , 
de  bafilic , de  marum , de  menthe  , de  mél.ifle , 
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de  marjolaine  , de  fauge  (3) , de  cerfeuil , de  fcor-  • 

dium  , d’origan  , de  farriette  , de  thym  , de  lau-  Analepti- 
rier,  de  bétoine , d’ambroifle  , de  di&amne  de  QUES* 
Crète  (9)  , de  grande  abfynthe  , de  petite  abfyn- 
the,  de  germandrée , & de  petite  centaurée. 

Les  fleurs  de  romarin  , d’oranger  , de  bétoine, 
de  lavande  , de  ftæchas  d’Arabie  ; les  fleurs  de 
grenades  ou  balauftes,  les  rofes  rouges. 

Les  femences  de  moutarde,  de  roquette  , d’am- 
mi , de  carvi , de  cumin  , d’anis  & de  fenouil. 

Les  coins,  les  piftaches,  les  pignons...  l’écorce 
de  grenades  , d’oranges , de  citrons....  les  baies 
de  laurier,  de  genevrier  , d’airelle....  les  myro- 
bolans  , la  noix  mufcade  (I0),  le  inacis , les 
clous  de  girofle,  l’amome  en  grappe,  les  cube- 
bes  , le  petit  cardamome  (“),  la  vanille  (I2)  , 
le  gayac  , le  fantal  (J3)  , le  bois  de  lentifque...  la 
canelle  ( ) , le  gingembre  ( I5)  , le  caflia  lig- 

nea  (l6)  , le  chacril , le  quinquina,  l’écorce  de 
Winter. 

Le  baume  de  Judée,  le  baume  du  Pérou...  le 
bdellium  , la  gomme-lacque...  le  flyrax  calamite, 
le  benjoin,  la  myrrhe...  l’ambre  gris...  l’acacia  , 
le  cachou , le  fang-dragon...  les  vins  de  Grece  , 
d’Eipagne  , ou  autres  vins  d’une  bonne  qualité... 
le  café,  le  chocolat. 

Les  écrevifles  de  riviere  , la  vipere...  la  corne 
de  cerf,  &c.  les  pinces  d’écrevifles  de  riviere... 

Les  eaux  de  Forges,  de  Spa,  de  Ragnols  , de 
Plombières , de  Bourbonne  , de  Vichi , d’Aix-la- 
Chapelle,  du  Mont-d’Or...  i l’alun  , le  fer. 
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QUES. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’EAU  de  fleurs  d’orange,  celles  de  mélifle  , 
d’écorce  de  citron  , de  baies  de  genievre  , de 
lavande  , de  noix. 

L’eau  de  goudron...  le  vin  d’abfynthe . . . les 
firops  de  mercuriale  , de  coings , de  rôles  feches , 
d’abfynthe  , de  bétoine,  de  ftæchas... 

La  teinture  & l’extrait  de  mars  : l’extrait  de 
genievre , celui  d’aunée  : la  conferve  de  fleurs 
d’oranges,  celle  de  gratte-cu  ou  cynorrhodon , 
celle  de  rofes  rouges:  la  thériaque  , le  diafcor- 
dium  , l’opiat  de  Salomon  , la  confe&ion  hya- 
cinthe. 

L’eau  thériacale  , la  teinture  de  clous  de  giro- 
fle , l'efprit  de  genievre  ( J7)  , les  gouttes  anodi- 
nes de  Sydenham...  l’élixir  de  propriété  , celui 
de  Garus  , l’élixir  d’Angleterre...  le  lilium  de 
Paracelfe  , l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf... 
l’huile  eflentielle  de  canelle  & de  clous  de  gi- 
rofle , la  quinteflence  d’abfynthe. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

Prenez  de  corne  de  cerf , deux  onces,  dont 
on  fera  un  nouet  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : 
paflez. 

Prenez  de  cachou , une  demi-once;  d z fleuri 
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de  jlcechas  d'Arabie  , une  demi-poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 6>c 
réduire  à quatre  livres. 

Teintures. 

Prenez  de  rofes  rouges  feches  , une  demi-once; 
i VeJ'prit  de  vitriol , un  demi-gros  : mettez  infufer 
chaudement  , pendant  quatre  heures , dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de  fontaine  , pour  qu’il 
en  refte  une  livre  : paffez.  On  fera  boire  la  cola- 
ture  par  verrée. 

Prenez  de  limaille  de  fer  couverte  de  rouille 
une  once  , dont  on  fera  un  nouet  : faites  bouillir 
légèrement  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 8>C 
réduire  à quatre  livres  1 enfuite  ajoutez  de  rhu- 
barbe concajfée  , un  gros  , dont  on  fera  un  nouet  : 
laiffez  infuier  à froid  l’efpace  d’une  nuit  : paffez. 

■ 

Emulsions. 

Prenez  des  piflaches  nouvelles  & des  amandes 
douces , de  chaque  quatre  ; des  pignons  dont  on 
a ôté  le  noyau  , un  gros  : pilez  le  tout  dans  un 
mortier  , en  verfant  deffus  peu-à-peu  fix  onces 
d'eau  d'écorce  de  citron  : ajoutez  fucre  Sc  eau  de 
fleurs  d'orange  , de  chaque  une  demi-once. 

Verrues. 

Prenez  de  cachou  en  poudre  , un  gros  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 6c  ré- 
duire à environ  fix  onces  : laiffez  la  liqueur  s’é- 
claircir , en  dépofant  ; 6 1 ajoutez  une  demi-once 
de  Jirop  de  coings. 

Prenez  le  jaune  d'un  çeuf frais , du  fucre  blanc  , 
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= deux  gros  ; d'efjence  de  canelle  , deux  gouttes  ; dfâ 
vin  blanc  , ou  d’Efpagne  , trois  onces  : mêlez , 
pour  une  prile. 

Apozemes. 

Prenez  racines  feches  de  Jceau  de  Salomon  8t? 
d'aunét  , de  chaque  deux  gros  ; de  feuilles  d$ 
fcordium  , un  gros  ; de  roj'es  rouges  , une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  , fuivant  l’art , dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau,  8t  réduire  à deux  livres: 
palfez  : ajoutez  à la  colature  une  once  de  Jirop 
de  rofes  feches. 

Prenez  de  racine  feche  daunée  ,t  deux  gros  ; 
de  rhapontic  , un  gros  ; de  r apure  de  corne  de  cerf  , 
une  once  ; feuilles  d'abfynthe  St  d’ixetçe,  de  cha- 
que une  demi-poignée  ; fommites  de  romarin 
St  de  germandrée  , de  chaque  une  poignée  ; de 
canelle , un  Ici upule  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , St  réduire  à deux  livres  : 
paflez  : ajoutez  à la  colature  une  once  de  Jirop  de 
mercuriale. 

Prenez  de  racine  feche  de  fraxinelle  , une  de- 
Tni-once  ; feuilles  de  véronique  & de  méliffe , de 
chaque  une  poignée  ; de  fifran  de  mars  , une 
once,  dont  on  fera  un  nouet  ; de  cafjia-lignea , un 
demi-gros  ; de  rofes  rouges  , une  demi-poignée  ; 
de  tartre  vitriolé , un  fcrupule  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , St  réduire  à 
deux  livres  : paflez  : ajoutez  à la  colature  une 
once  de  firop  £ abfynthé. 

Bouillons. 

Prenez  un  très-bon  chapon  vuidé  , auquel  on 
aura  ôté  la  peau  St  la  graiffe , St  coupé  par  petits 
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morceaux;  de  feuilles  de  cerfeuil , une  poignée: 
faites  bouillir  , félon  l’art , au  bain-marie  , avec 
lin  peu  d’eau  , & durant  l’efpace  de  huit  heures: 
paffez  avec  expreflion.  On  donnera  la  colature 
par  cuillerées. 

Prenez  de  chair  de  veau , deux  livres  ; la  moi- 
tié d’une  bonne  poule  ; fix  écrevif  'es  de  riviere  ; 
de  racine  de  fenouil , une  demi-once;  de  racine 
feche  d'aunée  , deux  gros  ; de  feuilles  de  méliffe  , 
une  poignée  : faites  , félon  l’art  , du  bouillon 
pour  deux  fois  : ajoutez  à chaque  dofe  huit  gout- 
tes d 'élixir  de  propriété. 

Prenez  un  chapon  vuidé  & coupé  par  petits 
morceaux  ; des  pieds  de  mouton  & de  veau  , au 
nombre  de  quatre  ;.  de  rapure  de  corne  de  cerf  y 
une  once  ; de  myrobolans  citrins  , deux  onces  ; 
d'orge  perlé , une  once  ; faites  bouillir  dans  une 
fufHfante  quantité  d’eau , réduire  à quatre  li- 
vres. Lorfque  le  bouillon  fera  prefque  fait , ajou- 
tez-y  une  poignée  de  cerfeuil  & une  mufeade  : 
faites  du  bouillon  félon  l’art. 

Prenez  deux  livres  de  chair  de  veau  ; feuilles 
de  véronique  & de  cerfeuil  hachées , de  chaque  trois 
poignées  ; de  rhubarbe  , un  gros  : mettez  le  tout 
dans  un  pot  de  terre , ôc  difpofez-le  par  lits  : re- 
couvrez-le,  & fermez  exa&ement  avec  du  papier 
& de  la  pâte  ; faites  cuire , au  bain-marie  , pen- 
dant fix  heures  , pour  un  bouillon. 

Bouillons. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf , quatre  ou 
fix  onces  : tenez  fur  un  feu  doux , dans  une  quan- 
tité d’eau  fuffifante  , pour  qu’il  en  refie  deux  li- 
yres  : paffez , clarifiez  la  colature  par  le  moyen  du 
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blanc  d’œuf  : ajoutez-y  deux  onces  de  vin  blanc  z 
de  jus  de  citron  , une  once  *,  de  fucre  , quatre  on- 
ces : faites  prendre  , par  les  procédés  ordinaires, 
la  conMance  de  gelée. 

Prenez  de  rapurc  de  corne  de  cerf , une  demi- 
livre  : faites  bouillir  dans  un  vaiffeau  de  terre 
verniffé  , avec  fix  livres  d’eau  , qui  feront  rédui- 
tes à deux  : paffez  avec  exprefïion  , clarifiez  avec 
du  blanc  d’œuf,  ajoutez  fix  onces  de  fucre  & une 
once  de  jus  de  citron:  faites  cuire  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  pris  delà  confiftance  , verfez  enfuite 
dans  des  pots  où  on  la  laiflera  refroidir.  Quelques* 
uns  y ajoutent  de  l'effence  de  citron  , ou  de  ça- 
nelle. 

Crèmes. 

Prenez  quatre  onces  du  meilleur  pain , que 
vous  ferez  cuire  pendant  une  heure  dans  une 
pinte  d’eau  : après  l’avoir  bien  brifé  fk  paffé  , on 
le  remet  au  feu  pour  le  faire  cuire  jufqu’à  la  con- 
Mance d’une  crème  très-légere  : on  y ajoute  une 
once  de  fucre  , deux  gros  d 'eau  de  fleurs  d'orange  1 
ou  , fi  l’on  veut,  un  peu  de  candie . Cette  crème 
très-agréable  peut  tenir  lieu  de  bouillon  dans  les 
fïevres  aiguës  , & elle  n’eft  pas  fujette  aux  mê- 
mes inconvénients. 

Prenez  du  bon  pain  une  demi-livre;  faites-Ie 
cuire  dans  deux  pintes  d’eau  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
parfaitement  fondu.  On  ajoute  à la  colature  du 
beurre  , du  fel  ou  du  fucre , félon  le  goût  du  ma- 
lade. On  en  donne  huit  onces  toutes  les  quatre 
heures;  pour  tenir  aufïi  lieu  de  bouillon. 

Bla  nc-manger. 

Prenez  de  lait  dç  vache , huit  livras  ; la  viande 
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blanchi  d'un  chapon  bouilli  ; d'amandes  douces 
dépouillées  de  leur  écorce,  deux  onces  : broyez 
le  tout  exa&ement , paftez  avec  expreflion;  faites 
bouillir  dans  la  colature  trois  onces  de  farine  de 
ri 7^ , jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait  la  confiftance 
d’une  crème.  Vers  la  fin  de  la  cuifton,  ajoutez-y 
quatre  onces  d'eau  de  rofes , & huit  onces  de  fucre. 

Prenez  la  viande  blanche  d'un  chapon  rôti  , & 
de  deux  perdrix  cuites  de  la  meme  maniéré;  de 
mie  de  pain  très-blanche , quatre  onces  : broyez  le 
tout , ■&  faites-en  une  pâte , en  y mêlant  du  bouil- 
lon ; faites  cuire  cette  pâte,  pendant  deux  heures, 
dans  une  fuffifante  quantité  de  bouillon  , & juf- 
qu’à ce  qu’elle  ait  pris  la  confiftance  d’une  crème  : 
paftez  par  un  tamis  de  crin. 

Prenez  de  la  gelée  de  corne  de  cerf , difloute  au 
bain-marie  , une  demi-livre  ; des  amandes  douces 
dépouillées  de  leur  écorce  , une  once  ; du  fucre , 
une  demi-once  : pilez  le  tout,  ainfi  qu’une  émul- 
fion , dans  un  mortier  chaud  : ajoutez  à la  cola- 
ture deux  gros  d'eau  de  fleurs  d'orange ; de  Yeflénce 
de  citron  , quatre  gouttes  : placez-le  dans  un  lieu 
froid x pour  qu’il  prenne  de  la  confiftance. 

Vins. 

Prenez  de  racine  d'aunée  feche  & broyée  , une 
once  ; d'écorce  de  grenade  , une  demi-once  : met- 
tez infufer  , pendant  deux  jours,  dans  deux  livres 
de  vin  blanc  : remuez  de  temps  en  temps  le  mé- 
lange , & confervez  le  vin  , fans  le  féparer  des 
parties  groflieres.  La  dofe  fera  depuis  deux  onces 
jufqu’à  quatre. 

Prenez  de  la  racine  de  7fdoaire  , & de  la  ca- 
ndie , de  chaque  un  gros  ; feuilles  d'abfynthe  & 
de  méliffé , de  chaque  une  poignée  ; d'écorce  de 
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citron , une  clemi-once  : verfez  fur  ce  mélange  ' 
quatre  livres  de  vin  blanc  : lairtez  infufer  à froid 
l’efpace  de  deux  jours.  La  dofe  fera  depuis  une 
once  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  limaille,  d'acier  couverte  de  rouille,' 
une  once  ; de  fafran  , un  fcrupule  ; écorces  de  gre- 
nade  & de  citron , de  chaque  une  or.ce  ; de  ca- 
ndie concaffée  , un  gros  : mettez  ces  fubftances 
infufer  , pandant  trois  jours , dans  deux  livres  de 
vin  blanc  : remuez  fouvent  le  vairteau  : partez.  La 
dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à  trois. 

• Poudre  s* 

Prenez  de  fafran  de  mars  , huit  grains  ; de 
rhubarbe , fix  grains  : mêlez  ; pour  une  poudre 
qu’on  prend  le  matin  , ou  avant  le  dîner. 

Prenez  de  pierres  d ècrevi[fes  de  riviere  , une 
once  ; de  quinquina , deux  gros  ; de  ferpentaire 
de  Virginie , un  gros  &c  demi  : mêlez  ; pour  une 
poudre  dont  la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  coquilles  préparées  & écorce  de  grenade  , 
de  chaque  deux  gros  ; d’ écorce  de  chacril , un 
gros  ; d 'huile  de  canelle  , trois  gouttes  : mêlez  ; 
pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  racines  diris  de  Florence  8*  caffia  lig- 
ne a , de  chaque  un  fcrupule  ; de  fafran  de  mars  , 
quinze  grains  ; canelle  , & fleurs  martiales  de  fel 
ammoniac  , de  chaque  douze  grains  ; mêlez  , 
pour  une  poudre  que  l’on  divifera  en  deux  ou 
trois  dofes. 

Prenez  du  quinquina  & de  la  rhubarbe , de  cha- 
que fix  grains  : mêlez  , pour  une  poudre  à prenr 
dre  avant  le  dîner  j pour  les  goutteux;. 
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Prenez  de  la  racine  de  gentiane  & d’arifoloche 
ronde  ; des  fomrriités  de  germandrée  , de  petite 
centaurée  & d’ivette , de  chaque  parties  égales  ; 
pour  une  poudre  dont  on  donne  de  demi-gros  à 
un  gros  à jeun  , dans  un  véhicule  convenable.  Les 
goutteux  s’en  fervent  encore  utilement. 

Bols. 

Prenez  conferve  de  rofes  & thériaque  vieille  , de 
chaque  un  demi-gros;  fuccin  préparé  & poudre 
de  vipere , de  chaque  huit  grains  : mêlez  ; pour 
un  bol. 

Prenez  chacril  Sc  cachou  , de  chaque  un  fcru- 
pule  ; de  fel  d'abfynthe  , dix  grains  ; de  fafran  de 
mars  , ijx  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  le 
J trop  de  coings. 

O P I A T S. 

Prenez  de  confection  d'hyacinthe  , une  once  ; 
de  quinquina  , une  demi-once  ; pierres  d'écrevif- 
fes  de  riviere  & candie  , de  chaque  deux  gros  ; 
de  fel  d'abfynthe  , un  gros  : faites  un  opiat  avec 
le  firop  d'abfynthe.  La  dofe  fera  depuis  un  gros 
jufqu’à  un  gros  & demi. 

Prenez  çonferve  de  cynorrhodon  ou  gratte-cu* , 
& corail  préparé , de  chaque  une  once  ; de  rhu- 
barbe , deux  gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le 
Jirop  de  rofes  feçhes . La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros 
ÔC  davantage. 

Tablettes  alimenteuses. 

Prenez  quatre  pieds  de  veau  , douze  livres  de 
k<&ufy  dix  livres  de  mouton  & quatre  livras  de 
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■veau  : faites  de  toutes  ces  viandes , avec  la  quan- 
tité proportionnée  d’eau,  félon  la  méthode  ordi- 
naire, du  bouillon  , qu’on  doit  bien  dégrailfer  8c 
clarifier  enfuite  avec  les  blancs  de  fix  œufs.  Après 
y avoir  ajouté  le  fel  nécefifaire  , on  le  fait  évapo-, 
rer  au  bain-marie  jufqu’à  la  confiftance  de  pâte, 
de  laquelle  on  puifie  former  des  tablettes  qu’on 
achevé  de  fécher  dans  une  étuve  , pour  pouvoir 
les  enfermer  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , 
où  elles  fe  confervent  pendant  plufieurs  année! 
fans  aucune  altération.  Lorfqu’on  veut  s’en  fer- 
vir  , on  verfe  fix  onces  d’eau  bouillante  fur  demi- 
once  ou  une  once  de  ces  tablettes;  on  achevé  la 
dififolution  au  feu.  Par  cette  opération  , qui  11e 
tient  pas  un  quarr-d’heure , on  fe  procurera  fur 
le  champ  un  bouillon  , tout  aufli  bon  que  fi  on 
l’avoit  fait  le  même  jour. 


COMMENTAIRES. 

(i.)L’AUNÉE.  Enula  campana  officinarum . 
AJi:r  omnium  maximus  , Hclenium  diclus  , lnfl . 
rei  herb. 

La  racine  de  cette  belle  plante  a une  odeur 
défagréable  , 8c  une*  faveur  un  peu  amere , avec 
un  peu  d’âcreté.  Elle  efi:  du  nombre  des  meilleurs 
analeptiques  8c  ftomachiques.  On  la  compte 
même  auffi  parmi  les  alexiteres;  8c  elle  paffe  pour 
être  la  panacée  des  pauvres.  Elle  entre  dans  la 
clafife  des  incififs  béchiques,  ou  propres  à divifer 
les  humeurs  épaiffies  de  la  poitrine.  Enfin  quel- 
ques-uns ont  mis  ce  remede  parmi  ceux  qui  font 
dépurants  8c  anti-lco  rbutiques.  Ces  propriétés  en 
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ont  fait  recommander  l’ufage  dans  la  paralyfie  & 
le  tremblement.  Il  facilite  le  vomiffement  8c  réta- 
blit l’eftomac  languiflant.  On  croit  qu’il  contri- 
bue à la  guérifon  des  fievres  malignes  8c  des  fiè- 
vres intermittentes  : il  eft  efficace  dans  les  paies- 
couleurs  , la  cachexie  , les  obftru&ions  , 8c  utile 
clans  les  maladies  de  la  peau.  La  racine  d’aunée 
fe  prefcrit  en  fubftance  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  : on  en  fait  entrer  le  double  dans  la 
décoélion  8c  dans  l’infufion  ; 8c  quand  la  racine 
eft  récente  , elle  s’ordonne  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  une  demi-once.  Il  fe  trouve  , chez  les  Apo- 
thicaires , un  extrait  8c  une  conferve  d’aunée: 
on  ordonne  de  l’extrait  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  deux  : la  conferve  fe  prefcrit  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux.  On  prépare  un  vin  d’aunée  , en 
mettant  infuler  , pendant  deux  jours  , jufqu’à  une 
once  de  racine  , dans  deux  livres  de  vin  blanc  : ce 
remede  , très-recommandé  dans  les  cas  de  cache- 
xie 8c  de  pâles- couleurs  , fe  prefcrit,  pour  l’ordi- 
naire , depuis  une  once  jufqu’à  trois.  On  emploie 
encore  la  racine  d’aunée  à l’extérieur  : elle  eft 
déterfive  ; 8c , à raifon  de  cette  propriété  , elle 
entre  dans  la  compofition  des  différents  topiques 
qui  fervent  au  traitement  des  maladies  de  la 
peau. 

(2.)  La  BÉNOITE.  Caryophillata.  vulgaris . 

C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  a un  peu  d’amertume, 
avec  une  légère  aftri&ion  : fon  odeur  eft  affez 
gracieufe  , 8c  approche  un  peu  de  celle  des  clous 
de  girofle  , dont  elle  a tiré  fon  nom  latin.  Elle 
entre  dans  la  claffe  des  analeptiques  8c  des  fto- 
machiques , 8c  eft  aufli  comptée  au  nombre  des 
jremedes  apéritifs  8c  réfolutifs.  Ces  propriétés  la 
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rendent  utile  dans  les  fuppreffions  des  réglés  * 
l’état  de  la  cachexie  , les  pâles-couleurs  ; mais  on 
en  recommande  encore  plus  l’ufage  contre  les 
contufions  8c  les  chûtes.  La  dofe  de  la  bénoite  , 
en  fubftance  , eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  Quand  on  en  fait  faire  une  décoétion  ou  une 
infufion  , elle  fe  prefcrit  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à une  demi  - once  pour  chaque  livre  d’eau  ; 
mais  lorfque  la  racine  eft  fraîche  , il  en  peut  en- 
trer jufqu’à  une  once. 

(3.)  Le  SOUCHET  LONG.  Cyperus  odoratus 
radice  longa  officinarum  , C.  B.  P. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  la  France 
& l’Italie  ; mais  l’efpece  qui  nous  eft  apportée 
des  Indes  , eft  plus  efficace.  Sa  racine  feche  a une 
odeur  agréable  , 8c  une  faveur  aromatique  un 
peu  amere  : on  la  met  au  nombre  des  médica- 
ments analeptiques  8c  ftomachique*  , comme 
dans  les  claffes  des  anti-hyftériques  8c  des  em- 
ménagogues.  Le  l'ouchet  fe  donne  en  fubftance 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre 
le  double  dans  une  infufion.  On  connoît  une  au- 
tre efpece  de  fouchet  qui  a les  mêmes  vertus;  on 
le  nomme  Souchct  rond,  Cyperus  rotundus  orien - 
talis  major , C.  B.  P . Il  fe  prefcrit  de  la  même 
maniéré  ; mais , fi  je  ne  me  trompe  , fes  effets 
n’égalent  pas  ceux  du  fouchet  long  ou  odorant. 

(4.)  ACORUS  VERUS,vel  Calamus  aromaticus. 

C’eft  la  racine  d’une  plante  d’Afie  , dont  Her- 
man a parlé  : fon  odeur  eft  très-forte  8c  agréable; 
fa  faveur  aromatique  eft  un  peu  amere.  On  la 
regarde  comme  un  des  meilleurs  analeptiques  : 
elle  entre  dans  la  claffe  des  céphaliques , 8c  fait 
partie  de  celle  des  cordiaux  : elle  paffe  pour  fto- 
machique  ; on  lui  croit  meme  la  vertu  apéritive  ; 
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de  forte  qu’il  eft  fort  commun  de  la  voir  ein-  ^NALEpTt 
ployée  dans  les  pâles-couleurs , la  cachexie  , l’a-  qUEs, 
nafarque  , l’afthme  humide , &cc.  Elle  entre  enfin  - “ 
dans  le  traitement  des  fievres  opiniâtres , &c  prin- 
cipalement des  fievres  quartes  : il  eft  rare  cepen- 
dant qu’on  la  donne  avec  fuccès  à des  malades 
qui  ont  un  tempérament  fanguin  , Sc  encore 
moins  aux  bilieux.  L’acorus  fe  prefcrit  en  fubf- 
tance  , depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  ; il  en  entre  le  double  dans  les  infufions  qui 
fe  font , foit  avec  l’eau  , foit  avec  le  vin.  Quel- 
ques perfonnes  portent  cette  racine  , comme  une 
amulette  , pour  corriger  l’air  qui  les  environne  , 

& fe  préferver  de  la  contagion  ; mais  ces  vertus 
font  imaginaires.  Il  eft  bon  de  favoir  qu’on  ap- 
pelle encore  Calamus  aromaticus  le  rejeton  d’une 
efpece  de  rofeau  étranger , dont  nous  parlerons 
dans  l’article  des  ftomachiques  , fous  le  nom  de 
Calamus  virus. 

(5.)  Le  COSTUS  ARABIQUE.  Cofius  arablcusl 

C’eft  la  racine  d’une  plante  qui  croît  dans  les 
pays  étrangers  , dont  on  peut  voir  la  figure  dans 
le  bel  ouvrage  des  infeéfes  de  Surinam  , 8c  dans 
Yhortus  Malabaricus.  Cette  racine  eft  aromatique, 
avec  une  efpece  d’amertume  , 8t  fon  odeur  ap- 
proche de  celle  de  l’iris  de  Florence.  On  met  ce 
médicament  parmi  les  analeptiques  8c  les  fto- 
machiques ; mais  rarement  entre-t-il  dans  les 
formules  magiftrales , fi  ce  n’eft  dans  le  traitement 
de  l’afthme  humide  ; car  dans  ce  cas  les  Prati- 
ciens le  reconnoiffent  fort  efficace.  Le  coftus  ara- 
bique s’ordonne  en  fubftance  , depuis  quinze 
grains  juufqu’à  un  demi-gros  ; 8c  il  en  entre  de- 
puis un  gros  jufqu’à  deux  dans  une  infufion. 

(6.)  Lfi  GINSENG.  Aurdiana  canadenjis. 
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C’eft  une  racine  étrangère  d’un  goût  agréable 
& aromatique  , & d’une  douceur  mêlée  de  quel- 
que amertume.  La  plante  qui  la  fournit  eft,  félon 
Trew , V araliajlrum  foliis  ternis  , quinque  pariais  : 
elle  a une  grande  célébrité  chez  les  Chinois  , 
qui  en  font  un  fréquent  ufage  pour  augmenter 
les  forces , rétablir  l’eftpmac  , fortifier  le  cerveau, 
empêcher  ou  combattre  les  effets  des  poifons  , 
&c.  Mais  comme  elle  eft  rare , fk  d’un  prix 
exceflif , il  y a peu  d’occafions  où  on  puiffe  la 
prefcrire  ; ce  qui  fait  qu’il  eft  inutile  d’examiner 
ii  , dans  le  nombre  des  efpeces  de  médicaments 
du  même  genre  qui  font  très -connues  plus 
communes , il  ne  s’en  trouve  pas  qui  aient  autant 
de  vertus  que  le  ginfeng.  Nous  dirons  feulement 
que  Boerhaave  prétend  que  la  racine  de  notre 
fenouil  peut  être  fubftituée  avec  avantage  à celle 
du  ginfeng.  On  prefcrit  de  cette  racine  depuis 
deux  fcrupules  jufqu’à  un  gros  <k  demi  , pour 
faire  une  infufion  : elle  s’ordonne  en  fubftance , 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  On 
dit  que  le  ginfeng  croît  naturellement  dans  la 
partie  de  l’Amérique  que  l’on  nomme  le  Canada ; 
mais  ce  fait  ne  me  paroît  point  conftaté. 

(7.)  Le  salep  , ou  salab  , dont  ont  parlé 
Seba  Se  Degner  , & depuis  eux  , M.  Geoffroy  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  l’année  1740  *,  le  falep  , dis-je  , eft  une  ra- 
cine bulbeufe  d’un  orchis  de  Perfe,  qui  eft  d’un 
ufage  commun  chez  les  Orientaux  , & tient  une 
fubftance  vifqueufe  & mucilagineufe , qui  fe  dif- 
fout  aifément,  & comme  de  la  gomme.  On  loue 
fort  ce  médicament  , comme  étant  tempérant , 
adouciftant  &:  tonique  : il  eft  recommandé  dans 
les  cas  de  marafme  , de  phthifie  & d’atrophie  : 

on 


GÉNÉRAUX  INTERNES.  173 
on  afture  enfin  que  le  falep  eft  auffi  eftimé = 
dans  la  Perle  que  le  ginfeng  l’eft  à la  Chine. 
Cette  racine  , réduite  en  pouffiere  , le  diftout 
ailément  dans  de  l’eau  tiede  ou  bouillante  : elle 
le  prend  dans  du  lait,  du  bouillon,  du  vin  ou 
toute  autre  boiftfon  , à la  dofe  d’un  demi- gros  à 
deux  gros  , une  ou  plufieurs  fois  le  jour. 

(8.)  La  GRANDE  SAUGE.  Salvia  major , art 
fphacelus  Theophrajli , C.  B.  P. 

La  petite  SAUGE.  Salvia  minor , aurita  & non 
aurita , C.  B.  P. 

i Ces  deux  efpeces  de  fauge  font  d’ufage  en  Mé- 
decine ; mais  on  emploie  préférablement  la  der- 
nière ou  la  petite  fauge.  C’eft  avec  raifon  qu’on 
met  cette  plante  parmi  les  analeptiques  : elle  eft 
auffi  céphalique  & ftomachicjue  , comme  apéri- 
tive  , emménagogue  & anti-hyftérique.  Elle  eft 
recommandée  contre  les  vertiges,  la  paralyfie, 
le  tremblement , l’apoplexie  , &:  autres  maladies 
de  ce  genre.  On  l’emploie  , avec  fuccôs,  dans  le 
traitement  de  la  cachexie  &:  de  la  jaunifle  : elle 
foulage  les  hyftériques , les  vaporeux.  L’expé- 
rience a démontré  qu’elle  fait  cefter  quelquefois 
le  piftement  de  fang  dans  les  femmes  ; en  fuppo- 
fant  toutefois  qu’il  n’eft  pas  produit  par  la  pré- 
fence  d’une  pierre  dans  la  veftie.  On  prefcrit  ra- 
rement la  fauge  en  fubftance  : fa  dofe  eft  alors 
jufqu’à  un  demi-gros  ; mais  il  eft  très-commun 
de  prendre  une  infufion  de  feuilles  de  fauge  , 
faite  comme  du  thé.  On  trouve  , chez  les  Apo- 
thicaires, une  eau  diftdlée  de  fauge,  qui  poftede 
les  mêmes  vertus  que  la  plante.  Quant  à l’ufage 
externe  , le  feuilles  , prifes  en  poudre  par  le  nez  , 
font  éternuer  : elles  fervent  auffi  à fumer , com- 
me le  tabac,  pour  exciter  une  falivation  abon- 
Tomc  /,  S 
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' dante.  Dailleurs  cette  plante  , employée  en  topi- 
que , paffe  pour  fortifiante  rélolutive  : la  ma- 
niéré de  s’en  fervir  eft  de  faire  cuire  les  feuilles 
de  fauge  dans  du  vin  , & d’en  faire  un  cataplafme 
ou  des  fomentations. 

(9.)  Le  dictamne  de  Crète.  Diclamnus 
Crcucus C.B.P.  Origanum  Creticum , Lad  folium  , 
tomcntofum  , In  (lit.  rei  hcr  b. 

Cette  plante  aromatique  étoit  autrefois  très-cé- 
lebre;  mais  on  la  connoîtroit  à peine  aujourd’hui, 
fi  elle  n’entroit  pas  dans  diverfes  compofitions 
officinales.  Cependant  le  di&amne  de  Crète  eft 
analeptique  & céphalique  : il  entre  dans  les  claf- 
fes  des  diaphoniques  & des  alexiteres  : il  fe 
compte  encore  parmi  les  emménagogues.  Cette 
derniere  propriété  le  fait  employer  quelquefois 
contre  les  maladies  de  la  matrice , qui  viennent 
de  rétention.  Les  feuilles  peuvent  fe  prefcrire  en 
fubftance  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  : on 
en  fait  mettre  le  double  dans  les  infufions. 

(10.)  La  MUSCADE.  Nux  mufcata  , fruclu 
rotundo  , C.  B.  P. 

C’eft  un  fruit  de  l’Inde  ou  des  îles  Moluques , 
dont  la  forme  approche  de  celle  de  l’olive,  qui  a 
l’odeur  gracieufe,  la  faveur  âcre  aromati- 
que; il  eft  recouvert  d’une  enveloppe  jaunâtre  , 
que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  macis  ou  fleur 
de  mufcade.  La  mufcade  reftemble  , pour  l’exté- 
rieur , à une  noix  ordinaire  : cependant  il  y a beau- 
coup de  différence  entre  ces  deux  fruits.  Outre 
l’ufage  familier  qu’on  en  fait  à la  cuifine  , on  la 
inet  encore  au  nombre  des  médicaments  analep- 
tiques , des  ftomachiques  St  des  carminatifs  : de 
plus  elle  eft  céphalique,  cordiale,  & corrige  la 
puanteur  de  la  bouche  , Stc.  Ce  fruit  s’emploie  , 
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avec  fuccès , dans  la  cardialgie  : il  fait  cefter  le 
vomiffement,  calme  les  douleurs  de  colique.  Ce- 
lui qui  eft  grillé  , eft  un  remede  contre  la  diar- 
rhée Ôt  les  autres  flux  de  ventre.  La  inufcade  fe 
prefcrit  en  fubftance  depuis  huit  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  : on  prend  jufqu’à  deux  fcrupules 
de  celle  qui  eft  grillée.  Celle  qu’on  nous  apporte 
des  lieux  où  elle  croit  naturellement,  conierve 
les  vertus  de  ce  médicament  : on  en  fait  prendre 
jufqu’à  un  gros  environ. 

(11.)  Le  petit  cardamome.  Carda.momu.tn 
minus.  Cardamomum  minus  vulgare , CLuJii. 

C’eft  ainfi  qu’on  nomme  le  fruit  d’une  plante 
de  la  famille  des  arundinacées , dont  on  peut  voir 
les  noms  dans  les  Ouvrages  de  Linnæus.  Le  petit 
cardamome  l’eroit  peut-être  tombé  entièrement 
dans  l’oubli , ft  on  ne  le  faifoit  pas  entrer  dans 
diverfes  compofttions  officinales.  Sa  faveur  brû- 
lante le  rapproche  un  peu  du  poivre;  mais  elle 
eft  à un  degré  plus  foible.  On  le  compte  parmi 
les  analeptiques  & les  ftomachiques  : il  entre  dans 
la  clafle  des  céphaliques  ; on  le  met  encore  dans 
celles  des  apéritifs  & des  diurétiques.  Il  peut  en 
conféquence  rétablir  & augmenter  la  mémoire, 
prévenir  l’apoplexie  , les  vertiges  ou  étourdiiïe- 
jnents,  remédier  à la  cachexie , &c.  Le  petit  car- 
damome fe  prefcrit  en  fubftance,  depuis  fix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule  ; & il  en  entre  jufqu’à  un 
demi-gros  dans  des  infuftons  qui  fe  font  avec  du 
vin.  Quand  on  mâche  le  cardamome , il  fait  cou- 
ler la  falive,  comme  feroit  le  poivre.  Ce  feroit 
m’écarter  du  plan  que  je  me  fuis  propofé  de  Cui- 
vre , que  de  parler  ici  du  grand  cardamome  , car- 
damomum ma  jus , & du  moyen  cardamome , car- 
damomum medium , ces  deux  dernieres  efpeces 


Analepti- 

ques. 


Analepti- 

ques. 


17  6 Médicaments 

n’étant  employées  que  dans  les  comportions  offi- 
cinales, 8c  ayant  d’ailleurs  les  memes  vertus  que 
le  petit  cardamome. 

(1  i.)  La  va  Mi  le.  VanilLa.  flore  viridi  & albo$ 
fruclu  nigrefcente  , Plumer.  Nov.  G en. 

C’eft  une  filique  fort  connue  d’une  plante  dont 
parle  Plumier  , 8c  que  Catesbi  met  dans  le  genre 
des  convolvulus  , ou  liferons.  On  ne  fauroit  dou- 
ter que  ce  médicament  ne  Toit  analeptique  , cé- 
philique,  ftomachique  , 6cc.  On  peut  le  faire 
prendre  , pour  remplir  ces  indications  , ou  en 
fubftance,  depuis  dix  grains  julqu’à  un  demi-gros, 
ou  en  infufion  qui  le  fait  avec  le  double  de  ces 
dol'es  : mais  la  vanille  n’eft  prefque  employée  que 
pour  faire  le  cholocat. 

(13.)  Le  santal  JAUNE,  ou  citrin.  Santalum 

cïtrinum. 

Le  furnom  de  citrin  a été  donné  à l’efpece  de 
fantal  dont  il  s’agit  ici , pour  le  diftinguer  de  deux 
autres  efpeces  , le  fantal  blanc  Sc  le  fantal  rouge  , 
qu’on  feroit  bien  de  rayer  du  catalogue  des  mé- 
dicaments. Le  fantal  citrin  a une  faveur  aromati- 
que un  peu  atnere,  6c  une  odeur  fuave  qui  ap- 
proche de  celle  de  la  rofe.  On  s’en  fert  rarement 
en  Médecine  : feulement  il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  plufieurs  remedes  officinaux.  Cependant 
ce  bois  fe  met  au  nombre  des  analeptiques  6c  des 
fïomachiques  : il  eft  vrai  qu’on  peut  douter  de 
fon  efficacité.  La  rapure  du  fantal  citrin  fe  donne 
en  décoétion,  depuis  une  demi-once  jufqu'à  une 
once,  pour  chaque  livre  d’eau.  On  preferit  aufii 
du  fantal  en  fubftance  jufqu’à  un  demi-gros  , qui 
fe  prend  en  poudre. 

(14.)  La  CANELLE  FINE.  Cinnamomum. 

C’eft  une  écorce  aromatique  d’une  èfpece  de 
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laurier  de  l’île  de  Ceylan  , qu’on  trouve  indiqué 
dans  Ray  & Linnæus  : elle  a une  odeur  très-agréa- 
ble , & fa  faveur  eft  vive  ou  piquante  , & fuave. 
La  canelle  eft  peut-être  le  plus  excellent  de 
tous  les  analeptiques  : elle  n’occupe  pas  une  place 
moins  diftinguée  dans  les  clafles  des  céphaliques, 
des  cordiaux  , des  ftomachiques  , des  carmina- 
tifs  : on  l’affocie  auflî  aux  apéritifs  St  aux  diu- 
rétiques ; elle  entre  encore  dans  les  liftes  des 
anti-hyftériques  St  des  emménagogues  : enfin  , on 
la  compte  parmi  les  fébrifuges.  Par  ces  proprié- 
tés, elle  eft  utile  aux  tempéraments  foibles  : elle 
favorife  la  digeftion  des  aliments  : elle  entre 
dans  le  traitement  des  maladies  du  cerveau  St 
des  nerfs , qui  ont  pour  caufe  un  relâchement 
contre  nature.  On  en  recommande  l’ufage  dans 
la  cachexie  St  la  jaunifle  ; les  hyftériques  St  les 
vaporeux  s’en  trouvent  bien  : elle  favorife  l’ap- 
parition des  réglés  , l’accouchement  St  la  fortie 
des  vidanges  : on  ne  la  prend  pas  fans  fuccès 
dans  les  fleurs-blanches  , dans  les  fievres  inter- 
mittentes , Stc.  La  canelle  fe  prefcrit  en  fubf- 
tance,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze  : il  en 
entre  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros, 
dans  une  infufion  qui  fe  fait  avec  la  quantité  de 
vin  qu’on  peut  boire  en  une  fois  *,  ou  bien  on  en 
met  infufer  jufqu’à  une  demi-once  , dans  deux 
livres  d’eau  ou  de  vin.  L’hypocras , autrefois  fi 
connu  St  prefque  oublié  aujourd’hui,  n’eft  que 
le  vin  aromatifé  avec  la  canelle.  On  trouve  chez 
les  Apothicaires  une  eau  diftillée  de  canelle  , 
dont  nous  aurons  l’occafion  de  parler. 

(15.)  Le  GINGEMBRE.  Zin^iber. 

C’eft  la  racine  d’une  efpece  de  rofeau  qui  croît 
dans  le  Levant,  St  que  Linnæus  a rapproché  du 
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genre  de  l’amomum.  L’odeur  de  cette  racine  efl 
fuave , & fa  faveur  eft  brûlante  & aromatique. 
Le  gingembre  a une  place  diftinguée  parmi  les 
analeptiques  &:  les  fiotnachiques  : on  le  met  au 
nombre  des  cordiaux  & desalexiteres  ; il  entre  aulïi 
dans  les  dalles  des  diurétiques  & des  incififs  : 
enfin  on  le  compte  parmi  les  anti-feorbutiques. 
On  peut  le  donner  en  fubftance,  depuis  fix  grains 
jufqu’à  douze  ; mais  on  l’emploie  plus  fréquem- 
ment comme  affaifonnement.  On  mâche  cette 
racine  pour  faire  couler  la  (alive  : elle  fortifie  les 
organes  de  la  parole  , & en  a même  rendu  quel- 
quefois l’ufage  à des  gens  qui  l’avoient  perdu. 
(16.)  Cassia-ugnea. 

On  nomme  ainfi  l’écorce  d’un  arbre  qui  croit 
dans  l’Inde,  & dont  Breyn  a donné  la  figure  & la 
defeription  : elle  reftemble  beaucoup  à la  canelle 
par  fon  extérieur  , ainfi  que  par  fa  faveur , l'o- 
deur & les  vertus  , mais  à un  degré  inférieur. 
Nous  ne  les  expoferons  point , pour  ne  pas  répé- 
ter trop  fouvent  les  mêmes  chofes  : il  nous  paroît 
feulement  à propos  de  remarquer  que  l’écorce 
dont  il  s’agit  ici , contient  un  principe  mucilagi- 
neux  & balfamique , que  l’on  reconnoît  aifément 
en  la  mâchant  ; ce  qui  lui  donne  la  propriété 
de  diminuer  la  chaleur  de  la  poitrine,  & même 
de  calmer  la  toux;  propriétés  que  la  canelle  ne 
paroît  pas  pofteder.  Le  cafifia-lignea  fe  preferit  en 
fubftance  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros  : il  en  entre  le  double  dans  les  infufions  qui 
fe  font  avec  le  vin  ; mais  on  l’ordonne  plus  rare- 
ment de  cette  maniéré. 

(17.)  L'esprit  ardent  de  genïevre. 

Pour  le  préparer , on  met  en  digeftion  des  baies 
de  genievre , & une  certaine  quantité  de  fuc  de 
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genievre,  avec  du  miel  : il  faut  Iaiffer  ce  mélange 
julqu’à  ce  qu’il  ait  acquis,  parla  fermentation, 
une  odeur  vineufe;  alors  on  fe  fait  difliller  au 
bain-marie  , pour  en  retirer  un  efprit  que  l’on 
rectifie  par  une  fécondé  diftillation.  C’eft  un  ex- 
cellent analeptique  qui  fortifie  l’eftomac,  chafTe 
îes  vents  , fait  mourir  les  vers  , rend  la  tranfpira- 
tion  infenfible  plus  abondante , favorife  l’écou- 
lement des  réglés  & celui  des  urines  , &c.  On  fait 
prendre  de  l’efprit  ardent  de  genievre  dans  une 
boiffon  appropriée  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 


LES  ASTRINGENTS  et  LES  STYPTIQUES. 

Les  aflringents  St  les  flyptiques  ne  different 
entre  eux  que  par  leur  degré  de  force.  Les  aflrin- 
gents  ont  une  aftion  plus  modérée,  ou  plus  foi- 
ble  que  les  flyptiques.  Cette  claffe  efl  compofée 
de  fubflances  fournies  par  les  trois  régnés  de  la 
nature.  Les  flyptiques  plus  puiffants  font  tirés 
pour  la  plupart  du  vitriol  St  de  l’alun.  Les  médi- 
caments qui  compofent  ces  deux  claffes  , doivent 
entrer  auffi  dans  celle  des  vulnéraires;  mais  il  y 
a parmi  ces  derniers  , c’efl-à-dire  les  vulnéraires, 
plufieurs  fubflances  qui  , par  leur  nature  , diffe- 
rent beaucoup  des  aflringents  : c’efl  pourquoi 
nous  avons  jugé  qu’il  étoit  à propos  de  les  ré- 
parer , afin  qu’on  puiffe  choifîr  parmi  les  uns  ou 
les  autres  , félon  les  diverfes  indications  que  l’on 
a à remplir  : c’efl:  par  la  même  raifon  que  les  re- 
medes  de  cette  claffe,  fe  trouvent  aufïi  parmi  les 
flomachiques  St  les  compriments.  Eu  clfet , il  n’y 
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a perfonne  qui  ignore  qu’on  emploie  Couvent 
avec  fuccès , un  feul  £ë  même  remede , pour 
arrêter  des  hémorrhagies,  faire  ceffer  les  vomif- 
fements  , guérir  le  flux  de  ventre  , fortifier  l’efto-* 
mac  , remédier  aux  écoulements  fréquents  2>c 
involontaires  de  l’urine  ou  de  la  femence  , êëc. 

On  ne  doit  faire  ufage  des  remedes  aftringents. 
qu’avec  beaucoup  de  prudence,  parce  qu’il  arrive 
fouvent  que  les  maladies  que  je  viens  de  nom- 
mer , doivent  être  traitées  par  des  remedes  bien 
différents  de  ceux  de  cette  claffe  ; car  qui  ne  fait 
qu’il  y a des  écoulements  faîutaires  ? Së  que  loin 
d’empêcher  de  telles  pertes , ou  de  les  arrêter 
promptement,  il  les  faut  favorifer?  II  eff  aifé  par 
là  de  concevoir  pourquoi  le  vomiffement  & 
le  flux  de  ventre  fe  guériffent,  pour  l’ordinai- 
re  , en  prenant  un  vomitif  ou  un  purgatif,  Së 
comment  la  faignée  eff  un  moyen  d’arrêter 
les  hémorrhagies.  Ces  vérités  font  démontrées 
pour  ceux  qui  lavent  obferver  & réfléchir  auprès 
des  malades.  Les  remedes  aftringents  Se  ftypti- 
ques  n’ont  pas  feulement  les  effets  dont  nous 
avons  parlé,  c’eft-à-dire,  d’arrêter  les  écoule- 
ments contre  nature  Ôë  excefîifs  de  nos  fluides  ; 
ils,  rempliffent  encore  d’autres  indications  , en 
remédiant  à l’atonie  Së  au  relâchement  des  diffe- 
rentes parties  du  corps.  Par  cette  vertir,  leur  ufa- 
ge convient  dans  le  traitement  de  la  cachexie  Së 
de  la  leucophlegmatie  produite  par  cette  derniere 
caufe  ; ils  contribuent  beaucoup  à la  guérifon 
des  hernies  ou  defeenres  , de  la  chute  du  fon- 
dement, du  vagin  , Scc.  foit  qu’on  les  faffe  pren- 
dre intérieurement , foit  qu’on  en  ufe  extérieur^ 
ment. 


Styptiques. 


GÉNÉRAUX  INTERNES.  l8 1 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  biftorte  , de  tormentille  , de 
renouée,  de  quinte-feuille,  de  rhapontic,  d’orca- 
nette  , de  filipendule  , de  frailier,  de  grande  con- 
fonde (*)  , de  reine  des-prés , d’ortie. 

Les  feuilles  de  plantain,  de  prêle  (2),  de 
renouée  (5),  de  bôurfe-à-berger  (4),  de  pimpre- 
nclle,  de  pervenche,  de  pied-de-lion,  d’argen- 
tine, de  quinte-feuille  , de coronopus,  d’euphraife, 
de  mille-feuille  , de  reine-des  prés , de  pilofelle  , 
de  pyrole  , de  nummulaire  (?) , de  fanicle  , de 
verveine,  d’ortie  (6)  , de  fophid  chirurgorum  (7) , 
de  perficaire  douce. 

La  pulmonaire  de  chêne...  les  balaulles , ou 
fleurs  de  grenades;  les  rofes  rouges...  la  graine 
de  fumach  (8)  , celles  de  coings,  de  fophia  chi- 
rurgorum ...  les  fruits  du  forbier  , ceux  de  l’épine- 
vinette  ; les  grofeilles  , les  fruits  d’airelle  (?) , 
les  noix  de  cyprès...  l’écorce  de  grenade...  la 
noix  de  galle  (I0)  , le  bédéguar,  ou  l’excroilfance 
fpongieufe  de  l’églantier. 

Le  quinquina,. . • le  bois  du  lentifque  , celui  du 
gui  de  chêne...  le  vinaigre...  le  fuc  d’acacia  , 
le  cachou  , l’hypocifte,  le  fang  dragon... 

La  corne  de  cerf , l’os  de  feche  , les  pierres 
d’écreviffes  de  rivière... 

Les  eaux  de  Forges  ; celles  de  Pafly  , de  Spa  , 
de  Bourbon  - l’Archambault , de  Bareges  , de 
Coterets , de  Bonne,  6>c  d’Aix-la-Chapelle  .. . le 
fuccin,  l’alun,  le  fer...  la  pierre  hématite,  la 
çraie  blanche  , le  bol  d’Arménie,  la  terre  figilléè. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’e  A U diftillée  cîe  renouée  , de  plantain  , de 

rofes  rouges le  firop  de  rôles  feches  , 

de  coings , de  myrte  compofé,  de  grofeilles,  de 
grenade  (I2),  de  confoude  ; le  firop  magiftral 
aftringent.. . . 

L’ivoire  & les  coquilles  d’œufs  calcinées.... 
la  boule  de  mars ...  la  conferve  de  cy  norrhodon  , 

ou  le  fruit  d’églantier,  celle  de  rofes  rouges 

les  trochifques  de  karabé  (Tî). 

L’efprit  de  vitriol  , l’efprit  de  foufre  , & celui 
de  nitre  dulcifié....  l’eau  de  Rabel  (J4)  , l’eau 
ftyptique. . . . 

Le  fel  de  mars  de  riviere  (!Q  . . . le  fafran  de 
mars  aftringent  (1<s),  le  fafran  de  mars  antimonie 
de  Stahl  (17). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

T I S ANES. 

P RE  NE  Z de  racine  de  grande  confoude  , deux 
onces  ; de  feuilles  de  pimprenelle  , une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à quatre  livres.  Quand  vous  ferez  fur 
le  point  d’éloigner  la  tifane  du  feu  , ajoutez  une 
demi-poignée  de  rofes  rouges. 

Prenez  racine  de  quinte- feuille  , une  once; 
feuilles  de  pervenche  & de  mil  le- feuille , de  chaque 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’èau  , & réduire  à ftx  livres. 
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Prenez  deri{  lavé , une  demi-once;  de  racine 
de  grande  confoude  , une  once  ; de  rapure  de  corne 
de  cerf , deux  gros , dont  vous  ferez  un  nouet  : 
faites  bouillir , félon  l’art , dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , 6c  réduire  à fix  livres. 

Prenez  racines  de  biforte  6c  d’ortie , de  chaque 
une  once  ; écorce  de  grenade  , graine  de  fu - 
mach , de  chaque  une  demi-once  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 6c  réduire  à 
rtx  livres.  Un  peu  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu  , ajoutez  une  demi-once  de  régliJJ'e  : paffiez. 

Prenez  de  racines  de  tormentille , une  once  ; 
feuilles  de  prêle  6c  d'ortie , de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
6c  réduire  à rtx  livres. 

Petit-lait. 

Prenez  une  pinte  de  lait  de  vache , avec  deux 
gros  d’alun  de  roche  en  poudre;  faites-le  bouillir 
pour  qu’il  fe  caille.  On  étend  ce  caillé  fur  un  linge 
attaché  par  les  quatre  coins,  fous  lequel  on  place 
un  vafe  qui  reçoit  le  petit-lait,  qu’on  parte  en- 
core à travers  le  papier  propre  à cet  effet.  On  y 
ajoute  une  once  6c  demie  defucre.  On  en  donne 
trois  ou  quatre  onces  plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née, pour  les  pertes  immodérées  des  femmes. 

Décoction  blanche. 

Prenez  de  corne  de  cerf  calcinée  à blancheur  6c 
pulvérifée,  une  demi-once  ; de  la  mie  de  pain  très- 
blanc  , deux  onces  ; faites  bouillir  légèrement  dans 
rtx  livres  d’eau  : partez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  fucre , 6 C deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’o- 
range. 


Styptiques. 
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V E R R É E S. 

Prenez  de  Veau  de  plantain , fix  onces;  de  fang- 
dragon  , un  fcrupule  ; de  Jirop  de  coings  , une 
once;  cVeJ'prit  de  vitriol , ce  qu’il  en  faut  pour 
donner  à la  liqueur  une  acidité  agréable  : mêlez; 
pour  une  verrée. 

Prenez  de  Veau  de  rofes  rouges  , fix  onces  ; de 
fang-dragon  , un  fcrupule  ; d’ alun  de  roche  , douze 
grains;  de  Jirop  magijlral  ajlringent , une  once  : 
mêlez  , pour  une  verrée. 

Prenez  de  la  teinture  de  rofes  rouges , fix  onces  ; 
de  corail  préparé  & Jang-dragon  , de  chaque  un 
demi-gros;  du  Jirop  de  rofes  feches  , une  demi- 
once  ; mêlez  , pour  une  verrée. 

Prenez  de  nitre purifié  , fix  grains;  de  vinaigre  , 
une  demi-once,  avec  deux  onces  d 'eau  : mêlez 
pour  une  prife,  qu’on  peut  réitérer  plusieurs  fois 
dans  l’hémorrhagie. 

Prenez  d’infulion  de  balaufles  , fix  onces  ; de 
bol  dy  Arménie  i un  demi-gros;  de  Juc  d'ortie  , 
deux  onces  ; de  Jirop  de  grojeilles , une  once  ; 
mêlez,  pour  une  verrée. 

Sucs. 

Prenez  de  fuc  d'ortie  clarifié  , depuis  deux  on- 
ces jufqu’à  quatre;  de  fucre  rofat , deux  gros;  ou 


Teinture  de  roses. 

Prenez  de  rofes  rouges , dont  on  aura  ôté 
l’onglet,  & qui  auront  été  féchées,  deux  gros  : 
verlez  defifus  deux  livres  d’eau  bouillante  : ajoutez 
vingt  grains  d’ huile  de  vitriol  : 1 aidez  infufer  pen- 
dant un  quart-d’heure  , & pafîez. 
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& firop  de  rofes  feches , fix  gros  : mêlez,  pour  une 
verrée.  On  peut  aufli  faire  prendre  le  fuc  d’ortie  ^ 
feul. 

Prenez  fucs  d'ortie  & de  plantain , de  chaque 
deux  onces  ; de  fang-dragon , un  fcrupule;  d'a- 
lun , fix  grains  : mêlez , pour  une  verrée. 

Emulsions. 

Prenez  des  amandes  douces , dont  on  aura  ôté 
la  peau  , au  nombre  de  douze  ; des  graines  de 
pavot  blanc , deux  gros  : broyez-les,  en  verfant 
defius  peu-à-peu  deux  livres  d’une  décoêfion  de 
racines  de  grande  confoude  : pafiTezavec  expreflion, 

& délayez  dans  la  colature  deux  onces  de  firop 
de  rofes  feches , pour  une  émulfion. 

L O O C H. 

Prenez  firop  de  coings  & firop  de  rofes  feches  , 
de  chaque  deux  onces  ; de  terre  figiLlée , un  gros; 
mêlez  , pour  un  looch. 

Potions. 

Prenez  d’ eau  de  plantain,  fix  onces;  pierre  hé- 
matite & fang-dragon  , de  chaque  un  gros  ; de 
Jirop  de  coings  , une  once  : mêlez , pour  une  po- 
tion qui  fe  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  d'eau  de  renouée , quatre  onces;  de  fuc 
de  plantain  bien  clarifié,  deux  onces;  fang-dra- 
gon bol  d'Arménie , de  chaque  un  gros;  de 
firop  de  grenade , une  once  : mêlez,  pour  une  po- 
tion qui  fe  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  balaufles  & écorce  de  grenade , de  chaque 
deux  gros  ; mettez  infufer  dans  huit  onces  d’eau  : 
paffez;  ajoutez  à la  colature  un  gros  de  bol  d'Ar- 
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meme;  de  Juc  d'ortie,  deux  onces;  de Jirop  de 
coings  , une  once  & demie:  mêlez  , pour  prendre 
en  deux  dofes  égales.. 

Prenez  eau  de  rofes  & eau  de  plantain , de  chaque 
trois  onces  ; fang^dragon  hypocife  , de  chaque 
un  demi-gros;  acacia  & maflic , de  chaque  un 
fcrupule;  de  laudanum , deux  grains;  de  jirop  de 
rofes  fiches , deux  onces  : mêlez,  pour  une  potion 
A prendre  par  cuillerées. 

Prenez  de  teinture  de  rofes , fix  onces  ; pierre 
hématite  & terre  [igillée , de  chaque  un  demi-gros; 
de  trochifques  de  karabé  , un  fcrupule  ; de  Jirop 
de  pavot  blanc , une  demi-once  : mêlez  , pour  une 
potion  à prendre  en  différentes  fois. 

Apozemes. 

Prenez  de  racines  de  grande  confoude , deux  on- 
ces ; de  racines  feches  de  bijlorte  , une  demi-once  ; 
feuilles  de  pied-de-lion  & de  mille-feuille , de  cha- 
que une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau,  & réduire  à quatre  livres: 
paffez  : ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  trochif- 
ques de  karabé  ’ de  (irop  de  rofes  feches  , deux  on- 
ces; pour  un  apozeme  qui  convient  dans  le  cas 
où  on  rend  du  fang  avec  les  urines. 

Prenez  feuilles  de  quinte  - feuille  &C  de  grande 
confoude  , de  chaque  une  demi-once  ; feuilles  d'ai- 
gremoine  &C  de  pervenche  , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  rofes  rouges  , une  poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & ré- 
duire à deux  livres  : paffez;  ajoutez  à la  colature 
une  once  & demie  de  Jirop  de  myrthe  compofé. 

Prenez  racines  fraîches  de  torm  en  tille  & de 
grande  confoude , de  chaque  une  once  ; feuilles 
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de  plantain  & d'ortie , de  chaque  une  poignée  ; 
de  balaujles  , une  pincée;  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à quatre  li- 
vres : paffez  ; ajoutez  à la  colature  quatre  onces 
de  fuc  d'ortie  & deux  onces  de  firop  de  coings. 

Prenez  de  racine  fechc  de  bijlorte , une  demi- 
once  ; feuilles  d'argentine  & de  pimprenelle  , de 
chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres; 
paffez  : délayez  dans  la  colature  deux  onces  de 
fuc  de  plantain  , (k  une  once  de  frop  de  grenade . 


Styptiques. 


Bouillons. 


Prenez  de  chair  maigre  de  veau , une  demi- 
livre  ; des  pieds  de  mouton , au  nombre  de  deux  ; 
faites  bouillir,  durant  une  heure,  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  : enfuite , ajoutez  de  racine 
fraîche  de  grande  confonde , une  demi-once  ; de 
racine  feche  de  tormentille , un  gros  ; feuilles  d'ortie 
& de  plantain , de  chaque  une  demi  - poignée  : 
faites  bouillir,  félon  l’art,  pour  un  bouillon. 

Prenez  de  racine  feche  de  biforte , deux  gros  ; 
feuilles  de  pimprenelle  & de  plantain  , de  chaque 
une  demi-poignée  ; de  balaujles  , une  poignée  ; 
un  morceau  de  chair  de  veau  : faites  un  bouillon  , 
auquel  vous  ajouterez  deux  onces  de  fuc  d'ortie 
clarifié. 

Poudres. 

Prenez  fang-dragon  & terre  figillée , de  chaque 
quinze  grains  ; Il  alun  , huit  grains  : mêlez  , pour 
une  poudre. 

Prenez  terre  de  Lernnos  & racine  de  bijlorte , 
de  chaque  un  fcrupule  ; de  camphre , quatre 
grains  ; mêlez,  pour  une  poudre. 


Astrin- 
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Prenez  d’alun  , trois  gros  ; de  fang- dragon , uti 
gros  ; faites-les  fondre  enfemble  : quand  le  mé- 
lange fera  refroidi,  rédui(ez-le  en  poudre.  La 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros.  C’eft  la  fameufe  poudre  d’Helvétius  con- 
tre l’hémorrhagie  , qu’on  peut  réitérer  plufieurs 
fois  dans  les  cas  prenants. 

Prenez  corail  prépare  St  ivoire  brûlé , de  chaque 
un  gros  ; de  fafran  de  mars  de  Stahl , dix  grains  : 
mêiez,  pour  une  poudre  qu’on  divifera  en  quatre 
dofes  égales  : on  en  prendra  une  de  quatre  en 
quatre  heures.  Elle  convient  dans  les  inconti- 
nences d’urine. 

Prenez  à’ alun  de  roche  , douze  grains  ; de  fang - 
dragon , vingt  grains  : mêlez,  pour  une  poudre. 

Bols. 

Prenez  des  racines  pulvérifées  de  tormentillc 
St  de  filipcndule , de  chaque  vingt  grains.  Mêlez 
pour  en  former  un  bol  avec  ce  qu’il  faut  de  firop 
de  grande  confoude.  On  le  réitéré  plufieurs  fois. 

Prenez  un  gros  de  conferve  de  rofes  ; fang - 
dragon , quinze  grains;  alun  de  roche  , huit  grains  : 
faites  de  ce  mélange  un  bol  avec  le  frop  de  coings . 

Prenez  bol  d’ Arménie  St  fang- dragon,  de  chaque 
un  fcrupule  ; mafic  St  alun , de  chaque  quinze 
grains  : mêlez;  faites  un  bol  avec  le  firop  de  gro- 
feilles.  On  peut  prendre  un  pareil  bol  plufieurs 
fois  le  jour , St  boire  , immédiatement  après  l’a- 
voir avalé,  de  la  décoction  de  grande  confoude. 

Prenez  du  fuccin  préparé , dix  grains  ; du  J'ang - 
dragon , huit  grains;  pierre  hématite , fix  grains; 
alun  , un  grain.  Mêlez  , St  faites  un  bol  avec  le 
firop  de  grenade  , contre  l’hémorrhagie. 

Prenez  de  trochifques  de  karabé , un  fcrupule  ; 

écorce 
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écorce  de  grenade  ,fafran  de  mars  & fang-dragon  , ============= 

de  chaque  dix  grains  ; de  pilules  de  cynogloffe  ? Sti  ptiquês- 
quatre  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  \e  Jirop 
de  coings. 

Prenez  de  pierre  hématite , quinze  grains  ; ca- 
chou  & terre  jigillée , de  chaque  dix  grains  ; à' alun , 
iix  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  le  Jirop  de 
rofes  feches. 

O P I A T S. 

Prenez  de  la  conferve  de  grande  confoude  , une 
once  ; du  corail  préparé  & des  trochifques  de 
karabé , de  chaque  deux  gros;  du  cachou  & du 
fang-dragon , de  chaque  un  gros  & demi  : formez 
de  ce  mélange  un  opiat  avec  le  Jirop  de  coings  , 
dont  la  dofe  eft  un  gros.  On  l’eftime  contre  l’in- 
continence d’urine. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Chio  , demi-once  ; 
du  fang-dragon  & du  fuccin  blanc  , de  chaque 
deux  gros  ; du  cachou  & du  fafran  de  mars  ajlrin - 
gent , de  chaque  un  gros  & demi  : mêlez  , pour 
former  un  opiat  avec  ce  qu’il  faut  de  baume  de 
Canada.  On  en  fait  prendre  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  contre  les  vieilles  gonorrhées. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges , une  demi- 
once  ; de  balaufles  , trois  gros , terre  de  Lemnos , &C 
fang-dragon  , de  chaque  deux  gros  ; fuc  d'acacia 
& d'hypocifle  , de  chaque  un  gros  ; d'alun , deux 
fcrupules  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  firop 
de  rofes  feches.  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  pierre  hématite  , fang  - dragon  St  alun 
de  roche  , de  chaque  deux  gros  ; écorce  de  grenade 
& terre  fgillée  , de  chaque  une  once  & demie  ; 
de  laudanum  , fix  grains  : mêlez  exaéfement,  &: 
faites  un  opiat  avec  le  firop  de  coings  : la  dofe 
Tome  I.  T 
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'fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros,  de 
quatre  en  quatre  heures. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  , une  demi- 
once  ; cachou  & fang-dragon  , de  chaque  deux 
gros  ; blanc  de  baleine  & and  - hectique  de  Poté - 
rius , de  chaque  un  gros  ; de  baume  fec  du  Pérou , 
un  demi-gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le 
Jirop  magijlral  ajlringent . La  dofe  fera  jufqu’à 
un  gros.  On  fe  fervira  de  cet  opiat  dans  les  cas 
de  crachement  de  fang  , mais  ce  doit  être  avec 
précaution. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  , fix  gros  ; 
fang-dragon  Sc  terre  figillee , de  chaque  deux  gros; 
alun  , cachou  & majlic , de  chaque  un  gros  ; de 
camphre  , un  fcrupule  : mêlez  exaélement  , 
faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de  confoude.  La  dofe 
fera  jufqu’à  un  gros. 


Pilules. 


Prenez  du  majiic  & de  la  gomme  élémi , de 
chaque  un  fcrupule  ; du  cachou  , un  demi-gros  : 
on  mêlera  exa&ement  ; & on  formera  des  pilules 
avec  le  baume  de  Copahu.  On  en  donne  depuis 
dix  jufqu’à  vingt  grains  , contre  la  gonorrhée. 

Prenez  fuccin  préparé  , quinze  grains  ; corail 
préparé  , huit  grains';  camphre  , un  grain  : mêlez, 
& formez  avec  le  baume  de  Copahu  cinq  ou  fix 
pilules  pour  une  dofe  ; contre  les  fleurs-blanche* 
&c  la  gonorrhée. 
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— Styptiques. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

(i.)  La  GRANDE  CONSOUDE.  Symphitum  , 
confolida  major , C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  qui  eft  mucilagi- 
neufe  , entre  dans  la  claiïe  des  plus  doux  aftrin- 
gents , des  adoucifTants  Sc  des  vulnéraires  : elle 
eft  fort  communément  employée  dans  les  cas  de 
crachements  de  fang  , d’urines  mêlées  de  fang  , 

& d’autres  hémorrhagies.  On  en  éprouve  de  bons 
effets  dans  les  ulcérés  des  poumons  & des  autres 
vifceres  : elle  a auffi  des  fuccès  dans  la  dyflente-» 
rie.  Il  eft  rare  qu’on  fafle  prendre  la  racine  de 
conl'oude  en  fubftance  ; la  dole  eft  alors  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Mais  pour  l’or- 
dinaire on  pretcrit  la  racine  fraîche  en  décoêlion; 
la  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  pour  chaque  livre  d’eau.  Quelquefois  ce 
médicament  s’emploie  à l’extérieur  comme  forti- 
fiant & vulnéraire  ; mais  on  ne  doit  pas  efpérer 
beaucoup  d’un  tel  remede.  Quelques  - uns  ont 
penfé  que  l’ufage  interne  de  cette  racine  étoit 
dangereux,  à caufe  du  mucilage  groflier  qu’elle 
contient  : mais  l’emploi  qu’on  en  fait  tous  les 
jours  , & les  fuccès  qui  l’accompagnent , ne  per- 
mettent pas  d’adopter  cette  idée.  On  trouve  dans 
les  apothicaireries  un  firop  de  confoude  , dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

(2.)  La  PRÈLE  , ou  queue  de  cheval.  Equife~ 
tum  arvtnfe  longioribus  Jetis  , C.  B.  P. 

Toute  la  plante  eft  aftringente  ôt  vulnéraire; 
baufli  remploie-t-on  avec  luccès  dans  le  flux  de 
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J ------  ventre  : elle  eft  encore  utile  lorfque  l’on  urine  le 

‘ A5TRIN-  fang,  S*  dans  les  autres  hémorrhagies.  La  dofe  , 
gents.  quand  on  la  don,ne  en  fubftance , eff  depuis  un 
cleirif-gros  jufqu’à  un  gros  : on  en  prefcrit  une 
poignée  pour  chaque  livre  de  décoéfion  : enfin 
on  prend,  depuis  une  demi-once  julqu’à  deux, 
du  fuc  exprimé  de  la  plante.  Quant  à l’ufage 
externe  , elle  eft  vulnéraire  6c  fortifiante  ; 6c 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  des  hernies  , en 
ont  éprouvé  les  meilleurs  effets. 

: (j.)  La  RENOUÉE,  ou  traînaffe.  Ccntinodiay 
J.  B.  Eolygonatum  latifollurn , C.  B.  P. 

On  ne  lé  fert  guere  de  cette  plante  , quoique 
très-commune  , 6c  qu’elle  ne  cede  point  à beau- 
coup d’affringents  6 c vulnéraires  qui  font  plus 
employés.  On  peut  la  donner  avec  fuccès  contre 
le  cours  de  ventre,  le  crachement  de  fang  6c  les 
autres  hémorrhagies.  Elle  fe  prefcrit , à la  dofe 
d’une  poignée  6c  plus  , pour  chaque  livre  de  dé- 
co 6t  ion.  On  fait  prendre  depuis  deux  jufqu’à  trois 
onces  de  fuc  exprimé  de  la  plante.  Ii  y a chez  les 
Apo  thicaires  une  eau  diffillée  de  renouée;  mais 
elle  n’a,  à ce  que  je  crois  , aucune  efficacité.  La 
renouée  s’emploie  auffî  extérieurement  comme 
vulnéraire  , ôi  on  l’applique  auffî  aux  hernies. 

(4.  ) La  BOURSE- A-BERGER  , le  tabouret. 
Burf'a pajïoris  major , folio  finuato , Injlit.  rei  herb. 

Cette  plante  fe  met  au  nombre  des  médica- 
ments aftringents  & des  vulnéraires.  Ceux  qui 
crachent  le  fang  , 6c  ceux  qui  en  rendent  avec  les 
urines,  fe  trouvent  bien  de  fon  ulage.  Elle  réuflit 
également  dans  les  autres  hémorrhagies  : elle 
prévient  les  pollutions  noéfurnes  : on  lui  attri- 
bue aufli , 6c  c’eft  avec  fondement , la  vertu  fé- 
brifuge. La  renouée  fe  prefcrit  en  fubftance  * 


^GÉNÉRAUX  INTERNES.  <195 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : il  en  entre 
dans  la  décoétion  une  poignée  pour  chaque  livre 
d’eau  , ou  de  vin  : elle  a les  memes  vertus , quand 
on  l’emploie  à l’extérieur. 

(5.)  La  nummulaire,  l’herbe- aux -écus. 
Nummularia  Ger.  Lyflmachia  humi  - fufa  , folio 
rotundiorz  , flore  luteo  , Inflit.  rei  herb. 

Cette  plante  eft  à peine  connue  des  Médecins 
praticiens  ; cependant  elle  n’eft  pas  le  moins  ef- 
ficace des  remedes  aftringents  St  des  vulnéraires. 
On  la  croit  très-utile  dans  les  cas  de  crachement 
de  fatig  , & dans  ceux  où  il  fort  avec  les  urines  , 
ainfi  que  dans  l’écoulement  immodéré  des  réglés 
&t  des  hémorrhoïdes  , &c.  La  nummulaire  fe 
preferit  en  infufion  : on  met  jufqu’à  une  poign.de 
des  feuilles  pour  chaque  livre  d’eau.  Cette  herbe 
peut  être  aufli  employée  extérieurement , St  a lès 
mêmes  propriétés. 

(6.)  La  grande  ORTIE.  Urtica  urens  maxG 
ma  , C.  B.  P . 

La  petite  ORTIE  , ou  ortie-grieche.  Urtica. 
urens  minor , C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  d’orties  paflent  pour  être  lé- 
gèrement aftringentes  : on  les  compte  aufli  parmi 
les  rafraîchi  {Tan  ts  St  les  béchiques.  Ces  propriétés 
en  font  recommander  l’ufage  à ceux  qui  vomif- 
fent  du  fang  , ou  qui  en  rendent  par  les  urines., 
St  dans  les  autres  hémorrhagies.  On  les  prend 
aufli  avec  fuccès  dans  l’hémopthylie  , ainfi  que 
dans  la  péripneumonie.  Le  fuc  des  orties  fe  pref- 
erit très-communément  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à trois.  Les  feuilles  fervent  encore  à faire  des 
décodions  , ou  des  infufions  : il  en  entre  une 
poignée  dans  chaque  bouillon,  ou  par  livre  d’eau. 
Ou  preferit  aufli  une  once  de  la  racine  récent 
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ment  tirée  de  la  terre , pour  chaque  livre  d’eau. 
Enfin  on  fait  entrer  les  graines  de  cette  plante 
dans  les  éinulfions  : on  y en  met  depuis  deux  juf- 
qu’à  trois  gros.  Le  fuc  des  orties  , introduit  dans 
le  nez  , arrête  les  hémorrhagies  ; la  racine  a le 
même  effet.  On  prépare  avec  les  feuilles  6c  les 
racines  des  gargarifmes  répercuffifs , très- utiles 
dans  le  traitement  des  maux  de  gorge  : il  fe  fait, 
avec  ces  mêmes  parties  cuites  6c  réduites  en 
bouillie , des  cataplafmes  réfolutifs  6c  digeftifs , 
pour  appliquer  fur  les  tumeurs  opiniâtres  6c  les 
ulcérés  de  mauvais  caraéfere. 

(7.)  Sophi A.  Chirurgorum,  Advcrf.  Lobel. 
Sijymbrium  annuum  abfynthii  minoris  folio , Inji . 
ni  herb. 

Cette  plante  approche  de  la  moutarde  par  fa 
faveur  âcre  6c  piquante  : on  la  met  dans  la  claffe 
des  aftringents , 6c  dans  celle  des  vulnéraires.  On 
ne  s’en  fert  prefque  point,  fi  ce  n’eft  de  la  fe- 
mence  , que  quelques  Médecins  preferivent  en 
fubftance  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros , 
dans  les  cas  de  dévoiement  , de  dyffenterie  , de 
flux  immodéré  des  hémorrhoïdes , 6c  dans  les  au- 
tres hémorrhagies  qu’il  convient  d’arrêter;  cepen- 
dant on  fait  en  général  peu  de  cas  de  ce  remede, 

(8.)  Le  SUMACH  des  jardins.  Sumach  , fivt 
rhus  Virginianum  , C.  B.  P. 

Cet  arbriffeau  produit  une  graine  que  l’on  met 
au  nombre  des  meilleurs  aflringents  : on  la  donne 
après  les  remedes  généraux  contre  le  dévoiement 
6c  la  dyffenterie  : elle  eft  très-efficace  dans  l’é- 
coulement immodéré  des  réglés  6c  des  hémor- 
rhoïdes , 6c  n’efl:  pas  moins  propre  à arrêter  les 
autres  hémorrhagies.  On  preferit  la  graine  de 
fuinach  en  fubftance , depuis  un  demi-gros  juf- 
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qu’à  un  gros  : il  en  entre  le  double  dans  une  dé- 
coction. Outre  cela,  elle  fait  partie  des  gargarif- 
mes  répercuflifs  qu’on  applique  dans  la  vue  de 
diftiper  les  maux  de  gorge  : on  s’en  fert  enfin  à 
d’autres  ufages  externes , dont  j’ai  déjà  parlé  plu- 
fieurs  fois. 

(9.)  Les  baies  de  l’airelle.  Myrtilli  baccœ. 
Vitis  idcza  foliis  oblongis  crtnatïs  , fruclu  nigri - 
cantt , C.  B.  P. 

Cet  arbriffeau  eft  très-connu  dans  les  Provin- 
ces méridionales.  C’eft  des  baies  de  ce  végétal 
que  par}e  Virgile,  lorfqu’il  dit  : Vaccinia.  nigra. 
leguntur.  On  en  fait  un  ufage  interne  & externe  ; 
& quelle  que  loit  la  maniéré  dont  on  le  fait 
prendre  , elles  font  aftringentes  & fortifient.  On 
peut  les  donner  en  fubftance,  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  deux  ; mais  le  firop  qu’on  en  prépare  , Sc 
dont  nous  parlerons  ailleurs , eft  d’un  ufage  plus 
commun.  Garidel  parle  d’une  huile  qui  fe  tire  par 
expreflïon  des  baies  d’airelle  , & qui  eft  recher- 
chée pour  l’ufage  externe,  par  les  filles  qui  veulent 
tromper  fur  les  preuves  phyfiques  de  la  virginité. 
(10.)  La  noix  de  galle.  Galla . 

C’eft , comme  tout  le  monde  le  fait , une  fubf- 
tance  qui  s’élève  en  tubercules  fur  le  chêne , 
qui  doit  fon  origine  à des  infeêfes.  La  noix  de 
galle  fe  met  dans  la  clafle  des  remedes  aftrin- 
gents , 6c  paffe  pour  excellent  fébrifuge  , quand 
la  fievre  attaque  des  fujets  qui  font  dans  un  état 
cacheCtique.  On  preferit  de  noix  de  galle  en  fubf- 
tance  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : il 
en  entre  le  double  dans  une  infufion.  Quant  à 
l’ufage  externe , on  prépare , avec  cette  noix  , 
des  décoCtions  aftringentes , qu’on  emploie  en 
irijeCtion  &;  en  fomentation.  Elle  entre  encore 
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dans  plufieurs  emplâtres  & onguents  officinaux. 
Enfin  on  fait  que  la  noix  de  galle,  mêlée  à cer- 
taines eaux  minérales  , les  noircit  & manifefte 
par-là  leur  nature  ; on  n’ignore  pas  qu’elle 
s’emploie  avec  le  vitriol  verd  , ou  ferrugineux , 
pour  faire  l’encre  commune. 

(11.)  Le  suc  d’acacia  du  Levant.  Acacia 
ver  a , feu  Ægyptiaca. 

C’eft  un  fuc  épailîi  qu’on  exprime  des  filiques , 
avant  leur  maturité,  d’une  el’pece  d’acacia  épi- 
neux qui  fournit  encore  la  gomme  d’Arabie.  Cette 
fubftance  eft  ferme,  gommeufe , brune  en  dehors , 
roufsâtre  en  dedans , & qui  blanchit  dès  qu’elle 
eft  mouillée  par  la  falive.  On  met  le  fuc  d’acacia 
au  nombre  des  médicaments  aftringents  & forti- 
fiants ; il  eft  encore  rafraîchiffant  : on  en  ufe  en 
conféquence  pour  calmer  le  vomiftement  , faire 
ceffer  les  flux  de  ventre  , les  dyflenteries  , & ar- 
rêter les  hémorrhagies  : il  eft  utile  encore  dans 
le  diabete.  Pour  faire  ufage  de  cette  fubftance  qui 
eft  feche  , on  en  fait  fondre  depuis  huit  grains 
jufqu’àun  demi-gros,  dans  une  liqueur  quelcon- 
que. Le  fuc  d’acacia  s'emploie  aulîi  à l’extérieur  ; 
& il  a les  mêmes  vertus  appliqué  extérieurement, 
que  pris  intérieurement. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  autre 
efpece  d’acacia  qui  eft  plus  commune , mais  qui 
n’a  aucune  affinité  avec  la  précédente  ; c’eft  ce 
qu’on  nomme  acacia  nojîras , vel  germanica.  Cette 
fubftance  , très-acerbe,  eft  noirâtre  à l’extérieur , 
&c  rougeâtre  au  dedans  : c’eft  le  fuc  du  fruit 
d’une  efpece  de  prunier  fauvage , auquel  on  fait 
prendre  cette  confiftance  fur  le  feu.  On  peut  le 
fubftituer  à l’autre  : il  a les  mêmes  propriétés 
médicinales , &c  on  s’en  fert  fréquemment , avec 
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la  différence  qu’on  le  prefcrit  à une  dofe  un  peu  — — — — =** 
plus  forte,  quoiqu’il  ait  plus  d’acidité.  Sa  dofe  Statiques, 
eft  depuis  un  demi  - fcrupule  jufqu’à  deux  6c 
davantage  : on  l’adminiftre  fous  la  forme  feche  , 
ou  diflous  dans  une  boiffon  quelconque. 

(11.)  Lf.  SYROP  de  GRENADE  ^fyrupus  grand* 
torum , fe  prépare,  fuivant  un  procédé  très-connu, 
avec  le  lue  des  fruits  acides  du  grenadier , clari- 
fié comme  il  convient.  Outre  fa  vertu  aftringente, 
il  entre  dans  la  claffe  des  meilleurs  rafraîchi  liants 
8c  anti  - feptiques  : on  lui  reconnoit  encore  la 
vertu  cordiale.  Ces  propriétés  le  rendent  utile 
dans  les  flux  de  ventre  , 6c  un  remede  contre  les 
hémorrhagies  : on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  les 
fievres  ardentes  : il  appaife  la  foif  , calme  l’effer- 
vefcence  de  la  bile  , 6cc.  La  dofe  de  ce  drop 
fera  depuis  une  once  jufqu’à  une  once  6c  demie. 

(13.)  Les  trochisques  de  karabé.  Tro - 

chifci  de  karabe. 

Le  fuccin , la  corne  de  cerf  calcinée  , le  fuc 
d’acacia  , celui  d’hypocifte , les  balauftes,  le  co- 
rail , le  fafran  , l’opium , le  maftic  , la  gomme 
d’Arabie,  la  gomme  adragant,  font  une  partie  des 
ingrédients  que  l’on  mêle  avec  le  mucilage  de  la 
graine  de  pfyllium  , pour  avoir  une  pâte  molle  , 
dont  on  forme  des  trochifques.  Ils  font  aftringents 
6c  hypnotiques  : on  les  donne  comme  un  remede 
utile  dans  les  cas  de  crachement  de  fang , ou  de 
toute  autre  hémorrhagie  , dans  les  dévoiements 
6c  la  dyfïenterie  : on  vante  fes  bons  effets  dans  la 
gonorrhée  , 6cc.  Leur  dofe  eft  depuis  un  demi- 
lcrupule  jufqu’à  deux.  On  les  emploie  auffi  à 
l’extérieur  comme  aftringents,  en  injeéfion  , la- 
vements , 6cc. 

(14.)  L’eau  de  Rabel,  l’effence  de  Rabel. 

Aqua  , vel  ejjentia  Rabel* 
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Ce  médicament  eft  de  l’huile  de  vitriol  dul- 
cifiée , en  la  mettant  en  digeftion  avec  de  l’efprit- 
de-vin.  On  ne  fe  conforme  pas , dans  la  prépa- 
ration de  cette  compofition  , à la  méthode  de 
Rabel  qui , n’étant  point  verfé  en  chimie  , fui- 
voit  un  procédé  fort  long  & inutile.  L’eau  de 
Rabel  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  mé- 
dicaments aftringents  internes  les  plus  aftifs. 
Audi  eft-elle  un  des  fecours  les  plus  efficaces 
dans  les  grandes  hémorrhagies  : elle  calme  le 
vomiffement , arrête  les  dévoiements  , &c.  Sa 
dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  huit  gouttes  dans 
un  véhicule  convenable  : on  peut  la  réitérer  dans 
la  journée.  Cependant  on  doit  ufei  de  ce  remede 
avec  beaucoup  de  précaution  ; & il  ne  faut  y 
avoir  recours  que  dans  les  cas  urgents.  On  s’en 
fert  à l’extérieur  avec  plus  de  fécurité , non-feu- 
lement comme  un  bon  ftyptique  & deflicatif  , 
mais  encore  comme  déterfif  & cathérétique. 

(15.)  Le  SEL  DE  mars  de  RIVIERE, Jal martis 
Riverii , eft  un  fel  vitriolique  , qui  contient  des 
particules  de  fer.  Le  procédé  qu’on  fuit  pour  l’ob- 
tenir, eft  très-fimple  ; le  voici.  On  laifte  , durant 
plufieurs  jours,  de  l’huile  de  vitriol  avec  de  l’ef- 
prit-de-vin  dans  une  poêle  de  fer  , jufqu’à  ce  que 
le  fel  dont  il  s’agit  paroiffe  fous  une  forme  folide. 
Ce  fel  pafte  pour  être  un  excellent  médicament 
aftringent  Ô£  fortifiant.  Il  eft  utile  dans  la  gonor- 
rhée , les  fleurs-blanches , &c.  Il  convient  dans 
les  réglés  immodérées  & les  autres  pertes  de  fang  : 
c’eft  aufli , par  la  raifon  que  nous  avons  expofée 
plufieurs  fois,  un  moyen  de  guérir  la  cachexie, 
les  obftruélions , &c.  On  en  fait  prendre  depuis 
un  grain  jufqu'à  quatre  ; il  pourroit  donner  des 
naufées  fi  on  en  augmentoit  la  dofe  : on  le  mêle 
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avec  le  bouillon  ou  toute  autre  boiflbn  conve- 
nable. 

(16.)  Le  SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT, 
crocus  martis  adjlringens , fe  prépare  avec  de  la 
limaille  de  fer,  à laquelle  on  fait  éprouver,  pen- 
dant plufieurs  heures , un  feu  de  réverbere  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  changée  en  poudre  roufle  , 
qui  fe  lave  plufieurs  fois  ; après  quoi  on  la  fait 
fécher.  On  croit  que  le  feu  lui  communique  la 
propriété  aftri.ngente  ; St  c’eft  d’après  ce  raisonne- 
ment, que  l’on  plonge,  à plufieurs  reprifes,  dans 
de  l’eau  un  fer  rougi  au  feu  , pour  que  cette  eau 
devienne  afiringente.  Le  fafran  de  mars  qu’on 
a obtenu  , en  fuivant  le  procédé  ci-deflfus,  paroît 
être  un  remede  utile  dans  les  flux  de  ventre  ÔC 
les  hémorrhagies  : il  augmente  les  forces  des  per- 
sonnes qui  ont  éré  affaiblies  par  une  grande  ma- 
ladie , & il  produit  de  très-bons  effets  chez  ceux 
qui  ont  toute  l’habitude  du  corps  œdémateufe  : 
on  le  donne  en  fubftance  , depuis  huit  grains 
jufqu’à  vingt. 

(17.)  Le  SAFRAN  DE  MARS  ANTIMONlÉ,OU 
l’antimoine  diaphorétique  martial  de  Stahl  , cro- 
cus martis  antïmoniacus , vel  antimonium  diapho- 
reticum  martiale  Staklii , fe  retire  des  feories  du 
régule  martial  d’antimoine  , qui  , étant  mifes 
dans  un  lieu  frais  , fe  réduifent  en  une  poudre 
fine.  Les  différentes  lotions  que  l’on  fait  éprou- 
ver à cette  poudre , en  enlevent  les  parties  les 
plus  déliées  , les  moins  pefantes  , qui  , fe  dépo- 
tant enfuite  , quand  on  laifife  cette  liqueur  en 
repos  , fourniffent  le  fafran  métallique  dont  il 
s’agit  ici  : c’efi  le  même  procédé  par  lequel  on 
obtient  l’æthiops  minéral.  On  met  ce  fafran  de 
•mars  antimonié  dans  les  clafles  des  remedes 


Styptiquis* 


Astrin- 
gents a &c. 


300  Médicaments 

aftringents  & des  apéritifs  ; & on  l’a  confacré 
particuliérement  au  traitement  des  réglés  immo- 
dérées : il  a les  memes  vertus  pour  arrêter  les 
écoulements  hémorrhoïdaux  , & les  vuidanges 
cjui  ont  befoin  d’être  modérées  ou  fupprimées. 
Ce  remede  a auffi  des  fuccès  dans  les  cas  où  les 
réglés  les  hémorrhoïdes  ceffent  trop  tôt  de 
couler  : on  le  donne  depuis  deux  jufqu’à  huit 
grains. 

Nous  terminerons  cet  article  , en  ajoutant 
qu’on  peut  faire  une  autre  efpece  de  fafran  de 
mars  de  Stahl  , avec  une  teinture  de  mars  par- 
ticulière , qui  réfulte  du  procédé  qu’a  donné  le 
Chimifte  célébré  dont  ces  préparations  portent 
le  nom.  On  obtient  également  ce  fafran,  en  laif- 
fant  dépofer  l’eau  qu’on  a paflfée  deffus  ; on  le 
fait  fécher  exaêfement  pour  le  conferver.  Mais 
on  regarde  comme  entièrement  inutile  cette  pré- 
paration, qui  a beaucoupmoins  de  vertu  que  plu- 
sieurs autres  qui  font  d’un  ufage  plus  fréquent. 


LES  VULNÉRAIRES  et  LES  RÉSOLUTIFS. 

P LUSIEURS  Auteurs,  dont  les  grandes  con- 
noiffances  donnent  beaucoup  de  poids  à leurs 
opinions  , penfent  que  la  vertu  vulnéraire,  dans 
les  médicaments , eft  une  qualité  imaginaire  ou 
fauflfe.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  c’eft  la  Nature 
qui  opéré  la  réunion  des  plaies , & non  l’Art  ; 
èc  en  effet , tout  le  monde  convient  que  l’heu- 
reux fuccès  du  traitement  des  ulcérés  & des  plaies 
dépend  de  l’état  du  fang  , Sc  de  celui  des  autres 
humeurs  du  corps  ; aulîï  éprouve-t-on  beaucoup 
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de  difficulté  dans  la  guérifon  des  plaies,  lorfque 
le  fang  eft  vicié.  Cependant,  fi  l’on  juge  d’après 
l’expérience  journalière  , on  a droit  de  préfumer 
que  les  remedes  nommés  vulnéraires  ne  font  pas 
entièrement  inutiles  : 8c  il  n’y  a donc  aucune  rai- 
fon  fuffifante  pour  nous  empêcher  de  nous  en 
fervir,  en  nous  conformant  à l’exemple  que  nous 
ont  laide  les  Anciens  , 8c  que  fuivent  les  Moder- 
nes. On  vante  les  effets  des  vulnéraires  pris  in- 
térieurement dans  les  cas  d’hémorrhagies  des 
poumons  , de  l’eftomac  , des  inteftins  , des  reins, 
de  la  veffie  , de  la  matrice  , 8cc.  Leur  ufage  eft 
regardé  comme  falutaire  dans  le  traitement  des 
ulcérés  , tant  internes  qu’externes , 8c  de  toutes 
les  plaies,  même  les  plus  confidérables. 

C’eft  une  opinion  reçue  que  ces  remedes  pro- 
duifertt  encore  d’autres  effets  , 8c  ont  fpéciale- 
ment  la  vertu  réfolutive.  Cette  propriété  en  fait 
recommander  l’ufage  , aptes  les  fortes  conf- 
iions , principalement  lorfqu’on  eft  tombé  de 
haut.  Quelques-uns  leur  refufent  encore  cette 
vertu  ; mais  ils  ne  convaincront  pas  les  Praticiens 
qui  font  journellement  ufage  de  ces  médicaments, 
pour  faire  paffer  la  couleur  noire  8c  livide  qui  pa- 
roît  fur  les  parties  qui  ont  reçu  des  confiions, 
ainfi  que  pour  diffiper  l’inflammation  8c  la  gan- 
grené qui  en  font  les  fuites.  Cependant  perfonne 
•ne  nie  que  ces  bons  effets  ne  foient  le  plus  fou- 
vent  dus  aux  feules  forces  de  la  nature  , ainû 
qu’il  arrive  aux  plaies  de  toute  efpece  : mais  il  y a 
lieu  de  croire  que  les  remedes  vulnéraires  8c  ré- 
folutifs  aident  la  nature  dans  ces  opérations  ; Ô£ 
je  fuis  perfuadé  qu’on  peut  en  faire  ufage  , non- 
feulement  fans  danger  , mais,  encore  utilement. 
Quoique  chacun  des  médicaments  qui  compo- 
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fent  la  claffe  que  nous  expofons  ici , paroiffe 
pofleder  également  l’une  & l’autre  vertu,  c’eft-à- 
dire  la  vertu  vulnéraire  & la  réfolutive  , on  ne 
doit  cependant  pas  les  employer  fans  choix  ; & 
même  il  y en  a plufieurs  qui  font  plus  propres 
que  les  autres  à remplir  l’une  de  ces  deux  indica- 
tions : nous  tâcherons  d’éclaircir  ce  point  dans 
les  Commentaires. 

Comme  les  baumes  tiennent  le  premier  rang 
dans  cette  claffe  , nous  avons  cru  qu’il  feroit  utile 
d’en  donner  ici  une  légère  connoilfance.  On  fait 
qu’il  y en  a de  deux  fortes  ; les  baumes  naturels, 
& les  baumes  officinaux , ou  artificiels.  On  com- 
prend fous  le  nom  de  baumes  naturels  des  fucs 
liquides  ou  folides , qui  font  réfineux  ou  aroma- 
tiques, qui  coulent  par  le  fèul  effort  de  la  nature, 
ou  que  l’on  retire  , par  différents  procédés  , de 
divers  arbrifleaux  & arbres  des  contrées  les  plus 
chaudes  des  Indes  orientales  St  occidentales.  Il 
y a des  baumes  qui  , par  leurs  qualités  & leurs 
vertus  , l’emportent  fur  les  autres  ; tels  font  le 
baume  de  Judée,  le  baume  de  Tolu  , le  baume 
du  Pérou  , &c.  Nous  avons  encore  plufieurs  fucs 
dont  la  nature  approche  de  celle  des  lubftances 
précédentes  , & qui  n’ont  pas  moins  de  vertus 
qu’elles  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  décorés  du 
titre  de  baume.  De  ce  genre  font  les  efpeces  de 
térébenthine,  le  benjoin,  le  ftyrax , la  gomme 
élémi,  &c. 

Les  baumes  particuliers  ou  artificiels,  qu’on 
nomme  baumes  officinaux  , different  beaucoup 
entr’eux  , non-feulement  par  les  qualités  exté- 
Tieures,  mais  encore  par  les  vertus  : il  eft  bon 
cependant  de  lavoir  que  quelques-uns  qui  font 
fpiritueux,  & qui  contiennent  des  fubftances  bal- 
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famiques  6c  aromatiques , refiemblent  beaucoup 
aux  baumes  naturels  : tels  font  le  baume  apo- 
plectiques 6c  nervin  , le  baume  de  Fioraventi  , 
le  baume  du  Commandeur  , &c.  Il  y a d’autres 
baumes  officinaux  , qui  font  compofés  d’huiles, 
de  grailles,  de  cire  , de  gommes  , de  refînes , de 
térébenthine,  6cc.  ; mais  ces  mélanges  forment 
plutôt  des  onguents  que  des  baumes.  De  ce  der- 
nier genre  font  le  baume  de  Lucatelle  , le  baume 
d’Arcæus  , le  baume  tranquille  , le  baume  verd  , 
6c c.  dont  nous  parlerons  dans  l’occafion. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES.  r 

Les  racines  de  garance,  d’ariftoloche  ronde, 
de  mors-diable  , de  reine  des  prés,  de  confoude, 
d’ancolie  , de  filipendule  , de  bénoite  , de  fceaii 
de  Salomon , de  biftorte  , de  tonnentille. 

Les  feuilles  de  millepertuis  ( 1 ) , de  pied-de- 
lion  (2)  , de  pilofelle  , de  fanicle  (3),  de  ver- 
veine, de  véronique  , de  bugle  (4)  , de  py rôle  (J ), 
de  lierre  terreflre  , de  chardon-bénit , de  bourfe 
à berger  , de  pervenche,  de  brunelle  (6)  , de 
coronopus  , de  plantain  , de  jacobée  , de  mille- 
feuille  (7)  , de  nummulaire  , de  quinte-feuille  , 
de  verge  dorée  : d’herbe  à Robert , de  fcordium  , 
de  germandrée  , d’abfinthe  , de  petite  centaurée. 
Les  herbes  vulnéraires  (8). 

Les  fleurs  de  millepertuis  , celles  de  verge 
dorée. 

Les  graines  d’ancolie  , celles  du  fophia  chirur '* 
eorum. 

Le  baume  de  Judée  (s»),  le  baume  d.u  Pé- 
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rou  ( I0)  , le  baume  de  Tolu  ( 11  ) , le  baume  de 
Copahu(13),  les  efpeces  de  térébenthine.. ..  la 
myrrhe  , la  gomme  ammoniac  , le  bdellium  , 
l’affa-fœtida . . . 

Le  lait , le  miel  de  Narbonne. 

Le  fang  de  bouc  préparé  , le  blanc  de  baleine  , 
les  pierres  d’écrevilfes. 

Les  eaux  de  Barège  , de  Bonnes  , du  Mont- 
d’Or  , de  Bagnols  , d’Aix-la-Chapelle. 

Le  borax  , le  fer. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Le  a U d’hyffope ...  l’eau  de  goudron,  l’eau 
de  chaux  fécondé  . . . l’huile  de  graines  de  lin  . . . 
le  baume  de  Lucatelle  , le  baume  de  Fioraventi, 
le  baume  du  Commandeur . . . 

La  thériaque,  les  trochifques  de  Gordon  (**), 
la  boule  de  mars... 

L’huile  de  genévrier,  ou  l’huile  de  Cadé  (’*), 
l’huile  de  fuccin  , l’huile  de  térébenthine ...  le 
baume  de  foufre  térébenthine. . . 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf.. . la  terre  fo- 
liée de  tartre , le  diaphorétique  minéral  , l’anti- 
heélique  de  Potérius. 

' * " -I 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 
Tisanes. 

P RENEZ  herbes  vulnéraires  , deux  gros  : ver- 
fez  deffus  quatre  livres  d’eau  bouillante  : laiffeï 

infufer  pendant  une  heure  : paflez. 


Prenez 
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Prenez  feuilles  de  fanicle  6c  de  pervenche , de  -■/'  •" 
chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  Résolutifs, 
fuffifantè  quantité  d’eau  6c  réduire  à quatre  li- 
vres. Quelques  inftants  avant  que  d’éloigner  la 
tifane  du  feu  , ajoutez-y  de  racine  de  règliffe 
ratifiée  6c  concartee , deux  gros  , pour  une  ti- 
fane. 

Prenez  de  racines  feches  de  bryone  , une 
demi-once  ; feuilles  de  véronique  6c  de  lierre  ter- 
rejlre , de  chaque  une  poignée;  faites  bouillir  dans 
une  fuffifantè  quantité  d’eau  , 6c  réduire  à quatre 
livres  : ajoutez  la  dofe  ordinaire  de  racine  de 
réglijfe. 

V E R R É E S. 

Prenez  de  vulnéraires  de  Suiffe  ou  faltranck  , 
deux  pincées  ; faites  bouillir  légèrement  dans 
douze  onces  d’eau  : partez;  ajoutez  à la  colature 
une  quantité  fuffifantè  de  fucre  : buvez , comme 
du  thé,  en  deux  ou  trois  verrées. 

Prenez  de  vin  blanc  , trois  onces  ; d 'huile  de 
lin , une  once;  dé  huile  de  térébenthine  , rtx  gout- 
tes; de  blanc  de  baleine , un  fcrupule;  de  pierres 
déécreviffes  de  riviere  , un  demi  - gros  : mêlez  ; 
pour  une  verrée  dans  laquelle  vous  ferez  fondre 
un  peu  de  fucre.  Ce  médicament  eft  excellent 
pour  prévenir  les  fuites  des  contufions  violentes  , 
lorfqu’on  eft  tombé  de  haut , 6c  pour  en  difliper 
les  effets. 

L O O C H. 

Prenez  d 'huile  dé  amandes  douces , deux  onces; 
de  blanc  de  baleine , un  gros  ; de  firop  de  gui- 
mauve , deux  onces  : mêlez,  pour  un  looch. 

Tome  L V. 
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Apozemes. 

Prenez  feuilles  dé  aigremcine  & de  pied- de* 
lion , de  chaque  une  poignée  ; de  fommitès  de 
millepertuis , une  demi  - poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
deux  livres  ; paffiez  : délayez  dans  la  colature  une 
once  & demie  de  Jirop  de  lierre  terrejlre ; pour  un 
apozeme. 

Prenez  racines  feches  cT  arifoloche  de  gentiane  , 
de  chaque  deux  gros  ; feuilles  de  bugle  & de  faniue  , 
de  chaque  une  poignée;  de  fommitès  de  milleper- 
tuis , une  demi-poignée  : faites  bouillir,  félon 
l’art,  dans  une  fuffifante  quantité  u’eau  , & ré- 
duire à quatre  livres;  paffiez  : ajoutez  deux  onces 
de  Jirop  d'abfynthe. 

Prenez  de  racines  feches  de  garance  , une  demi- 
once  ; feuilles  de  véronique  & de  cerfeuil  , de 
chaque  une  demi-poignée  ; de  rofes  rouges  , une 
pincée  : faites  bouillir,  félon  l’art , dans  une  fuf- 
fifante quantité  d’eau,  & réduire  à deux  livres; 
paffiez  : ajoutez  à la  colature  une  once  de  miel 
rofdt. 

Prenez  de  racine  de  confoude , une  once  ; de 
racine  feche  d'aunée  , une  demi-  once  , feuilles 
d’ aigremoine  , de  pilofelle  & de  fanicle , de  chaque 
■une  demi  -poignée  ; fieurs  de  millepertuis  de 
rofes  rouges , de  chaque  une  pincée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à 
quatre  livres  ; paffiez  : ajoutez  à chaque  dofe 
quatre  gouttes  de  baume  de  foufre  térébenthine  , 
on  de  baume  du  Pérou. 

Bouillons. 

Prenez  de  racine  de  confoude  , une  demi- 
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bnce;  feuilles  d’aigre  moine  & de  mille- feuille , de  =*=========«=>= 

chaque  une  demi-poignée  ; de  fommïtès  de  mil • Résolutifs. 
lepertuis , une  pincée  : faites , félon  l’art , du 
bouillon  avec  un  morceau  de  chair  de  veau  , & la 
quantité  d’eau  fuffifante  : paffiez  ; ajoutez  à la  co- 
lature  dix  gouttes  de  baume  du  Pérou. 

Prenez  un  poulet  que  l’on  aura  rempli  d’orge  / 
de  racine  fraîche  de  garance , une  demi-once  : 
faites  bouillir  , pendant  une  heure , dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante  : ajoutez  enfuite  des 
feuilles  de  lierre  terrejlre  & de  plantain  , de  cha- 
que une  demi -poignée  ; de  fommités  de  verge 
dorée , une  pincée  : faites,  félon  l’art,  un  bouil- 
lon : ajoutez-y  douze  gouttes  de  baume  de  Fio - 
raventi. 

Poudres. 

Prenez  blanc  de  baleine  & borax , de  chaque 
deux  gros  ; de  fel  volatil  de  corne  de  cerf , un 
gros  : mêlez  ; pour  une  poudre.  Sa  dofe  fera  de-, 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

Prenez  de  racine  de  bénoite  , tfois  gros;  de 
terre  figillèe  , deux  gros  ; de  camphre  , un  grain  : 
mêlez  , pour  une  poudre.  Sa  dofe  fera  depuis  un 
fcrupule  jnfqu’à  deux  : on  en  prendra  plufieurs 
dofes. 

Prenez  racines  de  garance  &C  pierres  d’écreviffes 
de  riviere , de  chaque  un  gros;  de  blanc  de  baleine  , 
un  demi-gros  ; de  fel  volatil  de  corne  de  cerf , 
un  demi- fcrupule  : mêlez  ; pour  une  poudre  qu’on 
divifera  en  trois  dofes  égales. 

Bols. 

Prenez  de  baume  de  Pérou  ou  de  Copahu  1 

V ij 
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! un  demi-fcrupule  : faites  un  bol  avec  un  peu  de 

fucre . 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  , depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  : faites  dilîoudre  dans 
un  jaune  d'œuf  : formez  un  bol  avec  la  pulpe  de 
cajfe  , ou  la  poudre  de  régliffe. 

Prenez  de  fang  de  bouquetin , quinze  grains  ; 
pierres  d' écrevijfes  &C  blanc  de  baleine , de  chaque 
dix  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  Y extrait  de 
rhubarbe. 

Prenez  de  blanc  de  baleine , un  fcrupule  ; de 
fel  volatil  de  corne  de  cerf , quatre  grains  ; de 
baume  du  Pérou , fix  gouttes;  de  thériaque , un 
demi-gros  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  firop  de 
pavot  blanc. 

O P I A T S. 

Prenez  de  moelle  de  cajfe , une  once;  pierres 
d' écrevijfes  èc  rhubarbe , de  chaque  trois  gros;  de 
diaphorétique  minéral , deux  gros  ; fuccin  préparé 
&:  baume  de  Judée  fec , de  chaque  un  gros  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  le  firop  de  rofes  feches.  La 
dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife , une  demi- 
once  ; de  blanc  de  baleine , deux  gros  ; de  terre 
foliée  de  tartre  , un  gros  ; de  fel  volatil  de  corne 
de  cerf , un  fcrupule  : mêlez;  faites  un  opiat  avec 
le  firop  diacode.  La  dofe  fera  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  demi-gros. 

T 
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Résolutifs. 

COMMENTAIRES. 


(i.)1_jE  millepertuis.  Hyperîcum  vulgare  y 
C.  B.  P. 

On  met  au  nombre  des  plus  excellents  vulné- 
raires les  fommités  de  cette  plante  , recueillies 
lorfqu’elles  font  terminées  par  des  fleurs  prêtes 
à s’épanouir.  Ce  n’eft  pas  la  feule  vertu  du  mille- 
pertuis ; il  entre  dans  les  claffes  des  fédatifs  5c 
des  anti-fpafmodiques , ainfi  que  dans  celles  des 
apéritifs  & des  diurétiques.  Cette  plante  eft  fa- 
lutaire  dans  les  ulcérations  internes,  5c  utile  à 
ceux  qui  crachent  le  fang,  ou  qui  en  rendent  par 
les  urines.  Les  hyftériques  Sc  les  hypocondria- 
ques ou  vaporeux,  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage. 
Elle  favorife  l’écoulement  des  réglés  5c  des  uri- 
nes , 5cc.  La  dofe  eft  d’environ  une  poignée  pour 
chaque  livre  de  déco&ion  ou  d’infufion  , qui  fe 
font  avec  l’eau  ou  le  vin. 

L’ufage  externe  du  millepertuis  eft  encore 
plus  étendu  : on  ne  le  recommande  pas  feule- 
ment comme  un  bon  vulnéraire  5c  réfolutif, 
mais  encore  comme  fortifiant.  Ces  propriétés  le 
font  employer  avec  fuccès  pour  les  plaies  5c  les 
contufions  : on  en  fait  entrer  dans  les  lavements 
déterfifs  ; il  diminue  la  violence  des  douleurs  de 
goutte  5c  de  rhumatifme  : 5c  enfin,  fes  effets  font 
vantés  dans  le  tremblement  5c  la  foibleffe  des 
membres,  Sec.  Il  y a chez  les  Apothicaires  une 
huile  de  millepertuis,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

(2.)  Le  PIEd-DE-LION.  Alchimilla  vulgaris  , 

C.  B.  P. 
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Cette  plante  tient  un  des  premiers  rangs  dans 
la  lifte  des  vulnéraires  aftringents.  On  en  recom- 
mande l’ufage  dans  toutes  les  hémorrhagies , &£ 
principalement  dans  celles  de  la  matrice  ; & on 
en  vante  les  effets  dans  la  phthifie,  la  dyffenterie, 
les  fleurs-blanches.  On  ordonne  les  feuilles  à une 
demi-poignée  pour  chaque  livre  de  décoêtion  ou 
d’infufion  ; ou  bien,  ce  qui  eftplus  rare,  elles  fe 
donnent  en  fubftance  ; la  dofe  eft  alors  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Quand  on  fe  fert 
du  pied-de-lion  à l’extérieur,  il  conferve  les 
mêmes  propriétés , quelle  que  l'oit  la  forme  fous 
laquelle  on  l’adminiftre. 

(3.)  La  SANICLE.  Sa.nicu.la  officinarum  , 
C.  B.  P. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  médica- 
ments vulnéraires  St  aftringents  ; St  c’eft  à raifon 
de  ces  effets  qu’on  la  donne  dans  les  ulcérations 
des  parties  internes,  St  qu’elle  eft  très -recom- 
mandée dans  les  crachements  de  fang , St  dans 
les  autres  hémorrhagies.  On  la  fait  prendre  en 
ânfufton  , depuis  une  demi -poignée  jufqu’à  une 
poignée  pour  chaque  livre  d’eau.  La  fanicle  s’em- 
ploie encore  fréquemment  à l’extérieur  , pour 
fortifier;  St  ce  dernier  effet  la  rend  utile  à ceux 
qui  ont  des  hernies. 

(4.)  La  BUGLE.  Bugula  Dod.  Confolida  me- 
dia, pat&njis , carulea , C.  B.  P. 

Cette  plante,  qui  eft  des  plus  communes  dans 
ce  pays-ci,  pafîe  pour  être  un  excellent  médica- 
ment vulnéraire  St  réfolutif  : aufli  l’emploie-t-on 
avec  fuccès  dans  les  ulcérations  internes  , St 
même  dans  celles -du  poumon.  Elle  eft  utile  après 
les  contuftons  , St  foulage  les  afthmatiques.  La 
bugle  s’emploie  en  décoélion  St  en  infufion , dans 
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la  proportion  d’une  poignée  par  chaque  livre 
d’eau  j ou  bien  on  en  exprime  le  fuc  , dont  la  dofe 
eft  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces.  Cette 
plante  entre  encore  dans  les  fomentations  & in- 
je&ions  vulnéraires  6c  déterfives  , ainfi  que  dans 
les  gargarifmes  deftinés  à remplir  les  mêmes  in- 
dications. 

(5.)  La  PYROLE.  Pyrola  rotundifolia  major  , 

C.  B.  P. 

Cette  herbe,  qui  croit  principalement  fur  les 
montagnes  , fe  met  dans  la  clafle  des  vulnéraires 
6c  aftringents  ; elle  fert  aux  mêmes  ufages  , 
tant  internes  qu’externes , que  la  bugle  qui  fait 
le  fujet  de  l’article  précédent.  La  pyrole  fe.pref- 
crit  en  infufton  ; 6c  on  en  met  depuis  une  demi- 
poignée.  jufqu’à  une  poignée  par  chaque  livre 
d’eau. 

(6.)  La  BRUNELLE.  Brundla- major  folio  non 
dijfecio  , C.B.P. 

Cette  plante  r qui  eft  très-commune , 8c  fe 
trouve  principalement  dans  les  prairies  , s’em- 
ploie rarement  comme  remede  interne , quoi- 
qu’on la  range  parmi  les  médicaments  vulnérai- 
res 8c  aftringents.  Quelques  Auteurs  vantent  les 
effets  dans  la  dylfenterie  8c  dans  les  fleurs-blan- 
ches ; mais  on  a tant  d’autres  remedes  à oppofer 
à ces  maladies  , qu’on  ne  s’avife  guère  d’em- 
ployer celui-ci.  On  peut  faire  ufer  des  fleurs  8c 
des  feuilles,  foit  en  décoéfion  , foit  en  infufion  , 
8c  en  ordonner  une  poignée  pour  chaque  livre 
d’eau.  Mais  il  eft  bien  plus  commun  d’em- 
ployer la  brunelle  pour  les  ufages  externes , 8c 
principalement  en  gargarifmes  dans  les  maux  de 
gorge  8c  le  fcorbut , ainfi  que  pour  faire  des  in- 
jections 6c  des  lavements  déterfifs. 

V i v. 
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(7.)  La  MILLEFEUILLE.  Mille  folium  vulgareÿ 
album  vel  purpureum , C.  B.  P. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  ont 
une  faveur  un  peu  âcre  &:  amere  : leur  odeur  eft 
prefque  balfamique,  tirant  fur  celle  du  camphre. 
Ces  parties  de  la  plante  ont  un  rang  diftingué 
dans  la  lifte  des  vulnéraires  : on  leur  reconnoît 
suffi  les  vertus  déterfives  & aftringentes.  Leur 
maniéré  d’agir  paroït  être  plus  douce  & plus  lente 
que  celle  des  autres  remedes  du  même  genre  ; ce 
qui  fait  qu’on  peut  les  employer,  par  préféren- 
ce , dans  le  traitement  des  ulcérés  du  poumon, 
fans/en  craindre  d’autre  effet  nuifible.  La  mille- 
feuille  arrête  les  hémorrhagies  , eft  un  remede 
contre  le  flux  de  ventre,  la  dyffenterie  , & même 
poffede  à quelque  degré  les  vertus  fédatives  & 
anti  - fpafmodiques.  Ces  dernieres  propriétés  en 
rendent  l’ufage  utile  aux  perfonnes  hypochon- 
driaques  & hyftériques  , ou  vaporeufes.  Les 
feuilles  & les  fleurs  fe  preferivent  en  infufion  ou 
en  décoétion  , depuis  une  demi-poignée  jufqu’à 
une  poignée  pour  chaque  livre  de  liqueur.  On 
emploie  encore  les  fleurs  de  millefeuille  , pour 
l’ufage  externe,  comme  médicament  vulnéraire 
& aftringent  : on  les  compte  auffi  parmi  les  réfo- 
lutifs  & les  anodins  : par  ces  propriétés  elles  gué- 
riffent  les  plaies  récentes , & arrêtent  les  hémor- 
rhagies. C’eft  pour  remplir  la  même  indication 
qu’on  les  fait  entrer  dans  des  lavements  qui  con- 
viennent dans  le  traitement  de  la  dyffenterie  : 
on  les  applique  fur  les  mamelles  tuméfiées  ; 
elles  calment  les  douleurs  vives  des  hémorroï- 
des. Cette  herbe  pilée  , s’introduit  dans  l’o- 
reille , pour  faire  ceffcr  certaines  douleurs  d'o- 
redle  & de  dents  ; plufieurs  perfonnes , qui 
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avoient  confiance  clans  ce  remede,  fe  font  bien  ~ ~ 
trouvées  de  Ton  ufage  , qui  d’ailleurs  eft  fans  ESOLUTIFS 
danger. 

(8.)  Les  vulnéraires  de  Suisse,  le  Fal- 
tranck.  Herbœ  vulmrariæ. 

C’eft  un  mélange  de  plufieurs  parties  de  diffé- 
rentes plantes  que  l’on  ramaffe  dans  les  monta- 
gnes de  la  Suifife  , du  pays  de  Geneve  & de  l’Au- 
vergne. Quand  on  nous  l’apporte  , les  plantes 
font  par  petites  portions,  ayant  été  coupées,  &C 
comme  broyées  grofiiérement  ; ce  qui  cependant 
n’empéche  pas  que  l’on  ne  reconnoiffe  , dans  ce 
mélange,  de  la  verveine  , de  la  véronique  , de 
l’aigremoine  , du  pied-de-  chat , de  la  pyrole , du 
millepertuis,  de  plufieurs  efpeces  de  capillaires  , 
de  la  pilofelle,  de  la  bugle  , de  la  fanicle,  St 
d’autres  plantes  de  la  meme  nature.  On  trouve  , 
il  eft  vrai , parmi  ces  plantes  falutaires , un  allez 
grand  nombre  de  fragments  d’autres  plantes  qui 
n’ont  pas  les  mêmes  vertus  que  les  précédentes  : 
cette  addition  eft  due  , ou  à l’ignorance  & à la 
négligence  de  ceux  qui  ramaffent  ces  plantes  , 01a 
bien  ils  la  font  par  friponnerie.  Ce  mélange  , 
tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce,  eft  un  des 
médicaments  vulnéraires  internes  les  plus  ufités  : 
il  eft  recommandé  dans  les  contufions,  dans  les 
ulcérations  internes , il  eft  même  utile  à de$ 
phthifiques  ; les  afthmatiques  s’en  trouvent  allez 
bien.  On  prend  les  vulnéraires  Suiffes  en  infu- 
lion,  comme  du  thé  , avec  du  miel  & du  fucre  : 
plufieurs  perfonnes  trouvent  cette  boiffon  agréable 
au  goût. 

(9.)  Le  baume  de  la  Mecque,  ou  de  Judée. 

Balfamum  Judaicum , vil  opobalfamum. 

C’eft  un  fuc  réfineux , jaunâtre  , qui  par  fa  fa- 
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veur  & Ton  odeur,  approche  de  l’écorce  de  ci- 
tron. Si  l’on  en  croit  Profper-Alpin  & Belon,  ce 
baume  coule  naturellement  d’un  arbre  qui  ref- 
femble  au  lentifque  : le  même  végétal  fournit 
encore  des  morceaux  de  bois  des  fruits  qui 
font  partie  du  commerce  des  drogues  médicina- 
les , & font  connues  fous  les  noms  de  xylo-balfa- 
mum  & de  carpo-lalfamum.  Le  baume  de  la  Mec- 
que, confidéré  comme  médicament  interne,  eft 
mis  au  nombre  des  vulnéraires  & des  déterfifs  les 
plus  efficaces  : il  entre  dans  les  claffes  des  analep- 
tiques &:  des  alexiteres  ; on  le  compte  parmi 
les  apéritifs.  Celui  qui  n’eft  pas  trop  vieux,  pro- 
duit d’heureux  effets  dans  les  ulcérés  des  pou- 
mons, des  reins,  de  la  veffie.  Il  fortifie  St  prévient 
quelquefois  les  fuites  funeftes  des  poifons  ; il  eft 
utile  dans  le  traitement  des  fievres  qui  ont  un 
mauvais  caraêtere , leve  les  obftruêtions , procure 
du  foulagement  aux  afthmatiques,  8t  favorife,  ou 
même  provoque  l’apparition  des  réglés.  Mais  il 
eft  important  de  ne  pas  ignorer  que  le  baume  de 
la  Mecque,  qu’on  a depuis  long -temps,  perd 
baucoup  de  fes  vertus.  On  donne  depuis  dix 
jufqu’à  vingt  gouttes  de  ce  médicament  , qui  fe 
prend  éiendu  dans  un  jaune  d’œuf,  du  bouillon  , 
du  firop,  &c.  ou  en  bol , en  pilules. 

Il  eft  encore  à propos  de  faire  obferver,  en 
pafîant , que  les  baumes  naturels  ne  font  pas  mif- 
cibles  avec  les  boiftons  aqueufes,  à moins  qu’ils 
n’aient  préalablement  été  diffous  dans  un  jaune 
d’œuf,  ou  mêlés  exactement  avec  du  fucre.  La 
fumée,  ou  plutôt  la  vapeur  du  baume  de  la  Mec- 
que , que  l’on  fait  refpirer,  a été  falutaire  à des 
phthifiques.  Quand  on  emploie  cette  forme  de 
remede , on  mêle  avec  le  baume  des  feuilles  de 
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tuflilage  ou  de  bétoine  coupées  par  petits  mot-  -,  =Ia 
ceaux.  Il  eft  rare  qu’on  le  ferve  du  baume  de  la  Résolutifs» 
Mecque  à d’autre  ufage  externe,  parce  qu’il  eft 
très-rare,  & qu’il  Te  vend  fort  chef;  ce  qui  fait 
auffi  qu’on  le  trouve  rarement  naturel , étant  le 
plus  fouvent  falfifié  & altéré  avec  la  térébenthi- 
ne, le  benjoin,  le  ftyrax  ou  autrement.  Cepen- 
dant on  peut  diftinguer  le  vrai  baume  de  la  Mec- 
que du  falfifié  ; le  premier  a une  odeur  plus  forte 
& plus  agréable  , fur-tout  s’il  n’eft  pas  vieux  : on 
y découvre  quelque  amertume  avec  un  peu  d’af- 
triélion  : fi  on  en  jette  une  goutte  dans  l’eau  , elle 
s’y  étend  fans  la  pénétrer  : il  s’attache  enfin  au 
drap,  mais  fans  le  pénétrer  comme  fait  l’huile. 

(io).  Le  baume  du  Pérou.  Balfamum  Pcru- 
yianum. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  efpeces  de 
ce  baume  , le  brun  , le  blanc  & le  fec.  Le  baume 
brun  , Balfamum  Peruvianum  fufcurn , eft  celui 
que  l’on  emploie  le  plus  fouvent  : il  approche  de 
la  térébenthine  par  fa  confiftance;  & quand  on 
l’approche  du  feu,  il  répand  une  vapeur  très-gra- 
cieufe  : on  le  retire  , en  faifant  bouillir  dans  l’eau 
les  rameaux  & les  feuilles  d’un  arbre  de  l’Améri- 
que , dont  Pifon  & Marcgrave  ont  parlé.  Le 
baume  du  Pérou  blanc , Balfamum  P eruvianum 
album  , vel  fyrax  alba , a la  meme  confiftance  que 
le  précédent  ; fon  odeur  eft  agréable  : on  dit  qu’il 
eft  fourni  par  le  même  arbre  que  le  précédent , 
qu’il  coule  par  des  incifions  qu’on  fait  au  tronc. 

Le  baume  du  Pérou  fec , Balfamum  Peruvianum 
Jlccum , eft  une  réfine  ferme,  roufsâtre  & tranf- 
parente  , que  l’on  retire  peut-être  du  même  ar- 
bre que  les  baumes  précédents,  & que  l’on  nous 
apporte  enfermé  dans  l’enveloppe  de  noix  fort 
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= groftes , ou  de  fruits  qu’on  nomme  coccos.  Ces 
trois  efpeces  de  baume  du  Pérou  paroiffent  pof- 
féder  les  mêmes  vertus  ; & on  les  met  au  nombre 
des  vulnéraires  6c  des  anti-feptiques  les  plus  ef- 
ficaces : ils  ont  aufîi  place  parmi  les  fortifiaits  6c 
les  alexiteres,  6c  fe  trouvent  dans  les  liftes  des 
diaphorétiques  6c  des  diurétiques.  La  dofe  des 
baumes  liquides  eft  depuis  huit  gouttes  jufqu’à 
vingt.  On  prefcrit  le  baume  du  Pérou  fec  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  douze;  6c  il  fe  prend,  ou 
diftous  dans  une  liqueur  fpiritueufe  , ou  fous  la 
forme  de  bol.  Ces  baumes  peuvent  s’employer 
également  aux  ufages  externes , dans  la  vue  de 
déterger  les  plaies  6c  de  favorifer  la  réunion  de 
leurs  bords  : de  même  que  l’huile  de  térébenthi- 
ne, on  les  applique  aux  piquures  des  nerfs  6c  des 
tendons;  ils  peuvent  encore  réfoudre  les  tumeurs 
opiniâtres , 6c  procurer  du  foulagement  aux  parties 
paralytiques.  Quand  on  a ces  dernieres  indica- 
tions à remplir  , on  fait  diftoudre  les  baumes 
dans  l’efprit-de-vin,  ou  on  les  mêle  avec  le  miel; 

' 6c  alors  on  en  prépare  des  linirnents  , des  on- 
guents 6c  des  emplâtres. 

(11.)  Le  baume  de  Tolu,  ville  de  l’Amé- 
rique. Balfamum  Tolutanum. 

C’eft  une  efpece  de  térébenthine  vifqueufe , 
dont  l’odeur  eft  gracieufe  6c  le  goût  douceâtre  6c 
aromatique,  qui  découle  naturellement  d’un  pe- 
tit pin , 6c  qui  s’endurcit  en  vieilliffant.  On  peut 
le  comparer  au  baume  de  Judée,  pour  la  rareté  , 
l’efficacité  6c  les  propriétés  qui  font  les  mêmes; 
il  s’emploie  de  la  même  façon.  On  vante  beau- 
coup les  grands  effets  du  baume  de  Tolu  dans  le 
traitement  des  plaies  : il  calme  les  douleurs  rhu- 
matifmales  6c  goutteufes.  Il  faut  le  diftoudre  dans 
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de  l’efprit-de-vin,  afin  d’en  pouvoir  faire  des  fo- 
mentations fur  les  parties  malades. 

(12.)  Le  baume  de  Copahu.  Balfamum  Co - 
paiba , vel  BrafiLicnfc. 

Il  approche  beaucoup  , par  fa  nature  & fa  cou- 
leur, de  la  térébenthine,  avec  laquelle  on  le 
falfifie  le  plus  fouvent  : il  eft  fourni  par  un  arbre 
du  Brefil , dont  Pifon  &:  Marcgrave  font  mention. 
On  ne  peut  aflurer  que  ce  baume  le  cede  aux 
précédents  en  vertus  médicinales  , foit  dans  l’u- 
fage  interne,  foit  dans  l’ufage  externe  : cepen- 
dant il  femble  être  particuliérement  confacré  au 
traitement  de  la  gonorrhée  & des  fleurs -blan- 
ches. On  prefcrit  du  baume  de  Copahu , depuis 
dix  gouttes  jufqu’à  vingt,  diflous  dans  un  jaune 
d’œuf,  dans  du  bouillon,  du  vin,  du  lait , &c. 
ou  fous  la  forme  de  bol  qu’on  fait  avec  du  lu- 
cre de  la  poudre  de  régliffe.  Quant  à l’ufage 
externe  de  ce  baume  , il  eft  plus  fréquemment 
employé  que  tous  les  autres  vulnéraires  , comme 
réfolutif  & tonique.  Par  ces  propriétés  , il  guérit 
les  plaies  dans  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit,  tk  principalement  celles  des  nerfs;  il  calme 
les  douleurs  rhumatifmales  , & fortifie  les  mem- 
bres après  les  luxations  & les  fra&ures  : on  appli- 
que enfin  ce  baume,  mêlé  avec  la  graille  humai- 
ne , aux  parties  paralytiques.  Nous  n’ajouterons 
rien  ici  fur  le  baume,  du  Canada , que  nous  avons 
mis  dans  la  claffe  des  diurétiques  , & fur  plufieurs 
autres  qui  appartiennent  moins  à la  matière  mé- 
dicale qu’à  l’hiftoire  naturelle.  Nous  devons 
avertir,  en  finiffant  ce  que  nous  avions  à dire 
des  baumes , que  la  préfence  des  fievres  ne  per- 
met pas  d’en  ufer  intérieurement , & qu’il  faut 
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également  s’en  abftenir,  pour  peu  qu’on  fotip- 
çonne  une  inflammation  interne. 

(13.)  Les  trochisques  de  Gordon.  Tro - 
chifci  Gordoni . C’efl:  une  compolition  clans  la- 
quelle il  entre  des  médicaments  déterfifs  , des 
aflringents  6c  des  deflicatifs  ; mais  où  les  adou- 
ciirants  dominent.  On  ne  peut  pas  conferver 
long-temps  ce  remede , à caufe  des  amandes  6c 
des  femences  froides  qui  y entrent  6c  ranciflent 
très-facilement.  Les  trochifques  de  Gordon  font 
du  nombre  des  remedes  vulnéraires  6c  des  adou- 
ciflants  ; ils  font  principalement  d’ulage  dans 
le  traitement  des  ulcérés  des  reins  6c  de  la  vef- 
fle  : mais  il  eft  rare  qu’on  les  ordonne  dans  ce 
pays-ci.  On  en  prefcrit  , pour  l’ufage  interne  , 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros,  il  en  entre 
aufli  dans  les  lavements  déterfifs. 

(14.)  L’huile  de  geneyrier.  Okum  juniperi. 

Lorfqu’on  foumet  le  bois  de  genevrier  à la 
diftillation  , il  donne  un  efprit  6c  une  huile  eflen- 
tielle  : celle-ci  pafie  pour  un  excellent  médica- 
ment vulnéraire  6c  déterfif.  On  en  recommande 
principalement  l’ufage  dans  les  cas  d’ulcérations 
aux  reins,  à la  veflie  6c  à la  matrice.  L’huile  eflen- 
tielle  de  genevrier  fe  prefcrit  depuis  deux  gout- 
tes jufqu’à  quatre  , qui  fe  prennent  étendues  dans 
lin  verre  de  boiflon  appropriée,  ou  fous  la  forme 
de  bol.  On  trouve  dans  le  commerce  , en  Pro- 
vence 8c  dans  les  autres  contrées  méridionales 
du  Royaume , une  huile  très-connue  fous  le  non* 
d 'huile  de  Cadty  8c , en  termes  du  pays , oli  de 
Cadé;  Garidel  en  parle. 


SECTION  IL. 


Des  Médicaments  qui  agillent  princi- 
palement fur  certaines  parties , ou  qui 
font  fpécialement  deftinés  à leur  gué- 
rifon. 


DES  ÉMÉTIQUES  ou  VOMITIFS. 

Al  PEINE  y a-t-il  quelque  différence  entre  les 
émétiques  les  purgatifs,  puifqu’il  arrive  très- 
fouvent  que  les  premiers  n’ont  d’autre  effet  que 
celui  des  féconds  *,  de  même  il  n’eft  pas  rare  que 
les  purgatifs  excitent  des  vomiffements  que  l’on 
n’attendoit  pas.  Le  moment  de  faire  prendre  des 
vomitifs  , eft  celui  où  l’eftomac  eft  furchargé 
d’aliments  pris  en  trop  grande  quantité  ; lorfqu’il 
y croupit  des  fucs  d’une  mauvaife  qualité  * pro- 
duits des  inauvaifes  digeftions , ou  des  fécrétions 
viciées  ; & enfin  quand  on  a avalé  du  poifon. 
Ce  genre  de  remede  convient  au  commencement 
des  fievres  malignes  &:  putrides,  de  quelques 
péripneumonies  , de  la  petite-vérole  St  d’autres 
maladies  graves.  Les  vomitifs  produifent  les  plus 
heureux  effets  dans  le  traitement  des  fievres 
intermittentes  & rémittentes,  que  l’on  ne  peut 
quelquefois  guérir  que  par  ce  moyen.  On  les 
emploie  encore  avec  fuccès  contre  le  dégoût , la 
dyflenterie  & les  autres  cours  de  ventre  ; dans  la 
cachexie,  lajauniffe,  le  vertige  , la  douleur  de 
tête , &c. 
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L’évacuation  que  l’émétique  procure  , n’eft 
pas  le  feul  bon  effet  de  ce  remede  ; on  le  pref- 
crit  pour  remplir  différentes  autres  indications  , 
par  exemple  , pour  procurer  de  fortes  fecouffes 
dans  les  affeéfions  foporeufes  ; pour  rétablir  les 
organes  qui  font  dans  l’atonie  & la  ftupeur  ; 
pour  faire  fortir  de  la  matrice  le  fœtus  mort , Sc 
le  placenta  qui  y eft  relié  tout  entier  ou  en  partie  ; 
pour  lever  les  obftruêfions  ou  embarras  dans  les 
reins , lors  d’un  accès  néphrétique  violent  & 
qui  demande  un  prompt  remede.  Le  vomiffement 
eft  aufîi  un  moyen  de  rétablir  la  refpiration  dans 
les  maux  de  gorge,  où  on  eft  en  danger  d’être 
fuffoqué  , & de  faire  ceffer  un  hoquet  qui  dure 
trop  long-temps  , &c.  Enfin , il  eft  arrivé  quel- 
quefois que  les  efforts  du  vomiffement  ont  fait 
ouvrir  un  abcès  dans  la  poitrine,  & que  le  pus 
eft  forti  à plein  canal , par  la  trachée-artere  S*t  la 
bouche  , au  grand  foulagement  des  malades  ; 
mais  ce  moyen  eft  dangereux  , parce  que  le  ma- 
lade peut  en  être  fuffoqué  ; ce  qui  eft  arrivé , 
comme  on  le  fait , plufieurs  fois. 

On  ne  doit  pas  faire  prendre  de  vomitifs  dans 
le  crachement  de  fang  & les  autres  hémorragies, 
ni  lorfqu’il  y a inflammation  au  bas-ventre.  Les 
perfonnes  pléthoriques , ou  qui  ont  beaucoup  de 
fang  , ainfi  que  celles  qui  font  attaquées  de  fievre 
ardente  , doivent  éviter  ces  médicaments;  ils  font 
regardés  encore  comme  dangereux  dans  les  affec- 
tions fpafmodiques  ou  convulfives  , & ne  con- 
viennent pas  à ceux  qui  ont  un  anévrifme  , aux 
afthmatiques , aux  phthifiques , & à ceux  qui  font 
extrêmement  foibles.  Ce  n’eft  qu’avec  précau- 
tion que  peuvent  fe  fervir  de  ce  remede  les  fem- 
mes groffes  ôc  celles  qui  attendent  leurs  réglés, 

ceux 
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ceux  qui  ont  des  hernies  ou  defcentes  , les  gens  ' 
d’un  caradftere  violent,  ou  prompts  à fe  mettre  en 
colere  , tkc. 

Nous  avons  fait  entrer  dans  cette  clafîe  plü- 
fieurs  vomitifs  qu’on  n’emploie  prefque  jamais  : 
il  eft  cependant  néceflaire  de  les  connoltre  , pour 
y avoir  recours  dans  les  cas  prenants  , où  l’on 
n’a  point  ceux  qui  font  d’un  üfage  ordinaire. 
Outre  les  fubftances  naturelles  , ou  artificielles, 
qui  portent  à jufte  titre  le  nom  d 'émétique  , il  y 
a encore  d’autres  moyens  défaire  vomir,  fur-tout 
quand  on  y eft  difpofé  : il  fuftit  quelquefois  de 
boire  de  l’eau  tiède  , du  bouillon  fort  gras  , de 
l’hydromel  , ou  toute  autre  liqueür  qui  répugne 
au  goût;  de  chatouiller  le  pharynx  ou  le  gofer 
avec  le  bout  du  doigt  , ou  une  plume  trempée 
daifc  l’huile  ; de  fumer  du  tabac  , lorfqu’on  n’y 
eft  pas  accoutumé  , &c.  11  y a même  des  topiques 
qui  peuvent  produire  le  même  effet  \ nous  ne 
nommerons  ici  que  les  feuilles  de  tabac  pilées 
avec  l’eau-de-vie  , & appliquées  à la  région  épi- 
gaftrique  ; ce  moyen  peut  être  utile  dans  bien 
des  cas  , principalement  lorfque  la  dégluti- 
tion n’eft  pas  libre. 

Lorfque  le  vomiftemeiit  dure  plus  long-temps 
qu’il  ne  convient  , quelle  qu’en  foit  la  caufe  , on 
péllt  l’arrêter  avec  l’acide  vitriolique  , celui  de 
foufre  , ou  tout  autre  minéral  : il  eft  bon  de 
favoir  que  l’on  croit  que  les  acides  végétaux 
augmentent  l’a&ion  des  médicaments  vomitifs 
préparés  avec  l’autimoine  , au  lieu  de  calmer  le 
vomiffement  : on  prétend  même  que  cela  arrive 
quand  on  a pris  du  diaphonique  minéral  , ou 
d’autres  remedes  tirés  de  l’antimoine,  & deftinés 
à produire  d’autres  effets  : mais  on  n’eft  pas  en- 
Tomc  I%  X 
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core  d’accord  fur  ce  fait.  Enfin  perfonne  n’ignore 
Emétiques.  qU’0n  parvient  à faire  ceffer  le  vomifîement,  en 
faifant  prendre  des  hypnotiques  ou  affoupiffants, 
de  la  crème  de  tartre , des  abforbants  , du  fuc  de 
limon  qui  a fermenté  , de  l’eau  de  poulet , du  vin 
chaud  où  on  a mis  du  fucre  & de  la  canelle , 
de  la  thériaque  , du  diafcordium  , &c.  Souvent 
meme  l’odeur  feule  du  vinaigre  , ou  d’un  citron, 
opéré  cet  effet  ; ce  qui  paroît  prouver  que  les  aci- 
des végétaux  ne  font  pas  moins  propres  que  les 
minéraux  à faire  ceffer  le  vomifîement.  Après 
cela , qu’on  ne  s’étonne  pas  de  voir  toutes  ces 
efpeces  d’acides  compofer  la  claffe  des  anti-cmz- 
tïqucs , ou  des  médicaments  qu’on  peut  employer 
pour  arrêter  le  vomiffement. 

/ 



MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  fcille  , de  bryone , de  caba- 
ret (*) , de  pain-de-pourceau  , d’ellébore  noir  (2), 
d’ipécacuanha  ( 3 ). 

Les  feuilles  de  gratiole  , de  tabac. 

Les  bourgeons  ou  jeunes  pouffes  de  fureau. 

Les  feuilles  d’hieble  , de  pêcher. 

Les  femences  d’épurge  , de  roquette  , de  rai- 
fort, d’oignon. 

L’écorce  d’hieble  , de  fureau. 

L’huile  d’olive,  le  beurre. 

L’antimoine  , le  vitriol  blanc. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

X-i  HUILE  d’amandes  douces . . . l’oxymel  fcilliti- 
que  ...  le  drop  de  Glauher  (4)  , le  drop  de  ner- 
prun.. . le  vin  émétique  ( J ). 

L’extrait  d’ellébore. ..  le  tartre  ftibié  (6),  le 
kermès  minéral  (7)...  le  turbith  minéral , la  poudre 
d’algaroth  (8),  le  foie  d’antimoine  (9)  , le  fafran 
des  métaux  ( 10 ) , le  verre  d’antimoine  (“)...  le 
régule  d’antimoine  , avec  lequel  on  fait  des  pi- 
lules perpétuelles  , & des  gobelets  qui  commu- 
niquent la  vertu  purgative  à la  liqueur  qu’on 
y met.  » 

J a ^ ^ t t 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  émétique. 

/ 

P RE  NEZ  de  tartre  Jlïblé  * depuis  quatre  prains 
jufqu’à  frx  : diffolvez-le  dans  une  livre  d’eau 
tiède  , dont  on  confervera  la  chaleur  au  bain- 
marie.  On  donnera  des  demi-verrées , moins  , 
de  cette  eau  pendant  environ  deux  heures  , ou 
jutqu’à  ce  qu’elle  ait  produit  l’effet  qu’on  doit  en 
attendre  ; obfervant  de  gorger  les  malades  d’eau 
chaude  loriqu’ils  ont  des  naufées. 

Décoction. 

Prenez  de  thé , une  demironce:  faites  bouillir 
légèrement  pendant  un  quart-d’heure  , dans  une 
livre  & demie  d’eau,  pour  une  décoéfion  dont  on 
prendra  un  verre  par  quart-d’heure. 

Xij 
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V e r r é e s. 

Prene2  d 'eau  tiède. , fix  onces  ; d'huile  d'olive  „ 
ou  d'huile  d'amandes  douces  , ou  de  beurre  , deux, 
onces  : melez  le  tout  exactement.  Ce  médica- 
ment eft  un  vomitif  très-doux,  qui  convient  dans 
les  cas  où  l’on  a pris  des  poifons  corrofih. , êcc.  il 
f'e  boira  en  une  fois.  S’il  furvient  des  naufées  fans 
vomififement , on  l’excitera  par  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués  ci-defiùs. 

Prenez  eau  de  chicorée  , quatre  onces  : faites— 
y fondre  trois  grains  de  tartre  j'tiblc  , pour  pren- 
dre en  une  fois. 

Prenez  de  vin  émétique , depuis  une  once  juf- 
qu’à  une  once  & demie  : mêlez-le  dans  deux 
onces  d’eau  , pour  boire  en  un  feul  coup.  On  peut 
aulTi  prendre  le  vin  tout  feul. 

Prenez  de  flrop  de  Glauber  , vingt  gouttes  : 
délayez  dans  deux  onces  d’eau  , ou  de  vin , pour 
boire  d’un  feul  coup. 

Prenez  de  vin  émétique , une  once  & demie; 
à'oxymel  fcillitique  , une  once  : mêlez  , pour  une 
verrée  qui  convient  dans  les  affeCtions  fopo- 
reufes. 

Prenez  de  teinture  de  fini , fix  onces;  de  tartre, 
flïbié  , trois  grains;  de  flrop  de  fleurs  de  pécher  , 
une  once  : mêlez , pour  boire  en  une  fois. 

Prenez  de  férié , deux  gros;  de  rhubarbe  con- 
caffée  , ôc  de  tartre  foluble  , de  chaque  un  gros: 
faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  , pafifez  ; fai- 
tes fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  manne; 
ajoutez  deux  grains  de  kermès  minéral , pour  une 
verrée. 

Prenez  de  manne  , une  once  6c  demie  : faites 
fondre  dans  fix  onces  de  teinture  de  fine  ; aj  oufez 


PARTICULIERS  INTERNES.  315 

une  once  de  vin  émétique  , pour  une  verrée. 

Prenez  de  feuilles  de  Jéné , deux  gros;  de  fel 
iPabJynthe  , un  icrupule  , de  fommités  de  petite 
centaurée  , une  poignée  : faites  bouillir  dans  huit 
onces  d’çau  : paffez  avec  expreflion  : faites  fon- 
dre dans  la  colature  une  once  & demie  de  manne : 
ajoutez  quinze  grains  de  poudre  d ' ipécacuanha  : 
mêlez  , pour  prendre  en  une  fois  dans  les  cas  de 
fievre  intermittente  Si  de  diarrhée. 

Prenez  de  tartre  Jlibié  , trois  grains  : faites 
fondre  dans  fix  onces  d 'eau  de  fcabieufe  : délayez 
enfuite  un  gros  de  confection  alkermls  ; ou  ajou- 
tez douze  gouttes  de  l'ilium  de  Paracelfe.  Ce  vo- 
mitif eft  de  flâné  pour  les  perfonnes  fort  foibles. 

Potion. 

Prenez  oxymel  fcillitique  St  huile  X amandes 
douces , de  chaque  trois  onces  : mêlez  Sc  prenez 
par  cuillerée  , jufqu’à  ce  que  le  remede  ait  autant 
évacué  qu’on  le  defire. 

Prenez  de  manne  deux  onces  : faites  fondre 
dans  huit  onces  à* eau  de  lis  : ajoutez  deux  grains 
de  tartre  jlibié , ou  douze  gouttes  de  jîrop  de 
Glauber  : mêlez  , pour  une  potion  qui  fe  prendra 
en  deux  dofes  égales. 

Prenez  de  terre  foliée  de  tartre  , deux  gros  , 
de  tartre  émétique , quatre  grains  : faites  fondre 
dans  huit  onces  de  teinture  de  féné , pour  pren~ 
dre  en  deux  dofes. 

Poudres. 

Prenez,  de  tartre  émétique  , trois  grains  ; de 
tartre  vitriolé , douze  grains  : mêlez  , pour  une 
poudre  à prendre  en  une  dofe. 

X i ii 
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^ Prenez  de  rhubarbe  , dix  grains  ; de  tartre  fli- 

E"M étiques.  , cleux  grains  ; de  fel  de  tartre , fix  grains  : mê- 

lez , pour  une  feule  dofe. 

Prenez  de  tartre  émétique  , deux  grains  ; de 
pierres  d'écreviJJ'es , dix  grains  ; de  nltre  purifié  , 
quatre  grains  : mêlez. 

Prenez  cYlpécacuanha  , un  fcrupule  ; de  fel  de 
tartre , ou  de  nltre  purifié,  un  demi-fcrupule  : 
réduifez  en  poudre  : mêlez. 

Prenez  cVipécacuanka , quinze  grains  ; de  tar- 
tre émétique  , un  grain  : mêlez. 

Prenez  d'ipécacuanha , vingt  grains  ; de  tartre 
émétique , un  grain;  de  tartre  vitriolé , fix  grains  : 
mêlez. 

Bols. 

Prenez  de  kermès  minéral , quatre  grains  ; de 
blanc  de  baleine , un  fcrupule  : mêlez;  faites  un 
bol  avec  de  P huile  d'amandes  douces. 

Prenez  de  tartre  flibié , deux  grains  ; de  dia- 
grede  , fix  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le 
cathohcuni , ou  Y extrait  de  genlevre. 

Prenez  de  mercure  de  vie  , depuis  deux  grains 
jufqu’à  fix;  de  tartre  vitriolé , un  demi-fcrupule* 
mêlez;  faites  un  bol  avec  la  confection  alkennes. 
Ce  bol  peut  fe  donner  dans  un  cas  prefifant , ainfi 
que  le  bol  fuivant. 

Prenez  de  poudre  d 'algaroth , quatre  grains  ; 
de  diagrede  , huit  grains  : mêlez  ; faites  un  bol 
avec  la  confection  hamech. 


PARTICULIERS  INTERNES.  3 17 

■ --  - : -cas 

— ■■  - - — : Vomitifs. 

COMMENTAIRES. 

(i.)Le  cabaret,  ou  Poreille  - d’homme. 

AJarum  , J.  B. 

La  racine  feche  & aromatique  de  cette  plante 
purge  par  haut  & par  bas  , quand  on  la  fait  pren- 
dre , foit  en  poudre  , foit  en  infufion  , ou  en  dé- 
coction dans  du  vin.  Mais  quand  on  fait  bouillir 
cette  racine  dans  de  l’eau,  elle  acquiert  une  autre 
vertu  , & devient  alors  apéritive  & diurétique  : 
c’eft  ainfi  qu’elle  eft  utile  dans  la  cachexie  , les 
pâles-couleurs  &:  l’hydropifie.  La  dofe  de  cette 
racine  , quand  on  la  donne  en  fubftance  , eft  de- 
puis un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  : il  en  entre  le 
double  dans  l’infufion  &:  la  décoélion.  Plufieurs 
Auteurs  vantent  auffi  l’efficacité  de  la  racine  de 
cabaret  dans  le  traitement  des  fievres  intermit- 
tentes , & même  de  la  fievre  quarte  : pour  l’ad- 
miniftrer  en  pareil  cas  , on  fait  infufer  une  de- 
mi-once de  cette  racine  dans  une  livre  de  vin 
blanc,  qui  doit  fe  prendre  dans  l’efpace  d’un  jour, 
à différentes  fois.  Les  feuilles  de  cette  plante  , 
prifes  en  poudre  par  le  nez , comme  du  tabac , font 
éternuer  ; on  peut  les  employer  avec  fuccès 
dans  tous  les  cas  qui  exigent  l’ufage  des  fternu- 
tatoires.  Quelques  vertus  qu’ait  le  cabaret  , il  eft 
cependant  rare  qu’on  l’emploie  en  Médecine  , 
parce  qu’il  y a un  grand  nombre  d’autres  médica- 
ments dont  l’ufage  eft  plus  sur  &.  plus  fréquent  , 

&:  qui  ont  les  mêmes  propriétés. 

(2.)  L’ellébor.e  noir  , à fleur  verte.  HelU- 
borus  niger  vulgaris  , flore  viridi , C.  B.  P . 
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L’ellébore  noir,  à fleur  rougeâtre.  HdUboruS: 
niger  , flore  rofeo  , C.  B.  P. 

La  racine  de  c es  deux  efpeces  de  plantes  pafte  , 
mal-à-propos,  pour  le  vrai  ellébore  d’Hippocrate, 
que  M.  de  Tournefort  a nommé  hdUborus.orien - 
t alis  , amplifjimo  jolio  , caule  praalto  , flore  pur- 
purajctnte.  Il  fe  commet  encore  , dans  le  com- 
merce de  ce  médicament , une  autre  faute  qui 
confiée  en  ce  que  les  racines  que  l’on  vend  pour 
l’elléboie  , appartiennent  à un  autre  genre  de 
plante  qui  eft  le  Chriflophoriana  , ou  l’herbe  de 
faint  Chriftophe.  On  peut  conlulter  à cefujetles 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
pour  l’année  1739.  Ce  qui  vient  d’être  dit , fait 
voir  combien  le  Médecin  doit  être  trompé  dans 
fon  attente  & fe  s fuccès  , quand  on  adminiftre 
aux  malades  ce  faux  ellébore,  au  lieu  du  vrai. 
Néanmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  la  racine  de 
Chriftophoriane  foit  fans  vertus,  puifqu’on  peut 
la  compter  parmi  les  médicaments  vomitifs  & les 
purgatifs.  On  prefcrit  les  racines  d’ellébore  noir, 
ou  en  lubftance  , & fa  dofe  eft  alors  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros,  ou  en  décoétion  qui 
fe  fait  avec  le  double  de  cette  dofe.  L’extrait  qui 
fe  fait  pour  l’ordinaire  avec  la  racine  d’ellébore 
noir  , fe  prefcrit  depuis  huit  grains  jufqu’à  un 
fcrupule  ; mais  on  fait  peu  de  cas,  dans  ce  pays- 
ci  , de  cet  ellébore  qui  n’eft  pas  celui  d’Hippo- 
crate ; à peine  s’en  lert-on  quelquefois.  Il  eft 
vrai  que  d’habiles  Praticiens  n’eftiment  pas  da- 
vantage le  vrai  ellébore  d’Hippocrate  , qui  ne 
pofîede  prefque  que  les  mêmes  vertus  ; & qu’ils 
ont  décidé  , après  plufeurs  épreuves  , que  cette 
racine  étoit  inutile  & même  nuifible.  D’ailleurs 
on  trouve  un  grand  nombre  de  médicaments  qu’ 
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réunifient  les  propriétés  de  faire  vomir  & de  pur- 
ger, & qui  font  d’un  ufage  plus  sûr,  St  approuvé 
généralement.  Voilà  ce  que  nous  avons  cru  de- 
voir dire , en  palliant , au  fujet  d’une  plante  à la- 
quelle on  attribuoit  autrefois  tant  d’efficacité 
contre  la  folie  , St  qu’on  pourroit  retrancher  de 
la  lifie  des  remedes. 

(3.)  L’JPECACUANHA.  Radix  Brajilîenjis  , 
ipcoacuanha. 

On  trouve  trois  efpeces  de  racine  d’ipéca- 
cuanha  dans  le  commerce  ; une  grife  ou  cen- 
drée , une  brune,  & une  blanche.  Ces  trois  diffe- 
rentes racines  appartiennent-elles  à la  meme  ef- 
pece  de  plante,  que  Gronovius  range  dans  la  clarté 
des  tithymales  ? cela  doit  être  déterminé  par 
les  Botaniffesqui,  jufqu’ici , ne  font  pas  du  même 
avis  fur  cet  article.  La  racine  qu’on  regarde 
comme  la  plus  aélive  , St  qui  eft  auffi  la  plus  ufi- 
tée  , eft  l’efpece  cendrée  , tortueufe  , St  fur  la- 
quelle on  voit  des  rides  qui  forment  comme  des 
anneaux  : fa  faveur  eft  âcre,  un  peu  amere  St  dé- 
sagréable : elle  ne  vient  pas  feulement  du  Bréfil; 
on  en  apporte  encore  du  Pérou  St  d’autres  con- 
trées de  l’Amérique  méridionale.  L’ipécacuanha 
brun  approche  beaucoup  de  celui  qui  eft  d’un 
gris  cendré  : à peine  y trouve-t-on  de  la  différence 
pour  les  propriétés  : auffi  met-on  ces  deux  efpe- 
ces de  racines  au  nombre  des  médicaments  vo- 
mitifs les  plus  doux.  D’abord  l’ipécacuanha  pur- 
ge, enfuite  il  reflerre  : le  nitre  , les  fels  neutres, 
l’antimoine  diaphorétique  , Stc.  augmentent  fon 
aéfion.  On  le  regarde  prefque  comme  un  fpéci- 
fique  contre  la  dyffenterie  : il  eft  encore  utile 
dans  les  autres  cours  de  ventre  , St  fe  donne  prin- 
çipalement  quand  ils  font  accompagnés  d’éprein- 
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Emétiques.  ja  vertu  alexitere;  mais  il  eft  permis  d’en  douter. 

On  prefcrit  cette  racine  en  poudre  , ou  délayée 
dans  du  bouillon  , du  vin  , ou  fous  la  forme  de 
bol  , depuis  douze  grains  jufqu’à  trente  : elle 
s’ordonne  aufîi  en  infuflon  dans  de  l’eau  , ou  du 
vin  , & il  y en  entre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux. 
Quand  on  prend  l’ipécacuanha  en  petite  dofe  , 
c’eft-à-dire  au  deffous  de  dix  grains,  il  devient  un 
remede  altérant  ; & c’eft  pour  obtenir  cet  effet 
qu’on  en  donne  le  plus  fouvent  dans  différents 
flux  de  ventre,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  huit; 

alors  cette  dofe  fe  répété  plus  ou  moias  de  fois 
de  fuite  : mais  je  ne  dois  pas  manquer  d’avertir 
que  cette  dofe,  quoique  peu  confidérable,  excite 
quelquefois  des  vomiffements  ; c’eft  une  remar- 
que fort  jufte  qu’a  faite  M.  Geoffroi.  L’ipéca- 
cuanha convient  aux  enfants;  on  le  leur  donne 
depuis  deux  grains  jufqu’à  dix , relativement  , 
comme  on  le  penfe  bien  , à leur  âge.  Nous  ferons 
obferver,  en  finiflant  cet  article  , qu’on  ne  doit 
point  garder  l’ipécacuanha  en  poudre  , parce  qu’il 
perd  beaucoup  de  là  vertu  émétique. 

(4.)  Le  SYROP  de  Glauber  , fyrupus  Glau- 
bcri , qui  n’eft  guere  connu  qu’en  Languedoc  , 
n’eft  autre  chofe  qu’une  teinture  , ou  un  extrait 
de  fleurs  d’antimoine  qu’on  adoucit  avec  du  fucre. 
Il  fait  vomir  fans  fatiguer  , ni  irriter  beaucoup  ; 
fk  fon  ufage  convient  principalement  aux  lu  jets 
délicats  & fort  foibles  , ainfl  qu’aux  enfants.  On 
en  fait  prendre  à des  adultes  , depuis  quinze  juf- 
qu’à trente  gouttes  dans  de  l’eau  , dans  du  vin  ; 
ou  bien  on  en  met , depuis  quatre  jufqu’à  douze 
gouttes  , dans  les  potions  purgatives  , pour  y fer- 
vir  de  ftimulant,  5c  augmenter  leur  a&ion.  On 
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fait  un  autre  firop  émétique,  en  mettant  infufer 
du  verre  d’antimoine  dans  du  jus  de  limons  ou 
de  coings  , même  dans  du  vin  , & on  y ajoute  ce 
qu’il  faut  de  lucre  pour  l’édulcorer.  Ce  firop  fe 
prend  de  la  même  maniéré  que  le  précédent , mais 
à plus  forte  dol'e  , c’eft-à-dire,  depuis  deux  gros 
julqu’à  une  once  , & même  davantage. 

(5.)  Le  VIN  Émétique,  vinum  emeticum  , fe 
prépare  de  plufieurs  maniérés  ; mais  la  méthode 
la  plus  ufitée  eft  de  faire  infufer  du  fafran  des 
métaux  dans  le  vin  blanc,  pendant  plufieurs  jours. 
Il  en  réfulte  un  excellent  médicament  qui  eft 
en  même  temps  vomitif  & purgatif,  dont  on  or- 
donne depuis  une  demi-once  jufau’à  une  once, 
& même  davantage  dans  les  cas  preflants  : mais 
il  feroit  imprudent  d’ordonner  le  vin  émétique 
fans  favoir  quelle  a été  fa  préparation.  Plufteurs 
Artiftes  emploient  le  verre  d’antimoine  , d’autres 
le  préparent  avec  le  foie  d’antimoine.  On  ne  s’ac- 
corde pas  davantage  pour  les  proportions  des 
fubftances  avec  lefquelles  fe  prépare  le  vin  émé- 
tique ; ce  qui  fait  qu’il  eft  difficile  , même  pour 
les  Praticiens  les  plus  employés,  de  régler,  d’une 
maniéré  sûre,  la  dofe  de  ce  médicament.  Chez 
plufieurs  Apothicaires  le  vin  émétique  eft  préparé 
de  maniéré  que  , pour  produire  l’effet  qu’on  en 
attend  , il  n’en  faut  pas  plus  d’un  gros-,  chez  d’au- 
tres, il  eft  fait  de  façon  qu’on  en  doit  prefcrire 
une  demi  - once  , une  once  même.  Quelque- 
fois il  eft  tel , qu’on  eft  obligé  d’en  faire  prendre 
jufqu’à  deux  & trois  onces  ; c’eft  à quoi  les  Prati- 
ciens doivent  faire  beaucoup  d’attention.  Il  y a 
des  Médecins  qui  , rebutés  par  ces  difficultés , 
penfent  qu’il  eft  plus  avantageux  d’adminiftrer  le 
tartre  ftibié  dans  du  vin , & de  ne  point  admettre 
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14 — le  vin  émétique  des  boutiques  pour  l’ufage  inï 

Emetiqües.  terne>  Le  vin  émétique  eft  auffi  un  médicament 
externe  : on  fait  entrer  depuis  deux  onces  jufqu’à 
trois  de  vin  émétique  trouble  dans  des  lavements 
irritants,  propres  pour  le  traitement  de  l’apople- 
xie  , des  affe&ions  comateufes  , &c.  Il  s’emploie 
aufli  comme  collyre  déterfif,  pour  difliper  les 
taches  de  la  cornée  fes  meurtriflures , pour 
deftécher  les  ulcérés  des  paupières , &c. 

(6.)  Le  tartre  Émétique  , le  tartre  ftibié. 
Tartams  emeticus  , tartarus  flibiatus. 

Ce  médicament,  qui  eft  un  des  plus  employés» 
fe  prépare  avec  le  verre  & le  foie  d’antimoine» 
que  l’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau  , avec  de  la 
crème  de  tartre  , pendant  douze  heures  : on  paffe 
cette  liqueur  après  ; on  la  fait  enfuite  évaporer. 
Quelques  perfonnes  fubftituent  le  fafran  des  mé- 
taux au  foie  d’antimoine.  Le  tartre  ftibié  fe  fond 
difficilement  dans  les  liqueurs  froides  , à caufe 
de  la  crème  de  tartre  à laquelle  il  eft  joint  ; mais 
quand  on  la  réduit  en  poudre  très-fine,  il  fe  mêle 
fort  aifément  à l’eau.  On  donne  le  tartre  éméti- 
que depuis  un  grain  jufqu’à  quatre,  dans  environ 
fix  onces  d’eau  que  l’on  prend  en  une  verrée  » 
ou  fous  la  forme  de  bol  & de  pilules  : mais  on 
préféré  , avec  raifon  , une  boiffon  qui  fe  prépare 
en  faifant  fondre  depuis  quatre  jufqu’à  fix  grains 
de  tartre  ftibié  dans  une  livre  d’eau  tiède,  que  le 
malade  prend  par  cuillerée , dans  l’efpace  de  deux 
heures , ou  bien  jufqu’à  ce  que  ce  médicament  ait 
produit  l’effet  qu’on  en  attend  , qui  eft  ordinaire- 
ment l’évacuation  de  la  bile,  dont  l’extrême  amer- 
tume a frappé  le  malade  ; & quand  il  l’a  produit, 
le  malade  n’en  boit  plus , quelle  que  foit  la  quan- 
tité qui  en  refte.  Lorfqu’on  ajoute  aux  purgatif)*. 
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fur-tout  aux  Tels,  depuis  un  jufqu’à  deux  grains 
de  tartre  ftibié  , il  n’agit  que  comme  flimuliant 
fur  les  intèftins  , à moins  que  le  malade  n’ait 
beaucoup  de  facilité  à vpmir.  Les  Praticiens  ins- 
truits Savent  que  la  cafte  eft  de  tous  les  purgatifs 
celui  qui  empêche  le  plus  la  qualité  vomitive  des 
émétiques.  Je  dois  faire  remarquer  que  l’on  fuit 
différentes  méthodes  pour  préparer  le  tartre  fti- 
bié : le  choix  dépend  de  l’idée  &.  de  la  volonté 
de  chaque  Artifte  : d’où  il  fuit  que  , hors  de 
Paris,  la  dofe  varie  beaucoup  ; on  ne  peut  fans 
inconvénient  manquer  d’avoir  égard  à cette  dif- 
férence qui  peut  mettre  la  vie  des  malades  en 
danger. 

(7.)  La  poudre  des  Chartreux  , le  kermès 
minéral  , kerrncs  rnineralis  , eft  une  efpece  de  Sa- 
fran minéral  Sulfureux , qui  fe  prépare  en  faifant 
bouillir  enfemble  l’antimoine  crud  &c  le  nitre 
fixé.  L’eau  , qui  s’eft  chargée  de  ces  fubftances, 
demeurant  en  repos,  dépofe  une  poudre  de  cou- 
leur de  Safran  , qu’il  faut  dépouiller  de  Son  fel  par 
des  lotions  répétées  ; on  l’adoucit  enfuite  en  fai- 
fant enflammer  l’efprit-de-vin  que  l’on  a verfé 
deffus.  Le  kermès  minéral  réunit  la  propriété  de 
faire  vomir  & de  purger  par  en  bas,  lorsqu’on  en 
ordonne  depuis  deux  jufqu’à  quatre  grains  , dans 
un  bouillon  , fous  la  forme  de  bol  , &c.  On  l’af- 
focie  Souvent  aux  autres  purgatifs  , & cette  pra- 
tique a Ses  avantages.  Quand  on  prefcrit  le  ker- 
mès à petite  dofe  , comme  d’un  demi-grain  ou 
d’un  quart  de  grain  , il  augmente  les  forces  , ex- 
cite une  tranfpiration  plus  abondante  , favorife 
l’expe&oration , procure  l’écoulement  des  urines. 
Il  arrive  fort  fréquemment  que  cette  très-petite 
dofe  , à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  Sucre  pour. 
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“-7  — en  augmenter  le  volume,  fe  réitéré  piufieurs  fois 

Emlïiques.  je  jour  ? par  exemple,  quatre  ou  lix  fois.  En  ad- 

miniftrant  le  kermès  minéral  de  cette  maniéré  , 
on  peut  , dans  des  cas  preflants , en  faire  prendre 
fix  <k  huit  grains , même  davantage  , dans  l’ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures;  & , pour  l’ordinaire, 
ion  ufage  elt  fuivi  d'un  heureux  fuccès , pourvu 
cependant  que  les  fibres  du  malade  ne  foient  pas 
dans  un  état  de  roideur  exceflive. 

Ce  médicament , que  l’on  doit  mettre  au  nom- 
bre des  plus  excellents  que  l’art  poflede  , eft  fort 
utile  , quand  il  eft  adminiftré  par  une  main  ha- 
bile : ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  précéder  les  re- 
medes  généraux  , qu’on  doit  faire  ufage  du  ker- 
mès minéral  : il  produit  les  meilleurs  effets  dans 
l’inflammation  & dans  tout  autre  embarras  des 
poumons , & même  dans  le  catarrhe  fuffocant  : 
il  eft  efficace  dans  la  petite  vérole  & les  fievres 
qui  ont  un  mauvais  caraétere.  On  le  donne  avec 
fuccès  dans  cette  difficulté  de  refpirer  que  reffen- 
tent  les  cacheftiques  , & qui  fait  foupçonner 
qu’ils  font  attaqués  d’hydropifie  de  poitrine  : 
dans  ce  cas-là,  il  faut  en  prolonger  l’ufage  long- 
temps ; mais  cependant  ce  doit  être  avec  précau- 
tion , de  peur  qu’il  n’excite  le  cours  de  ventre  : 
on  compte  aufli  le  kermès  minéral  parmi  les  in- 
cififs  &£  les  apéritifs  : ces  dernieres  propriétés  en 
font  recommander  l’ufage  dans  la  jaunifîe  , la 
cachexie  la  leucophlegmatie.  On  peut  le  don- 
ner enfin  avec  fuccès  dans  la  fievre  quarte  , & les 
autres  fievres  intermittentes  les  plus  opiniâtres. 

(8.)  La  poudre  d’algaroth  , ou  le  mer- 
cure de  vie  , pulvis  algaroth , mercurius  vitce. 

On  prépare  ce  remede  en  failant  fondre  du 
beurre  «l’antimoine  dans  de  l’eau  , pour  que  les 
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parties  dont  l’eau  s’eft  chargée  fe  dépofent  fous  la  --  ■ ^ 

forme  d’une  poufliere  blanche,  que  l’on  lave  plu-  ^ Omitifs. 
fiewrs  fois  de  fuite.  C’eft  un  vomitif  très-violent , 
dont  on  ne  doit  fe  fervir  que  dans  un  cas  preffant, 

& lorfque  les  autres  émétiques  font  impuiffants. 

Plufieurs  perfonnes  qui  étoient  aux  portes  de  la 
■mort,  en  ont  été  retirées  par  l’effet  falutaire  de 
ce  médicament.  On  en  fait  prendre  depuis  deux 
grains  jufqu’à  fîx  dans  un  bouillon  , ou  dans  une 
verrée  de  quelque  autre  boiffon  ; auffi  il  fe  donne 
fous  la  forme  de  bol  , pour  éviter  qu’il  ne  s’eti 
arrête  au  palais  ou  au  gofier  quelques  particules: 
il  y a des  Praticiens  qui  préviennent  cet  incon- 
vénient , en  mêlant  cette  poudre  avec  te  double 
de  diagrede. 

(9.)  Le  FOIE  d’antimoine,  Hepar  antimonli. 

11  fe  forme  d’un  mélange  d’antimoine  crud  & 
de  nitre  que  l’on  fait  détonner  , en  y plongeant 
des  charbons  ardents.  En  fuivant  ce  procédé , on 
a un  vomitif,  dont  la  dofe  efl  depuis  deux  grains 
jufqu’à  fix  ; mais  il  efl:  rare  que  l’on  faffe  ufage  de 
cette  compofition  , fi  ce  n’efl:  pour  préparer  le 
tartre  ftibié  , moins  dangereux , & dont  l’effet 
efl:  plus  sur. 

(10.)  Le  SAFRAN  DES  métaux.  Crocus  mutai - 
lorum. 

Ce  n’efl:  autre  chofe  que  le  foie  d’antimoine 
dont  nous  venons  de  parler  , qui  a été  réduit  en 
poudre  très-fine,  que  l’on  a lavée  à plufieurs  re- 
paies , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue  infipide. 

11  n’eft  pas  douteux  que  le  fafran  des  métaux  ne 
foit  très-propre  à exciter  le  vomififement , à la 
dofe  de  deux  à fix  grains  : mais  on  ne  l’emploie, 
parmi  nous  que  pour  préparer  le  vin  émétique , 
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(ii.)  Le  verre  d’antimoine  , vitrum  ami - 
monii , fe  fait  avec  de  l’antimoine  calciné,  que 
l’on  met  en  fufion  au  moyen  d’un  feu  très-vio- 
lent. C’eft  un  des  vomitifs  les  plus  puiffants  dont 
la  Médecine  faffe  ufage.  Pour  s’en  fervir , on  le 
réduit  en  poudre  très-fine  , dont  la  dofe  eft  depuis 
un  grain  jufqii’à  quatre.  Plufieurs  Auteurs  le  don- 
nent pour  un  Ipécifique  dans  la  colique  des  Pein- 
tres , ou  des  Plombiers  ; mais  les  antres  vomitifs 
n’ont  pas  moins  d’efficaciié  que  celui-ci  ; &:  le 
tartre  ftibié  , dont  Tubage  eft  plus  sûr  & plus  effi- 
cace que  celui  de  tous  les  autres  antimoniaux  , 
mérite  auffi  que , dans  cetre  colique  , on  lui  donne 
la  préférence  iur  le  verre  d’antimoine.  On  a voulu 
adoucir  Tâcreté  de  ce  remede  , en  l’enveloppant 
avec  la  cire  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  verre  d'anti- 
moiné  ciré  ; nous  en  parlerons  dans  l’article  des 
anti-dyffentériques. 


LES  LAXATIFS  et  LES  CATHARTIQUES, 
ou  Purgatifs  proprement  dits. 


1 OUR  peu  que  Ton  ait  de  connoiffance  & 
d’expérience  , on  fait  que  les  médicaments  qui 
procurent  des  évacuations  par  les  belles  , different 
beaucoup  entr’eux  par  plus  ou  moins  d’aétion. 
En  effet , il  y a des  purgatifs  doux  , comme  l’huile 
d’amandes  douces  , la  caffe  , la  manne  , les  ta- 
marins , &c.  : on  leur  donne  le  nom  de  laxatifs. 
On  a appelé  cathartiques  , ou  proprement  dits 
purgatifs  , les  autres  médicaments  qui  provo- 
quent des  évacuations  plus  abondantes.  Parmi 
ces  jpurgatifs , il  y en  a qui  tiennent  , pour 
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ainfi  dire  , le  milieu  entre  les  laxatifs  & les  pur- 
gatifs  très-violents  : leur  aétion  eft  plus  forte  que 
celle  des  laxatifs  , mais  moindre  que  celle  de  cer- 
tains purgatifs  violents.  Ceux  qui  tiennent  le  mi- 
lieu, font  le.ïéné,  le  jalap , l’agaric  , le  diagrede, 
&c.  La  troifieme  clafle  des  purgatifs  contient  ceux 
qui  agirent  .avec  violence  &C  vivacité;  ils  tour- 
mentent aulli  les  malades  beaucoup  plus  que  les 
précédents  : ces  derniers  le  nomment  mochlïques , 
ou  drajîiqiies  : de  ce  genre  font  les  baies  de  ner- 
prun, la  coloquinte,  l’aloès,  la  gomme gutte,  & c. 
Les  Anciens  diftinguoient  encore  les  purgatifs 
phlegtnagogues , phlegmagoga  , ou  qui  évacuent 
la  pituite;  les  cholagogues  , cholagoga , ou  qui 
évacuent  la  bile  ; les  roélanagogues  , rnelanagoga  , 
ou  qui  évacuent  l’atrabile,  la  mélancolique  ; enfin 
les  hydragogues  , hydragoga } ou  qui  évacuent 
l’eau  , les  férofités.  On  voit  que  ces  dénomina- 
tions ont  été  formées  d’après  la  divifion  qu’on 
avoit  faite  des  humeurs  du  corps  ; mais  ces  idées 
ne  font  dues  qu’à  l’imagination;  caries  purgatifs 
évacuent  indiftinéfement  par  les  Celles  toutes  les 
humeurs  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac  oc  dans 
le  canal  des  inteftins  , & en  font  fortir  , par  la 
meme  voie,  toute  la  faburre  ou  le  réfidu  des 
dîgeftions.  il  n’y  a que  les  hydragogues , que  l’ef- 
fet manifefte  qu’ils  produifent  ne  permet  pas  de 
confondre  avec  les  autres  purgatifs. 

Le  befoin  de  la  purgation  eft  indiqué  par  le 
défaut  de  l’appétit  ou  le  dégoût , les  rapports  de 
mauvaife  odeur,  la  douleur  gravative  à l’eftomac, 
les  vers , les  maux  de  tête  de  différente  efpece. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  humeurs  ou  la  fa- 
burre qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voies  , 
que  les  purgatifs  en  font  fortir  par  les  Celles  ; ils 
Tome  I.  Y 
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: déterminent  à couler  encore  de  ce  côté-là  des 
humeurs  de  mauvaise  qualité,  & d’une  nature 
fouvent  inconnue  , dont  le  fang  eft  furchargé.  En. 
effet,  tout  le  monde  convient  qu’une  partie  du 
médicament  purgatif  parvient , par  le  moyen  des 
vaiffeaux  laétés  , jufqu’au  fang  & s*y  mêle  : c’eft 
ainfi  que  le  lait  d’une  nourrice  qui  a pris  un  pur- 
gatif, acquiert  cette  propriété  : par  cet  effet  en- 
core , il  arrive  fouvent  que  des  purgatifs  agiffent 
comme  apéritifs,  diurétiques  & diaphoniques , 
&c.  fans  qu’il  fe  faffe  aucune  évacuation  par  les 
felles.  Perfonne  n’ignore  que,  dans  la  plupart  des 
fujets , les  médicaments  purgatifs  n’ont  pas  conf- 
tamment  le  même  effet,  de  maniéré  qu’une  pe- 
tite dofe  caufe  fouvent  des  évacuations  exceffi- 
ves;  & le  double  de  cette  quantité,  ou  une  dofe 
entière  , ne  procure  quelquefois  pas  la  plus  petite 
évacuation. 

Les  purgatifs  les  plus  fimples  & naturels , com- 
me les  feuilles  de  féné  , la  rhubarbe , le  jalap , la 
caffe,  la  manne  , les  fels , &c.  doivent  paffer  pour 
les  plus  falutaires  , & les  moins  fujets  à des  in- 
convénients. Les  compofés  ne  méritent  pas  les 
mêmes  éloges  ; &c  c’eff  fur-tout  dans  l’adminif- 
tration  des  reinedes  chimiques  qu’il  faut  fe  con- 
duire avec  précaution  , tant  parce  qu’ils  font  pré- 
parés fuivant  des  procédés  différents  & félon  l’i- 
dée de  l’Artifte  , qu’à  caufe  du  peu  d’habileté  de 
plufieurs  de  ceux  qui  font  ces  remedes.  11  ne  faut 
pas  mettre  plus  de  confiance  dans  l’aélion  des 
compofitions  officinales , comme  les  confeéf ions , 
les  éleétuaires  , dont  les  vertus  font  fouvent  al- 
térées par  leur  ancienneté , par  un  commence- 
ment de  fermentation;  ou  parce  que  les  parties 
les  plus  volatiles  fe  font  diffipées  , & que  les  plus 
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groftieres  , les  plus  pefantes  fe  font  précipitées  : pURG 
ajoutez  à cela  que  quelquefois  on  n’a  pas  mêlé  v ATIrJ‘ 
les  médicaments  de  différente  nature  avec  autant 
d’exaélitude  qu’il  eft  nécelTaire  ; de  façon  qu’il 
n’eft  pas  pofîible  d’être  sûr  d’en  donner  une  dofe 
convenable. 

Les  purgatifs  font  regardés,  avec  raifon  , com- 
me un  des  plus  puiffants  moyens  qu’emploie  l’art 
de  guérir  : en  effet , on  ne  peut  nullement  dou- 
ter que  le  foyer  de  diverfes  maladies  , tant  chro- 
niques qu’aiguës , ne  foit  dans  les  premières 
voies.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
purgatifs  conviennent  à tous  les  malades,  St  dans 
tous  les  temps  des  fievres  ; car  c’eft  en  vain  qu’on 
les  fait  prendre,  quand  la  nature  n’eft  pas  difpo- 
fée  à favorifer  leur  aéfion,  ou  même  qu’elle  s’y 
oppofe.  Il  faut,  pour  le  fuccès  de  ces  remedes, 
que  les  folides  ne  foient  pas  trop  tendus  , & que 
les  humeurs  aient  éprouvé  précédemment  une 
altération , un  changement  qui  les  air  difpofées 
à être  évacuées  par  les  Celles.  Ce  changement  a 
été  nommé  par  les  Anciens  cocllo , la  coélion  des 
humeurs  : négliger  d’y  avoir  égard  dans  le  traite- 
ment des  maladies  , comme  font  quelques  per- 
fonnes  peu  inftruites  , c’eft  s’expofer  à commet- 
tre des  fautes  graves.  Il  n’eft  pas  de  Praticien 
qui  ignore  que  quelquefois  le  ventre  s’ouvre  de 
lui  - même  St  fans  fecours  , au  moment  où  la 
coftion  eft  parfaite  , St  qu’il  furvient  alors  une 
diarrhée  *,  ce  qui  doit  faire  fentir  combien  il  eft 
important  d’imiter  cet  effort  falutaire  de  la  na- 
ture , ou , comme  le  confeille  Hippocrate , ed  du- 
ccr&  qub  na.tu.ra  vergit  ; St  ce  moment  eft  princi- 
palement celui  où  l’odeur  très-fétide  des  Celles 
indique  qu’il  y a des  matières  putrides  dans  le 
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5 canal  inteftinal.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les 
maladies  aiguës  qu’on  peut  obferver  cet  effet  de 
la  nature  , il  fe  voit  auflî  dans  quelques  maladies 
chroniques  : les  bons  Praticiens  ne  l’ignorent 
pas. 

On  ne  doit  pas  prendre  de  purgatifs  dans  les 
moments  où  l’on  eft  agité  par  quelque  paflion  vio- 
lente, par  exemple  , dans  la  colere,  latriftefle, 
5cc.  Ils  font  encore  nuifibles  , fi  on  en  ufe  peu  de 
temps  après  qu’on  a arrêté  une  fievre  intermit- 
tente. Les  purgatifs  font  extrêmement  dange- 
reux , pris  dans  les  fievres  ardentes , 6c  dans  l’in- 
flammation du  bas-ventre  : il  faut  cependant  en 
excepter  les  doux  laxatifs.  On  doit  les  donner 
encore  avec  précaution  aux  enfants,  aux  vieil- 
lards 5e  aux  gens  foibles  : enfin , les  femmes  grof- 
•fes  ne  doivent  en  faire  ufage  qu’avec  circonfpec- 
tion.  11  efi  quelquefois  néceflaire  de  joindre  des 
calmants  aux  purgatifs  , ainfi  qu’aux  vomitifs , 
pour  qu’ils  agifîent  avec  moins  de  violence  5c 
plus  de  lenteur,  fans  les  empêcher  de  produire 
des  évacuations  ordinaires.  On  retire  le  même 
avantage,  en  employant  le  nitre,  la  crème  de 
tartre,  les  fubflances  aromatiques,  balfamiques, 
les  fpiritueux,.  Ces  additions  font  principalement 
utiles,  quand  il  y a à craindre  que  le  purgatif 
n’excite  le  vomiflement;  5c  dans  ce  cas-là , la  for- 
me de  bol  eft  la  plus  avantageufe.  Nous  n’ajou- 
terons rien  ici  au  fujet  des  médicaments  cor- 
diaux, des  ftomachiques,  ou  de  tout  autre  que 
l’on  peut  joindre  aux  purgatifs,  pour  remplir  di- 
verfe*  indications. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  polypode  (*)  , de  plufieurs  ef- 
peces  de  patience  6c  de  tithyinale  (2),  de  cabaret, 
de  bryone  , de  gratiole,  de  l’iris  de  ce  pays -ci 
8c  de  celle  d’Allemagne.  La  rhubarbe  (?) , le  ja- 
lap  (4)  , le  méchoacan  (*),  le  turbith  végétal  (6)  , 
les  hermodaéles  (7). 

Les  feuilles  de  féné  (8)  , de  patience  , de  mer- 
curiale , de  gratiole  , de  fumeterre  , de  chou  , 
d’épinars  , de  foldanelle  (p)  ; l’épithym. 

Les  fleurs  de  pécher , de  violette  , de  rofes 
pâles  (IO). 

Les  graines  de  carthame  (IJ)  , de  violette,  du 
catapucia  (12)  , du  ricin  (*?). 

Les  baies  de  nerprun  (J4)  , de  garou  (u)t 
les  follicules  de  féné,  les  prunes,  les  fébeftes  , 
la  cafle  (l6),  les  tamarins  (J7) , les  myrobolans  , 
la  coloquinte  (l8). 

L’écorce  d’hieble , celles  defureau,  de  bour- 
gêne  ; l’agaric  de  chêne  (*p). 

La  manne  (20) , la  fcammonée  (2I)  , l’aloès  , 
la  gomme-gutte  (22)  , l’euphorbe. 

Le  miel  de  Narbonne,  le  petit-lait , l’urine  de 
vache. 

Les  eaux  minérales  de  Sedlitz  (2?)  , de 
Miers  (24),  de  Pafly  , de  Cranfac  , de  Vefoul , 
de  Balaruc  , de  la  Motte  (2?),  de  Bourbon- 
Lancy. 

Le  fel  cathartique  amer  (2<5  ) , le  fel  de  Sed- 
litz (27). 

L’antimoine , le  mercure. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’huile  d’amandes  douces le  fuc  d’iris 

de  ce  pays-ci....  le  firop  de  rofes  pâles  (zS)  , le 
firop  de  rofes  compofé  (*9) , le  fîrop  de  chicorée 
compose  de  rhubarbe  (3°)  , le  firop  de  fleurs  de 
pécher,  le  firop  de  pommes  (U^le  firop  violât, 
ou  de  violette,  le  firop  de  neprun  (32)  , le  firop 
de  gentiane. 

La  poudre  de  cornachine  (33)  . . . . l'extrait  de 
rhubarbe,  l’extrait  d’ellébore  noir,  Vélaterium (34) , 
le  diagrede...  la  fécule  tYarum , celle  de  bryone  , 
& celle  d’iris  de  ce  pays-ci...  le  diaprun  {im- 
pie (35)  , le  diaprun  folutif,  l’éleéfcuaire  léni- 
tif  (36)  , le  diaphœnic  , le  calholicum  double  (37)  , 
la  confection  Hamec  (3S  ) . . . les  trochifques  ai- 
handal  (39)  , les  trochifques  d’agaric  (4°). . . les 
pilules  hydragogues  de  Bonîius  (41)  , ies  pilules 
angéliques  (42)  , les  pilules  mercurielles... 

Le  lel  de  Glauber,  le  fel  polycrefie  (43),  le 
Tel  de  Seignette  (44)  , le  fel  végétal...  la  crème  de 
tartre  , la  magnéfie  blanche , le  fel  de  duobus  . . . 
la  réfine  de  jalap  ( 45  ) , la  réfine  de  feammo- 
née  (46) ....  le  mercure  doux,  le  turbith  minéral,., 
le  kermès  minéral , le  tartre  ftibié... 

Le  fecret  ou  la  tifane  de  Vinache. 


Purgatifs. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Hydromel. 

P RE  NE  Z de  miel  de  Narbonne  , deux  onces  \ 
faites  bouillir  pendant  un  quart  * heure  , dans- 
quatre  livres  d’eau  : écumez  &c  paffez.  La  cola- 
ture fe  boira  par  verrees , dans  1 efpace  de  deux 
ou  trois  heures. 

DÉCOCTION. 

Prenez  de  prunes  de  damas  lavees  dans  1 eau 
tiede  , une  demi-livre  ; de  crème  de  tartre , un 
gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité, 
d’eau  , & réduire  à une  livre  : paffez.  La  colature 
fe  boira  par  verrée  dans  le  cas  de  conftipation. 

Prenez  de  tamarins  , quatre  onces  *,  faites 
bouillir  dans  fix  livres  d’eau  qu’on  réduira  a 
quatre  : paffez.  La  colature  fervira  pour  la  boif- 
fon  ordinaire  : on  peut  y ajouter  julqu  a quatre 
onces  de  raijins  fecs. 

Eau  de  rhubarbe. 

Prenez  de  rhubarbe  concaffée  , un  gros  r dont 
on  fera  un  nouet  : mettez  mtufer  chaudement  , 
pendant  une  heure  , dans  une  livre  d’eau.  : paffez. 
La  colature  fe  prendra  par  verrée*. 

Eau  minérale. 

Prenez  de  fel  cathartique  amer , ou  de  fel  de 
Sedlit depuis  une  demi -once  jufqu’à  une  once 
& demie  ; faites  fondre  dans  quatre  livres  d’eau 

Y iv 


Catharti- 
ques. 


34 4 Médicaments 

' chaude  , ou  d’une  infulion  de  mélilTe.  Cette  eau 
fe  prendra  par  verrées , le  matin  & à jeun  , dans 
l’eipace  de  deux  heures. 

Tisanes. 

Prenez  de  racine  fraîche,  de  patience,  deux  on- 
ces*, de  crème  de  tartre , une  once  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
à deux  livres:  p allez. , pour  une  tifane  à prendre 
par  verrées. 

Prenez  de  caffe  concaffèe  , quatre  onces  ; de 
fel  végétal,  deux  gros  : laites  bouillir  dans  envi- 
ron deux  livres  de  décoéhon  de  racines  de  gui- 
mauve , pour  une  tifane. 

Prenez  de  tamarins  , depuis  deux  onces  juf- 
qu  à quatre  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres  : paflez  ; 
ajoutez  a la  coîature  depuis  deux  gros  julqu’à 
une  demi-once  de  nure  purifié  : on  peut  encore 
y mettre  une  demi-poignée  de  raijins  fccs. 

Tisanes  royales. 

Prenez  de  fèné  mondé , une  once  : mettez 
in fu fer , pendant  la  nuit,  avec  un  limon  coupé 

par  tranches  , dans  une  livre  & demie  d’eau  , 
pour,  mie  tifane  purgative  , qui  fe  prendra  par 

Prenez  de  tamarins,  une  once;  de  fine , une 
demi-once;  tartre  fclnble  & réglijfc,  de  chaque 
deux  gros  ; la  moitié  ^d’pn  citron  coupé  par  tran- 
ches, mettez  minier  pendant  la  nuit,  dans  une 
livre  &:  demie  d eau  : faites  bouillir  légèrement  ; 
paffez. 

Prenez  de  follicules  de  férié , fix  gros;  crème 


PARTICULIERS  INTERNES.  34f 
de  tartre  &£  graine  d'anis  , de  chaque  un  demi- 
gros  ; une  pomme  de  reinette  coupée  par  tranches  : 
mettez  infufer  , durant  Pefpace  de  douze  heures, 
dans  une  livre  d’eau;  paffez.  La  colature  fe  pren- 
dra par  verrées. 

Prenez  de  féné  monde,  une  demi-once;  dos 
Jemences  d'anis  & de  fel  végétal , de  chaque  un 
gros  : faites-les  bouillir  légèrement  avec  un  citron 
coupé  par  tranches  dans  une  livre  d’eau  : paffez  , 
pour  deux  prifes  : on  ajoutera  à la  première  deux 
onces  de  manne . 

Petit-lait. 

Prenez  de  pulpe  de  cajfe  , deux  onces  : délayez 
dans  une  livre  de  petit-lait  : paffez  , pour  trois 
doles  , qu'on  prendra  à une  heure  de  diftance. 

Prenez  de  tamarins  qui  ne  foient  pas  trop 
vieux  , deux  onces  ; faites-les  bouillir  dans  une 
livre  de  petit-lait  : paffez  ; faites  fondre  dans  la 
colature  un  gros  de  nitre purifié , pour  une  potion 
qu’on  prendra  en  plufieurs  fois. 

Prenez  de  cajfie  concaffée  , quatre  onces  ; de 
tamarins  , une  once  : de  graine  de  Un  concaffée  , 
une  pincée  ; faites  bouillir  dans  une  livre  de 
petit-lait  : on  peut  ajouter  , dès  le  commence- 
ment , un  gros  de  têtes  de  pavot  blanc  : paffez. 
La  colature  fe  prendra  par  verrées. 

Prenez  de  pulpe  de  cafie  récente  , trois  onces  ; 
de  crème  de  tartre , fix  gros  : faites-les  bouillir 
félon  l’art  dans  ce  qu’il  faut  de  petit-lait  pour 
qu’il  en  refte  une  livre  demie  : paffez  plufieurs 
fois  pour  rendre  la  liqueur  limpide  , ou  agréable 
à la  vue  : on  la  donne  par  verrées  aux  perfonnes 
délicates.  . . 
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Emulsions. 

Prenez  üèmulfion  fimple  , fîx  onces  ; de  firop 
violât , une  once  : faites  diffoudre , félon  Part  , 
depuis  huit  jufqu’à  quinze  grains  de  dlagrede  , 
pour  une  dofe. 

Prenez  de  réfine  de  jalap  , depuis  fix  grains 
jufqu’à  dix;  d’ amandes  douces , deux  gros  : brovez 
le  tout  dans  un  mortier , en  verfant  deffus  peu- 
à-peu  quatre  onces  d’eau  ; pafiez  : ajoutez  à la 
colature  une  once  de  firop  de  guimauve  , ou  de 
rofes  pâles. 

Prenez  de  femences  de  carthame  , une  once  ; 
de  manne,  trois  onces;  d’ amandes  douces,  deux 
onces;  faites,  félon  Part,  une  émulfion  avec  deux 
livres  d’eau. 

Prenez  de  femences  froides  majeures , St  de 
graines  de  carthame , de  chaque  deux  gros;  de 
réfine  de  feammonée , diffoute  dans  du  jaune  d’œuf  y 
depuis  fix  grains  jufqu’à  dix  : pilez  le  tout,  en 
verfant  deflus  peu-à-peu  fix  onces  d’eau;  paffez: 
ajoutez  à la  colature  une  once  de  firop  de  fleurs 
de  pêcher  ; mêlez  ; faites  une  émulfion. 

L O O C H S. 

Prenez  pulpe  de  caffe , huile  d'amandes  douces  * 
firop  de  guimauve , de  chaque  une  once  : mêlez; 
faites  un  looch  qui  fe  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  de  manne  , deux  onces  ; de  pulpe  de 
caffe  , une  once  ; firop  de  rofes  pâles  & huile 
d'amandes  douces , de  chaque  une  once  & demie; 
du  fucre  , la  quantité  fuffifante  : mêlez  , pour  ua 
looch. 
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Suc. 

Prenez  quatre  onces  de  la  rapure  des  racines 
fraîches  de  glayeul  ; faites -les  macérer  un  peu 
dans  deux  onces  d ‘eau  de  fenouil  ; exprimez  le 
fuc  à la  maniéré  ordinaire  , & ajoutez-y  deux 
gros  de  fucre  , avec  un  peu  d'eau  de  candie  , pour 
une  prife.  On  la  donne  avec  fuccès  dans  l’hy- 
dropifie  afeite  , fuite  de  la  fievre  quarte. 

Eaux-de-Vie. 

Prenez  de  jalap  , une  once  : mettez  infufer 
chaudement,  durant  l’efpace  de  vingt -quatre 
heures  , dans  une  livre  d 'eau-de-vie ; remuez 
fouvent  ce  mélange  : paffez  ; ajoutez  à la  cola- 
ture  quatre  onces  de  fucre  : la  dofe  fera  d’une  ou 
deux  onces  , qu’on  prendra  le  matin. 

Prenez  racine  d'iris  de  Florence  & poudre  de 
jalap  , de  chaque  une  demi-once  : verfez  deffus 
une  livre  d'eau-de-vie  ; laiffez  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  lieu  chaud  , & paffez  : 
la  dofe  fera  depuis  une  once  jufqu’à  deux.  Ce 
médicament  eft  ce  qu’on  nomme  communément 
eau- de  vie  allemande . 

V E R R É E S. 

Prenez  de  pulpe  de  caffe , une  once  ; de  manne  , 
deux  onces  : faites  bouillir  légèrement  dans  huit 
onces  de  petit-lait , ou  de  décoéfion  de  racine  de 
patience  : paffez  ; ajoutez  à la  coiature  deux  gros 
de  fel  cathartique  amer. 

Prenez  de  manne  , une  once  & demie  ; d'huile 
d'amandes  douces  , deux  onces;  de  blanc  de  ba- 
leine , un  demi  - gros  : faites  fondre  dans  un 
bouillon  de  poulet , 
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Prenez  de  pulpe  de  tamarins , une  once  : mettez 
infufer  chaudement,  pendant  une  nuit  , dans  fix 
onces  de  peut- lait  : paffez;  ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  manne. 

Prenez  de  jenê , deux  gros;  de  fel  végétal, 
un  gros  : mettez  infufer  dans  fix  onces  d’eau  : 
paffez  ; faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces 
de  manne  ; de  Jî'op  de  rofes  pâles  , une  once. 

Prenez  de  crème  de  tartre  , deux  gros;  faites 
diffoudre  dans  une  fuffifante  quantité  d’ eau  bouil- 
lante : délayez  y trois  onces  de  manne;  pafïez  : 
clarifiez  la  colature  avec  du  blanc  d'œuf;  ajoutez- 
y une  once  de  Juc  de  limons  : mêlez , pour  pren- 
dre en  une  fois.  Cette  purgatiom  n'eff  pas  abfo- 
lument  défagréable  au  goût. 

Prenez  de  fené , deux  gros;  de  tamarins  , une 
demi-once  ; de  fel  de  prunelle  , un  gros  ; de  fom- 
mités  de  thym  , une  pincée  : mettez  infufer;  puis 
faites  bouillir,  félon  Part,  dans  fix  onces  d’eau  : 
paffez;  faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces 
de  manne. 

Prenez  pulpe  de  caffe  tamarins , de  chaque 
fix  gros  ; de  rhubarbe  concaffée  , deux  fcrupules  ; 
de  fel  végétal , un  gros  ; faites  bouillir  dans  huit 
onces  d’eau  : paffez;  faites  fondre  dans  la  colature 
une  once  & demie  de  manne. 

Prenez  de  tamarins  , une  demi-once  ; de  fèné  , 
deux  gros  ; de  rhubarbe  , un  gros  ; de  crème  de 
tartre , un  demi-gros  : faites  bouillir,  fuivant  l’art , 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
quatre  onces  ; paffez  : ajoutez  à la  colature  une 
once  de  firop  de  pommes. 

Prenez  de  racine  de  polypode  concaffée  , une 
demi-once  ; de  pulpe  de  cafj'e , une  once  ; de  fieurs 
dépêcher , deux  pincées;  de  fel  cathartique  amer. 


PARTICULIERS  INTERNES.  349 

un  gros  ; faites  bouillir  légèrement  dans  huit  on- 
ces d’eau  paffez  : délayez  dans  la  colature  une 
once  d'élecluaire  lénitif. 

Prenez  rhubarbe  & tartre  foluble  , de  chaque  un 
gros  : mettez  infufer  chaudement , pendant  la 
nuit,  dans  fix  onces  d’eau  -,  paffez  : ajoutez  à la 
colature  deux  onces  & demie  de  manne. 

Prenez  de  fine , deux  gros*;  rhubarbe  edneaffée 
& tartre  foluble , de  chaque  un  gros  ; de  quinquina , 
un  demi-gros;  de  fommités  d'abfynthe , une  pin- 
cée ; faites  bouillir  dans  une  futfifante  quantité 
d’eau,  & réduire  à fix  onces  : faites  fondre  dans 
la  colature  deux  onces  de  manne.  * 

Prenez  fine  écorce  moyenne  cThiéblc  , de  cha- 
que deux  gros  ; de  rhubarbe  concaffée , un  gros  : 
faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  ; pafifez  : ajou- 
tez à la  colature  une  once  de  Jirop  derofes  pâles. 

Prenez  de  teinture  de  féné , fix  onces;  de  jalap  , 
douze  grains;  de  poudre  de  tribus,  un  demi-feru- 
püle  ; de  Jirop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  , 
une  once  : mêlez  ; pour  une  médecine  qui  fe 
prendra  en  une  fois. 

Prenez  de  féné , trois  gros;  de  fel  d'Eppom, 
un  gros  : mettez  infufer  dans  fix  onces  d’eau; 
paffez  : délayez  dans  la  colature  éUcluaire  diapho- 
nie & firop  de  nerprun , de  chaque  un  demi-gros  ; 
pour  une  purgation  qui  convient  dans  la  colique 
des  Peintres. 

Prenez  de  féné , trois  gros  ; de  fel  de  Saignette  , 
un  gros  : mettez  infufer  dans  fix  onces  d’eau  : 
paffez  : délayez  dans  la  colature  confection  ha- 
mech , une  demi-once  ; de  Jirop  de  Jleurs  de  pécher , 
une  once. 

Prenez  de  féné,  trois  gros;  de  trochifques  d'a- 
garic , un  gros  ; de  graines  d'anis , une  pincée  ; 
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: faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&c  réduire  à fix  onces;  pafifez  : ajoutez  à la  cola- 
ture  une  demi-once  de  firop  de  nerprun. 

Prenez  de  manne , deux  onces;  faites  fondre 
dans  fix  onces  d’ hydromel  : ajoutez  deux  grains 
de  kermès  y pour  une  purgation. 

Potions  purgatives. 

Prenez  de  manne , depuis  deux  onces  jufqu’à 
trois;  d’ huile  d'amandes  douces , deux  onces  : d’é- 
layez  dans  ce  qu’il  faut  de  bouillon  de  poulet  pour 
deux  verrées.  Les  perfonnes  qui  ont  de  la  facilité 
à vomir  , doivent  prendre  l’huile  feule  , environ 
une  heure  après  la  dofe  de  la  purgation. 

Prenez  de  moelle  de  caffe , deux  onces  : délayez 
dans  douze  onces  tfeau  de  poulet  : faites-y  fondre 
deux  onces  de  manne  ; pour  une  potion  qu’on 
partagera  en  deux  dofes  égales;  & on  obfervera 
de  ne  prendre  la  fécondé  qu’une  demi-heure  après 
la  première. 

Prenez  de  tamarins  , une  once  ; pulpe  de  cajje  , 
demi-once  : faites-les  bouillir  dans  huit  onces 
d’eau  de  fontaine  : ajoutez  fur  la  fin  une  demi- 
poignée  de  fleurs  de  violette  : pafiTez;  pour  deut 
dofes  à prendre  à une  heure  d’intervalle. 

Prenez  pulpe  de  tamarinSy  deux  onces;  nitre , 
deux  gros  : faites  bouillir  peu  de  temps  dans  dix 
onces  d’eau.  Faites  fondre  dans  la  colature  trois 
onces  de  manne ; pour  une  potion  en  deux  prifes. 

Prenez  de  cajje  en  bâtons  concafies  , trois  on- 
ces ; de  tamarinSy  une  once  : faites  bouillir  dans 
quinze  onces  d’eau  : paffez  ; faites  fondre  dans 
la  colature  deux  onces  de  manne9  & délayez  une 
once  de  Jirop  violât.  On  fera  deux  dofes  égales. 
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Prensz  de' pulpe  de  cajfe  , deux  onces  ; de  fel 
de  nitre , un  gros  : faites  bouillir  dans  une  livre 
de  petit-lait  : paffez  ; faites  fondre  dans  la  cola- 
ture  trois  onces  de  manne;  pour  une  potion  dont 
on  fera  deux  dofes. 

Prenez  de  tamarins  , une  once  St  demie  ; rhu- 
barbe St  criflal  minéral , de  chaque  un  gros  ; de 
fleurs  de  -violette  , deux  pincées  ; faites  bouillir 
dans  deux  livres  de  petit-lait:  paffez  avec  ex - 
preffion  : ajoutez  à la  colature  deux  ou  trois  onces 
de  manne;  pour  une  purgation  dont  on  fera  deux 
dofes. 

Prenez  de  feuilles  de  féné , une  demi-once  ; de 
tamarins  , une  once  ; de  fel  de  nitre , un  gros  : fai- 
tes bouillir  dans  douze  onces  d’eau  : paffez;  faites 
fondre  dans  la  colature  une  once  de  manne , St 
délayez-y  une  once  de  firop  de  pêcher  ; pour  une 
potion  qu’on  divifera  en  deux  dofes.  Il  y aura  une 
heure  d’intervalle  entre  les  deux  prifes. 

Prenez  de  racine  de  polypode  , une  once  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , St 
réduire  à douze  onces  : paffez  ; faites  infufer  dans 
la  colature  un  gros  de  rhubarbe  concaffée  , St  une 
pincée  de  fleurs  de  pêcher:  paffez  avec  expreffion  : 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  manne.  Ou 
divifera  cette  potion  en  deux  dofes. 

Prenez  de  féné , deux  gros  ; rhubarbe  St  tro - 
chifjues  d'agaric,  de  chaque  un  demi-gros;  de 
tamarins , une  once  : faites  bouillir  dans  douze 
onces  d’eau  ; paffez  : ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  manne,  deux  gros  de  fel  de  Glauber , St 
ce  qu’il  faut  d 'eau  de  fleurs  d'orange  , pour  com- 
muniquer à la  médecine  une  odeur  gracieufe. 
Cette  potion  fe  prendra  en  deux  dofes. 
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Apozemes. 

Prenez  racines  de  nénuphar  Ô£  de  chicorée  fau- 
vage , de  chaque  une  once  : faites  bouillir  dans 
deux  livres  d’eau  ; palTez  : mettez  infufer  dans  la 
colature,  pendant  une  nuit,  une  demi-once  de 
féné , une  once  de  tamarins  , une  demi-poignée 
de  feuilles  de  pimprenelle  , deux  gros  de  réglijfe  : 
pafifez.  La  colature  fe  prendra  par  verrées.  - 

Prenez  de  racines  de  chiendent  &C  d'ofeille , de 
chaque  une  demi-poignée;  de  tamarins , une  demi- 
once  ; de  fleurs  de  violette , une  pincée  : faites 
bouillir  dans  une  fgffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à deux  livres;  pafîez  : mettez  infufer  dans 
la  colature  trois  gros  de  fléné  un  demi-gros  de 
rhubarbe  : paffez  avéc  expreiïion  : faites  fondre, 
dans  la  colature  une  once  de  manne , & délayez 

une  once  de  flrop  de  pommes.  . 

% * 

Bouillon  s.- 

. «» 

Prenez  de  manne , deux  onces  ; crème  de  tartre 
&:  blanc  de  baleine , de  chaque  deux  gros  : faites 
fondre  , félon  l’art,  dans  un  bouillon  de  poulet. 

Prenez  de  moelle  de  cafle , une  once;  à' huile 
d'amandes  douces , deux  onces  : délayez  dans  un 
bouillon  de  veau. 

Poudres. 

Prenez  de  jalap , réduit  en  poudre  extrême- 
ment fine  , depuis  huit  grains  jufqu’à  douze. 
Cette  poudre  s’avalera  le  matin  ; Ô£  on  boira  par 
defïus  un  verre  d 'eau  de  poulet  ou  d 'eau  de  veau. 
Elle  doit  fe  prendre  d’heure  en  heure  , jufqu’à  ce 
que  le  ventre  devienne  lâche. 


Prenez 
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Prenez  de  jalap , depuis  un  fcrupule  jufqu’à ' ~ 

Un  demi-gros;  de  gingembre  , un  demi-fcrupule  ; PaRGATIi:s 
de  crème  de  tartre  , quinze  grains  : mêlez  : faites 
une  poudre  qui  fe  prendra  dans  du  vin  blanc. 

Prenez  de  jalap  , un  fcrupule  ; cfè  rhubarbe  &C 
de  la  crème  de  tartre  , de  chaque  un  demi- gros: 
mêlez  pour  une  dofe. 

Prenez  jalap  , féné  & crème  de  tartre  , de  cha- 
que trente  grains.  On  fera  de  ce  mélange  une 
poudre  qu’on  peut  donner  contre  l’apoplexie  fé- 
reufe. 

Prenez  jalap  & rhubarbe , de  chaque  un  fdYu- 
pule  ; de  diagrede  , dix  grains  : mêlez  : faites  une 
poudre. 

* Prenez  féné  & crème  de  tartre , de  chaque  un 
gros  : faites  une  poudre  dont  on  prendra  un  feru- 
puie  toutes  les  heures,  jufqu’à  ce  qu’il  furvienne 
des  feiles  ; & on  boira  , immédiatement  après 
chaque  prife  , une  verrée  d 'eau  de  poulet. 

Prenez  de  féné , deux  gros  ; de  rhubarbe  , un 
gros  ; de  réfine  de  * jalap  , deux  fcrupules  ; d’e/a- 
terium  , un  demi-gros  : mêlez  : faites  une  ocudre 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi-ferupu  jufqu’à 
un  fcrupule  & davantage.  On  boira  un  bouillon 
immédiatement  après. 

Prenez  de  gomme-gutte  , depuis  huit  grains 
jufqu’à  douze  ; de  fel  de  prunelle  , un  fcrupule  s 
broyez  le  tout  dans  un  mortier , pour  en  faire 
une  poudre  qui  fe  prendra  dans  un  bouillon  gras. 

Bols. 

Prenez  de  pulpe  de  caffe , ou  de  tamarins  , une 
once  ; de  crème  de  tartre , un  gros  : mêlez  : faites 
plulieurs  bols  qui  ferviront  pour  une  feule  dofe 
Tome  /.  Z 
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on  boira  du  bouillon  immédiatement  après  avoîj 
avalé  ces  bols. 

Prenez  diagrede  , de  douze  à feize  grains  ; anti- 
moine diaphorétique  , un  fcrupule  ; de  la  moelle 
de  cajj'e , ce  qu’il  faut  pour  un  bol , qu’on  peut 
donner  aux  goutteux  hors  du  paroxyfme. 

Prenez  poudre  de  tribus  St  poudre  de  jalap  , de 
chaque  quinze  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec 
de  la  pulpe  de  cajfe. 

Prenez  de  refîne  de  jalap  , huit  grains  ; de 
crème  de  tartre  , deux  fcrupules  : mêlez  : faites 
un  bol  avec  de  Y élecluaire  lénitif. 

Prenez  de  catholicum  double  , trois  gros  ; "de 
jalap  , quinze  grains  : mêlez  , pour  un  bol. 

Prenez  d 'elaterium  , ou  de  réjîne  de  feammonée  , 
depuis  f x grains  jufqu’à  huit  : faites  un  bol  avec 
Yélecluaire  diaprun. 

Prenez  jalap  St  trochifques  d' agaric , de  cha- 
que un  fcrupule  ; aloès  fuccotrin  St  mercure  doux  , 
de  chaque  iix  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec 
Je  Jirop  de  nerprun. 

Prenez  féné  St  rhubarbe , de  chaque  demi-feru- 
pule  ; de  diagrede , huit  grains  ; de  rèjîne  de  ja- 
lap , quatre  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  la 
pulpe  de  cajfe.  ^ 

Prenez  de  diagrede  , douze  grains  ; jalap  St 
rhubarbe  , de  chaque  huit  grains  : mêlez  : faites 
un  bol  avec  Yélecluaire  diaprun. 

Prenez  de  diagrede  , huit  grains  ; de  mercure 
doux , dix  grains  ; de  réjine  de  jalap  , quatre  grains  ; 
de  trochifques  d'agaric , un  fcrupule  : mêlez  : fai- 
tes un  bol  avec  la  pulpe  de  cajfe. 

Prenez  de  rhubarbe , un  fcrupule  ; de  mercure 
doux  , dix  grains  ; de  diagrede , quatre  grains  j 


PARTICULIERS  INTERNES.  355 

de  cajia-li^nea  . fix  erains  : mêlez  : faites  un  bol 
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avec  la  conjerve  de  rojes. 

Prenez  de  rhubarbe  , vingt  grains  ; mercure 
doux  , diagrede  & trochifques  d'agaric , de  cha- 
que douze  grains  : faites  un  bol  avec  de  Yextraic 
de  café. 

Prenez  de  gomme-gutte  , huit  grains  ; crème  de 
tartre  Sc  caffia-lignea  , de  chaque  quatre  grains  : 
mêlez  : faites  un  bol  avec  le  Jirop  de  pavot  blanc . 

Prenez  de  gomme-gutte  , fix  grains  : de  mercure 
doux  , quinze  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec 
Vélecluaire  diaprun. 

Prenez  de  trochifques  d'agaric  , un  demi-feru- 
pu!e  ; de  mercure  doux , dix  grains  ; de  réfine  de 
jalap  , huit  grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  le 
Jirop  de  fleurs  de  pécher. 

Prenez  de  gomme-gutte  , douze  grains  ; d’ huile 
de  canelle  , une  ou  deux  gouttes  : mêlez  : faites 
un  bol  avec  la  conferve  de  rofes. 

Prenez  trochifques  alhandal , gomme-gutte , dia- 
grede  , de  chaque  trois  grains  ; gomme  ammoniac 
& mercure  doux , de  chaque  quinze  grains  ; de 
tartre  vitriolé  , huit  grains  : mêlez  : faites  un  bol 
avec  l'extrait  de  genievre . 

O P I A T S. 

Prenez  pulpe  de  tamarins  & de  caffe , de  chaque 
une  demi-once  ; de  rhubarbe  , deux  gros;  de  fel 
végétal , un  gros  & demi  ; de  poudre  de  féné , un 
gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  firop  de 
fleurs  de  pêcher.  La  dofe  fera  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  & demi. 

Prenez  manne  & pulpe  de  caffe , de  chaque  deux 
onces;  de  Jirop  de  guimauve  ? une  once  & demie; 
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à' huile  d'amandes  douces , une  demi-once  : mêlez- 
faites  un  opiat , auquel  Fuller  a donné  le  titre 
d’éleciuaire  : il  fe  prend  en  plufieurs  dofes  juf- 
qua  trois  ou  quatre  onces,  5c  purge  très-dou- 
cement. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , deux  gros  ; un 
jaune  d'œuf:  mêlez  exactement  dans  un  mortier  ; 
puis  ajoutez  une  once  de  manne  , une  once  de 
pulpe  de  cajje  , fix  gros  de  fucre  , 5c  ce  qu’il  fera 
néceffaire  d'huile  d'amandes  douces . Cette  purga- 
tion , qu’on  divife  en  plufieurs  prifes  , peut  s’or- 
donner dans  le  cas  où  l’on  veut  purger  quelqu’un 
qui  a une  toux  feche. 

Pilules. 

Prenez  h lap  5c  fcammonée , de  chaque  un  demi- 
gros;  elaterium  5>c  trochifques  alhandal , de  chaque 
un  fcrupule  •,  de  réfine  de  jalap  , quinze  grains  : 
mêlez  : faites  une  mafle  de  pilules  avec  le  Jirop 
de  nerprun.  La  dofe  fera  depuis  un  demi-fcrupule 
jufqu’à  un  fcrupule. 

Prenez  d e féné , une  demi-once;  de  rhubarbe , 
trois  gros  ; de  jalap  , deux  gros  ; de  diagrede  , 
un  gros  ; de  crème  de  tartre  , deux  gros  : pulvéri- 
fez  le  tout;  5c  après  en  avoir  fait  un  mélange  , 
compofez  une  maffe  de  pilules  avec  le  Jirop  de 
chicorée  compofé  de  rhubarbe . On  prendra  jufqu’à 
un  gros  de  ces  pilules. 
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COMMENTAIRES. 

(1  .)L  E POLYPODE.  P oly podium  vulgare  , 

C.  B.  P. 

On  donne  la  préférence  au  polypode  de  chêne 
fur  toutes  les  autres  elpeces  : fa  racine  qui  eft 
un  peu  douce  , avec  une  efpece  d’âcreté  , eft  efti- 
mée  laxative  ; elle  entre  aulTi  dans  la  clafte  des 
tempérants  : enfin  on  la  compte  au  nombre  des 
apéritifs  ôc  des  diurétiques.  Ces  propriétés  la  font 
recommander  dans  les  affeélions  hypocondria- 
ques 5c  hyftériques  : elle  eft  utile  dans  le  traite- 
ment des  obftruélions  : les  afthmatiques  , 6c  ceux 
qui  touflfent , fe  trouvent  bien  d’en  ufer  ; elle  a 
quelques  fuccès  chez  les  écrouelleux.  La  racine  de 
polypode  s’emploie  feche,  en  infufion,  ou  en  dé- 
coéiion  ; 6c  il  y en  entre  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  demi-once  : on  l’ordonne  en  fubftance  de- 
puis un  gros  jufqu’à  deux.  On  prépare  avec  le 
polypode , ainfi  que  l’on  fait  avec  le  féné  , une 
teinture  aqueufe  qui  fert  fouvent  de  véhicule  ou 
d’excipient  aux  autres  purgatifs. 

(2.)  /L’ÉSULE.  Efula  mlnor  Dod.  Tithymalus 
foliis  pini , fortï  Diofcorïdis  pityufa  , C.  B.  P. 

Toutes  les  efpeces  de  tithymales  font  des  pur- 
gatifs draftiques  , ou  violents  ; les  Médecins  pru- 
dents ne  les  emploient  pas.  On  peut  cependant 
regarder  comme  moins  dangereufe  la  petite  éfule 
dont  il  s’agit  ici.  Malgré  cela,  il  eft  rare  qu’on  la 
prefcrive  , à moins  que  ce  ne  foit  dans  l’apople- 
xie , l’hydropifie  , ,6c  d’autres  cas  urgents  où  les 
fecours  ordinaires  ont  été  infru&ueux.  On  fe  fért 
de  l’écorce  feche  de  fa  racine  , qu’on  fait  préa- 
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lablement  macérer  pendant  24  heures  dans  le 
vinaigre  ; on  la  donne  en  fubftance  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  : il  en  entre 
le  double  dans  l’infufion. 

(3.)  La  RHUBARBE.  Rkeum.  Rhabarbarum 
folio  longiori  , hirfuto  , crifpo  , forum  thyrfo  Ion - 
gïori  & tenuïori.  Amman.  Stirp.  Rhut. 

C’eft  une  racine  fort  épaiiïe , noueufe  , grisâtre 
en  dehors,  & marbrée  en  dedans , qui  a une  efpece 
d’amertume,  avec  une  légère aftriélion.  La  plante 
fe  cultive,  depuis  quelques  années,  dans  nos  jar- 
dins; mais  la  rhubarbe  de  ce  pays-ci  eft  bien  diffé- 
rente pour  les  vertus,  de  celle  qu’on  nous  envoie 
du  Levant,  & qui  croit  dans  la  Tartarie , la  Chine 
&:  la  Perfe.  La  rhubarbe  eft  laxative  & fortifiante  , 
apéritive  &:  vermifuge.  On  en  recommande  très- 
fort  l’ufage  contre  la  faburre  acide  de  l’eftomac  , 
le  dévoiement  fk  la  dyffenterie;  on  la  donne  avec 
fuccès  dans  la  cachexie  & la  jaunifte  ; elle  eft 
quelquefois  utile  dans  les  fleurs-blanches.  Outre 
cela  , c’eft  un  purgatif  excellent  & très-ufité  pour 
les  enfants  : elle  guérit  leurs  obftruéfions,  & eft  un 
remede  contre  les  vers.  Malgré  tous  fes  bons  ef- 
fets, on  ne  doit  la  donner  qu’avec  précaution  à 
ceux  qui  ont  les  vifeeres  du  bas-ventre  échauffés, 
irrités,  & à ceux  dont  les  reins  ou  la  vefiîe  font 
affeéiés.  La  rhubarbe,  qu’on  doit  choifir  récente 
& non  cariée,  fe  prend  en  fubftanee  , depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  gros  ; ou  bien  on  en  mâche  de 
petits  morceaux  , afin  d’en  avaler  avec  la  falive 
qui  fe  trouve  alors  chargée  de  ce  médicament  : 
il  en  entre  le  double  dans  une  infufion  ; c’eft  ainfi 
qu’on  fait  Veau  de  rhubarbe , qui  fe  prépare  en 
employant  un  gros  de  cette  racine  pour  chaque 
livre  d’eau.  Il  eft  à propos  d’obferver  que  la 
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rhubarbe  perd  de  fa  vertu  purgative  dans  l’ébulli- 
tion. On  trouve  chez  les  Apothicaires  un  extrait 
de  rhubarbe  , dont  la  dofe  eft  depuis  huit  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules.  Perfonne  n’ignore  que  la 
poudre  de  la  rhubarbe,  qui  a été  brûlée  comme 
le  café  , eft  plus  aftringente  qu’auparavant 

(4.)  Le  Jalap.  Jalapium  , Jalappa.  Convoi - 
vulus  Amcncanus  yjalapium  diclus  , Raii  Hijl. 

C’eft  une  racine  en  partie  gommeufe  , en  par- 
tie réfineufe  , & prefque  fans  faveur  : on  prétend 
qu’elle  appartient  à une  plante  de  l’Amérique  , 
que  quelques  curieux  cultivent  dans  leurs  jar- 
dins., On  regarde  le  jalap  comme  un  des  meil- 
leurs purgatifs , & des  plus  doux  hydragogues  : 
aufti  produit-il  d’heureux  effets  dans  la  cachexie 
& l’hydropifie  : il  foulage  dans  les  rhumatifines 
goutteux  : on  le  recommande  dans  les  maladies 
de  la  peau  , &c.  Le  jalap  fe  donne  en  fubftance 
depuis  douze  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  grains: 
mais  je  me  fuis  toujours  mieux  trouvé  de  le  don- 
ner à plus  petite  dofe  , comme  de  huit  à douze 
grains,  fk  de  le  réitérer  toutes  les  heures,  juf- 
qu’à ce  que  le  ventre  s’ouvre  ; obfervant  de  faire 
boire  un  verre  d’eau  de  poulet  immédiatement 
après  chaque  prife.  Le  jalap , adminiftré  de  cette 
maniéré  , & fuffifamment  délayé  dans  ce  véhi- 
cule , purge  très-bien  & fans  irritation.  Il  fuffit  or- 
dinairement d’en,  prendre  deux  ou  trois  dofes  , 
6 £ rarement  eft-on  obligé  d’en  continuer  l’ufage 
jufqu’à  la  feptieme  ou  huitième  dofe.  Cepen- 
dant on  ne  doit  ordonner  le  jalap  qu’avec  pré- 
caution •,  car  il  peut  nuire  aux  fujets  qui  ont  un 
tempérament  fec  & chaud,  leurs  fibres  entrant 
facilement  en  convulfion  , lorfqu’elles  font  irri- 
tées. Dans  la  derniere  maniéré  d’adminiftrer  le; 
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jalap  , on  peut  ajouter  la  quatrième  ou  fixieme 
partie  d’un  grain  d’opium  à chaque  dofe  de  jalap 
que  l’on  fait  prendre  à ceux  qui  ont  les  entrailles 
fenfibles.  Le  jalap , mêlé  avec  un  peu  de  fucre , 
ou  de  crème  de  tartre  , forme  un  purgatif  très- 
commode  , & d’un  ufage  très-commun  pour  les 
enfants , auxquels  on  en  donne  depuis  un  grain 
jufqu’à  huit,  proportionnémentàl’âge  : par  exem- 
ple, on  en  peut  faire  prendre,  depuis  un  jufqu’à 
deux  grains,  à un  enfant  nouvellement  né;  à celui 
qui  a pafifé  un  an , depuis  deux  grains  jufqu’à  trois  ; 
dans  le  courant  de  la  deuxieme  année  , depuis 
trois  grains  jufqu’à  quatre  ; 8c  on  augmente  pour 
ceux  qui  font  plus  âgés  , en  ajoutant  environ  un 
grain  pour  chaque  année.  Nous  parlerons  dans 
un  autre  endroit  de  la  réfine  de  jalap. 

( 5.)  Le  MÉCHOACAN,  Mechoacanna , eft  une 
racine  qui  n’a  prefque  aucune  faveur  : elle  appar- 
tient à une  efpece  de  liferon  , félon  Marcgrave  ; 
&c  félon  Gafpar  Bauhin,  à une  bryone  de  l’Amé- 
rique. Cette  racine  approche  du  jalap  pour  les 
vertus;  mais  elle  les  poflfede  dans  un  moindre 
degré  : on  la  donne  en  fubftance  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  le  double  dans 
l’infufion  qui  fe  fait  avec  un  verre  de  vin  blanc: 
mais  on  emploie  rarement  ce  médicament  , fi 
ce  n’efl:  quelquefois  pour  les  enfants  auxquels 
on  en  fait  prendre  une  dofe  proportionnée  à leur 
âge. 

(6.)  LetURBITH  VÉGÉTAL.  Turpethum. 

On  nomme  ainfi  une  racine  réfineufe  , d’une 
faveur  acre  8c  défagréable  , qui  appartient  à une 
efpece  de  liferon  de  l’Inde  , duquel  Herman  a 
parlé.  Cette  racine  fe  met  au  nombre  des  pur- 
gatifs les  plus  violents  , dont  on  ne  doit  fe  fervir 


PARTICULIERS  INTERNES.  $6l 
qu’avec  une  extrême  précaution  ; il  eft  même 
rare  qu’on  en  fafte  ufage , fi  ce  n’eft  contre  l’apo- 
plexie , les  affe&ions  comateufes,  l’hydropifie,  6c 
d’autres  maladies  difficiles  à vaincre.  On  prefcrit 
le  turbith  en  fubftance  , depuis  dix  grains  jufqu’à 
lin  demi-gros  6c  davantage,  dans  un  cas  preffimt  : 
il  en  entre  le  double  dans  une  infufion  : quant  à 
fon  ufage  externe  , on  l’emploie  pour  faire  éter- 
nuer ; il  s’en  fait  des  lavements  irritants.  Cette 
fubftance  végétale  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  le  turbith  minéral , qui  eft  une  préparation 
chimique  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

(7.)  Les  HERMODATES  , Hermodaclyli , font 
des  racines  bulbeufes  , figurées  en  cœur  , légères 
6c  de  nature  friable.  La  plante  à laquelle  elles 
appartiennent  a été  lurnommée  , par  M.  de  Tour- 
nefort,  hermodactylus  ; 6c  M.  Linnæus  la  rappor- 
porte  aux  iris.  On  met  les  hermodates  au  nom- 
bre des  médicaments  qui  purgent  avec  douceur; 
mais  il  eft  rare  qu’on  en  fade  d’autre  ufage  que 
pour  la  compofition  de  quelques  remedes  offici- 
cinaux.  Ils  s’ordonnent  en  fubftance  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; 6c  on  en  prefcrit  le 
double  pour  faire  une  infufion. 

(8.)  Le  SÉNÉ.  Serina.  Folia  oricntaüa. 

On  défigne  par  ces  noms  des  feuilles  qui  vien- 
nent d’Alexandrie  en  Egypte  , dont  la  faveur  eft 
un  peu  amere  , 6c  excite  des  naufées  : elles  appar- 
tiennent à un  arbriffeau  que  M.  Linnæus  rap- 
porte au  genre  des  caftes.  Les  feuilles  de  féné  fie 
mettent  au  nombre  des  plus  excellents  remedes 
purgatifs , 6c  font  de  l’ufage  le  plus  commun  : on 
les  prefcrit  en  infufion  depuis  un  gros  jufqu’à 
trois , 6c  même  jufqu’à  une  demi-once.  Je  ne 
dois  pas  cacher  que  ce  médicament  irrite  quelque- 
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■ fois  les  fibres  nerveufes  des  inteftins , S c donne 
des  tranchées  ; il  excite  même  quelquefois  le 
vomiflement  : c’eff  à quoi  doivent  faire  attention 
les  Médecins , quand  ils  ont  à purger  des  per- 
fonnes  qui  touflent,  ou  qui  ont  quelques  difpofi- 
tions  prochaines  à des  hémorrhagies  : il  faut  par 
conféquent  éviter  de  s’en  fervir  dans  les  cas  où 
il  y a intérieurement  une  difpofition  inflamma- 
toire. Enfin  , ce  n’eft  qu’avec  les  plus  grandes 
précautions  qu’on  peut  en  faire  prendre  aux  fu- 
jets  très-délicats,  & à ceux  dont  les  vifceres  font 
fort  échauffes.  Il  eff  à propos  de  joindre  au  féné 
le  nitre  & les  préparations  acides  du  tartre  , qui 
ont  la  propriété  de  diminuer  l’aétion  irritante  de 
ce  médicament.  On  croit  obtenir  le  même  avan- 
tage par  l’addition  des  graines  d’anis  , de  fenouil  , 
ou  autres  femences  aromatiques,  lefquelles  pof- 
fedent  toutes,  en  quelque  façon,  une  vertu  ano- 
dine , capable  de  détruire  les  qualités  nuifibles 
du  féné. 

Les  follicules  de  féné  , folUculi  fennæ , font  les 
filiques  de  l’arbrifîeau  qui  fournit  les  feuilles 
dont  nous  venons  de  parler  : elles  ont  la  même 
propriété  purgative  , mais  à un  degré  moins  fort, 
à ce  qu’on  croit  communément  : on  aflfure  en 
conféquence  qu’on  peut  les  employer  à la  même 
dofe  que  les  feuilles , & avec  moins  d’inconvé- 
nients. Cependant  le  célébré  Triller,  & quel- 
ques autres  modernes , penfent  au  contraire  que 
les  follicules  font  plus  piquantes,  plus  aêlives, 
plus  venteufes  que  les  feuilles  ; ce  qui  me  paroît 
afifez  conforme  à l’expérience.  11  fe  trouve  chez 
les  Apothicaires  une  teinture  de  féné  qui  peut 
fervir  de  bafe  aux  potions  purgatives  qu’on  a fi 
fouvent  occafion  d’ordonner.  Pour  préparer.cette 
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teinture  , on  met  infufer , durant  l’efpace  d’une 
nuit  , jufqu’à  une  once  de  feuilles  de  féné  avec 
un  gros  & demi  de  nitre,  ou  de  fel  de  tartre  dans 
deux  livres  d’eau  , & la  colature  fe  conferve  pour 
le  befoin.  On  fait  aufli  bouillir  légèrement  les 
follicules  de  féné  , avec  des  fleurs  de  thym  , ou 
celles  de  toute  autre  plante  aromatique,  ou  avec 
les  femences  carminatives  les  plus  communes  , 
par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  expofées. 
Il  efl  bon  de  favoir  enfin  que  l’ébullition  fait  per- 
dre au  féné  de  fa  vertu  purgative  : de  là  vient  que 
plufieurs  Médecins  ordonnent  l’infufion  frokfe  , 
qui  n’a  rien  de  dégoûtant , & purge  tout  auiïi 
bien. 

(9.)  Le  CHOU  MARIN.  Soldanella  min  or  , 
C.  B.  P,  Convolvulus  maritirnus  nojiras  , rotundi * 
folius , Morijjon . 

Les  feuilles  de  cette  plante  ont  place  dans  la 
clafle  des  médicaments  purgatifs  hydragogues  ; 
mais  il  efl;  rare  qu’on  les  emploie.  Cependant  , 
plufieurs  Auteurs  en  vantent  les  effets  dans  l’apo- 
plexie , la  paralyfie  , l’hydropifie  , les  maladies 
hypocondriaques  , &c.  Le  chou  marin  fe  prefcrit 
en  fubflance  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  , ou 
bien  on  fait  cuire  jufqu’à  une  once  de  fes  feuilles 
fraîches  dans  un  bouillon.  , 

(10.)  Les  roses  PALES.  Rofœ  pallidœ. 

Ces  fleurs , dont  plufieurs  femmes  redoutent 
l’odeur , quoique  très-agréable  , étant  infufées , à 
la  dofe  de  deux  pincées , & jufqu’à  trois , dans  un 
bouillon,  lâchent  le  ventre  fort  doucement;  mais 
il  efl;  rare  qu’on  adminiflre  les  rofes  de  cette  fa- 
çon , parce  qu’il  vaut  mieux  faire  prendre  diverfes 
efpeces  de  firops  que  l’on  prépare  avec  ces  fleurs; 
nous  en  parlerons  plus  bas.  On  trouve  auflî  chez 
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les  Apothicaires  une  eau  diftillée  de  rofes  pâles, 
qui  a une  odeur  gracieufe  , & que  l’on  doit 
compter  parmi  les  médicaments  peftoraux  , ou 
béchiques  : on  met  de  cette  eau  dans  différents 
médicaments  , de  quelque  nature  qu’ils  foient , 
qui  peuvent  exciter  des  naufées,  & elle  entre 
dans  la  préparation  des  parfums  les  plus  exquis. 
11  eft  utile  de  remarquer  en  paffant , que  mal-à- 
propos  on  fait  entrer  cette  eau  diftillée  de  rofes 
pâles  dans  les  collyres  fortifiants  , puifqu’il  n’y  a 
que  celle  des  rofes  rouges  qui  ait  cette  propriété. 

(il.)  Le  SAFRAN  BATARD.  Catharrius  offici- 
narum.  Injl.  rei  herb. 

C’eft  la  graine  de  cette  plante  qui  fert  en  Mé- 
decine , & elle  fe  nomme  fouvent  graine  de  per- 
roquet, parce  que  ces  oifeaux  en  font  fort  friands. 
La  femence  de  carthame  pafle  pour  purgative  : 
on  la  met  auffi  dans  la  clafte  des  apéritifs.  Pour 
l’adminiftrer , on  en  ôte  l’écorce  , l’amande  fe 
prend  en  fubftance  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  ; 
on  la  donne  le  plus  fouvent  fous  la  forme  d’é- 
mulfions  , dans  lefquelles  il  en  entre  depuis  trois 
gros  jufqu’à  fix  : communément  on  ajoute  à ces 
émulfions  un  firop  purgatif  quelconque  , ou 
plufieurs  grains  de  diagrede.  Mais  l’ufage  de  la 
graine  de  carthame  n’eft  pas  fréquent , parce  que 
la  pkis  part  des  eftomacs  ne  la  peuvent  fup- 
porter. 

(il.)  L’ÉPURGE  OU  LA  CATAPUCE.  Tithy - 
malus  latifolius  , catapucia  diclus  , /«/?.  rei  herb . 

On  met  cette  plante  , ainfi  que  toutes  les  au- 
tres efpeces  de  tithymale  , dans  la  lifte  des  pur- 
gatifs les  plus  violents  : aufft  n'en  fait-on  jamais 
d’ufage  pour  remplir  cette  indication  , à moins 
que  dans  quelques  hydropiques  le  cas  ne  foit 
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très-urgent , & quand  on  manque  des  autres  Re- 
cours. La  dofe  des  femences  de  ce  tithymale , en 
fubftance  , eft  depuis  deux  grains  jul'qu’à  fix  : les 
hommes  qui  ont  une  conftitution  extrêmement 
robufte  , & qui  ne  redoutent  pas  les  tranchées 
qui  accompagnent  l’a&ion  des  purgatifs  violents, 
avalent  volontiers  depuis  fîx  jufqu’à  douze  grai- 
nes d’épurge  entières.  On  fait  aufli  infufer  qua- 
tre ou  cinq  feuilles  de  la  même  plante  dans  du 
bouillon  ; il  eft  vrai  qu’on  a quelquefois  lieu  de 
s’en  repentir. 

(13.)  Le  ricin.  Ricinus  vulgaris , J.  B.  Palm a 

Chrifli  Cœf. 

On  compte  , parmi  les  purgatifs  inochliques 
ou  les  plus  violents  , les  femences  ou  graines  du 
ricin  ; c’eft  pourquoi  ce  n’eft  qu’avec  les  précau- 
tions convenables  & d’ufage , qu’on  peut  faire 
prendre  ce  médicament  dont  la  dofe  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  en  infufîon. 
Les  gens  de  la  campagne  ont  coutume  d’en  avaler 
depuis  quatre  jufqu’à  douze  graines  entières  : 
mais  il  eft  rare  que  des  Médecins  l’ordonnent  de 
cette  maniéré  , trouvant  parmi  les  purgatifs  plus 
approuvés  de  quoi  remplir  , avec  plus  de  sûreté, 
leurs  vues  & leurs  indications.  On  trouve  chez 
le%.  Apothicaires  d’autres  graines  de  ricin  plus 
groftes  que  les  précédentes  : elles  y font  connues, 
ainfi  qu’en  Médecine  , fous  le  nom  de  pignons 
d'Inde  , & appartiennent  à une  grande  efpece  de 
ricin  qui  croît  en  Amérique  , & dont  Gafpard 
Bauhin  a fait  mention.  Les  pignons  d’Inde  réu- 
nifient les  propriétés  de  faire  vomir  & de  purger 
par  en  bas  ; mais  il  eft  très-dangereux  d’en  ufer  : 
c’eft  pourquoi  les  Médecins  fages  ne  font  point 
ufage  de  ce  remede  , &:  le  condamnent  abfolu- 
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ment  ; excepté  dans  ces  cas  défefpérés  qui  ont 
réfifté  à tous  les  fecours,  & aux  efforts  de  la  na- 
ture. 

( 14.)  Le  NERPRUN.  Rhamnus  catharticus. 

C.  B.  P. 

Les  baies  de  cet  arbriffeau  qui  eft  très-connu  , 
ont  une  vertu  purgative  ôc  hydragogue.  Les  gens 
de  la  campagne  avalent , avant  le  repas  , depuis 
fix  jufqu’à  vingt  de  ces  baies  entières  ; ou  bien  ils 
en  font  bouillir  le  double  dans  un  bouillon  de 
viande.  Les  Médecins  fe  gardent  bien  d’adoprer 
cette  méthode  d’adminiftrer  ce  purgatif:  mais  ils 
fe  fervent  fréquemment  & avec  plus  d’avantage 
d’un  firop  préparé  avec  les  baies  de  nerprun  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

(15.)  La  LAURÉOLE.  Thymelœa.  lauri  folio  , 
femper  virens  , feu  laureola  mas  , In  fl.  rei  herb. 

Les  feuilles , l’écorce  & le  fruit  de  la  lauréole 
font  des  médicaments  purgatifs  violents , Se  que 
les  Médecins  ne  preferivent  pas  , à moins  que  ce 
ne  foit  dans  un  cas  urgent , & lorfqu’on  manque 
de  tout  autre  : la  dole  des  feuilles  ik  de  l’écorce  , 
qui  ont  été  préalablement  préparées  par  la  ma- 
cération dans  le  vinaige  , eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  vingt , quand  on  les  fait  prendre  en  fubf- 
tance  : on  emploie  le  double  de  cette  dofe,  pour 
faire  une  infufion.  Les  gens  de  la  campagne  , or- 
dinairement robuftes , ofent  avaler  depuis  deux 
jufqu’à  quatre  de  ces  baies  pour  fe  purger  : mais 
ils  s’en  trouvent  fouvent  très-mal;  car,  outre 
qu’elles  peuvent  faire  vomir , elles  excitent  fou- 
vent  des  tranchées  , une  fuperpugation  , ou  la 
dyffenterie.  Les  feuilles  de  la  Iauwiole  , broyées 
&:  appliquées  fur  la  peau,  font  l’effet  des  rémé- 
rés cauftiques  , ou  des  vélicatoires  ; mais  il  y a 
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une  autre  plante  du  meme  genre,  qu’on  nomme 
thymdcLa  fol'ùs  Uni , & vulgairement  garou  , qui 
étoit , pour  le  même  ufage , très  en  vogue  der- 
nièrement à Paris  , mais  dont  on  commence 
aujourd’hui  à revenir  : nous  en  parlerons  dans 
l’article  des  cauftiques. 

(16.)  La  CASSE.  Cajjla  , vtl  jijlula  alcxan - 
drina . 

C’eft  le  fruit  d’un  arbre  qui  porte  le  même 
nom  , qui  croît  naturellement  dans  les  Indes 
orientales  & occidentales  , & qui  nous  eft  ap- 
porté principalement  d’Alexandrie  d’Egypte.  La 
moelle  , ou  la  pulpe  que  l’on  retire  de  la  filique, 
après  qu’on  a rejette  les  noyaux  , les  cloifons  qui 
fe  rencontrent  de  diftance  en  diftance,  & l’enve- 
loppe dure  ; cette  pulpe,  dis-je  , fe  met  au  nom- 
bre des  meilleurs  & des  plus  doux  laxatifs  : auflî 
en  fait-on  prendre  fans  danger , toutes  les  fois 
qu’il  eft  néceffaire  de  purger  , da,ns  les  cas  d’in- 
flammation à la  poitrine  au  bas-ventre  , dans 
la  fievre  ardente , les  maladies  des  reins  , de  la 
veftie , Sc  dans  tous  les  maux  que  les  autres  pur- 
gatifs peuvent  irriter  : elle  adoucit  encore  les 
émétiques  les  purgatifs  auxquels  on.l’affocie. 
Il  ne  faut  pas  ignorer  cependant  que  la  cafte  eft 
nuifible  aux  perfonnes  hypocondriaques  , hyfté- 
riques  ou  vaporeufes  , à celles  qui  font  fujet- 
tes  aux  vents;  à moins  qu’on  n’y  joigne  de  l’anis  , 
ou  d’autres  femences  carminatives.  Il  entre  de- 
puis deux  jufqu’à  quatre  onces  de  cafte  en  bâton 
dans  une  déco&ion  : il  eft  important  de  favoir  , 
au  fujet  de  cette  dofe  , que  quatre  onces  de  cafte 
en  bâton,  qui  n’eft  point  trop  ancienne,  ne  donne 
qu’une  once  & demie  de  pulpe  ; & qpand  cette 
cafte  eft  fort  vieille  , on  n’en  retire  pas  plus  d’une 
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--- *w'Jœ  demi-once,  à fix  gros  : on  prefcrit  de  cette  moelle, 

Catharti-  qUj  a été  paftée  par  un  tamis , depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  6c  demie  , délayée  dans 
du  petit-lait , du  bouillon  ; ou  bien  , ce  que  quel- 
ques perfonnes  préfèrent , on  l’avale  en  bol.  On 
garde  dans  les  boutiques  de  la  cajjc  cuite  , qu’on 
prépare  en  fondant  une  livre  de  pulpe  de  cafte 
dans  ce  qu’il  faut  d’eau  chaude  : on  paffe  cette 
diftolution  , 6c  on  y ajoute  une  livre  de  fucre  : on 
la  fait  évaporer  au  bain-marie  julqu’à  la  confif- 
tance  d’extrait  mou  : lorfqu’elle  eft  refroidie,  on 
y ajoute  de  l’eau  effentielle  de  fleurs  d’orangé  , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once.  Cette 
cafte  , ainfi  préparée  6c  agréable  au  goût,  retient 
fa  vertu  purgative  6c  laxative  : on  en  donne  d’une 
once  à une  once  6c  demie  en  plufieurs  prifes  : elle 
convient  aux  enfants  nouveau-nés  , auxquels  on 
en  fait  prendre  autour  d’un  demi-gros.  L’ufage 
de  l’une  6c  l’autre  pulpe  de  cafte  , continué  pen- 
dant long- temps  à la  dofe  d’un  gros  , eft  fort 
utile  à ceux  qui  ont  le  ventre  trop  refferré.  La 
cafte  fert  encore  pour  préparer  des  lavements 
laxatifs  6c  adouciftants  : il  y entre  depuis  quatre 
onces  jufqu’à  une  demi-livre  de  celle  qui  eft  en 
bâton  ; ou  bien  on  y fait  fondre  jufqu’à  deux 
onces  de  pulpe  , & meme  davantage. 

(17.)  Les  TAMARINS.  Tamarindi . 

On  nomme  ainft  une  pulpe  molle  , un  peu 
acide  , 6c  d’une  odeur  vineufe , qu’on  tire  de  la 
filique  d’un  arbre  qui  porte  le  meme  nom  , 6c 
croît  naturellement  en  Afrique  6c dans  Le  Levant; 
Profper  Alpin  en  a fait  mention.  Les  tamarins 
occupent  un  rang  diftingué  parmi  les  médica- 
ments laxatifs  les  plus  doux,  6c  paftent  aufli  pour 
rafraîchiffants  : on  en  ufe  dans  les  fievres  bi- 

lieufes 
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lieufes  & inflammatoires  : ils  font  cefler  le  vo- 
milTement  & modèrent  le  cours  de  vehtre.  Oïl 
prefcrit  pour  faire  une  décoélion  , depuis  une 
once  jufqu’à  deux  de  tamarins  : fi  on  met  bouillir 
le  double  de  cette  dofe  dans  deux  livres  d’eau  , 
on  a une  tifane  très-propre  à calmer  la  foif  qui 
tourmente  quelques  fiévreux.  La  pulpe  de''  ta- 
marins fe  prend  aufli  en  bol  , & s’ordonne  alors 
depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once  : le  p!us 
fouvent  on  la  joint  à d’autres  purgatifs  , pour 
corriger  leurs  qualités  nuifibles.  Nous  ne  devons 
pas  manquer  d’avertir  que  plufieurs  Auteurs  pen- 
fent  qu’on  ne  peut  pas  faire  prendre  les  tamarins  , 
fans  avoir  à en  redouter  quelques  fâcheux  in- 
convénients, produits,  à ce  qu’ils  croient,  par 
le  verd-de-gris  dont  cette  pulpe  fe  charge  lorf- 
que  les  Indiens  font  cuire , félon  leur  ufage , le 
fruit  du  tamarin  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre. 
Cette  crainte  eft-elle  fondée?  Je  le  laiffe  à dé- 
cider aux  perfonnes  qui  ont  fait  fur  ce  fujet  les 
expériences  néceffaires. 

(18.)  La  coloquinte.  Colocynthis  fruclil 
rotundo , minor , C.  B.  P. 

Le  fruit  de  cette  plante , qui  acquiert  le  vo- 
lume d’une  orange,  a une  des  premières  places 
parmi  les  lubffances  dont  l’amertume  efl:  la  plus 
vive.  On  le  met  dans  la  claffe  des  médicaments 
purgatifs  mochliques  les  plus  violents  : auffi  van- 
te-t-on les  effets  de  la  coloquinte  dans  les  affec- 
tions comateufes  : elle  s’emploie  encore  avec  fuc- 
cès  dans  la  goutte,  l’afthme,  l’hydropifie,  & dans 
d’autres  maux  très-opiniâtres.  Mais  on  ne  la 
donne  guere  intérieurement  feule  & fans  prépa- 
ration : elle  entre  dans  plufieurs  compofitions 
officinales , entre  lefquelles  on  diftingue  les  tro- 
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chifques  que  les  Arabes  ont  fùrnommés  Alhanâal 
& dont  nous  parlerons  plus  bas.  Cependant,  dans 
un  cas  preftant  où  l’on  n’auroit  pas  de  trochif- 
ques,  on  pourroit  donner  la  coloquinte  en  infu- 
fion  ou  en  déco&ion , depuis  un  demi-fcrupule 
jufqu’à  un  fcrupule , &:  en  fubftance,  depuis  deux 
grains  jufqu’à  douze.  On  peut  encore  regarder 
la  coloquinte  comme  un  remede  altérant  : Boer- 
Ha  ave  affure  qu’elle  produit  les  plus  grands  effets 
dans  les  maladies  de  langueur  , qui  proviennent 
du  genre  nerveux  , dans  les  pâles-couleurs , & 
dans  cette  affe&ion  de  l’eftomac  qui  fe  mani- 
fefte  par  des  crudités  muqueufes.  On  juge  bien 
qu’il  faut  alors  en  ufer  long-temps  &:  n’en  donner 
que  de  très-petites  dofes  , comme  d’une  dixième 
à une  fixieme  partie  de  grain  : on  peut  en  faire 
prendre  plus  d’une  fois  dans  la  journée  , & mê- 
me toutes  les  quatre  heures.  Quant  à l’ufage  ex- 
terne de  ce  médicament , il  en  entre  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux , dont  on  fait  un  nouet  , dans 
des  lavements  irritants,  propres  pour  le  traitement 
de  l’apoplexie  , de  la  paralyfie  : fi  on  mêle  la 
pulpe  de  coloquinte  avec  du  fiel  de  taureau  , & 
qu’on  l’applique  fur  le  ventre  des  enfants,  ce 
topique  peut  rendre  le  ventre  lâche  , & faire 
fortir  les  vers. 

(19.)  L’agaric.  Agaricus  , five  fungus  larlcis  , 

C.  B.  P. 

Cette  efpece  d’agaric  naît  fur  le  tronc  des  vieux 
mélefes  , prefque  épuifés  par  la  quantité  de  téré- 
benthine qu’ils  ont  fournie.  C’eft  du  Levant 
qu’on  nous  apporte  cette  fubftance  végétale , qui 
eft  très-blanche  Sc  fongueufe.  Il  n’eft  pas  inutile 
de  favoir  qu’on  peut  donner  à la  racine  de  bryone 
un  afped  d’agaric  , & que  cette  fraude  n’eft  pas 
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lare  dans  le  commerce.  Les  mélefes  qui  croif- 
fent  fur  les  Alpes,  donnent  aufli  un  agaric;  mais 
celui-ci  eft  d’une  qualité  bien  inférieure  au  pre- 
mier. Ce  médicament  a une  faveur  douceâtre , un 
peu  amere  &:  défagréable  : il  entre  dans  la  clafte 
des  purgatifs  , & on  le  regarde  comme  un  bon 
vermifuge  : fes  effets , comme  apéritifs , font  van- 
tés dans  les  cas  d’obftruélions,  d’afthtne,  dégout- 
té, vkc.  La  dofe  de  l’agaric  en  infufion  eft  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros , & davantage  : il  fe 
prefcrit  en  fubftance  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux.  On  donne  rarement  l’agaric  tel  qu’il  eft 
dans  le  commerce  ; mais  il  fe  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires des  trochifques  d’agaric  dont  l’ufage  eft 
beaucoup  plus  fréquent  : nous  en  parlerons  plus 
bas.  D’ailleurs,  on  affocie  fouvent  à l’agaric,  du 
gingembre , de  la  Canelle  , &:  d’autres  fübftances 
aromatiques  que  l’on  croit  propres  à corriger  les 
qualités  & les  effets  qu’on  redoute  de  ce  médica- 
ment. Il  eft  à propos  de  remarquer  en  paffant , que 
plufieurs  Auteurs  croient  que  l’agaric  , dont  fe 
îervoient  les  Anciens , étoit  bien  différent  de  celui 
que  nous  employons;  mais  nous  n’entreprendrons 
pas  de  rien  décider  fur  ce  fujet. 

(20.)  La  MANNE.  Manna  , feu  ros  calabri *• 
nus. 

Ce  médicament , qui  ne  reftemble  que  par  la 
dénomination  à cette  rofée  célefte  que  Dieu  en- 
voyoitauxlfraélites,  eftlefuc  qui  découle  du  tronc 

des  branches  du  frêne,  de  l’érable  & d’autres 
arbres  , dans  les  contrées  méridionales  , & prin- 
cipalement dans  la  Calabre,  la  Sicile  la  Cam- 
pagne de  Rome.  La  chaleur  du  foleil  lui  ‘donne 
la  confiftance  qui  en  facilite  la  récolte  qu’on  en 
fait  tous  les  ans.  La  manne  de  Calabre  paffe  pour 
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la  meilleure;  mais  celle  qui  eft  plus  molle,  peut- 
être,  comme  quelques-uns  le  foupçonnent , par 
quelque  mélange  , & que  l’on  nomme  manne, 
griffe,  a plus  d’efficacité.  La  manne  en  générai 
le  met  à la  tête  des  purgatifs  les  plus  doux,  fk 
que  Ton  peut  employer  avec  le  plus  de  fécurité  : 
auffi  eft-elle  d’un  ufage  commun  dans  les  fievres 
aiguës  & les  maladies  de  la  poitrine,  où  il  eft  né- 
ceftaire  de  prendre  un  purgatif.  On  en  fait  fondre 
dans  de  l’eau  , du  bouillon  , depuis  une  once 
jüfqu’à  trois  ; pour  ôter  à ce  médicament  fa 
faveur  défagréable  , & qui  excite  quelquefois  à 
vomir,  on  y ajoute  de  la  crème  de  tartre,  du  fel 
fl’Epfoin,dujus  de  limons  , &c.  Il  eft  à propos  d’ob- 
ferver  que  la  manne  fera  plus  efficace  St  moins 
capable  de  faire  vomir  , fi  on  la  fait  fondre  dans 
de  l’eau  tiede  , ou  même  dans  de  l’eau  tout-à-fait 
froide  : il  en  eft  tout  autrement  quand  elle  a 
bouilli.  Le  mélelè,  le  lapin  , le  noyer  & plufieurs 
autres  efpeces  d’arbres  des  Alpes,  fourniftent  une 
manne  connue  fons  le  nom  de  manne  de  Briançon  ; 
mais  elle  eft  d’une  qualité  inférieure  à la  manne 
de  Calabre. 

(îi.)  La  SCAMMONÉe.  Scammonitim. 

Cette  fubftance  eft  une  gotnme  réftneufe,  lé- 
gère , friable  & noirâtre.  Quand  on  touche  la 
fcammonée  avec  la  langue  mouillée  , elle  blan- 
chit , ou  prend  une  couleur  laiteufe  : la  faveur 
eft  un  peu  amere  & déiagréable , fon  odeur  eft 
virulente.  Cette  drogue,  qu’on  apporte  du  Le- 
vant , eft  tirée  de  la  racine  d’une  efpece  de  con- 
volvulus  qui  croit  dans  la  Syrie , & dont  parle  Mo- 
rifon  : celle  d’Alep  pafle  pour  la  meilleure.  La 
fcammonée  fe  met  dans  la  claffie  des  purgatifs  , 
& on  en  prefcrit  depuis  quatre  jufqu’à  dix-huit 
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grains;  mais  rarement  s’emploie-t-elle  feule  & 
dans  Ton  état  naturel  , il  eft  plus  commun  de  la 
joindre,  en  petite  dofe,  aux  autres  purgatifs; 
cependant  on  n’ufe  guere  cjue  de  fon  extrait  , 
connu-  fous  le  nom  de  diagrede  , 8t  dont  la  dofe 
eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  quinze.  Ces  deux; 
médicaments  fe  preferivent  fous  la  forme  feche, 
parce  qu’il  eft  difficile  de  les  faire  fondre  dans  les 
boiflons  aqueufes.  Les  conftitutions  délicates  , 
fenfibfes,  doivent  les  redouter  , ainfi  que  ceux 
qui  font  lujets  à des  hémorrhagies,  ceux  dont  les 
entrailles  font  fort  échauffés,  &tc.  En  effet,  quand 
on  en  fait  ufage  mal-à-propos , ils  peuvent  caufer 
des  tranchées , une  fuperpurgation  , des  épreintes  , 
la  dyflenterie.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la. réfine 
.de  feammonée. 

(22.)  La  gomme-gutte.  Gummi-gutta. 

C’eft  une  fubftance  épaiffie,  gommeufe  St  ré- 
fineufe,  dure,  friable,  d’un  jaune  luifant , que 
quelques  Auteurs  regardent  comme  le  fuc  épaiffi 
d’une  efpece  de  tithymale  de  la  Chine  : d’autres 
prélument  que  c’eft  un  fuc  qui  découle  de  cer- 
tains arbres  dont  il  eft  parlé  dans  ¥ H or  lus  Mula- 
baricus  de  Rhéede.  On  'met  la  gomme-gutte  au 
nombre  des  purgatifs  draftiques  les  plus  violents  : 
c’eft  pourquoi  on  en  vante  les  effets  dans  l’hy- 
dropifie  , les  affe&ions  goutteufes , ainfi  que  dans 
la  fievre  quarte  St  les  autres  fievres  intermitten- 
tes les  plus  opiniâtres.  Elle  fe  fond  dans  toute 
efpece  de  boiflon  , ou  on  la  fait  prendre  fous  la 
forme  de  bol  ou  de  pilules.  Sa  dofe  eft  depuis 
deux  jufqu’à  douze  grains , St  meme  jufqu’à  un 
fcrupule.  O11  doit  craindre  qu’elle  ne  caufe  des 
vomilfements  , une  fuperpurgation  , ou  un  flux 
de  ventre  dyfientérique  : pour  l’ordinaire  on  lui 
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affocie  le  Tel  de  tartre  , que  l’on  croit  commune-* 
ment  propre  à corriger  Tes  qualités  nuifibles.  Il  y 
a des  gens  qui  font  prendre  jufqu’à  un  gros  &C 
davantage , de  cette  réfine  dans  une  dififolution  de 
manne , ou  de  toute  autre  boiflfon  graffe  î cette 
conduite  eft-elle  fage?  Je  laiffe  aux  Praticiens  à 
le  décider. 

(14.)  Les  eaux  de  Sedlitz.  Aquœ  frigidct 
Sedlicenfes. 

Ces  eaux  portent  le  nom  du  village  où  elles  fe 
trouvent:  il  eft  en  Bohême,  à neuf  lieues  de  Pra- 
gue, du  côté  du  midi.  Elles  contiennent  un  fel 
neutre  amer , qui  reffemble  beaucoup  au  fel  d’Ep- 
fom  : mais  on  diftribue  une  fi  grande  quantité  de 
fel  fous  le  nom  de  fel  de  Sedlit ç , que  plufieurs 
Chimiftes  célébrés  ont  foupçonné  qu’il  fe  com- 
mettoit  quelque  fraude  dans  ce  commerce  , ne 
croyant  pas  que  tant  de  fel  fe  retirât  de  l’eau  feule. 
Les  eaux  de  Sedlitz  purgent  ; & après  qu’elles  ont 
fait  leur  effet,  le  ventre  n’ef!  pas  privé  de  fon  hu- 
midité naturelle  , comme  après  les  autres  purga- 
tifs : cet  avantage  les  fait  allez  rechercher.  Elles 
font  d’un  bon  fecours  aux  fcorbutiques  & aux 
hypocondriaques  qui  fe  plaignent  d’avoir  le  ventre 
trop  refferré  ; & conviennent  dans  les  vertiges  , 
les  palpitations  de  cœur,  auxquelles  les  vapo- 
reux & les  fcorbutiques  font  fujets.  On  les  met 
encore  dans  la  clafle  des  vermifuges  des  apé- 
ritifs. Enfin  , les  femmes  fe  trouvent  bien  d’en 
faire  ufage  dans  le  temps  de  la  ceffation  naturelle 
de  leurs  réglés.  Ces  eaux  fe  boiyent  depuis  une 
livre  jufqu’à  deux  , pour  procurer  la  liberté  du 
ventre  : lorfqu’il  y a quelque  autre  indication  à 
remplir,  on  diminue  la  dofe  , qui  fe  réglé  fur  ce 
qu’on  veut  qu’elles  opèrent , & l’ufage  fe  conti- 
nue alors  jufqu’à  fept  ou  huit  jours  ; on  en  fait 
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prendre  depuis  quatre  onces  jufqu’à  flx  aux  en- 
fants qui  ont  des  vers. 

(14.)  Les  eaux  de  Miers.  Aqiict  frigida 
Merienfes, 

Ces  eaux  font  ainli  nommées  du  village  de 
Miers  , qui  eft  fltué  dans  le  Querci  à neuf  lieues 
de  Cahors,  du  côté  du  nord,  à peu  de  diftance 
de  la  Dordogne.  Elles  ont  une  faveur  âpre,  une 
odeur  qui  approche  de  celle  du  fer  , & elles 
purgent  fans  échauffer  : on  les  met  encore  au 
nombre  des  apéritifs  &C  des  diurétiques.  Ces  pro- 
priétés les  rendent  utiles  aux  vaporeux , hypo- 
condriaques ou  hyftériques  : elles  font  ceffer  les 
fievres  intermittentes  les  plus  anciennes;  prévien- 
nent les  maladies  des  reins  & de  la  veffie  , les 
guériffent  : on  les  recommande  encore  dans  les 
fleurs-blanches.  On  les  fait  prendre  depuis  une 
livre  iufqu’à  deux  & même  davantage  , lorfqu’on 
fe  propofe  de  purger.  On  tranfporte  au  loin  les 
eaux  de  Miers,  de  même  que  celles  de  Sedlitz; 
mais  elles  fe  gâtent  très-promptement , quand  les 
bouteilles  qui  les  contiennent  ne  font  pas  bien 
bouchées. 

(25.)  Les  eaux  chaudes  de  la  Motte. 
Aquœ  thermales  Mottenfcs . 

Ces  eaux  fe  trouvent  au  bourg  de  la  Motte, 
en  Dauphiné  , à fix  lieues  de  Grenoble,  du  côté 
du  midi , & affez  près  de  ce  lieu  fameux  par  les 
flammes  que  l’on  voit  fortir  de  la  terre.  Les  eaux 
de  la  Motte  font  extrêmement  chaudes  , répan- 
dent une  odeur  fulfureufe  bitumineufe  , & 
doivent  être  mifes  au  nombre  des  purgatifs.  Elles 
mettent  l’eftomac  en  état  de  faire  fes  fondions, 
çn  le  réchauffant  : elles  favorifent  la  fortie  des 
urines  3 & font  un  remede  très-efficace  contre  les 
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obftruélions  5c  les  embarras  fquirrbeux.  On  les 
donne  autour  de  deux  livres.  Ces  eaux  devien- 
nent aufti  un  médicament  externe  ; & employées 
en  bain,  en  douches,  elles  font  fortifiantes  , ré^ 
fçlutives,  anti-pforiques  5t  déterfives. 

(V&)  Le  sel  cathartique  amer  & le  fel 
d’Epfom.  S al  catharticumamarum.  S al  Epfom&nfc , 
vel  Anglicum. 

Ces  fels  ne  font  pas  le  meme  médicament  : ils 
ont,  à la  vérité,  à-pemprès  les  mêmes  vertus, 
& bien  des  per  formes  ne  les  diftinguent  point. 
Cependant,  le  fel  d’Epfom  fe  prépare  en  Angle- 
terre , en  faifant  évaporer  les  eaux  d’Epfom  , 
on  en  retire  jufqu’à  un  fçrupule  de  chaque 
livre  d’eau  ; d’où  il  réfulte  que  le  vrai  fel  d’Ep- 
fom doit  être  très-rare,  comme  il  l’efl  en  effet  : au 
lieu  qii’on  vend  en  très-grande  quantité  un  fel 
artificiel,  nommé  mal-à-propos  fel  cCEpfom  ou 
fel  cC Angleterre , qu’il  convient  mieux  d’appeller 
fel  cathartique  amer.  Les  Chimiftes  difent  que 
tes  deux  efpeces  de  fels  font  compofées  de  fel 
marin  chargé  d’acide  vitriolique  : il  eft  à remar- 
quer que  ces  fels  fe  fondent  très-facilement  dans 
l’eau  & qu’il  ne  leur  faut  qu’une  quantité  d’eau 
"égale  a leur  poids.  On  met  le  fel  d’Epfom  & le 
fel  cathartique  amer  au  nombre  des  plus  ex- 
cellents purgatifs  , & on  leur  donne  la  préfé- 
rence fur  le  fel  de  la  Rochelle  ou  de  Seignette  , 
5c  même  fur  le  fel  de  Glauber  , qui , félon  les 
Chimiftes,  différé  peu  de  ceux  dont  nous  par- 
lons. Ces  fels , ainfi  que  tant  d’autres , peuvent 
remédier  aux  obftruélions , 5c  faire  couler  les  uri- 
nes : cependant  l’expérience  a appris  qu’ils  ne 
réuffiiTpîent  ni  dans  l’hydropifie,  ni  dans  la  para- 
lyfie  qu’ils  nuifoient  auxphthifiques.  Leur  dofe 
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eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  & 
demie  : à une  dofe  moins  forte  , ils  agiflent  en 
altérants.  On  les  fait  entrer  dans  les  potions  pur- 
gatives , ainfi  que  le  fel  végétal,  pour  tirer  la 
teinture  des  autres  médicaments  purgatifs  : on 
les  affoçie  aux  réfines  purgatives  dans  le  deffein 
de  corriger  leurs  qualités  nuifibles  , & aux  purga- 
tifs pour  les  rendre  plus  aéfifs  : l’expérience  fem- 
bîe  autorifer  ces  opinions.  Enfin  , on  met  depuis 
deux  jufqu’à  trois  onces  de  fel  cathartique  amer 
dans  les  lavements  purgatifs.  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’ajouter  ici  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  un  fel  nommé  fd  cTEfpagjie  , fal  Hif- 
panicum , qui  différé  peu  des  fels  cathartique 
amer  & d’Epfom  , & dont  les  ufages  font  les 
memes  , ainfi  que  la  maniéré  de  s’en  fervir. 

(27.)  Le  SEL  DE  Sedlitz.  S al  Sedlicenje. 

Ce  fel  porte  le  furnom  de  l’eau  dont  nous  avons 
parlé  ci-deftus.  On  diftingue  le  fel  de  Sedlitz  , du 
fel  d’Epfom , parce  que  le  premier  eft  moins  tranf- 
parent , fk  a une  couleur  prefque  laiteufe  : outre 
cela,  il  a une  plus  grande  amertume,  & il  lui  ar- 
rive plus  fouvent  de  faire  vomir.  Malgré  ces  dif- 
férences , le  fel  de  Sedlitz  n’eft  point  inférieur 
aux  précédents  en  qualité  purgative  : la  maniéré 
de  l’adminiftrer  eft  la  meme  ; feulement  il  fe 
prefcrit  à une  plus  petite  dofe,  c’eft-à-dire,  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  fix.  Les  Naturaliftes  con- 
noilfent  plufieurs  autres  fels  qui  different  peu  de 
celui  dont  nous  parlons  ; tels  font  les  fels  d’E- 
gra  , de  Carlsbad  , d’Efter,  de  AVisbac  , &c. 

(28  ) Le  sirop  de  roses  pales  , firupus  de 
rojis  pallidis  , fe  prépare  avec  une  triple  infufion 
de  ces  fleurs  renouvellées  dans  la  même  eau  , 
pour  la  faire  cuire  enfùite  avec  du  fucre  en  con- 
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: fiftance  de  firop.  Il  pafTe  pour  un  laxatif  fort  doux£ 
& on  en  prefcrit  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  & demie.  Il  ne  fe  donne  prefque  jamais 
feul , fi  ce  n’eft  aux  enfants  : mais  on  en  met  pour 
l’ordinaire  dans  les  potions  purgatives. 

(29.)  Le  sirop  de  roses  composé  avec  le 

SÉNÉ  ET  L’AGARIC  , firupus  rofatus  compojitus  , fe 
prépare  de  la  maniéré  fuivante.  Mettez  infufer , 
pendant  vingt-quatre  heures , du  féné  &:  de  l’a- 
garic avec  le  tartre  foluble  dans  le  fuc  de  rofes 
dépuré  comme  il  convient  : paftez  enfuite  avec 
expreftion,  &c  faites  cuire  la  colature  avec  du  lu- 
cre, félon  le  procédé  qu’on  fuit  d’ordinaire  pour 
faire  un  firop.  Il  eft  au  nombre  des  purgatifs  hy- 
dragogues  : aufii  eft-il  utile  aux  cacheétiques  & 
aux  hydropiques.  Pour  l’ordinaire  on  en  met  dans 
les  potions  purgatives , depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once  : il  eft  rare  qu’on  le  faffe  pren- 
dre feul. 

(30.)  Le  sirop  de  chicorée  composé  à la 
rhubarbe , jirupus  de  cichorio  compojitus  cum  rco  , 
fe  prépare  en  mêlant  une  infufion  de  rhubarbe 
avec  du  firop  de  chicorée  compofé;  qu’on  nomme 
ainfi  , parce  qu’il  y entre  différentes  plantes  hé- 
patiques, apéritives  & diurétiques.  On  met  ce 
firop  au  nombre  des  plus  doux  laxatifs  : en  ou- 
tre il  eft  tempérant  , apéritif  & ftomachique. 
Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie , qu’on  prend  ordinairement  dans 
de  l’eau  de  chicorée  ; on  peut  y ajouter  de  la 
teinture  de  mars  , du  tartre  martial  foluble  , &ç. 
mais  on  en  fait  un  plus  grand  ufage  dans  les  potions 
purgatives.  Il  eft  très-commun  de  faire  prendre 
ce  firop  feul  aux  enfants  , à la  dofe  de  deux  gros 
jufqu’à  une  once. 
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(31.)  Le  sirop  de  POMMES  , Jlrupus  de  po- 
ints , n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  qu’on  a tiré 
des  pommes , de  la  bourrache  & de  la  buglofe, 
dans  lequel  on  a fait  infufer  des  feuilles  de  fé- 
né  , avec  plufieurs  fubftances  aromatiques.  Il  a 
un  goût  aifez  agréable  , & il  purge  avec  douceur  ; 
& on  le  fait  entrer  , comme  les  firops  ci-deftus , 
dans  les  potions  purgatives.  La  dofe  eft  alors  de- 
puis une  demi-once  jufqu’à  une  once  &:  demie. 
Plus  fouvent  on  le  fait  prendre  feul , & à la  même 
dofe,  aux  enfants. 

(32.)  Le  sirop  de  nerprun  , fîrupus  de 
rhamno  cathartico  , fe  prépare  avec  le  fuc  des  baies 
de  nerprun  , qu’on  fait  dépurer  autant  qu’il  le 
faut , Sc  cuire  enfuite  avec  du  fucre  , félon  l’art. 
Ce  firop  a la  réputation  d’être  un  des  plus  ex- 
cellents purgatifs  hydragogues  : aufli  eft-il  fort 
utile  dans  la  càchexie  & l’hydropifie  : il  prévient 
les  accès  de  goutte  & de  rhumatifme  , & eft 
fouvent  employé  dans  plufieurs  autres  maladies 
chroniques.  On  en  prefcrit  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  & demie.  Communément 
il  fe  prend  avant  le  repas,  afin  que  les  aliments 
corrigent  fe  s qualités  nuifibles  ; ce  qui  réuflit  allez 
bien  , Iorfqu’on  n’a  pris  ce  médicament  que  dans 
la  vue  d’être  purgé. 

(33.)  La  poudre  Cornachine  , pulvis 
Comachini , vel  de  tribus , eft  compofée  de  dia- 
grede , de  crème  de  tartre  & d’antimoine  dia- 
phonique , que  l’on  mêle  en  poudre  , & par 
portions  égales.  Cette  poudre  entre  dans  la  lifte 
des  plus  excellents  purgatifs;  & on  en  fait  pren- 
dre depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  fcru- 
pujes,  foir  délayée  dans  du  bouillon,  ou  dans 
toute  autre  liqueur,  foit  fous  la  forme  de  bol. 
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On  ne  doit  pas  la  garder  long-temps,  à calife 
de  l’antimoine  diaphonique , qui  devient  émé- 
tique par  fa  vétufté  : c’eft  Triller  qui  nous  en 
avertit. 

(34.)  Elaterium. 

C’eft  un  extrait , ou  le  fuc  épaifli  des  fruits 
mûrs  du  concombre  fauvage.  On  le  met  au  nom- 
bre des  purgatifs  draftiques  ; il  elt  rare  que 
l’on  en  fade  ufage , à moins  que  ce  11e  foit  dans 
le  traitement  des  maladies  les  plus  graves  , com- 
me l’apoplexie,  les  affections  comateufes  & i’hy- 
dropifie  , principalement  celle  qu’on  furnomme 
afcite.  La  dofe  de  l 'daterium  eft  depuis  deux 
jufqu’à  dix  & douze  grains.  Quelquefois  ce  mé- 
dicament s’emploie,  à l’extérieur,  fous  la  forme 
de  poudre , & comme  du  tabac,  pour  exciter  des 
éternuements. 

(35.)  Le  DIAPRUN  simple.  Diaprunum  Jim- 
plex. 

C’eft  mal-à-propos  que  ce  médicament  eft 
appelé  JimpU , étant  un  mélange  de  différentes 
chofes.  En  effet,  il  y entre  des  fleurs  de  violette  & 
de  rofes  rouges  , des  graines  de  violette  , de  pour- 
pier & d’épine-vinette,  du  jus  de  coings,  de  la 
racine  de  polypode  Sc  de  celle  de  régi i (Le  , des 
fantaux,  &c.  Mais  ce  qui  s’y  trouve  en  plus  gran- 
de quantité  , font  les  prunes  de  damas.  C’eft 
avec  raifon  que  M.  Lémeri  prétendoit  qu’il  fau- 
drait ôter  de  cet  éleéluaire  les  rofes  rouges  & les 
fantaux.  Je  ne  fais  pourquoi  les  Auteurs  de  la 
Pharmacopée  de  Paris  n’ont  pas  penfé  de  même. 
Il  eft  rare  que  le  diaprun  fe  donne  féal  : le  plus  fou- 
vent  on  en  délaie  depuis  une  demi-once  jufqu  à 
une  once  & demie  dans  les  potions  purgatives. 

Lorfqu’au  diaprun  Ample  on  ajoute  de  la  feam- 
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mûnée  réduite  en  poudre  très-fine , il  en  réfulte  pÜRGATifs. 

ce  qu’on  nomme  le  diaprun  folutif  ou  laxatif , 

diaprunum  folutivum.  L’addition  de  ce  ftimulant 

rend  l’effet  purgatif  du  diaprun  plus  marqué.  La 

dofe  du  diaprun  folutif  eft  depuis  un  gros  jufqu’à 

ftx. 

(36.)  L’ÉLECTUAIRE  LÉNITIF,  EUUuarium 
lenitivum , eft  un  remede  purgatif  très-ufité  , qui 
eft  formé  du  mélange  de  plufieurs  des  plus  doux 
médicaments  purgatifs,  de  pruneaux  , de  cafte, 
de  tamarins , de  féné , auxquels  on  ajoute  diffé- 
rentes fubftances  émollientes  & adouciffantes. 

La  dofe  de  l’éieéfuaire  lénitif  eft  depuis  une  once 
jufqu’à  une  once  & demie. 

(37.)  Le  catholicum  double  , Catholicum 
duplicatuni  rheoy  fe  prépare  avec  une  décoélion 
de  racine  de  polypode , de  chicorée  & de  régliffe , 
que  i’on  fait  bouillir  une  fécondé  fois  avec  du 
fucre , jufqu’à  ce  que  ce  mélange  ait  acquis  la 
confiftance  du  miel  ; après  quoi  on  ajoute  de  la 
cafte  , des  tamarins , du  féné  , de  la  rhubarbe  , 
des  femences  froides,  &c.  Du  tout  il  fe  forme  un 
éle&uaire  purgatif  que  l’on  mêle  , pour  l’ordi- 
naire, à d’autres  médicaments  purgatifs.  Sa  dofe 
eft  alors  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once.  Le 
catholicum  double  eft  de  l’ufage  le  plus  fréquent , 

& fe  donne  principalement  dans  le  cours  de 
ventre. 

(38.)  La  CONFECTION  Hamech  , Confeciio 
Hamcch , eft  un  compofé  mal  digéré  de  différents 
médicaments  , tant  laxatifs  qu’aftringents  , où  il 
fe  trouve  de  l’agaric , de  la  feammonée  & de  la 
coloquinte  : aufli  cet  éleétuaire  eft-il  mis  au  nom- 
bre des  purgatifs  mochliques.  Ce  n’eft  que  rare- 
ment , tk  encore  à des  perfonnes  très-fortes  „ 
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qu’on  le  fait  prendre  , à la  dofe  d’un  à fix  gros* 
(39.)  Les  trochisques  Alhandal,  Tro * 
chifci  Alhandal , ont  reçu  des  Arabes  leur  furnom 
qui , dans  la  langue  arabe  , déligne  le  fruit  de  la 
coloquinte.  Ce  fruit,  mis  en  poudre,  8c  mêlé 
avec  de  la  gomme  adragant , forme  les  trochif- 
ques  dont  il  s’agit.  On  les  met  au  nombre  des 
plus  violents  purgatifs  ; 8c  ils  font  recommandés 
contre  l’apoplexie  , les  alfedions  comateufes  , la 
paralylie  , l’hydropifie , 8cc.  Ce  n’eft  cependant 
qu’avec  précaution  qu’on  doit  faire  prendre  ces 
trochifques  qui,  quelquefois , eaufent  des  tran- 
chées , font  rendre  le  fang  par  les  Telles , 8c  pro- 
duifent  d’autres  hémorrhagies:  la  dofe  efl  depuis 
deux  grains  jufqu’à  douze.  Le  plus  fouvent  on 
les  joint  à d’autres  purgatifs  , en  réglant , comme 
on  le  penfe  bien  , leur  dofe  fur  le  degré  d’adivité 
des  remedes  auxquels  on  les  alTocie. 

(40.)  Les  trochisques  d’agaric,  Trochifd 
de  agarico  , fe  font  avec  la  fubftance  fongueufe 
8c  très-blanche  de  l’agaric  réduite  en  poudre,  8c 
une  infufion  de  gingembre  dans  du  vin  blanc# 
On  les  met  au  nombre  des  meilleurs  remedes 
purgatifs,  dont  l’adion  eft  modérée;  ils  entrent 
dans  les  clafles  des  apéritifs  8c  des  diurétiques. 
Leur  ufage  convient  dans  les  affedions  foporeu- 
fes  8c  la  paralylie  : on  en  vante  les  effets  pour  la 
cachexie  8c  Phydropilie  : on  en  ufe  avec  fuccè9 
contre  les  fievres  intermittentes  , 8c  même  la 
quarte;  dans  la  goutte,  8c  autres  affedions  chro- 
niques des  plus  opiniâtres.  On  preferit  les  tro- 
chifques d’agaric  en  fubftance,  depuis  huit  grains 
jufqu’à  un  demi-gros  , 8c  il  en  entre  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  dans  une  infufion  , ou 
une  décodion.  Nous  devons  faire  obferver  quç 
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tes  trochifques  perdent,  en  vieilliffant,  une  partie 
de  leurs  vertus , & par  conféquent  ont  alors  moins 
d’efficacité. 

(4i.)Les  pilules  hydragogues  de 
B O N T I U S , Pihilcz  hydragogæ  Bontii , fe  prépa- 
rent  par  une  méthode  très-fimple  9 avec  la  gomme- 
gutte»  l’aloès  & la  gomme  ammoniac.  On  faitdif- 
foudre  ces  fubftances  dans  un  vinaigre  très-fort, 
& la  colature  fe  met  en  évaporation.  L’ufage  de 
ce  médicament  eft  extrêmement  vanté,  & avec 
raifon , contre  toute  efpece  d’affe&ion  pituiteufe  &c 
féreufe,  pincipalement  quand  elle  a pour  caufe 
des  obftru&ions  dans  quelques  vifceres.  La  dofe 
de  ces  pilules  qui  méritent  d’être  mieux  connues, 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  quinze. 

(42.)  Les  pilules  angéliques  ou  les  grains 
DE  VIE , Pilulæ  angtlicce. , font  compofées  d’agaric, 
de  rhubarbe  , de  canelle , qui  ont  pour  excipient 
un  extrait  de  chicorée  , de  bourrache , de  hou- 
blon , de  fumeterre  St  de  rofes  pâles,  qui  con- 
tient de  l’aloès  : elles  s’avalent  avant  le  fouper  , 
afin  que  les  aliments  enveloppent  les  particules 
nuifibles  de  l’aloès;  en  prenant  cette  précaution, 
ces  pilules  , données  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros , purgent  affez  doucement  : on  peut  y 
ajouter  quelques  grains  de  diagrede  , quand  il  y a 
à craindre  qu’elles  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on 
en  attend. 

(43 .)  Le  SEL  POLYCHRESTF. , S al  polychrcfiumy 
fe  compofe,  en  mettant  en  fufion  dans  un  creu- 
fet,  du  nitre  fur  lequel  on  répand  , à plufieurs 
reprifes  , des  fleurs  de  foufre , afin  que , dans 
l’inflammation  qui  fuit , les  particules  acides  du 
nitre  foient  détruites  ; c’eft,  dit-on , le  but  de  cette 
derniere  opération  qui  eft  néceffaire,  parce  que 
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fans  elle  les  acides  du  nitre  pourroient  nuire  à lat 
poitrine.  Le  fel  polychrefte  n’eft  pas  un  des  moin- 
dres médicaments  de  la  claffe  des  hydragogues  i 
aufli  en  vante-t-on  les  effets  dans  le  traitement 
de  l’hydropifie , & même  de  l’hydropifie  de  poi- 
trine. Sa  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  ftx , 
ou  bien  on  en  fait  prendre  environ  un  gros  par 
heure , jufqu’à  ce  qu’il  foit  furvenu  des  évacua- 
tions. Affez  fouvent  on  en  fait  entrer  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux  , dans  les  potions  purgatives. 
Quand  on  fait  ufage  de  ce  fel  à petite  dofe  , il 
eft  apéritif  & diurétique  , de  même  que  les  autres 
purgatifs. 

(44.)  Le  sel  de  la.  Rochelie,  le  sel  de 
Seignettf.,  Sal  Rupcllanum  , ne  paroît  être 
autre  chofe  que  de  la  crème  de  tartre  qui , eu 
fuivant  un  procédé  très-connu  , devient  foluble 
par  l’addition  des  criftaux  de  foude  d’Alicante. 
Ce  fel , qui  n’a  rien  du  tout  de  défagréable,  eft 
un  purgatif  aftez  doux , qu’on  donne  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  & demie  , que  l’on 
fait  fondre  dans  une  boiffon  quelconque  , defti- 
née  à être  prife  en  un  ou  en  plufieurs  coups , félon 
la  volonté  du  Médecin.  On  l’emploie,  de  même 
que  les  autres  fels,  pour  avoir  la  teinture  de  diffé- 
rents médicaments  ou  purgatifs  , ou  d’une  autre 
nature  ; pour  cela  , on  met  de  ce  fel , depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros , par  chaque  livre 
d’eau. 

(45.)  La  RÉSINE  DE  JALAP  , Rejîna  jalappce , 
eft  une  efpece  d’extrait  de  cette  racine  du  Mexi- 
que , dont  nous  avons  déjà  parlé  : on  l’obtient 
avec  l’efprit-de-vin  , par  des  digeftions  répétées 
& l’évaporation  ordinaire.  Ce  médicament  fe 
met  au  nombre  des  purgatifs  hydragogues  ; pro- 
priété 
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priété  qui  le  rend  utile  aux  cacheéliques , aux 
hydropiques  ; il  faut  la  réduire  en  poudre 
très-fine  , pour  qu’elle  ne  s’arrête  pas  dans  les 
rides  ou  les  plis  de  l’intérieur  des  inteftins , St 
qu’elle  ne  donne  pas  de  tranchées.  On  prefcrit 
depuis  trois  grains  jufqu’à  douze  de  réfine  de 
jalap  en  bol  ou  en  pilules.  Il  eft  très-commun 
d’en  mettre  une  dofe  proportionnée  aux  circonf- 
tances  , dans  les  opiats  purgatifs  & incififs,  & 
quelquefois  il  en  entre  dans  des  émulfions.  Cette 
réfine  , ainfi  que  toutes  les  autres  , fe  dififout  fa- 
cilement dans  de  l’huile  d’amandes  douces,  dans 
un  jaune  d’œuf  ou  avec  du  fucre.  Il  eft  bon  de 
lavoir  qu’elle  eft  fouvent  fophiftiquée  ; de-îà 
vient  qu’elle  ne  produit  pas  toujours  l’effet  qu’on 
avoit  lieu  d’en  attendre. 

(46.)  La  résine  de  scammonée,  Refîna 
ftammonii , fe  retire  de  la  fcammonée , par  un 
procédé  pareil  à celui  que  l’on  fuit  pour  avoir  la 
réfine  de  jalap  ; elle  a prefque  les  mêmes  vertus 
que  celle-ci  : mais  la  réfine  de  fcammonée  fe 
prefcrit  à plus  petite  dofe  que  celle  de  jalap.  On 
prend  de  celle  de  fcammonée,  depuis  deux  grains 
jufqu’à  huit,  & on  emploie  les  mêmes  précau- 
tions & les  mêmes  formes  dans  fon  adminiftra- 
tion. 


LES  STOMACHIQUES  et  LES  CARMINATIFS. 

I_j  E S fubftances  balfamiques  & aromatiques , 
tiennent  le  premier  rang  dans  la  claffe  des  médi- 
caments ftomachiques.  On  met  enfuite  les  plantes 
qui  ont  beaucoup  d’odeur;  parmi  lefquelles  il  y 
Tome  I.  B b 


- - — ' g.» 

Purgatifs. 


Stomachi 

QUfcS. 


386  Médicaments 
~ en  a qui  ne  le  cedent  point  aux  drogues  étran- 
' gérés.  Ces  differents  remedes  empêchent  la  pu- 
tréfaélion  ; ils  fortifient  l’eftomac,  & appaifent 
fes  mouvements  fpafmodiques.  Par  ce  dernier 
effet,  les  ftomachiques  font  ceffer  les  douleurs 
qui  ont  pour  caufe  des  mouvements  nerveux  , & 
font  nommés,  avec  raifon , carminatifs  ; comme 
s’ils  diffipoient  la  douleur  par  enchantement.  Les 
Auteurs  anciens  ont  cru  affez  généralement  que 
ces  efpeces  de  ftomachiques  carminatifs  font  for- 
tir  les  vents  du  corps.  L’opinion  des  modernes 
fur  ce  fujet  eft  très-différente  ; car  ils  penfent 
que  l’aétion  des  carminatifs  eft  de  procurer  la 
raréfaction  de  l’air  renfermé  dans  quelque  partie 
du  corps  ; ce  qui  ne  peut  que  rendre  le  mal  plus 
grave  : cependant  le  célébré  Haies  refufe  d’adop- 
ter cette  derniere  opinion  , & fe  fonde  fur  une 
multitude  d’expériences  faites  à ce  fujet.  S’il 
in’étoit  permis  de  propofer  mes  conjeéfures,  je 
dirois  que  je  fuis  porté  à croire  , d’après  une  lon- 
gue expérience  , que  ces  médicaments  peuvent 
faciliter  la  fortie  des  vents  retenus  , en  faifant 
ceffer  la  conftri&ion  fpafmodique,  qui  leur  fer- 
me les  iffues  de  l’eftomac  & des  inteftins.  En 
effet,  il  paroît  tout-à-fait  hors  de  doute  que  les 
perfonnes  qui  font  fujettes  aux  vents , comme  les 
hypocondriaques  & les  hyftériques , font  tour- 
mentées par  une  affeéfion  fpafmodique  , qui  fe 
mafque  fous  toutes  fortes  de  formes , St  caufe 
bien  des  défordres  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre,  lorfque  le  réfidu  des  digeftions  demeure 
dans  l’eftomac  & le  canal  des  inteftins  plus  long- 
temps qu’il  ne  faut  : alors  la  chaleur  du  lieu  agif- 
fant  fur  ces  matières  arrêtées,  il  s’y  tonne  une 
efpece  de  fermentation,  ft  j’ofe  me  fervir  de  ce 
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terme  , au  moyen  de  laquelle  les  molécules  de 
Pair  dégagées  de  la  fubftance  des  aliments,  & 
devenues  libres  , forment , par  leur  réunion  , des 
bulles  d’air  qui  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  les 
vaiffeaux  laéïés , & qui  ne  fortent  que  lorfque 
les  iffues  leur  font  ouvertes  en  haut  ou  en  bas , 
par  le  relâchement  des  fphinélers  qui  les  fer- 
ment : il  femble  que  les  médicaments  cartnina- 
tifs  produifent  ces  derniers  effets  , lorfqu’on  les 
adminiftre  à propos  , ou  après  avoir  employé 
préalablement  les  remedes  généraux  ; ils  arrêtent 
encore  le  vomiffement , & c’eft  principalement 
dans  cette  claffe,  qu’on  doit  chercher  les  and - 
émétiques. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  les  principaux  médicaments  ftomachiques  & 
carminatifs  agiffent  de  deux  façons  fur  les  orga- 
nes de  la  digeftion , favoir,  en  augmentant  les 
forces  des  fibres  de  ces  vifceres  qui  font  devenues 
trop  foibles  pour  s’acquitter  de  leurs  fondions, 
& en  opérant  le  relâchement  de  celles  des  fibres 
qui  éprouvent  un  refferrement  fpafmodique. 
Quant  à la  maniéré  dont  cela  fe  fait,  nous  aban- 
donnons aux  Phyfîciens  le  foin  de  l’expliquer. 
Quoique  l’ufage  des  ffomachiques  foit  accompa- 
gné de  moins  d’inconvénients  que  celui  des  pur- 
gatifs , ils  ne  doivent  cependant  être  donnés 
qu’avec  rélerve  , de  peur  que  , venant  à fe  mêler 
avec  le  fang  , ils  ne  produifent  une  trop  grande 
chaleur.  Il  faut  remarquer  qu’on  joint  fouvent , 
avec  fruit,  les  ftomachiques  aux  purgatifs  ainfi 
qu’aux  narcotiques.  Outre  les  fubftances  aromati- 
ques & balfamiques  qui , comme  nous  l’avons  dit 
au  commencement  de  cet  article , tiennent  la 
première  place  dans  les  médicaments  ftomachi- 
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ques  8c  carminatifs , il  s’y  trouve  encore  des  re- 
medes  d’une  autre  nature  , qui  quelquefois  ont 
plus  d’efficacité  que  les  premiers  ; tels  font  les 
abforbants,  les  amers  8c  les  acides,  dont  le  choix 
dépend  principalement  de  la  faburre  acide  ou 
alkaline  qui  féjourne  dans  les  premières  voies  : 
nous  avons  parlé  ailleurs  8c  affez  au  long  de  ces 
médicaments. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES.  • 

Les  racines  d’iinpératoire , d’angélique,  de 
benoite,  d’iris  d’Allemagne,  de  fraxinelle  , de 
valériane  des  jardins  , de  gentiane  8c  d’aunée. 
L’ail , la  rhubarbe  , le  gingembre  , la  zédoaire  , 
l’acorus,  le  calamus  verus  (*),  le  coftus  arabicus  , 
le  fouchet  long,  le  galanga,  la  ferpentaire  de 
Virginie  , le  nard  des  Indes. 

Les  feuilles  de  botrys,  ou  d’ambroifie  ( 2)  , 
d’aurone  (5)  , de  cerfeuil  (4) , d’eftragon  (J) , de 
fauge  , de  marjolaine , de  inarum  (6)  , de  mé- 
liffe  , de  rue,  de  bafilic,  d’origan  , de  pouliot  , 
de  fariette  , de  tanaifie  , d’abfynthe  , de  genrian- 
drée  , de  petite  centaurée,  decaffis;  le  thé. 

Les  fleurs  d’orange  , de  fauge  , de  romarin;  le 
fafran. 

Les  fruits  du  cognaffier,  de  l’églantier....  les 

baies  de  laurier  (7)  , celles  de  genievre  (8) 

l’écorce  d’oranges,  de  limons,  de  citrons...  la 
noix  mufeade  dans  fon  état  naturel  ou  confite . . . 
le  poivre,  lesclous  de  girofle  (9),  les  cubebes  (I0), 
le  cardamome  , l’amome  en  grappe  (”) , le  café , 
la  vanille,  le  cacao  (,2) les  femences 
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d’anis  ( ) , d’aneth  ( I4)  » de  coriandre  ( 1;  ) » 

d’ammi  (l6)  , d’ache , de  carvi  (J7)  , de  cumin  (l8) , 
de  aaucus  crcticus  (*?)  , de  moutarde , de  fenouil  , 
de  roquette,  de  perfll  ; la  graine  contre  les  vers  , 
ou  la  barbotine. 

Le  quinquina  , la  cafcarille  , le  cajffia-lignea  , 
la  canelle,  l’écorce  de  Winter...  le  fimarouba,  le 
bois  du  lentifque...  le  cachou,  le  maftic  , l’aloès, 
la  myrrhe  , l’ambre  gris. 

Les  baumes  naturels....  le  vin  de  Chypre,  celui 
d’Efpagne,  ou  tout  autre  excellent  vin;  l’eau-de- 
vie....  le  chocolat,  la  corne  de  cerf. 

Les  eaux  de  Forges  , de  Pafly  (20) , de  Cranf- 
fac  (2I)  , de  Balaruc  (2?) , de  Plombières  (23)  y 
de  Luxeuil,  de  Vichy,  de  Bareges , de  Bour- 
bonne  , de  Bourbon  - l’Archambaut  , d’Aix-la- 
Chapelle,  de  Cauterets  (24)  , de  Bonnes  , de 
Digne  , du  Mont-d’Or. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Les  eaux  de  fleurs  & d’écorces  d’orange  , de 
menthe,  de  noix,  de  fauge,  de  rofes  rouges,  de 
baies  de  genievre . . . l’eau  de  goudron  (23).... 
le  vin  d’abfynthe...  le  baume  Fioraventi , celui 
du  Commandeur  ( 26 )... . le  flrop  d’abfynthe, 
le  flrop  de  chicorée  compofé,  les  flrops  de  mer- 
curiale , de  rofes  feches , de  coings , celui  de 
myrrhe  compofé.... 

L’extrait  de  genievre  , d’abfynthe  , de  gentia- 
ne, d’aunée,  de  rhubarbe les  coriferves  de 

fleurs  d’orange  , de  rofes  rouges , de  cynorrho- 

don , de  racine  d’aunée le  fucre  rofat....* 
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l’opiat  de  Salomon  (27) , la  thériaque , l’orviétan , 
le  diafcordium,  le  mithridat , la  confection  hya- 
cinthe, l’éle&uaire  des  baies  de  laurier,  les  ta- 
blettes de  cachou...  le  fel  d’abfynthe,  celui  de 
petite  centaurée  . . . 

L’eau  de  canelle  fpiritueufe  , l’eau  de  ca- 
nelle orgée  , l’eau  impériale  , l’eau  de  méliflfe 
compofée,  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  l’eau 
thériacale  , l’eau  divine  ou  admirable. . . l’efprit 
de  genievre  , les  teintures  d’abfynthe  , de  clous 
de  girofle...  l’élixir  de  Garus  (28)  , l’élixir  de  pro- 
priété , l’élixir  de  Stoughton  (2S>)...  la  quintef- 
fence  d’abfynthe  (3°)  ...  les  gouttes  anodines  de 
Sydenham , l’anodin  minéral  d’Hoffman  ....  le 
baume  de  foufre  anifé  , l’huile  de  canelle,  l’ef- 
fence  d’écorce  de  citron  (3!). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

V E R R É E S. 

P RENEZ  d 'élixir  de  propriété , depuis  quinze 
gouttes  jufqu’à  trente;  d 'eau  de  fleurs  d'orange  , 
ou  de  bon  vin  vieux , une  once  : mêlez  , pour 
une  prife.  Ce  remede  convient  dans  la  cardialgie. 

Prenez  d 'élixir  de  Garus  , depuis  un  gros  juf- 
qu’à deux  : mêlez  avec  un  peu  d 'eau  de  mélijje  , 
qu’on  prendra  en  une  fois.  Ce  remede  eft  propre 
à calmer  les  douleurs  d’eftomac. 

Prenez  d 'eau  de  La  Reine  de  Hongrie  , depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros;  d 'eau  de  chardon-bé - 
nie , trois  onces  : mêlez  ; pour  une  verrée  qu’on 
boira  tiede.  Ce  remede  fe  prendra  dans  les  mêmes 
cas  que  les  précédents. 
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Prenez  fleurs  de  camomille  St  femences  dams , 
de  chaque  une  pincée  : mettez  infufer  clans  quatre 
onces  de  bon  vin  : ajoutez  un  peu  de  poudre  de 
mufcade  , St  une  once  à' huile  d'amandes  douces , 
pour  une  verrée.  Ce  remede  convient  dans  les 
incommodités  produites  par  les  vents  internes  ou 
fîatuofités. 

Prenez  d "mfuflon  de  fliuge  , quatre  onces;  d’o- 
piat  de  Salomon , un  demi-gros;  de  fucre , deux 
gros;  de  baume  du  Commandeur , dix  gouttes  : 
mêlez , pour  une  verrée.  Ce  remede  a les  mêmes 
propriétés  que  le  précédent. 

Prenez  de  jus  de  limon  , une  cuillerée;  de  fel 
d'abfynthe  y un  fcrupule  ou  un  demi-gros  : mêlez; 
St  quand  le  mouvement  d’effervefcence  fera  celle, 
on  boira  cette  liqueur  qui  a la  propriété  de  cal- 
mer les  vomiffements  qui  accompagnent  la 
fievre. 

Potions. 


Prenez  eau  de  chicorée  St  de  fleurs  d orange  , 
de  chaque  trois  onces;  de  graines  danis  en  pou- 
dre, un  fcrupule;  de  quinquina  réduit  en  poudre 
trcs-fine,  un  demi-gros  ; confection  hyacinthe  St 
fel  dabfynthe  , de  chaque  un  fcrupule;  de  flrop  de 
gentiane  , une  once  : mêlez  , pour  une  potion  qui 
fie  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  eau  de  menthe , fix  onces  ; de  fel  de 
tartre  y deux  gros  : faites  une  mixture  anti-émé- 
tique, ou  propre  à faire  cefifer  le  vomiflement , 
St  qui  fie  prendra,  dans  un  bouillon,  par  cuil- 
lerée. 

Prenez  eau  de  menthe  St  eau  de  baies  de  geniè- 
vre y de  chaque  deux  onces  ; eau  de  fleurs  d'oran- 
ge y une  once  ; cachou  y barbotine  St  fel  d'abfynthe\ 
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de  chaque  un  demi-fcrupule  ; Copiât  de  Salo- 
mon , deux  gros  : mêlez,  pour  une  potion  qu’on 
prendra  par  cuillerées. 

Emulsion. 

i ' 

Prenez  de  femences.  froides  majeures  , trois 
gros  ; des  amandes  douces , au  nombre  de  fix  : 
broyez-les,  en  verfant  delïus  peu-à-peu  fix  onces 
d’eau  ; pafTez  : ajoutez  à ia  colature  une  demi- 
once  d 'eau  de  fieurs  d'orange  ; de  corail  préparé  , 
un  demi-gros  ; de  firop  de  coings  , une  once  : 
mêlez,  pour  une  émulfion. 

Infusions. 

Prenez  de  racine  de  gentiane , coupée  par  pe- 
tits morceaux  , deux  gcos  ; d 'écorce  fraîche  d’o- 
range , une  demi-once  : verfez  delïus  douze  on- 
ces d’eau  bouillante;  laifTez  infufer  durant  une 
heure  , & paffez.  La  dofe  fera  depuis  une  once 
jufqu’à  deux. 

Prenez  feuilles  de  menthe  & fieurs  de  camo- 
mille , de  chaque  une  pincée  ; taites-les  infufer 
chaudement  dans  lix  onces  d’eau  : ajoutez  à la 
colature  une  once  de  firop  de  pavot  rouge.  On 
donne  des  cuillerées  de  cette  infulion  aux  enfants 
qui  ont  des  tranchées  : elle  leur  eft  encore  utile 
dans  le  cas  de  vomilfement. 

A P O Z E M E S. 

Prenez  de  racines  fcches  d’aunée  , fix  gros  ; 
feuilles  de  fumeterre  &£  de  piffenlit , de  chaque 
une  poignée  ; de  fommités  de  petite  centaurée  , 
une  pincée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  6c  réduire  à deux  livres  ; paflez.: 
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ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  Jîrop  de  chi- 
corée compofé. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  coupée  par  tran- 
ches, deux  gros;  faites  bouillir,  pendant  un  demi- 
quart-d’heure,  dans  quatre  livres  d’eau  : enfuite 
ajoutez  fommités  de  petite  centaurée  & fommités 
de  fcordium,  de  chaque  une  pincée  ; A' écorce  fraî- 
che de  citron  , une  demi -once  : taillez  infufer 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  refroidie  ; verfez 
alors  l’apozcme  par  inclinaifon  dans  un  autre 
vafe. 

Bouillons. 

Prenez  racine  d'année,  deux  gros;  feuilles  de 
chicorée  St  de  fumeterre  , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  fommités  de  petite  abfynthe , une  pin- 
cée : faites  bouillir,  félon  l’art,  dans  du  bouillon 
de  poulet. 

Prenez  de  racine  de  gentiane , un  gros;  feuilles 
de  tanaife  St  de  fcordium , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  rapure  de  corne  de  cerf,  une  demi- 
once , dont  vous  ferez  une  nouet  : faites,  fuivant 
l’art , du  bouillon  avec  un  morceau  de  chair  de 
veau . 

Vins. 

Prenez  de  quinquina  broyé  , deux  onces  ; de 
bon  vin  vieux , trois  livres  : mettez  infufer  , & ex- 
pofez  au  foleil , pendant  huit  jours , dans  une 
bouteille  bien  bouchée  , que  vous  fecouerez  de 
temps  en  temps.  La  dofe  fera  depuis  deux  onces 
jufqu’à  quatre. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  coupée  par  petits 
morceaux , deux  onces  ; de  vin  blanc  , deux  li- 
vres : lailfez  en  digeftion  pendant  trois  jours.  La. 
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L : - - ■ ■ ■ = dofe  fera  depuis  une  once  jafqu’à  trois  , &:  fe 
Stomachi-  prendra  deux  fois  le  jour. 

Qües.  prenez  de  quinquina  broyé , une  once  ; de  baies 
degenievre , une  demi-once  : mettez  infufer  chau- 
dement , durant  l’efpace  d’une  nuit , dans  deux 
livres  de  vin  blanc.  On  en  donnera  depuis  deux 
onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  de  racine  fraîche  d' ’aunée  r deux  onces  : 
mettez  infufer  à froid,  durant  quinze  jours,  avec 
deux  livres  de  vin  blanc , dans  un  vafe  bien  bou- 
ché. La  dofe  fera  depuis  une  once  jufqu’à  trois. 

Prenez  de  fommités  de  petite  centaurée , une 
poignée;  de  feuilles  de  fcordium  , une  demi  poi- 
gnée : mettez  infufer  pendant  vingt-quatre  heu- 
res , dans  deux  livres  de  vin  blanc  : palfez.  On  en 
prend  depuis  une  jufqu’à  deux  onces. 

Prenez  de  racine  de  gentiane , deux  gros  ; de 
fommités  de  petite  abfynthe  de  chamccdrys , de 
chaque  une  poignée;  de  baies  de  genievre , une 
demi  - poignée  ; de  canelle  concaflee  , un  fcru- 
pule  : mettez  infufer  à froid,  pendant  deux  jours  , 
dans  deux  livres  de  vin  blanc  : palfez.  La  dofe  de 
la  colature  fera  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces. 

Teintures. 

Prenez  racine  de  gentiane  & écorce  feche  d'o- 
range , de  chaque  quatre  onces  : mettez  infufer 
chaudement,  durant  quatre  jours,  avec  deux  li- 
vres à'efprit-de-vin , dans  un  vaifleau  bien  bou- 
ché : paflez.  La  dofe  de  la  colature  fera  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  qu’on  mêlera  avec  deux 
onces  de  vin. 

Prenez  quinquina , deux  onces  ; racine  de  gen- 
tiane St  écorce  dé  orange , de  chaque  une  once  : 
faites  infufer  , pendant  quatre  jours , au  bain- 
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marie  clans  une  pinte  d 'eau-de-vie.  On  garde  la 
colature  pour  l’ufage  : on  en  donne  un  ou  deux 
gros  dans  deux  cuillerées  d’eau.  On  peut  réitérer 
cette  dofe  pour  l’hyftérie  ôc  l’affeétion  hypocon- 
driaque. 

Poudres. 

Prenez  liane  de  baleine  St  fucre  , de  chaque  un 
demi-gros;  d t cafloreum,  deux  grains  : faites  une 
poudre  félon  l’art.  Elle  convient  dans  les  dou- 
leurs d’eftomac  St  dans  la  colique. 

Prenez  de  petit  galanga , un  fcrupule  ; de  fa - 
fran  , quatre  grains  : mêlez , pour  une  poudre 
qui  le  prendra  dans  du  vin  , ou  dans  de  Veau  de 
canelle.  Elle  eft  propre  à faire  ceffer  les  douleurs 
de  colique. 

Prenez  de  crème  détartré , une  gros;  Vie  graine 
d'anis  , un  demi-gros,  de  clous  de  girofle,  un 
fcrupule  ; de  fucre  rofat , deux  gros  : mêlez,  pour 
une  poudre  dont  on  fera  fix  dofes  égales. 

Prenez  de  quinquina , un  fcrupule  ; de  cajfla- 
l'ignea , dix  grains  ; de  cafloreum  , huit  grains  ; 
d’ huile  de  canelle  , une  goutte  : mêlez , pour  une 
poudre  qu’on  prendra  en  une  fois  , St  qui  aura  le 
même  effet  que  les  précédentes. 

Prenez  racines  d' arifloloche  ronde  St  de  gen- 
tiane, de  chaque  une  once;  feuilles  de  german- 
drée  & (Civette  , de  chaque  une  demi  - poignée  : 
faites  , félon  l’art , une  poudre  dont  la  dofe  fera 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Elle  eft 
propre  pour  la  goutte. 

Prenez  racines  de  ferpentaire  de  Virginie  , 
de  gentiane  8 c d'aunee , de  chaque  fix  grains  ; 
VC huile  effentielle  de  mufeade , une  goutte  : mêlez, 
pour  une  poudre  qui  fe  prendra  dans  une  infufion 
de  germandrée. 
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Prenez  corail  préparé  , chacrïl  6c  corne  de  cerf 
préparée , de  chaque  vingt  grains  : mêlez  : faites 
une  poudre  qu’on  prendra  en  deux  ou  trois  fois. 

Prenez  femence  de  coriandre  , quatre  onces  ; 
gingembre  blanc , demi-once;  fafran , un  feru- 
pule.  Faites,  félon  l’art , une  poudre  dont  la  dofe. 
fera  d’un  fcrupule  à un  demi-gros. 

Prenez  cafloreum  , deux  gros  ; fernences  d'anis 
St  écorce  dé orange  , de  chaque  une  demi-once  : 
faites  une  poudre  que  vous  donnerez  à un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

Bols. 

Prenez  extrait  de  genisvre  St  d'abfynthe , de 
chaque  un  demi-gros;  de fel d'abfynthe , dix  grains: 
mêlez,  pour  un  bol  qui  s’avalera  dans  du  pain  à 
chanter. 

Prenez  Copiât  de  Salomon , deux  fcrupules  ; 
d’ extrait  d'abfynthe  , un  fcrupule;  d’ élixir  de  pro- 
priété, quatre  gouttes  : mêlez,  pour  un  bol. 

Prenez  d 'acorus  , quinze  grains  ; de  racines 
déaunée , dix  grains;  à' ambre  gris,  un  grain;  de 
fucre  candi,  un  fcrupule  : mêlez;  faites  un  bol 
avec  le  jirop  de  coings. 

Prenez  de  poudre  de  quinquina  , un  demi-gros; 
de  fafran  de  mars,  huit  grains  : mêlez;  faites  un 
bol  avec  le  jirop  dé abfynthe. 

Prenez  de  diafeordium  , un  gros  ; de  cafloreuni , 
huit  grains  ; de  laudanum , un  demi-grain  : mêlez, 
pour  un  bol. 

Prenez  de  thériaque  , un  demi-gros  ; de  cafjia- 
lignea  , un  fcrupule  ; d'huile  de  canelle  , deux 
gouttes;  do.  laudanum,  un  demi -grain  : mêlez; 
faites  un  bol  avec  le  jirop  de  pavot  blanc.  Ce  bol 
convient  dans  les  cas  de  vomiffements  6c  de  ho- 
quets. 
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Prenez  extrait  de  genievre  & conferve  cTaunée , 
de  chaque  un  gros  ; rhubarbe  & fel  diabfynthe  , 
de  chaque  un  demi-gros  ; noix  mufcade , un  fcru- 
pule;  candie , quinze  grains  : faites  de  ce  mélange 
un  opiat  avec  le  Jirop  diabfynthe  , pour  quatre 
dofes. 

Prenez  Copiât  de  Salomon , une  once  ; extrait 
de  genievre  extrait  cC abjynthe , de  chaque  une 
demi-once  ; écorce  <fe  citron  feuilles  d'abfynthe  , 
de  chaque  un  gros  : mêlez  ; faites  un  opiat  dont 
la  dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  , une  demi- 
once  ; extrait  de  genievre  & extrait  de  rhubarbe  , 
de  chaque  un  gros  : mêlez  ; faites  un  opiat  avec 
le  jirop  de  mercuriale . 

Prenez  de  racines  d' aunce  , une  demi -once  ; 
de  quinquina , deux  gros;  de  corail  préparé , un 
gros  : mêlez  ; faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de  chi- 
corée compofé.  La  dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux. 

Prenez  de  conferve  d'aunée , une  demi-once  ; 
d’ extrait  de  genievre , deux  gros  ; pierres  d'écre - 
yijfes  de  riviere  & caffia  - lignea , de  chaque  un 
gros;  de  noix  mufcade , un  demi-gros  ; de  clous  de 
girofle  , un  fcrupule  : mêlez  ; faites  un  opiat  avec 
le  Jirop  de  gentiane.  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  quinquina  , une  once  ; de  corail  pré- 
paré , une  demi-once  ; extrait  de  genievre  & fel 
d'abfynthe , de  chaque  deux  gros  ; de  baume  du 
Pérou  fec , deux  fcrupules  : mêlez;  faites  un  opiat 
avec  P extrait  d'aunée.  La  dofe  fera  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux. 

Prenez  élecluaire  de  baies  de  laurier  &c  extrait 
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de  mars , de  chaque  une  demi-once;  quinquina 
& fel  d’abfynthe , de  chaque  deux  gros  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de  rofes  feches.  La 
dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  St  demi. 

Pilules. 

Prenez  écaille  d'huître  préparée , fix  gros  ; an- 
timoine diaphorétique  &t  chacnl , de  chaque  une 
demi-once  : formez  , félon  Fart , des  pilules  avec 
ce  qu’il  faut  de  Jirop  de  gentiane , dont  on  don- 
nera un  ou  deux  fcrupules. 

Tablettes. 

Prenez  cachou  & gomme  arabique , de  chaque 
une  once  ; de fucre  roj’at , une  demi-livre  : broyez  , 
avec  une  quantité  d’eau  fuffifante  ; faites  des  ta- 
blettes, dont  la  dofe  , fera  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  Le  ROSEAU  AROMATIQUE.  Calamus  verus , 
amatus , Jive  calamus  aromaticus.  Arundo  fyriaca  , 
aromatica  , folïis  ex  adverfo  Jitis  , Morif.  Hijl. 
Oxon . 

Ce  médicament  efl:  le  rejetton  d’une  plante 
âromatique  qui  croit  dans  le  Levant , St  dont 
parle  Morifon.  U a une  odeur  très-forte  St  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  confondre  ce  jeune  rofeau  avec 
une  racine  médicamenteufe  , à laquelle  on  a aufli 
donné  le  nom  de  calamus  aromaticus , dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  d'acorus,  au  titre  des 
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analeptiques.  Quoique  le  calamus  verus  Toit  fto- 
machique  , fortifiant  , 6cc.  ainfi  que  les  autres 
fubftances  aromatiques;  cependant  on  ne  s’en  fert 
prelque  jamais , fi  ce  n’eft  pour  préparer  quelques 
médicaments  officinaux.  Sa  dofe,  en  fubftance» 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  ; il 
en  entre  le  double  dans  une  infufion. 

(1.)  L’ambroisie,  ou  piment.  Botrys  ambro- 
floides  vulgaris , C.  B.  P.  Chenopodium  ambroJiaii~ 
des  , folio  Jinuato  , Injl.  rei  herb. 

Le  thé  du  Mexique.  Botrys  Mexicana , am - 
brojîoides.  C.  B.  P.  Chenopodium  ambrofioides 
Mexicanum  , Injl.  rei  herb. 

On  met  les  feuilles  de  ces  deux  efpeces  d’am- 
broifie  qui  ont  une  odeur  forte  6c  gracieufe  , au 
nombre  des  meilleurs  flomachiques , fortifiants 
6c  anti-fpafmodiques  : elles  entrent  auffi  dans 
la  claffe  des  apéritifs  , &c  font  recommandées  dans 
les  affeélions  hypocondriaques  6c  hyftériques  , 
comme  dans  les  obftru&ions  du  bas-ventre , 6c 
l’afthme  humide,  6cc.  Ces  plantes  fe  prennent 
en  infufion  comme  du  thé , 6c  on  emploie  l’une 
ou  l’autre  efpece  indifféremment  : cependant  la 
première  efpece  paffe  pour  la  meilleure  , quoique 
l’autre , qu’on  nomme  thé  des  Romains  , foit 
d’un  plus  grand  ufage  en  Italie. 

(3.)  L’auroNE  male.  Abrotanum  mas , an - 
gujli folium  majus , Inji.  rei  herb. 

Cette  plante  a une  odeur  fort  agréable  , avec 
un  peu  d’amertume  : fes  feuilles  entrent  dans 
la  claffe  des  médicaments  flomachiques,  ainfi  que 
dans  la  lifte  des  vermifuges  : elles  fe  mettent  en- 
core , à raifon  de  leur  vertu  tonique  , au  nombre 
des  apéritifs,  des  diurétiques  6c  des  emménago- 
gues.  Elles  font  utiles  dans  la  cachexie , la  jau- 
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niffe  & les  paies-couleurs  : on  en  vante  les  effets 
clans  la  fievre  quarte  , & les  autres  fievres  inter- 
mittentes les  plus  opiniâtres.  Les  afthmatiques 
fe  trouvent  bien  d’en  ufer  ; & elles  peuvent  en- 
trer  dans  le  traitement  des  fleurs-blanches,  &c. 
On  prefcrit  les  feuilles  d’aurone  Verte  en  infu- 
flon  ; elle  fe  fait  avec  l’eau  ou  le  vin  , à la 
dofe  d’une  pincée  jufqu’à  deux  : celles  qui  font 
fléchés  fe  prennent  comme  du  thé.  La  décoéfion 
des  feuilles  d’aurone  dans  de  l’eau  , où  on  a fait 
fondre  du  fel  marin  , s’emploie  , avec  fuccès  , 
comme  topique  , contre  la  gangrené.  Plufieurs 
Auteurs  penfent  qu’on  peut  fubftituer  à l’aurone 
mâle  , la  plante  qu’on  nomme  jantoline  ; abro- 
tanum  foc  mina , vtl  fantolina.  foliis  tcretïbus , Injî. 
rei  herb.  ; cependant  il  n’y  a , entte  ces  deux 
plantes  aromatiques  , d’autre  rapport  que  celui 
des  noms. 

(4.)  Le  CERFEUIL.  Cerc folium  Mathioli.  Chx- 
rophyllum  fativum  * C.  B.  P. 

Les  feuilles  de  cette  plante  potagère  fon  fto- 
machiques  & fortifiantes  , diurétiques  & em- 
ménagogues  ; elles  entrent  dans  les  clafles  des 
dépuratifs  &c  des  apéritifs.  Elles  font  principale- 
ment confacrées  aux  maladies  du  foie,  & recom- 
mandées dans  l’hydropifle.  Le  cerfeuil  pafle  pour 
un  excellent  médicament  réfolutif  interne  , 
qu’on  emploie  très-familiérement  avec  fuccès 
après  les  contuiions  violentes.  On  boit  depuis 
deux  jufqu’à  quatre  onces  de  lue  dépuré  de  cer- 
feuil mêlé  dans  du  vin  blanc  ou  du  bouillon.  On 
prefcrit  jufqu’à  une  poignée  de  feuilles  de  cer- 
feuil , foit  dans  un  bouillon  , foit  dans  une  ou 
deux  livres  d’infuflon  ou  de  décottion.  Il  eft  rare 
qu’on  fafîe  prendre  le  cerfeuil  en  fubftance  , dont 
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la  dofe  eft  alors  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  Le  cerfeuil  employé  en  topique  eft  réfolu- 
tif  : on  l’applique  avec  fuccès  fur  les  tumeurs  des 
mamelles  caufées  par  les  embarras  laiteux  qui 
fe  font  formés  dans  ces  organes  : en  ce  cas  , on 
fait  un  cataplafme  avec  les  feuilles  pilées  , chauf- 
fées arrofées  d’huile  rofat.  Ce  topique  fe  met 
fur  les  parties  douloureufes  du  fein  ; les  nour- 
rices fur-tout  s’en  trouvent  bien. 

(■J.)  L’estragon.  Dracunculus  hortenfïs , 
C.  B.  P.  Abrotanum  mas  liai  folio  acriori  & 
odoratOy  Injî.  rei  herb. 

Les  feuilles  de  cette  plante , que  l’on  cultive 
dans  les  jardins  potagers  * & qu’on  emploie 
comme  affaifonnement  à la  cuifine  , dont  les 
gourmets  font  beaucoup  de  cas  , paflent  avec  rai- 
l'on  pour  être  ftomachiques  : on  les  compte  en- 
core parmi  les  anti-fcorbutiques.  On  en  ufe  pour 
l’ufage  médicinal , en  infufion  comme  du  thé. 

( 6.  ) MARUM  Cortufi  J.  B.  Chamcedrys  ma- 
ritima , incana , frutefcens  , foliis  lanccolatis  , Injl, 
rd  herb. 

Cette  plante  , dont  l’odeur  forte  & gracieufe 
attire  les  chats , a une  faveur  un  peu  âcre  avec 
de  l’amertume.  On  la  met  au  nombre  des  médi- 
caments ftomachiques  fortifiants  : elle  entre  dans 
la  claffe  des  céphaliques  , & paiïe  pour  être  apé- 
ritive  , ou  diurétique.  On  la  donne  avec  fuccès 
dans  les  affeéfions  foporeufes  , ainfi  que  dans  la 
cachexie  & l’hydropifie.  Les  feuilles  du  marum 
fe  prennent  en  infufion  comme  du  thé  : elles  fe 
prefcrivent  aufti  en  fubftance  ; leur  dofe  eft  alors 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  Ce- 
pendant nous  fommes  forcés  de  convenir  qu’on 
fait  parmi  nous  très-peu  d’ufage  de  cette  plante. 
Tome  U Ce 
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(7.)  Le  laurier  franc.  Laurus  vulgaris 

C.  B.  P.  & Infi.  rei  herb. 

Le  laurier,  qui  étoit  autrefois  la  recompenfe 
du  mérite  6c  du  courage  , eft  employé  aujour- 
d’hui à un  ufage  moins  brillant , mais  plus  utile. 
On  met  fes  baies  6c  fes  feuilles  au  nombre  des 
médicaments  ftomachiques  toniques  1 elles  en- 
trent dans  la  claffe  des  remedes  carminatifs  j pro- 
curent une  tranfpiration  abondante  , 6c  1 écoule- 
ment des  urines  , des  réglés  6c  des  vuidanges  : 
on  les  recommande  principalement  dans  les  ma- 
ladies de  la  matrice.  Les  baies  fe  prefcrivent  en 
fubftance , depuis  un  demi-fcrupule  jufqu  a un  de- 
mi-gros 1 il  en  entre  le  double  dans  une  infufion. 
On  fait  prendre  les  feuilles  en  infufion  comme 
du  thé  : on  fait  que  leur  goût  aromatique , mêlé  de 
quelque  amertume  , leur  fait  tenir  un  rang  confi- 
dérable  parmi  les  affaifonnements.  Les  baies  & les 
feuilles  de  laurier  franc  s’emploient  encore  à l’ex- 
térieur comme  remedes  fortifiants  Sc  relolutifs  * 
cuites  dans  le  vin , elles  fournirent  des  fomenta- 
tions 6c  de$  cataplafmes  qui  font  d’un  bon  ufage. 
On  met  depuis  un  gros  jufqu’a  deux  de  baies  oe 
laurier  dans  les  lavements  caminatifs  & anodins. 
Quelques  Médecins  regardent  un  cataplafme  fait 
avec  des  feuilles  6c  des  baies  de  laurier  réduites 
Ên  poudre  , St  mêlees  avec  de  1 huile  d olive  9 
comme  un  remede  tres-efficace  pour  hatei  1 ac- 
couchement , en  l’appliquant  fur  le  nombril.  Les 
Apothicaires  vendent  un  eleêfuaire  Se  une  huile 
effentielle  de  laurier,  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler.  U faut  remarquer  qu’il  y a une  autre 
efpece  de  laurier  qu’on  nomme  royal  , laurus  rc - 
gia  , C.  B.  P.  dont  les  feuilles  font  employées 
à la  cuifine  , Sc  peut-être  fans  trop  d’examen.  A 
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l’égard  du  laurier-cerife  , lauro-ccrafus  , C . B.  P.  c vu.vin  v 
fa  beauté  lui  donne  une  place  diftinguée  dans  tifs. 
les  jardins ; fes  feuilles  n’ont  pas  un  goût  déla- 
gréable  ; cependant  l’expérience  a appris  qu’elles 
étoient  très-pernicieufes. 

(8.)  Le  GENEVRIER,  le  genievre.  Junipcrus 
vulgaris  fruticofa  , C.  B.  P. 

Le  grand  GENEVRIER.  Juniperus  vulgaris 
arbor , C.  B.  P. 

On  met  les  baies  de  ces  deux  efpeces  de  gené- 
vriers au  nombre  des  médicaments  ftomachiques 
& propres  à augmenter  les  forces  : elles  entrent 
dans  les  clalTes  des  remedes  peéforaux  incifits  , 
des  apéritifs  & des  diurétiques  : on  les  compte 
parmi  les  calmants  anti-hyftériques  ; elles  font 
reconnues  pour  anti  - fcorbùtiques.  Ces  baies 
s’emploient  fréquemment  pour  remédier  aux 
mauvaifes  digeftions  , aux  coliques  venteufes  : 
elles  excitent  la  tranfpiration  , & pafTéftt  poiïr 
alexiteres  : elles  font  utiles,  lorfqu’il  s’eft  formé 
dans  les  poumons  quelque  embarras  pituiteux-; 
font  fortir  des  reins  les  glaires  & graviers , & peu- 
vent , par  cet  effet  , empêcher  la  formation  dés 
pierres  : mais  leur  ufage  doit  être  profcrit , quand 
il  y a beaucoup  de  chaleur  dans  les  entrailles.  La 
dofe  des  baies  de  genevrier  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  davantage  dans 
les  infufions  avec  l’eau  ou  le  vin.  On  nfe  ordi- 
nairement de  l 'extrait  qu’on  prépare  en  pafî'ant 
la  pulpe  des  baies  cuites  , qu’on  fait  enfuite  éva- 
porer, jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftabce 
d’extrait.  La  dofe  de  cette  préparation  , qu’on 
nomme  fou  vent  theriaca  Germanorum  , eft  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : on  retire  aufti  des 
baies  une  eau  diftillée  clont  011  preferit  depuis 
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= deux  onces  jufqu’à  fix.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  l’huile  eflentielle  de  ge- 
mevre.  Plufieurs  Auteurs  donnent  au  bois  de  ge- 
névrier les  propriétés  du  gayac  & du  fafîafras  : 
mais  les  Praticiens  n’en  parodient  pas  convenir. 

(9.)  Le  GIROFLE,  les  clous  de  girofle.  Cario- 
pliylLi  aromatici. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’ont  écrit  les  Voya- 
geurs , les  clous  de  girofle  font  les  fleurs  d’un 
arbre  des  îles  Moluques,  qui , pour  la  figure  & la 
grandeur  , approche  du  laurier  : on  recueille  ces 
fleurs  avant  qu’elle  foient  épanouies , comme 
on  cueille  les  câpres  en  Europe.  Gafpard  Bauhin 
parle  de  l’arbre  qui  donne  ce  médicament  ; fon 
fruit  fe  trouve  aufli  dans  le  commerce  des  dro- 
gues fous  le  nom  à' antephy LU.  Les  clous  de 
girofle  , dont  tout  le  monde  connoît  l’odeur 
très -forte  & très- agréable  , tiennent  une  des 
premières  places  parmi  les  aromates  les  plus  ex- 
quis : il  n’efl:  pas  étonnant  que  l’on  vante  beau- 
coup leurs  propriétés  toniques  , ftomachiques  , 
cordiales  &c  céphaliques.  Ils  font  encore  anti- 
fpafmodiques  , & fe  mettent  au  nombre  des 
remedes  apéritifs  & diurétiques  ; c’eft  pourquoi 
on  peut  les  donner  avec  fuccès , aux  perfonnes 
cacheéfiques  & hydropiques  : nous  parlerons  ail- 
leurs de  l’ufage  du  girofle  pour  la  cuifine.  Les 
clous  de  girofle  peuvent  fe  prefcrire  en  fubftan- 
ce  , tk  leur  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  : il  en  entre  le  double  dans  les  infu- 
fions  qu’on  fait  avec  le  vin.  Mais  on  emploie 
plus  fréquemment  , en  Médecine , leur  teinture 
fpiritueufe,  &c  leur  huile  eflentielle  dont  nous 
parlerons  dans  une  autre  occafion.  Quant  à l’u- 
fage  externe  de  ce  médicament , on  tient  des 
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clous  de  girofle  dans  la  bouche  , pour  empêcher 
la  contagion  : on  les  mâche  pour  faire  couler  la 
falive  en  abondance  , & cette  derniere  maniéré 
de  s’en  fervir  n’eft  pas  fans  fuccès  clans  la  para- 
lyfie  de  la  langue  : il  s’en  fait  encore  des  fachets 
qui , étant  appliqués  au  creux  de  Pefloinac  , cal- 
ment pour  l’ordinaire  le  vomiffement. 

(10.)  Les  cubebes,  ou  le  poivre  a queue, 
cubebca. 

C’eft  le  fruit  d’une  plante  farmenteufe  fembîa- 
ble  au  fmilax , & encore  peu  connue  , qui  porte 
fes  fruits  en  grappe  : elle  croît  dans  le  Levant. 
Les  cubebes  , qui  ont  la  forme  tk  les  propriétés 
du  poivre  , mais  avec  moins  d’âcreté  , entrent 
dans  plufleurs  comportions  pharmaceutiques  ; 
& c’efl:  pour  cet  ufage  qu’on  en  trouve  chez  les 
Apothicaires  , car  elles  n’en  ont  aucun  autre. 
Cependant  ces  fruits  méritent  une  place  parmi 
les  médicaments  ftomachiques  & toniques  : on 
peut  même  les  prefcrire  en  fubftance  depuis  fix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; & en  faire  entrer  le 
double  dans  les  infufions.  On  mêle  quelquefois 
des  cubebes  en  poudre  avec  du  tabac  , & la  fu- 
mée de  ce  mélange  allumé  , eft  conduite  dans  la 
bouche  , pour  exciter  une  falivation  abondante  , 
ou  pour  remédier  à la  paralyfle  de  la  langae  ; les 
Praticiens  regardent  comme  très-utile  cette  der- 
niere maniéré  d’employer  les  cubebes. 

( 11.)  L’a.MOME  en  grappe.  Âmomiitn  racemo- 
fum. 

C’eft  un  fruit  compofé  d’environ  dix  grains 
ou  follicules  difpofées  en  grappe  ; il  a une  fa- 
veur âcre  & une  odeur  très-forte  , approchant 
de  celle  du  camphre  : la  plante  qui  le  produit 
croît  dans  le  Levant,  & porte  le  même  nom  que 
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le  fruit.  L’amome  en  grappe  eft  un  médicament 
tonique  ; il  agit  comme  tel  fur  l’eftomac  , le  cœur 
8c  le  cerveau  : on  le  donne  quelquefois  pour  re- 
médier aux  vertiges,  à la  fuppreffion  des  réglés, 
8cc.  mais  fon  u-lage  ordinaire  eft  de  fervir  à des 
comportions  officinales;  fa  dofe  en  fubftance  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  , 8c  le 
double  en  infufion. 

(12.)  Le  CACAO.  Cacao  Clufli.  Arbor  cacart- 
fera  Americana  Pluk.  ALtn.  Theobroma  follis  intc - 
gerrimis  Linn . 

On  donne  le  nom  de  cacao  à des  amandes  qui 
reffiemblent  aux  piftaches  , 8c  font  renfermées 
dans  un  fruit  approchant  du  concombre  pour  la 
forme  : ces  amandes  , dont  on  a ôté  l’enveloppe, 
ont  peu  d’amertume  8c  d’aftriéfion.  Si  le  cacao 
ne  fe  trouvoit  pas  mêlé  , comme  il  l’eft  dans  l’u- 
fage  ordinaire  , avec  des  fubftances  aromatiques, 
on  ne  pourroit  prefque  pas  le  mettre  au  nombre 
des  médicaments  ûomachiques  ; il  mériteroit 
mieux  une  place  parmi  les  remedes  béchiques 
adouciffiants  : c’eft  auffi  à caufe  de  cette  derniere 
propriété  qu’on  prépare,  avec  fix  ou  huit  aman- 
des de  cacao  torréfiées  , une  émulfion  qui  s’or- 
donne à ceux  qui  touffient  beaucoup.  A cet  ufage 
près , on  n’emploie  guere  le  cacao  que  pour  faire 
le  chocolat , dont  nous  parlerons  dans  le  petit 
Traité  des  Aliments , que  nous  avons  placé  à la 
fin  de  cet  ouvrage. 

Lorfqu’après  avoir  fait  bouillir  des  amandes  de 
cacao  dans  l’eau , on  laiffe  refroidir  cette  décoc- 
tion, il  fumage  une  huile  qui  reftemble  à de  la 
graille;  on  la  ramaffe  , 8c  c’eft  ce  qui  fe  nomme 
beurre  de  cacao  , butyrum  de  cacao  : il  eft  anodin 
8c  pe&oral.  Communément  on  mêle  du  lucre 
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avec  le  cacao,  pour  en  compofer  des  paftilles  qu’on 
tient  dans  la  bouche , afin  qu’en  s’y  fondant  peu 
à peu  , elles  calment  la  toux  : on  les  ordonne 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  : on  le  dififout 
à la  dofe  d’un  ou  deux  gros  dans  un  bouillon  , 
ou  dans  du  lait  chaud.  Le  beurre  fert  encore 
d’excipient  à des  poudres  béchiques  , ou  qui  ont 
d’autres  vertus  ; ce  mélange  fe  prend  en  bol.  Le 
beurre  de  cacao  s’emploie  à l’extérieur  ; il  fait 
la  bafe  de  diverfes  pommades  cofinétiques  & 
adouciffantes , que  l’on  applique  avec  fuccès  dans 
le  cas  de  gerçure  des  levres , des  mamelles , des 
parties  génitales  ; elles  ne  font  pas  inutiles  fur 
les  hémorrhoïdes  externes,  gonflées  & doulou- 
reufes  : elles  peuvent  même  être  employées 
contre  les  dartres;  on  les  mêle  quelquefois  avec 
l’opium  , ou  le  baume  tranquille,  pour  les  gran- 
des douleurs  : on  l’emploie  enfin  feul  , ou  avec 
ces  dernieres  fubftances,  pour  former  des  fuppo- 
fitoires.  Il  eft  important  de  remarquer  qne  cette 
huile  ou  ce  beurre  végétal  fe  conferve  allez  long- 
temps fans  fe  rancir , ou  contrarier  de  mauvaife 
odeur. 

(13.)  L’ANIS.  Anifnm  herbariïs , C.  B.  P.  Apinm 
anifnm  dicium  , fernine.  fuave  olcntc , In  fl.  ru  herb. 

La  partie  de  cette  plante  qui  fert  en  Médecine 
cil  la  femence , une  de  celles  qu’on  emploie  le 
plus  : elle  a une  faveur  aromatique  très-gracieufe 
& un  peu  douce  , & paffe  pour  un  excellent 
ftomachique  , qu’on  donne  avec  le  plus  grand 
fuccès  contre  les  flatuofités.  Il  femble  que  fes 
effets  falutaires  foient  dûs  à une  vertu  anodine 
anti-fpafmodique  , qui  fait  ceffer  les  douleurs 
de  l’efloinac  & des  inteftins  caufées  par  des  vents; 
la  tenfion  fpafmodique  ne  fubfiftant  plus , l’air 
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qui  étoit  retenu  ne  manque  pas  de  fortir.  Les 
Anciens,  qui  avoient  peu  de  connoififances  phy- 
ftques  , mais  que  l’expérience  conduifoit  dans  la 
pratique  de  leur  art , avoient  coutume  d’ajouter 
aux  infufions  purgatives  , des  femences  d’anis  , 
d’aneth  6c  de  fenouil  ; ce  qui  leur  réufliflfoit.  Ou- 
tre cela,  on  croit  connoître  dans  l’anis  les  vertus 
apéritives  6c  diurétiques  ; 6c  on  fe  trouve  bien 
de  l’employer  dans  le  traitement  de  la  fuppref- 
fion  des  réglés,  6c  pour  rendre  la  fécrétion  du  lait 
plus  abondante.  L’anis  fe  donne  en  fubftance 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros:  il  en 
entre  le  double  dans  les  infufions  qui  fe  font 
avec  l’eau  6c  le  vin.  Les  nourrices  ont  raifon  de 
mettre  de  la  poudre  d’anis  dans  la  bouillie  des 
enfants  que  les  tranchées  font  crier.  Enfin , il  eft 
fort  commun  de  mâcher  cette  femence  , pour 
empêcher  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche. 

(14.)  L’ANETH.  Anctkum  , C.  B.  P.  & Injl.  rei 
hcrb. 

Cette  plante  aromatique  , de  la  claffe  des  um- 
belliferes  , porte  une  femence  applatie  6c  ftriée , 
qui  approche  beaucoup  de  l’anis  par  fes  vertus 
ftomachiques  ôc  carminatives  ; il  femble  même 
qu’elle  poftede  la  propriété  anodine  à un  plus 
haut  degré  que  l’anis.  C’eft  le  plus  fouvent  avec 
l'uccès  qu’on  en  fait  ufage  dans  les  cas  de  cardial- 
gie  , de  colique  venteufe  , de  paftion  iliaque  , 
6c  de  hoquet.  De  plus , elle  eft  diurétique  , 6c 
augmente  la  fécrétion  du  lait  dans  les  nourrices. 
L’aneth  fe  donne  en  fubftance  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  demi-gros;  il  en  entre  le  double 
dans  une  infufion  : cette  femence  , appliquée  fur 
le  front  6c  les  tempes  des  enfants  , peut  leur  pro- 
curer le  fommeil. 
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(15.)  La  CORIANDRE.  Coriandrum  majus.  Carmina- 
C.  B.  P.  tifs. 

La  fetnence  de  cette  plante  eft  aromatique  : 
elle  poftede  les  mêmes  vertus  que  les  deux  précé- 
dentes , c’eft-à-dire , qu’elle  eft  ftomachique  St 
carminative  : on  mêle  quelquefois  la  coriandre 
aux  purgatifs  avec  lefquels  elle  a les  mêmes  ef- 
fets que  les  graines  d’anis  St  d’aneth  ; elle  entre 
aufli  dans  la  clafle  des  céphaliques  , St  eft  em- 
ployée comme  telle  pour  difliper  le  vertige  , & 
rendre  la  mémoire.  On  prefcrit  jufqu’à  un  demi- 
gros  de  coriandre  en  fubftance  ; il  en  entre  le 
double  en  infufion  ; on  en  fait  encore  confire 
pour  les  mâcher  : tout  le  monde  connolt  les 
dragées  St  autres  préparations  fucrées  que  font 
les  Confïfeurs  avec  la  coriandre.  Il  y a des  gens 
qui  tiennent  cette  femence  dans  la  bouche  pour 
empêcher  qu’on  ne  s’apperçoive  de  la  mauvaife 
odeur  de  leur  haleine.  Enfin  , on  fait  fouvent 
entrer  depuis  un  gros  jufqu’à  trois  gros  de  corian- 
dre dans  les  lavements  caminatifs. 

(16.)  L’ammi  de  CRETE.  Ammi  Creticum. 

Ammi parvum  fëliis  fœnicull , C.  B.  P.  Fœniculum 
annuum  origani  odorc  , In  fi.  rei  herb. 

La  femence  de  cette  plante  aromatique  St  un 
peu  amere  eft  , comme  les  précédentes , ftoma- 
chique & carminative  ; mais,  fi  je  ne  me  trompe, 
peu  employée  parmi  nous.  Cependant  plufieurs 
Auteurs  en  parlent  comme  d’un  excellent  re- 
mede  contre  la  ftérilité  St  les  fleurs-blanches  : 
doit-on  les  en  croire  fur  leur  parole  ? La  dofe 
de  la  graine  d’ammi  de  Crete  eft  depuis  quinze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros  : on  en  ordonne  le 
double  dans  une  infufion. 

(17.)  Le  CARVI.  Carvi  Ccejalpini , Jnfi.  rei  hcrk. 
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La  graine  de  cette  plante  eft  , ainfi  que  les 
précédentes  , ftomachique  & carminative  : ceux 
qui  font  fujets  aux  vents  s’en  trouvent  bien  ; 
on  en  ufe  rarement,  fi  ce  n’eft  dans  l’hydropifie 
tympanite , dont  on  dit  qu’elle  empêche  les  pro- 
grès , & même  qu’elle  les  prévient.  Sa  dofe  en 
fubftance  eft  depuis  un  demi  - gros  jufqu’à  un 
gros;  on  en  emploie  le  double  en  infufion  : cette 
graine  s’applique  quelquefois  fur  les  mamelles 
pour  diminuer  leur  enflure  , & pour  rendre 
fluide  le  lait  qui  s’y  eft  épaifîi , ou  comme  l’on 
dit , grumelé. 

(18.)  Le  cumin.  Cuminum  Diofc.  Fœniculum 
orientale , Cuminum  diclum  , Inft.  rei  herb. 

Cette  femence  , qui  a une  odeur  aromatique 
forte  & un  peu  défagréable,  reflemble  beaucoup 
pour  la  forme  à celle  du  fenouil  : on  lui  attribue 
la  vertu  ftomachique  & tonique  ; elle  paffe  en- 
core pour  diurétique  St  emménagogue  ; mais  il 
eft  vrai  de  dire  que  peu  de  perfonnes  en  font 
ufage  , parce  qu’il  y a dans  le  même  genre  beau- 
coup d’autres  médicaments  plus  efficaces.  On  en 
ordonne  en  fubftance  jufqu’à  un  demi-gros  , St 
le  double  pour  une  infufion  : fouvent  cette  graine 
s’emploie  à l’extérieur  comme  réfolutive. 

(19.)  Le  daucus  de  CRETE.  Daucus  Cre - 
ticus , J'emine  hirfuto , J.  B.  Myrrhis  annua  ^femine 
Jiriato , villofo  , iticana.  Morif.  Hifl. 

C’eft  encore  une  femence  aromatique  qui  pof- 
fede  les  propriétés  St  les  vertus  énoncées  tant  de 
fois  dans  les  articles  précédents  : on  la  prefcrit 
très-rarement  ; mais  elle  entre  dans  plufieurs 
compofitions  officinales.  Le  daucus  de  Crete  s’or- 
donne en  fubftance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros;  St  on  en  prefcrit  le  double  en  infufion. 
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(10.)  Les  eaux  de  Passy.  Aqu<z  Paffîacæ. 

Les  eaux  minérales  qui  fe  trouvent  au  village 
de  Paffy  , près  Paris  , font  froides  , ferrugineufes, 
fuivant  les  Chimifies  , un  peu  vitrioliques  : 
elles  paffent  pour  ftomachiques  & purgatives  ; 
on  les  met  encore  au  nombre  des  apéritifs  &C 
diurétiques  les  plus  doux  , qui  ne  portent  aucun 
degré  de  chaleur,  circonftance  fou  vent  très-inté- 
re liante  : on  en  ufe  dans  la  vue  de  rétablir  l’ef- 
tomac  & de  rappeller  l’appétit  : elles  font  utiles 
aux  perfonnes  hyftériques  & hypocondriaques  , 
conviennent  dans  le  traitement  de  la  cache- 
xie & des  pâles-couleurs  : elles  opèrent  de  bons 
effets  dans  les  évacutions  menftruelles  qui  font 
irrégulières  , ôt  dans  les  autres  pertes  de  fang  : 
on  en  prend  pour  l’ordinaire  depuis  deux  livres 
jufqu’à  fix.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu’on 
peut  préparer  des  eaux  minérales  artificielles  , 
femblables  aux  eaux  de  Paffy  , avec  du  vitriol 
de  mars  que  l’on  fait  fondre  dans  de  l’eau  , dans 
la  proportion  d’un  demi-gros  de  ce  vitriol  pour 
chaque  livre  d'eau  : les  Praticiens  auront  de  la 
peine  à adopter  cette  opinion.  Il  eff  bon  de  lavoir 
qu’il  y a encore , à peu  de  difiance  de  Paris , d’au- 
tres eaux  minérales  ferrugineufes  qui  different 
peu  de  celles  de  Paffy  ; telles  font  les  eaux  de 
Bievre  qui  fe  trouvent  près  de  la  petite  riviere 
de  ce  nom  ; les  eaux  de  Porchefontaine  , ainfi 
appelées  du  village  de  ce  nom  , fitué  près  de 
Verfailles  ; &c. 

(ii.)  Les  eaux  de  Cranssac.  Aqu<z  Cra- 
nenfes. 

Cranffac  , où  fe  trouvent  ces  eaux  minérales , 
eff  un  bourg  de  la  province  de  Rouergue,  diftant 
de  cinq  lieues  de  Rhodez,  & au  nord-oueft  de 
cette  ville.  Ces  eaux  paffent  pour  contenir  du  fer. 
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du  vitriol  St  un  peu  de  foufre.  Elles  rétabiiffent 
l’eftomac  & ouvrent  le  ventre.  Il  paroit  y avoir 
peu  de  différence  entre  les  eaux  de  Paffy  St  celles 
de  Cranffac  : aufli  celles-ci  fe  prefcri vent -elles 
pour  remplir  les  mêmes  indications  , St  on  les  ad- 
miniftre  de  la  même  maniéré  que  les  premières. 
(22.)  Les  eaux  de  Balaruc.  Aquce  Bdli - 

lucantz. 

Balaruc  , où  fe  trouvent  ces  eaux  minérales  , 
eft  un  bourg  du  Languedoc  , éloigné  de  quatre 
lieues  de  Montpellier,  St  fitué  à l’oueft  de  cette 
ville  : elles  ont  une  chaleur  fort  conftdérable  , 
c’eft-à-dire  qui  va  au  quarante-unieme  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  mais  qui  eft 
moins  forte  pendant  la  canicule  : leurs  étuves 
font  à trente-deux  degrés  : leur  faveur  eft  défa- 
gréable  St  un  peu  falée.  Les  eaux  de  Balaruc  font 
eftimées  ftomachiques  St  toniques  : elles  délaient 
St  entraînent  les  glaires  qui  tapiflent  les  premiè- 
res voies  : on  les  croit  même  vermifuges  : elles 
lèvent  les  obftruélions , St  font  couler  les  urines. 
Par  ces  propriétés  , elles  font  un  remede  contre 
le  vomiflement  St  les  diarrhées  , procurent  du 
foulagement  aux  perfonnes  attaquées  de  la  ca- 
chexie , de  la  jauniffe  St  des  pâles-couleurs  : elles 
conviennent  dans  les  maladies  accompagnées 
d’afloupiflement  , dans  la  paralyfte  , St  fe  pren- 
nent avec  fuccès  dans  les  maladies  des  reins  St 
de  la  vefîïe  , les  fleurs-blanches,  les  fievres  inter- 
mittentes , St c.  Les  épileptiques , les  hypocon- 
driaques les  hyftériques  ne  s’en  trouvent  pas 
bien  ; ainfi  que  les  goutteux  St  les  vérolés  : elles 
nuifent  aux  phthiftques , comme  à ceux  qui  font 
fujets  à la  toux.  On  en  boit  pendant  trois  jours 
confécutifs , St  même  plus  long -temps,  depuis 
deux  jufqu’à  flx  livres,  dans  l’efpace  d’environ 
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3eux  heures.  Ces  eaux  , employées  en  bains,  dou- 
ches & injeélions,  font  fortifiantes  réfolutives: 
elles  détergent  les  plaies  , & conviennent  aux 
maladies  de  la  peau.  On  ne  peut  relier  qu’envi- 
ron  fix  ou  fept  minutes  dans  les  bains  qui  ont  leur 
chaleur  naturelle  : on  les  prend  à trente-fix  de- 
grés dans  une  cuve  , & on  y relie  quinze  minutes 
& plus. 

(23.)  Les  eaux  de  Plombières.  Aqux 
PlomberianX. 

Plombières , où  fe  trouvent  ces  eaux  , ell  une 
petite  ville  de  la  Lorraine  , près  celle  de  Remire- 
mont , & à dix-fept  lieues  de  Nancy,  du  côté  du 
fud-elt.  La  faveur  gralTe  & favonneufe  de  ces  eaux 
indique  allez  qu’elles  contiennent  du  foufre. 
On  les  met  au  nombre  des  plus  excellents  reme- 
des  ftomachiques  toniques  : ce  qui  n’empêche  pas 
qu’elles  ne  foient  quelquefois  purgatives  : elles 
font  propres  à corriger  les  vices  du  fang  , & mé- 
ritent un  des  premiers  rangs  dans  les  clalfes  des 
incififs  , des  apéritifs  & des  diurétiques  : on  leur 
•reconnoît  même  une  efpece  de  vertu  anodine. 
Par  ces  propriétés,  elles  rétabliffent  l’eftomac  , 
& entraînent  la  faburre  acide  qui  y croupit  : elles 
font  falutaires  dans  les  maladies  accompagnées 
de  vertiges  & d’afloupiflement  : elles  débarraf- 
fent  les  reins  Sc  la  velïie  des  glaires  des  gra- 
viers , guérifîent  la  dyffenterie  , St  ne  font  pas 
inutiles  dans  les  fleurs-blanches.  C’eft  enfin  avec 
raifon  qu’on  les  vante  pour  le  traitement  des  em- 
barras fquirrheux  St  même  écrouelleux , qui  ne 
cedent  point  aux  autres  retnedes.  Les  eaux  de 
Plombières  fe  boivent  depuis  une  livre  jufqu’à 
fix  : quant  à l’ufage  externe  des  eaux  de  Plom- 
bières y elles  fout  fortifiantes , réfolutives , dé- 
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terfives , propres  à difliper  la  gale  : aufli  en  ufe- 
t-on  pour  le  traitement  de  la  paralyfie,  du  trem- 
blement , du  rhumatifme  , du  raccourciflement 
des  mufcles , des  tumeurs  6c  enflures  des  mem- 
bres , des  ulcérés  qui  ont  un  mauvais  caraélere , 
des  dartres  , de  la  gale  , 6cc. 

(24.)  Les  eaux  de  Cauterets.  Aqu<z 
Cauterunfcs. 

Cauterets  , où  coulent  ces  eaux  minérales,  eft 
un  village  dans  la  province  de  Bigorre  , éloigné 
•de  Sept  lieues  de  Bareges , à l’oueft  de  ce  village. 
Ces  eaux  font  chaudes , de  nature  fulfureufe  6t 
favonneufe  , 6c  félon  quelques-uns  un  peu  ferru- 
gineufes  : elles  font  flomachiques  6c  absorbantes; 
on  les  met  au  nombre  des  remedes  toniques  : 
elles  paffent  pour  apéritives  6c  incifives  ; elles 
purgent  avec  douceur.  Ces  propriétés  les  font 
employer  pour  corriger  les  levains  acides  de  l’ef- 
tomac  , faire  ceffer  le  vonnfTement  6c  le  flux  de 
ventre,  lever  les  obftruétions  , 6c  difliper  les  em- 
barras œdémateux  : elles  procurent  l’écoulement 
des  réglés  , 6c  le  modèrent  quand  il  eftexceflif: 
enfin,  les  aflhmatiques  6c  les  phthifiques  fe  trou- 
vent bien  d’en  ufer.  On  prend  de  ces  eaux  de- 
puis deux  livres  jufqu’à  fix , en  commençant  par 
la  plus  petite  dofe  : elles  fe  prefcrivent  aufli  pour 
boiflon  ordinaire  : il  eft  Souvent  à propos  de  les 
couper  avec  du  lait.  Les  eaux  de  Cauterets , ainfi 
que  plufieurs  autres  eaux  minérales , demandent  à 
êtreprifes  avec  précaution,  parce  qu’elles  portent 
quelquefois  à la  tête  , 6c  qu’elles  caufent  une 
efpece  d’ivrefle.  On  emploie  Souvent  ces  eaux 
à l’extérieur , Soit  en  bains  , Soit  en  douches  , 
comme  un  médicament  fortifiant  6c  réfolutif  des 
plus  puiflants  : on  applique  aufli , dans  la  même 
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vue  , la  boue  ou  le  fédiment  de  ces  eaux. 

(25.)  L’eau  de  goudron.  Jqua  picca. 

Cette  eau  médicinale  fe  prépare  en  mettant 
infuler  une  livre  de  goudron  dans  huit  livres 
d’eau  ; on  bat  ce  mélange  pendant  un  quart- 
d’heure  , avec  une  fpatule  de  bois , enfuite  on 
le  laide  repofer  deux  jours  ; enfin  , après  avoir 
ôté  la  pellicule  qui  fumage  la  liqueur  , on  la 
verfe  doucement  , &C  par  inclinaifon , dans  un 
autre  vale  où  elle  fe  conferve  pour  le  befoin.  Ce 
médicament  paffe  pour  un  excellent  ftomachi- 
que  , capable  de  rétablir  l’eftomac  , & de  rendre 
aux  autres  organes  leur  faculté  d’agir.  Outre  cela, 
l’eau  de  goudron  fe  met  au  nombre  des  vulné- 
raires balfamiques , &:  entre  dans  la  clade  des 
dépurants.  Les  perfonnes  fcorbutiques  fe  trou- 
vent bien  d’en  faire  ufage  : elle  eft  falutaire  dans 
les  affe&ions  rhumatifmales  ôc  goutteufes  , 
utile  aux  afthmatiques  : on  la  donne  avec  fuccès 
dans  la  phthifie  les  autres  ulcérations  internes. 
On  fait  prendre  tous  les  jours  depuis  fix  onces 
jufqu’à  deux  livres  de  cette  eau  , en  commen- 
çant par  une  petite  dofe,  & augmentant  par  de- 
grés , jufqu’à  la  plus  forte  dofe,  pourvu  toutefois 
que  les  forces  de  l'eftomac  permettent  d’aller 
jufques-là  •,  car  nous  ne  devons  pas  laiffer  ignorer 
que  ce  remede  excite  quelquefois  le  vomiffe- 
ment , ou  un  cours  de  ventre  tormineux  ; & qu’il 
allume  même  la  fievre.  Il  y a des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  l’eau  de  goudron  eft  peu  différente 
des  eaux  de  Bourbonne  ; cette  opinion  n’eft  pas 
fans  fondement.  De  plus , on  peut  avancer  que 
ce  médicament,  qui  a été  vanté  par  Barkley,  peut- 
être  plus  qu’il  ne  convenoit  , mérite  cependant 
une  place  parmi  les  remedes  les  plus  efficaces  qui 
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puiflent  être  employés  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  ; mais  fon  ufage  doit  être 
continué  long-temps. 

(16.)  Le  baume  du  Commandeur  , le 
baume  univerfel.  Balfamum  Commcndatoris. 

Cette  compofition  officinale  eft  une  teinture 
fpiritueufe  de  la  racine  d’angélique  de  la  fleur 
de.  millepertuis  , dans  laquelle  on  commence  à 
mettre  en  digeftion  la  myrrhe  & l’oliban;  & en- 
fuite  le  ftyrax  , le  benjoin  , le  baume  de  Tolu  , 
l’aloès  & l’ambre  gris.  Ce  baume  artificiel  pafte 
pour  un  puiftant  ftomachique  & carminatif  : il 
entre'  encore  dans  la  clafle  des  remedes  forti- 
fiants , & principalement  des  céphaliques.  Ces 
propriétés  le  rendent  utile  dans  la  cardialgie  : 
il  calme  les  douleurs  produites  par  des  vents  , 
remédie  à l’afloupiffement  , favorife  la  fortie 
des  urines  , &c.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  vingt  , qui  fe  prennent  dans  du 
bouillon  , du  vin  , du  firop  , ou  toute  autre 
boiffon  appropriée.  Le  baume  du  Commandeur 
s’emploie  auffi  à l’extérieur  : on  le  regarde  en- 
core comme  un  excellent  remede  vulnéraire  Se 
anti-feptique;  c’eft  un  réfolutif  des  plus  efficaces; 
auffi  l’emploie-t-on  avec  fuccès  fur  les  plaies  ré- 
centes , les  contufions  & la  gangrené.  Il  a enfin 
paru  produire  de  bons  effets  , appliqué  fur  les 
parties  paralytiques. 

(27.)  L’opiat  de  Salomon.  Opiaia  Sala - 
monis. 

Ce  médicament  eft  un  fimple  mélange  de  fubf- 
tances  aromatiques  , ameres  Sc.  toniques  ; qui 
font  le  macis , les  clous  de  girofle  , la  canelle  , 
la  gentiane,  la  barbotine,  les  balauftes,  les  rofes 
rouges,  &c.  &.  dont  le  firop  de  limons  eft  l’ex- 
cipient, 
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cipient,  ou  le  fluide  néceflaire  pour  donner  à 
cette  compofition  la  confiftance  d’opiat.  On  re- 
garde cet  éleéluaire  comme  un  remede  fortifiant 
ftomachique  ; on  le  comprend  dans  la  lifte 
des  cordiaux  & dps  alexiteres  : il  eft  encore  ver- 
mifuge, & propre  à reflerrer  le  ventre.  On  en 
prefcrit  jufqu’à  un  gros. 

(28.)  L’élixir  de  Garus.  Elixirlum  Garufii. 

C’eft  une  teinture  chimique  & fpiritueufe  d’a- 
loès , de  myrrhe  , de  fafran , de  canelle  , de 
mufcade  , de  clous  de  girofle  , édulcorée  avec  du 
firop  de  capillaires  : de  forte  qu’on  peut  le  regarder 
comme  un  élixir  de  propriété  fort  adouci  , qui 
conferve  fa  qualité  anti-fpafmodique.  Il  eft  forti- 
fiant & ftomachique;  on  le  reconnoît  pour  cor- 
dial : par  ces  propriétés,  il  rétablit  les  forces,  fa- 
cilite la  digeftion,  fait  cefifer  les  vomiffements  , 
& modéré  le  cours  de  ventre.  On  prefcrit  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux  d’élixir  de  Garus.  Les  per- 
fonnes  qui  crachent  du  fang  , &:  celles  qui  font 
fujettes  ou  difpofées  à quelque  hémorrhagie  , 
doivent  s’interdire  ce  médicament. 

(29.)  L’élixir  de  Stoughton.  Elixirium 
Stoughton. 

C’eft  ainfi  qu’on  nomme,  du  nom  de  fon  Au- 
teur , une  teinture  fpiritueufe  d’abfynthe  , de 
gentiane , de  chamædrys , d’écorce  d’oranges  ame- 
res,  de  rhubarbe  & d’aloès.  On  le  met  au  nombre 
des  médicaments  ftomachiques  amers;  mais  il  ne 
doit  fe  donner  qu’avec  précaution  à ceux  qui  font 
fujets  à des  hémorrhagies , & dont  les  entrailles 
font  fort  échauffées.  La  dofe  de  l’élixir  de  Stough- 
ton eft  depuis  douze  gouttes  jufqu’à  vingt , & 
meme  davantage. 

Tome.  I.  D d 
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: (30.)  La  quintessence  d’absynthe.  Quin • 

ta-efj'entia  abfynthii. 

On  a donné  ce  nom,  vide  de  fens,  à de  l’ef- 
prit-de-vin  qui  s’eft  chargé  , par  une  digeftion  de 
quinze  jours,  des  principes  aétifs  de  deux  efpeces 
d’abfynthe  ôc  des  clous  de  girofle.  Il  rétablit  les 
forces,  favorife  la  digeftion  & rappelle  l’appétit, 
ainfi  que  les  précédents  : on  doit  en  ufer  avec 
beaucoup  de  précautions  pour  les  perfonnes  qui 
font  échauffées.  La  dofe  eft  de  fix  gouttes  jufqu’à 
quinze,  & fe  prend  dans  une  infufion  de  inéliffe, 
ou  dans  une  autre  boiffon  appropriée. 

(31.)  L’essence  d’écorce  de  citron. 
EJJentia  corticum  citri. 

C’eft  la  teinture  fpiritueufe  de  l’écorce  fraîche 
du  citron.  On  la  prépare  en  mettant  le  mélange 
en  digeftion  fur  un  feu  doux  , l’y  laiflfant  pen- 
dant huit  jours  vk  davantage,  ou  jufqu’à  ce  que 
l’efprit-de-vin  foit  autant  chargé  qu’il  peut  l’être 
des  principes  de  l’écorce  ; enfuite  on  palfe  la  li- 
queur, puis  on  l’édulcore  avec  du  fucre.  Ce  re- 
mede  entre  dans  la  claffe  des  ftomachiques  & des 
carminatifs  : on  lui  reconnoît  aufli  les  autres  pro- 
priétés tant  de  fois  répétées  dans  les  divers  para- 
graphes de  cet  article.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros.  On  prépare , en  fuivant  le 
même  procédé , une  effence  d’écorce  d’oranges  , 
qui  n’a  pas  d’autres  vertus,  s’emploie  de  la 
même  maniéré. 


Vermifu- 

ges. 
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LES  VERMIFUGES. 

T j e nombre  des  médicaments  vermifuges  ou 
anthelmintiques,  eft  extrêmement  confidérable  ; 
mais  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  font  les 
plus  efficaces,  les  plus  employés  , & dont  l’expé- 
rience a confirmé  les  vertus  , mais  qui  font  de 
différente  nature.  Le  mercure  , dans  ion  état  na- 
turel , & celui  qui  a reçu  beaucoup  de  prépara- 
tions , font  également  mourir  les  vers  du  corps 
humain  en  très-peu  de  temps  ; ce  gênre  de  re- 
mede  eft,  fans  difficulté,  préférable  à tous  les 
autres  vermifuges.  Après  les  mercuriaux , on  re- 
garde comme  les  meilleurs  vermifuges  les  huiles  , 
qui  produifent  cet  effet  en  bouchant  l’organe 
de  la  refpiration  des  vers.  Enfuite  viennent  les 
amers  & les  abforbants  qui  empêchent  la  multi- 
plication des  vers,  & le  progrès  de  la  putridité. 
On  peut  aufti  mettre  dans  cette  claffe  les  purga- 
tifs qui  font  peut-être  plus  utiles  que  tous  les  au- 
tres vermifuges,  parce  qu’ils  font  fortir  ces  hôtes 
incommodes  des  inteftins.  Il  fe  trouve  encore  di- 
vers autres  médicaments,  dont  on  vante,  avec 
raifon , la  vertu  vermifuge , & qui  ne  peuvent 
cependant  pas  être  mis  dans  les  divifions  précé- 
dentes. De  ce  dernier  genre  font , parmi  les  fubf- 
tances  âcres  St  ftimulantes  , l'oignon  & l’ail  ; 
parmi  les  fubftances  dont  l’odeur  eft  très-forte  & 
fétide,  la  rhue  ; parmi  les  acides,  le  fuc  de  li- 
mons ; parmi  les  fubftances  infipides  & inodores , 
le  chiendent  & le  pourpier,  &c.  Chacun  de  ces 
médicaments  ne  produit  pas  le  même  effet , en 
procurant  les  mêmes  avantages  : car  les  uns  fem- 
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blent  agir  fur  la  faburre  caufée  par  les  vers,  ou  fur 
la  caufe  de  leur  multiplication  ; d’autres  femblent 
percer  le  corps  de  ces  animaux  , ou  en  procurer, 
pour  ainfi  dire,  la  difloîution.  11  y a des  remedes 
qui  .paroiflent  mettre  les  vers  en  fuite  , ou  les 
faire  lortir  par  le  fondement,  &c.  De-là,  il  eft  aifé 
de  fentir  qu’on  doit  faire  un  choix  dans  les  ver- 
mifuges , & qu’il  dépend  des  différentes  circonf- 
tances.  La  plus  grande  partie  des  médicaments 
.que  nous  allons  expofer,  eft  deftinée  pour  le  trai- 
tement des  vers  ronds  & longs , ou  des  lombrics  ; 
quelques-uns  le  font  pour  celui  des  afcaridcs ; les 
autres  doivent  être  employés  contre  le  ver  foli- 
taire  & les  curcubitins  ; ce  que  nous  expliquerons 
plus  au  long  dans  les  Commentaires  , en  traitant 
des  propriétés  de  chaque  médicament.  Nous  ajou- 
terons feulement  ici  ce  qu’on  ne  fauroit  ignorer  , 
fans  s’expofer  à donner  ces  remedes  mal-à-propos. 

Les  principaux  fignes  qui  indiquent  la  préfence 
des  lombrics  dans  le  corps  humain  , font  des  rap- 
ports & l’haleine  acide  , des  démangeaifons  aux 
narines  , les  yeux  rouges , des  terreurs  paniques 
& des  gtincements  de  dents  pendant  le  fommeil  ; 
la  cardialgie,  les  tranchées,  les  borborygmes  , les 
Celles  muqueufes  , glaireufes  Sc  blanchâtres  , la 
fievre  , le  frilfon,  les  convulfions , & c.  On  recon- 
noît  les  afearides , en  examinant  les  déjeéfions , 
où  il  s’en  trouve  pour  l’ordinaire  : d’ailleurs  ces 
vers  caulent  communément  des  épreintes  & des 
démangeaifons  au  fondement.  Les  vers  cucurbi- 
tins  fortis  par  les  felles,  le  dégoût,  les  naufées  , 
la  faim  canine,  la  puanteur  de  la  bouche,  les  cra- 
chotements fréquents , le  vifage  pâle  , la  douleur 
gravative  du  bas -ventre,  les  excréments  mu- 
queux, <kc.  font  de  fortes  raifons  de  foupçonqpr 
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la  préfence  du  ver  folitaire  ou  tccnia.  Tel  eft  le  ==» 
concours  des  principaux  figues  qui  peuvent  fer-  Vermifu. 
vir  à faire  reconnoître  les  vers,  dont  la  préfence  GES' 
eft  quelquefois  accompagnée  des  plus  terribles 
fytnptômes.  O11  a , pour  prévenir  ou  calmer  ces 
accidents  , beaucoup  de  moyens  qui , étant  mis 
en  ufage  comme  il  convient , font  capables  de 
fatisfaire  les  defirs  du  Médecin.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  divers  topiques  6c  lavements  vermi- 
fuges. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

La  racine  de  mûrier  (!),  les  racines  de  fou- 
gère (2)  , de  gentiane,  de  chiendent,  de  fraxinelle, 
degratiole,  de  rhubarbe;  l’ail,  l’oignon. 

Les  feuilles  de  chicorée  fauvage  , de  pourpie?  , 
de  grande  abfynthe  (î) , de  petite  abfynthe  , de 
germandrée  , de  petite  centaurée  , de  fcordiwn  , 
de  gratiole,  de  fumeterre  , d’aurone,  de  tanai- 
fie  (4),  de  fantoline  (*),  de  rhue  , de  fabine. 

Les  fleurs  de  pécher  (6),  de  tanaifie  , d 'agéra- 
tum. 

Les  amandes  ameres,  les  noyaux  de  pêches. 

Le  jus  de  limons  & de  citrons. 

L’écorce  d’oranges,  l’agaric  , le  quinquina. 

La  femence  contre  les  vers  ou  barbotine  (7). 

Les  graines  de  tanaifie  &c  de  pourpier. 

L’aloès  , la  myrrhe,  le  galbanurn . 

La  coralline  (8) , l’ivoire. 

Le  fel  ammoniac...  l’huile  de  pétrole,,,  le 
favon...  le  fel  gemme...  le  vif-argent. 


I 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  chiendent , de  pourpier,  de  chicorée, 
de  fcordium , de  fleurs  d’oranges. 

Les  firops  d’ablynthe  (s>) , de  limons,  de  chi- 
corée avec  de  la  rhubarbe , de  fleurs  de  pêcher  (10). 

L’huile  d’olive,  l’huile  d’amandes  douces  & 
d’amandes  ameres....  le  vin  d’abfynthe  ("). 

L’extrait  d’abfynthe  , l’opiat  de  Salomon  , la 
confection  hyacinthe  , le  fucre  vermifuge 
la  poudre  contre  les  vers  la  corne  de  cerf, 

la  coralline  & les  coquilles  d’huîtres  préparées. 

La  teinture  d’abfynthe  (I4),  l’efptit  degenievre, 
l’élixir  de  propriété. 

L’æthiops  minéral , le  mercure  doux  , la  pa- 
nacée mercurielle. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  mercurielle. 

P RE  N EZ  de  vif-argent , une  demi-livre  : mettez 
intufer,  durant  vingt-quatre  heures,  dans  deux 
livres  à'eau  de  chiendent  : remuez  bien  la  bou- 
teille de  verre  qui  contiendra  ce  mélange  , ou 
faites-le  bouillir  pendant  une  heure.  Lorfque  la 
liqueur  fera  repofée  , verfez  par  inclinaifon  cette 
eau  dans  un  autre  vafe  : elle  fervira  de  boiflon 
ordinaire. 

Tisane. 

Prenez  de  mercure  crud , demi-livre,  dont 
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vous  ferez  un  nouet  ; racines  de  fougere  male  & 
de  chiendent , de  chaque  une  once  ; faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
à deux  livres  : pafifez.  La  colature  fervira  pour  une 
boiffon. 

V E R R É E S. 

Prenez  d 'eau  de  pourpier , fix  onces  ; de  fel 
déabfynthe , un  fcrupule;  de  firop  de  jleurs  de  pê- 
cher , fix  gros  : mêlez  , pour  une  verrée. 

Prenez  d ’eau  de  feordium , fix  onces  ; de  coral - 
line  préparée  , quinze  grains;  de  Jirop  de  limons  , 
une  once  : mêlez , pour  une  verrée. 

Prenez  d’ eau  de  chiendent , quatre  onces;  d 'eau, 
de  jleurs  dé  oranges , une  once  ; de  confection  hya- 
cinthe , un  demi-gros;  de  corne  de  cerf  préparée  , 
un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  huile  de  rhuey  trois  onces  ; pulpe  de  co- 
loquinte , coralline  &£  racine  de  bryone , de  chaque 
un  fcrupule  :réduifez-le  par  la  cuite  aux  deux  tiers: 
pafiTez,  pour  uneprife  , contre  le  folitaire. 

Potions. 

Prenez  eau  de  chicorée  & eau  de  pourpier , de 
chaque  trois  onces  ; de  confection  hyacinthe , un 
gros;  de  femences  contre  les  vtrs , un  demi-gros; 
d’ huile  dé  amandes  douces , une  once  ; de  firop  déab- 
fynthe , fix  gros  : mêlez  pour  deux  prifes. 

Prenez  àéeau  de  feordium , huit  onces;  coral- 
line préparée  & femences  à vers , de  chaque  deux 
fcrupules  ; thériaque  extrait  de  genievre , de 
chaque  un  demi-gros;  fel  ammoniac  & fel  gemme  , 
de  chaque  un  fcrupule  ; de  firop  de  chicorée  avec 
la  rhubarbe,  une  once  & demie  : mêlez,  pour 
une  potion  à prendre  en  deux  dofes  égales. 

Del  iv 
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Vermifu-  Infusions. 

GES. 

Prenez  de  fine,  deux  gros;  de  fimence  a vers , 
deux  fcrupules  ; de  fil  d'abfyhthe , un  fcrupule  : 
mettez  infufer  dans  huit  onces  à' eau  de  chiendent: 
pafïez  ; faites  fondre  dans  la  coiature  de  la  manne 
du  firop  de  fleurs  de  pêcher  , de  chaque^  une 
once  : ajoutez  douze  grains  de  rhubarbe ; melez  , 
pour  une  veriée. 

Prenez  de  rhubarbe , un  gros;  de  poudre  à vers  , 
une  pincée  , de  fil  cathartique  amer , deux  gros  : 
mettez  infufer  chaudement , pendant  une  nuit , 
dans  huit  onces  d'eau  de  pourpier  : délayez  dans 
la  coiature  une  demi- once  de  confection  hamech  , 
une  once  de  firop  de  fleurs  de  pêcher  : melez,  pour 
prendre  en  une  fois. 

Prenez Jené  , deux  gros;  rhubarbe  & fimen- con- 
tra , de  chaque  un  demi-gros  : faites  infufer  pen- 
dant la  nuit  & chaudement , dans  un  verre  d eau  ; 
& vous  ajouterez  à la  coiature  quinze  grains  de 
fiel  alkali  de  tartre  : contre  le  folitaire. 

Apozemes. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  &C  de  flcordium  , de 
chaque  une  poignée  ; faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau,  &:  réduire  à deux  livres  : 
ajoutez,  vers  la  fin,  des  fommités  de  petite  cen- 
taurée & de  la  fimence  à vers  , de  chaque  une 
demi-poignée;  paffez  : ajoutez  à la  coiature  deux 
gros  de  coralline  préparée , un  gros  de  fil  ammo- 
niac , deux  onces  de  firop  de  fleurs  de  pêcher  , 
pour  un  apozeme. 

Prenez  de  mercure  crud , une  demi-livre,  dont 
vous  ferez  un  nouet  ; de  racine  de  fougere  male , 
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une  once;  de  racine,  d' dunee , deux  gros;  fommi- 
tés  de  tan  al  fie  & d'aurone , de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , & réduire  à deux  livres  ; pafTez  : ajou- 
tez à la  colature  deux  onces  de  fipop  d'ab/ynthe^ 
pour  un  apozeine. 

V 1 N. 
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Prenez  racines  de  gentiane  & de  fougere  male  , 
de  chaque  une  demi-once  ; de  baies  de  genitvre , 
fix  gros  ; feuilles  d'abfynthe  Sc  de  tanaifie , de  cha- 
que une  demi-poignée  : mettez  infufer  à froid  , 
durant  vingt-quatre  heures  , dans  fix  livres  de 
vin  rouge  : pafTez.  Chaque  dofe  de  la  colature 
peut  aller  jufqu'à  quatre  onces..  t 

Poudres. 

Prenez  de  fmen-contra , un  demi-gros;  de  co- 
ralllne  préparée , un  fcrupule  : mêlez  , pour  une 
prife. 

Prenez  de  dlclame  blanc , un  demi-gros;  corne 
de  cerf  préparée  & poudre  de  fleurs  de  tanaifie , 
de  chaque  un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  de  mercure  doux  , vingt  grains;  de  ja - 
lap , douze  grains  : mêlez.  On  donnera  cette  pou- 
dre dans  la  pulpe  de  pomme  cuite. 

Prenez  de  rhubarbe  , un  gros  ; barbotine  8e 
coralllne  , de  chaque  deux  fcrupules  ; de  mercure 
doux  y un  demi-gros  : mêlez.  On  fait  prendre  aux 
enfants  jufqu’à  un  demi -gros  de  cette  poudre 
chaque  fois. 

Prenez  de  femence  de  tanaifie  , un  demi-gros  ; 
de  coralllne  , un  gros  & demi  ; de  mercure  doux  y 
un  fcrupule  ; myrrhe  & réfine  de  jalap , de  chaque 
quinze  grains  : mêlez,  pour  une  poudre  dont 
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= la  d ofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  trochifques  d'agaric , un  fcrupule  ; 
corne  de  cerf  préparée  & cetkiops  minéral , auquel 
on  a mis  le  feu  dans  fa  préparation , de  chaque 
quinze  grains  : mêlez,  pour  une  dofe. 

Prenez  diagrede  & crème  de  tartre  , de  chaque 
un  demi  - fcrupule  ; d1 'antimoine  diaphorétique  , 
dix  grains  ; racine  de  fougère  mâle  & écorce  de 
racine  de  mûrier , de  chaque  un  demi-gros  : mê- 
lez , pour  une  poudre  qui  fe  donnera  à ceux  qui 
auront  le  taenia  ou  ver  folitaire. 

Bols. 

Prenez  de  poudre  cornachine , un  demi-gros  ; 
de  mercure  doux  , douze  grains  ; de  barbotine  , 
un  fcrupule  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  Jirop 
de  chicorée  compofé. 

Prenez  de  diagrede , deux  grains;  de  racine  de 
jalap , fix  grains;  du  précipité  blanc , deux  grains  : 
mêlez,  & faites  avec  V eau-de-vie  un  bol  que  vous 
donnerez  en  deux  fois , à une  heure  de  diftance. 

Prenez  rhubarbe  & coralline  , de  chaque  dix 
grains;  de  Jemence  de  tanaife , huit  grains  ; myrrhe 
& mercure  doux , de  chaque  quatre  grains  : faites  , 
félon  l’art , un  bol  avec  le  firop  d' abfynthe. 

Prenez  mercure  Sc  fucre , de  chaque  un  gros  ; 
pilez  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce  que  les  deux 
iubftances  foient  intimement  mêlées  : ajoutez 
deux  gouttes  d 'huile  d'amandes  douces  , & huit 
grains  de  diagrede  : faites  un  bol  avec  le  Jirop  de 
chicorée  compofé. 

Prenez  poudre  cornachine  & fel  de  la  Rochelle  , 
de  chaque  un  demi-gros;  de  mercure  doux , dix 
grains  : mêlez;  faites  un  bol  avec  le  frop  de  fleurs 
de  pêcher. 
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Prenez  de  racine  de  fougere  mâle  , un  demi-  ' 
gros  ; de  rhubarbe , un  fcrupule;  de  mercure  doux , 
quinze  grains  : faites  un  bol , félon  l’art,  avec  le 
Jirop  de  nerprun.  Ce  reinede  s’emploie  contre  le 
teenia  ou  ver  folitaire. 

Prenez  racine  de  fougere  male , un  gros  ; de 
mercure  doux  , douze  grains , rhubarbe  & coral- 
üne , de  chaque  fïx  grains  : mêlez  ; faites  un  bol 
avec  le  Jirop  d'abfynthe  , pour  le  même  ufage. 

Prenez  de  la  fabine  & femence  de  rhue , de  cha- 
que huit  grains , de  mercure  doux , quatre  grains  ; 
huile  ejfentiellc  de  tanaijie , fix  gouttes  : faites , avec 
le  Jirop  de  fleurs  de  pêcher , un  bol  qu’on  donne  le 
matin,  en  avalant  par  deffus  un  verre  d 'infujion 
vineufe  de  noyaux  de  pêches.  On  peut  le  réitérer 
dans  la  journée:  contre  le  ver  fplitaire. 

Prenez  rhubarbe  mercure  doux  , de  chaque 
un  fcrupule  ”,  diagrede , quinze  grains  ; Jirop  d'ab- 
fynthe , ce  qu’il  faut  pour  un  bol  : contre  le  même 
ver. 

Prenez  aloï s hépatique,  huit  grains;  trochifques 
alhandal , trois  grains;  mercure  doux  & trochifques 
de  myrrhe  y de  chaque  dix  grains.  Mêlez  avec  ce 
qu’il  faut  de  Jirop  de  fleurs  de  pêcher  pour  un  bol  , 
fur  lequel  on  boira  un  verre  de  déco&ion  faite 
avec  la  racine  de  fougere  male , pour  le  même 
ufage. 

O P I A T S. 

Prenez  racine  de  gentiane  & racine  (Tariflolo - 
che  ronde , de  chaque  un  gros  & demi  ; feuilles 
de  petite  centaurée  & de  feordium , de  chaque  un 
gros  ; de  femence  à vers  , un  gros  & demi  ; mer- 
cure doux  tartre  vitriolé , de  chaque  deux  feru- 
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pules  ; à' extrait  d’alors,  une  demi-gros  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  le  firop  d' abfynthe.  La  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

* ' f V t 

(1.)  L E MURIER.  Motus  fruclu  nigro.  C.  B.  P. 

Son  fruit  qui  mûrit  au  mois  d’août  , eft  très- 
agréable  & rafraichiflant  ; il  donne  de  l’appétit  &c 
procure  la  liberté  du  ventre  : on  l’eftime  fi  fain 
qu’on  ne  fait  aucune  difficulté  de  le  permettre 
aux  malades  , même  avec  la  fievre.  A l’égard  de 
l’ufage  médical,  on  le  cueille  avant  fa  maturité  , 
pour  en  faire  un  firop  qu’on  trouve  par-tout , &C 
qu’on  emploie  très-familliérement,  comme  aftrin- 
gent , dans  les  maux  de  gorge.  Le  mûrier  fournit 
encore  une  écorce  qu’on  détache  de  J'a  racine  ; 
elle  eft  laxative  & vermifuge  : on  la  regarde  même 
comme  fpécifique  contre  le  ver  folitaire  mais 
cette  vertu  n’eft  pas  bien  conftatée. 

(2.)  La  FOUGERE  MALE.  Filix  non  rarnofa  , 
deniata  , C.  B.  P. 

La  fougere  femelle  ou  commune.  Filix  ra- 
mofa , pinnulis  obtufis  , non  dentatis  , C.  B.  P. 

Les  racines  de  ces  deux  efpeces  de  fougères , 
ont  un  peu  d’amertume  & une  légère  aftriCtion. 
On  les  a vantées  comme  des  remedes  fpécifiques 
contre  le  teenia  ; mais  cette  propriété  n’elt  pas 
trop  conftatée.  On  les  croit  encore  apéritives  & 
diurétiques , & on  les  recommande  dans  les  af- 
fections hypocondriaques  & le  gonflement  de  la 
rate.  On  dit  auffi  qu’elles  ont  la  vertu  de  faire 
fortir  le  fœtus  mort  ; c’cft  pourquoi  on  ne  doit 
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les  ordonner  qu’avec  précaution  aux  femmes 
grofles.  Les  racines  de  fougere  fe  prefcrivent  lé- 
chés', à la  dofe  de  deux  gros  jufqu’à  une  once 
par  chaque  livre  d’eau  , pour  faire  une  décoc- 
tion : on  en  prend  auffi  , en  fubftance , jufqu’à  un 
gros  , & même  plus  : il  eft  bon  de  favoir  qu’on 
donne  la  préférence  à la  fougere  mâle. 

(3.)  L’aBSYNTHE  ordinaire.  Abfynthium 
vulgare  ma  jus , J.  B.  Abfynthium  Romanum  ojfici- 
narum  Diofcoridis  , C.  B.  P . 

La  petite  abfynthe.  Abfynthium  minus , J.  B. 
Abfynthium  Ponticum  tcnuifolium  incanum  , C.  B. 
Pin. 

Entre  un  grand  nombre  d’efpeces  d’abfynthe  , 
011  emploie  ces  deux -ci  en  médecine  préféra- 
blement aux  autres  : elles  font  ameres  & aroma- 
tiques : mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  grande 
abfynthe  a une  plus  forte  amertume  ; ce  qui  la 
fait  regarder  comme  plus  efficace.  Les  abfynthes 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  médicaments 
vermifuges  : elles  entrent  dans  les  cîaffes  des  fto- 
machiques  & des  fébrifuges  : on  les  reconnoît 
toniques  & propres  à détruire  les  obftruêtions  : 
elles  font  diurétiques , &c.  Ces  deux  efpeces  d’ab- 
fynthes  fe  prefcrivent,  ou  fraîches,  depuis  une 
jufqu’à  deux  pincées,  pour  une  infufion  , dans 
un  bouillon,  une  livre  d’apozeme  , &c.  ou  feches, 
&:  alors  elles  s’emploient  comme  du  thé  : enfin  , 
on  en  fait  prendre  en  fubftance , depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros.  Il  fe  trouve  dans  les  apothi- 
caireries  un  extrait  d’abfynthe  dont  on  ordonne 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  On  pré- 
pare , avec  les  cendres  d’abfynthe , une  leftive 
qui  différé  peu  de  celles  des  cendres  de  genêt,  &: 
dont  les  vertus  font  les  mêmes.  Le  fel  lixivivel  > 
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qui  n’a  pas  la  plus  légère  amertume,  eft  , ainfi 
que  les  autres  Tels  de  diverfes  plantes  , apéritif, 
incifif  & diurétique  ; mais  le  fel  eflentiel  de 
l’abfynthe  qui  participe  de  l’amertume  de  cette 
plante  & de  fes  vertus,  fe  met  au  nombre  des 
remedes  vermifuges  & ftomachiques.  On  prefcrit 
depuis  fix  grains  jufqu’à  vingt  du  fel  eflentiel  & 
du  fel  lixiviel.  Nous  parlerons,  dans  un  autre 
endroit,  de  la  conferve,  du  firop,  du  vin  , de  la 
teinture  , de  la  quinteflenc*  & autres  préparations 
d’abfynthe.  Quant  à l’ufage  externe,  cette  plante 
mérite  un  rang  diftingué  parmi  les  déterfifs  & 
les  anti  - feptiques  : on  lui  donne  place  dans  la 
lifte  des  réiolutifs.  Quelques  Auteurs  parlent  de 
la  vapeur  qui  s’élève  de  la  décoéfion  de  cette 
plante  , comme  d’un  remede  utile  contre  la  fur- 
dité.  11  eft  bon  d’ajouter  ici  qu’il  croit  dans  les 
montagnes  de  Suifle  , une  autre  efpece  d’abfyn- 
the plus  petite  que  les  nôtres  , qui  fe  nomme 
gencpi , à laquelle  les  gens  du  pays  reconnoiftent 
les  mêmes  propriétés  que  nous  donnons  à la 
grande  & à la  petite  abfynthes. 

(4.)  La  TANAISie.  Tanacetum  vulgare  luteum  , 

C.  B . Pin. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  qui 
ont  quelque  amertume  & une  odeur  très-forte  , 
font  eftimées  vermifuges  & ftomachiques , ano- 
dines &£  anti-hyftériques  , apéritives  diuréti- 
ques. On  en  ufe  avec  fuccès  contre  les  fievres 
intermittentes,  la  cachexie  & l’hydropifie.  La  ta- 
naifie  s’emploie  encore  très-fréquemment  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  matrice  , ainfi 
que  la  matricaire  qu’elle  furpafle  en  vertus.  On 
prefcrit  le  fommités  de  la  tanaifie,  qui  font  gar- 
nies de  fleurs  prêtes  à s’épanouir , depuis  une 
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poignée  jufqu’à  deux  , en  infufion  dans  du  vin  : 
ou  de  l’eau  : on  fait  boire  jufqu’à  deux  gros  , 
ôc  plus,  du  jus  de  cette  plante.  Il  efl  encore  plus 
commun  d’employer  la  femence  que  l’on  regarde 
comme  un  puiffant  vermifuge  ; ce  qui  l’a  fait 
nommer  la  femence  à vers  de  l'Europe.  Quant  à 
l’ufage  externe,  la  déco&ion  de  fes  feuilles  dans 
le  vin,  en  topique,  pafle  pour  un  reraede  for- 
tifiant & réfolutif  ; on  l’applique , avec  fuccès , 
fur  les  enflures  œdémateufes  des  jambes. 

(5.)  La  SANTOUNE.  Santolina  folils  teretibus  , 
Jnjl.  rei  herb. 

Cette  plante,  qui  entre  dans  la  clafle  des  ver- 
mifuges , pafle  encore  pour  apéritive  , 8c  princi- 
palement efficace  dans  les  maladies  du  foie.  Quel- 
ques perfonnes  en  parlent  comme  d’un  remede 
utile  contre  les  effets  de  la  morfure  des  animaux 
venimeux  : mais  je  crois  qu’il  feroit  très-impru- 
dent de  s’y  fier.  On  prefcrit  jufqu’à  une  pincée  Sc 
davantage  des  feuilles  & des  fleurs , pour  prépa- 
rer un  verre  de  décoélion  ou  d’infufion  : elles  fe 
prennent  auffi  en  fubftance  , fous  la  forme  de 
poudre,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

(6.)  Le  PÊCHER . Perfica  molli  carne  1 vulgaris  , 
virldis  & alba. , C.  B.  P. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  de  cet  arbre 
font  vermifuges,  ainfi  que  purgatives.  On  fait 
quelquefois  infufer  jufqu’à  une  demi-poignée  de 
fleurs  fraîches  de  pêcher  dans  du  bouillon  ; mais 
ce  remede  peut  exciter  le  vomiffement  & donner 
des  tranchées  : on  a moins  à craindre  des  fleurs 
feches  , dont  on  prefcrit  une  demi-once  , pour 
faire  une  infufion  qui  peut  fervir  de  bafe  aux  au- 
tres purgatifs  ; comme  on  emploie  la  teinture  de 
féné.  On  peut  ordonner  jufqu’à  une  ou  deux  on- 
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ces  du  fuc  de  ces  rieurs  : on  donne  les  feches  ré- 
duites en  poudre  à un  demi-gros  jufqu’à  un  gros^ 
on  en  mêle  quelquefois  avec  de  la  bouillie  , pour 
la  faire  prendre  aux  enfants  : mais  on  fait  un  plus 
grand  ufage  du  firop  de  fleurs  de  pêcher , nous 
en  parlerons  plus  bas  : il  fera  aufïi  queftion  des 
noyaux  de  pêches  dans  un  autre  endroit. 

(7.)  La  barbotine  , la  femence  à vers.  Se - 
vien  fantonicum.  Semen  contra  vernies. 

Cette  graine  qui  a une  amertume  & une  fa- 
veur défagréables , appartient  à une  efpece  d’ab- 
fynthe  ou  d’armoife , qui  naît  dans  la  Perfide 
6c  la  Tartarie.  On  met  la  barbotine  au  nombre 
des  vermifuges  qui  font  fpécialement  confacrés 
aux  enfants  : elle  a l’effet  des  ftoinachiques  for- 
tifiants ; on  lui  reconnoît  les  vertus  anti- 
hyftériques  & emménagogues.  Nous  ne  devons 
pas  laiffer  ignorer  que  quelques  Auteurs  difpu- 
tent  à cette  graine  fa  principale  propriété  , qui 
eft  la  vermifuge  ; mais  les  Praticiens  les  plus 
éclairés  , qui  en  ufent  tous  les  jours  avec  fuccès  , 
■en  défendront  les  droits.  La  barbotine  fe  donne 
en  fubftance  , depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros  : on  en  ordonne  le  double  pour  faire 
une  infufion  & une  décoéfion.  Il  eft  inutile  de 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  , que  la 
graine  de  tanaifie  porte  le  nom  de  poudre  à vers 
de  /’ Europe. 

(8.)  La  coralline,  ou  mouffe  de  mer. 

CoraUina , J.  B. 

Quoique  je  n’ignore  pas  que  d’illuftres  Phyfi- 
. ciens  rapportent  cette  fubftance  au  régné  animal  , 
•je  continue  cependant  à en  traiter  comme  appar- 
tenant au  régné  végétal.  Cette  plante  marine  a 
befoin  d’une  efpece  de  préparation , avant  que 

de 
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‘de  pouvoir  fervir  en  Médecine,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  la  lave  dans  de  l’eau  chaude , à plufieurs 
repriles;  8c  après  l’avoir  fait  fécher,  on  la  réduit 
en  poudre  très-fine  , que  l’on  mouilie  enfuite 
avec  de  l’eau  pour  en  faire  des  trochifques.  La 
coralline  fe  met  au  nombre  des  plus  puififants 
remedes  vermifuges  : on  ne  vante  pas  moins  fa 
vertu  abforbante  y il  efl:  fort  commun  d’en  faire 
prendre  aux  enfants  qui  ont  des  vers  : quelque- 
fois aufli  on  s’en  fert  avec  fuccès  contre  le  flux 
de  ventre , 8c  la  faburre  acide  de  l’eftomac.  La 
dofe  de  ce  médicament  pour  un  adulte,  efl 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  : on  la  dimi- 
nue, pour  les  enfants , à raifon  de  leur  âge  , 8c 
fuivant  les  proportions  qui  font  ufitées. 

(9.)  Le  sirop  d’abSYNTHE.  Syrupus  de  ab- 
fynihio. 

On  le  prépare  par  une  fimple  infufion  des 
deux  efpeces  d’abfynthe  dans  l’eau  commune  , ou 
l’eau  diftillée  de  ces  plantes  , dont  on  fait  un 
firop  avec  du  fucre  ou  du  miel , en  fuivant  le 
procédé  ordinaire.  On  fe  fert  de  cè  remede  com- 
me d’un  excellent  vermifuge  ; il  efl  encore  fto- 
machique  : enfin,  il  a toutes  les  autres  propriétés 
de  l’abfynthe.  On  fait  prendre  depuis  deux  juf- 
qu’à fix  gros  de  ce  firop  dans  de  l’eau  de  fleurs 
d’orange  , ou  dans  toute  autre  boiffon. 

(10.)  Le  sirop  de  fleurs  de  pêcher.  Sy- 
rupus jlorum  Perficorum. 

11  efl  fait  avec  une  infufion  de  fleurs  de  pé- 
cher , dans  laquelle  on  a remis  , jufqu’à  trois 
fois,  de  nouvelles  fleurs  que  l’on  a exprimées. 
Lorfqu’elle  s’efl:  éclaircie  en  dépofant,  on  la 
fait  cuire  à l’ordinaire  avec  du  fucre  en  confiftan- 
ce  de  firop  ; c’efl:  un  purgatif  vermifuge  des  plus 
Tome  /.  Ee 
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: employés.  Communément  on  en  prefcrit  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once , dans  les  potions 
purgatives  : on  le  donne  auffi  feul  aux  enfants 
à la  même  dofe. 

(i  I .)  Le  VIN  d’absynthe.  Vinum  abfy  milites. 

Ce  vin  fe  prépare  de  deux  maniérés  différen- 
tes : fuivant  la  première  méthode,  on  met,  au 
temps  de  la  vendange , de  l’abfynthe  feche  dans 
un  petit  tonneau  que  i’on  remplit  de  moût,  pour 
qu’il  y fermente.  La  proportion  que  l’on  obferve 
dans  ce  mélange,  eft  d’une  livre  d’abfynthe  fe- 
che , pour  environ  vingt  livres  de  vin  doux. 
La  fécondé  méthode  que  l’on  peut  Cuivre  pour 
faire  du  vin  d’abfynthe,  eft  de  laiiTer  infuler  , 
durant  vingt-quatre  heures,  dans  du  vin  blanc, 
de  l’abfynthe  feche  : on  en  met  jufqu’à  une  once 
&c  demie  pour  une  pinte  , ou  deux  livres  de  vin  ; 
c’eft  celui  qu’on  trouve  communément  chez  les 
Apothicaires.  Le  premier  eft  le  plus  foible;  à 
peine  fent-il  l’abfynthe,  parce  que  la  fermenta- 
tion a détruit  une  partie  de  les  principes  ; ce  qui 
doit  s’entendre  aufti  de  tous  les  vins  médicamen- 
teux faits  félon  cette  méthode  : mais  celui  qui  eft 
préparé  par  la  limple  infufton , eft  plus  aéfif  & 
plus  en  ufagè.  Ce  dernier  eft  un  excellent  vermi- 
fuge ; il  rétablit  l’eftomac , détruit  les  obftruc- 
tions,  favorife  la  fortie  des  urines  & l'écoulement 
des  réglés  : enfin  , on  s’en  fert  fort  Couvent  avec 
fuccès  contre  la  colique  venteufe  St  le  gonfle- 
ment des  hypocondres.  La  dofe  du  vin  d’abfyn- 
the , de  quelque  maniéré  qu’il  foit  préparé,  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

(12.)  Le  sucre  vermifuge.  Saccharumver* 

mifupim. 

Cette  fubftance  n’eft  autre  chofe  que  du  mer- 
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cure  que  l’on  a éteint  clans  le  double  de  Ton  poids 
de  lucre , Sc  auquel  on  a ajouté  quelques  gout- 
tes d’huile  d’amandes  douces  ; c’eft  un  retnede 
particuliérement  deftiné  aux  enfants  : on  leur  en 
fait  prendre  depuis  lîx  grains  jufqu’à  deux  fcru- 
pules  ; ce  qui  fe  réglé  fur  leur  âge. 

(13.)  La  poudre  contre  les  vers.  Pubis 
contra  verm&s. 

C’eft  un  mélange  de  coralline  , de  féné  , de 
rhubarbe  , de  barbotine  , & de  plufieurs  autres 
drogues  vermifuges.  Le  titre  de  cette  poudre  , 
& les  ingrédients  qui  la  compofent , font  allez 
connoître  l'es  propriétés  : on  en  donne  depuis 
lin  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

(14.)  La  teinture  d’absynthe.  Tincîura 

abfynth'ù. 

C’eft  une  fimple  infufton  des  fommités  d’ab- 
fynthe  dans  l’efprit-de-vin  : on  met  la  plante  in- 
fufer  durant  plufieurs  jours,  c’eft-à-dire,  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  ait  acquis  une  très-forte  amer- 
tume : elle  conferve  , comme  on  doit  le  penfer, 
les  propriétés  de  l’abfynthe  ; ainfi  nous  ne  répé- 
terons pas  ce  que  nous  en  avoas  déjà  dit.  La 
dofe  de  cette  teinture  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à 
trente. 
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LES  ANTT-ACIDES  et  LES  ABSORBANTS. 

L E plan  que  nous  fuivons  nous  oblige  à raf- 
fembler  dans  cette  clafie  des  fubftances  d’une 
nature  différente;  nous  le  faifons , parce  que 
ces  deux  efpeces  de  médicaments  s’emploient 
dans  la  pratique  de  la  Médecine , pour  remplir  la 
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'même  indication.  Il  y a entre  les  anti-acides  & 
les  abforbants  cette  différence,  que  les  premiers 
empêchent  qu’il  ne  fe  forme  des  acides , ou  ils 
en  arrêtent  la  formation  , & les  détruifent  dans 
leur  principe  ; & que  les  féconds  ou  les  abfor- 
bants , s’uniffent  aux  fels  acides  qui  fe  font  déve- 
loppés , d’où  il  réfulte  un  compofé  bien  différent 
de  ces  fels  ; ou  ils  affoibliffent  leur  aftion  , & 
les  détruifent  d’une  autre  maniéré  quelconque. 
Les  fubftance^ameres,  les  martiaux,  les  antimo- 
niaux , toutes  les  efpeces  d’eaux  , les  vomitifs,  les 
purgatifs , &c.  paffent  pour  capables  d’empêcher 
qu’il  ne  s’engendre  des  acides  dans  nos  corps. 
Les  matières  terreufes  & alkalines  , tant  fixes  que 
volatiles , font  l’office  d’abforbants.  On  doit  re- 
trancher de  la  lifte  des  abforbants  terreux  , les 
bols,  les  terres  figillées  , la  craie  de  Briançon, 
6c  d’autres  médicaments  de  ce  genre , qui  font 
abfolument  deftitués  de  cette  propriété  ; d’où  il 
eft  aifé  de  fentir  que  le  nombre  des  fubftances 
minérales  abforbantes , eft  bien  plus  petit  qu’on 
ne  le  croyoit.  Le  régné  végétal  fournit  aufli  fort 
peu  d’abforbants , fi  on  en  excepte  les  fels  lixiviels  ; 
mais  on  en  retire  en  plus  grande  abondance  des 
animaux.  En  effet,  ce  font  eux  qui  donnent  les 
fels  volatils,  les  fubftances  teftacées  ou  les  co- 
quilles , les  plantes  marines  que  des  Phyficiens 
modernes  veulent  rapporter  au  régné  animal  ; 
les  coquilles  d’œuf,  les  os , les  cornes.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer,  au  fujet  de  ces  dernieres 
fubftances,  que  la  matière  gélatineufe  que  l’on 
en  retire  par  la  cuiffon  , ou  autrement,  n’a  aucune 
vertu  abforbante;  on  ne  doit  reconnoitre  comme 
poffédant  cette  propriété , que  les  os  & les  cornes , 
pris  en  poudre. 
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Tous  les  Phyficiens  favent  que  du  mélange  des 
acides  & des  abforbants,  il  fe  forme  une  fubftance 
neutre  ; on  a de  fortes  raifons  de  préfumer  qu’il, 
fe  paffe  la  même  chofe  dans  les  premières  voies  , 
quand  ces  mêmes  fubllances  s’y  rencontrent.  Ce 
n’eft  pas  feulement  avec  les  acides  que  les  ab- 
forbants s’uni flent , ils  reçoivent  encore  des  fub- 
flances  grades  & huiîeufes,  qui,  étant  devenues 
ranges  par  leur  féjour  dans  les  premières  voies  6 c 
la  chaleur  qu’elles  y éprouvent,  font  le  plus  fou- 
vent  fentir  leur  préfence  à l’edomac  St  à l’œfo- 
phage  par  divers  fytnptôines  morbifiques,  qu’on 
fait  ceder  par  l’ufage  des  abforbants.  C’eft  une 
chofe  digne  de  remarque  qu’il  fe  forme  quelque- 
fois de  l’union  des  acides  & des  alkalis,  dans  l’efi- 
tomac  même  , un  fel  cathartique  qui  a aflez  d’ac- 
tivité pour  rendre  lâche  le  ventre  des  enfants. 
Outre  cela  , les  abforbants  en  levant  & confom- 
mant  , pour  ainfi  dire,  les  particules  aqueufes, 
font  propres  à arrêter  le  vomiflfement , & à guérir 
le  flux  de  ventre. 

Il  paroît  tout-à-fait  hors  de  doute  que  les  ma- 
tières terreufes  grolTieres  ne  parviennent  jamais 
jufques  dans  la  made  du  fang , parce  qu’elles  ne 
peuvent  pénétrer  dans  les  vaideaux  laélés.  C’eft: 
pourquoi  on  doit  employer  tous  les  moyens  poflfi- 
bles  pour  les  faire  fortir  du  corps,  de  peur  que  , 
par  un  trop  long  féjour  , elles  ne  forment  des 
corps  folides  dans  les  inteftins  ; phénomène  dont 
les  dideftions  anatomiques  démontrent  la  podi- 
bilité  , & même  la  fréquence.  Les  diflfeéfions  ont 
audi  fait  voir , outre  des  concrétions  pierreufés 
dans  l’eftomac  , des  obftruéfions  au  mélentere  , 
produites  par  la  même  caufe,  c’ed-à-dire,  parce 
que  des  molécules  terreufes  ont  pénétré  dans  les 
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vaiffeaux  laélés  ; obftruétions  qui  donnent  lieu  à 
des  flux  de  ventre , à une  efpece  d’atrophie 
qu’aucun  remede  ne  peut  guérir.  En  effet,  il  n’eft 
pas  pofiible  de  douter  que  les  molécules  terreufes 
très-fubtiles,  venant  à être  imprégnées  d’acides  , 
ne  deviennent , par  ce  mélange , folubles  dans 
nos  humeurs,  ou  qu’à  la  faveur  de  leur  union  avec 
d’autres  matières,  elles  ne  parviennent  jufqu’au 
fang  avec  le  chyle.  Pour  peu  qu’on  ait  de  con- 
noiffance  & d’expérience  , on  fait  que  les  hu- 
meurs du  corps  humain  , principalement  les  uri- 
nes, font  chargées  de  particules  terreufes  : le  fuc 
nourricier  même  n’en  eft  pas  exempt  , puifque 
c’eft  cette  fubftance  qui  conffitue  les  folides,  & 
forme  particuliérement  les  os.  Nous  ajouterons 
ici  , qu’Hoffman  a trouvé  dans  l’eftomac  d’un 
homme  qui  avoit  fait  le  plus  grand  abus  des  ab- 
forbants,  les  tuniques  de  l’eftomac  noires  & gan- 
grenées. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  gentiane,  d’aunée  , d’ariflo- 
loche,  debryone;  la  rhubarbe. 

Les  feuilles  d’abfynthe  , de  petite  centaurée  , 
de  germandrée  , d'aurone  , de  chardon-  bénit  , 
de  fumeterre , de  tanaifie  , d ’ agératum. 

Les  fleurs  de  camomille,  de  chauffe-trape. 

La  graine  de  carthame....  les  baies  de  laurier  Si 
de  genevrier;  la  coloquinte. 

Le  quinquina...  l'aloès,  la  myrrhe... le  cachou, 
le  favon... 

La  coralline,  le  corail  (I)...  l’os  de  feche,  les 
pinces  d’écreviffes  , les  écailles  d’huîtres  (2) , & 
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celles  des  autres  teftacées  ; les  coquilles  d’œufs , 
les  pierres  d’écrevifles  de  riviere  (3)  ...  le  crâne 
humain,  la  corne  de  cerf,  l’ivoire. 

Les  eaux  de  Forges,  de  Pafiy,  de  Vichy,  de 
Plombières,  de  Balaruc,  de  Seltz. 

Le  fel  de  nitre , le  fel  gemme  , le  fel  de  Sed- 
litz , le  fel  cathartique  amer...  la  craie  blan- 
che. (4),  la  pierre  hématite le  fer,  l’anti- 

moine. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  fleurs  d’orange....  l’eau  de  chaux 
fécondé. 

Le  fafran  de  mars  , l’ivoire  calciné  ( J ) , la 
corne  de  cerf  préparée  (6)  , les  écailles  prépa- 
rées (?)  , la  poudre  d’écrevifles  de  riviere  , la 
poudre  des  pinces  de  crabe  , . . l’extrait  d’abfyn- 
the,  de  gentiane,  de  rhubarbe  , de  genievre 
le  diafcordlum  , la  confection  hyacinthe  , l’élec- 
tuaire  des  baies  de  laurier. 

Le  vin  d’abfynthe  , la  quinteflence  d’abfyn- 
the... l’élixir  de  Garus  , l’élixir  de  propriété, 

l’élixir  de  Stougthon l’huile  de  tartre  par 

défaillance. 

Le  fel  de  tartre  (8),  le  fel  de  la  Rochelle  , le 
fel  d’abfynthe , de  petite  centaurée  , de  genêt  , 
detamarifc.  ..  le  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  le 
fel  volatil  de  viperes. . . la  magnéfie  blanche  (9)  , 
le  kermès  minéral. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Décoction. 

Prenez  de  craie  blanche  pulvérifée  , une 
demi-livre  : faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau, 
& réduire  à deux  livres.  Lorfque  les  parties  les 
plus  grofîieres  feront  dépofées , on  en  féparera 
une  liqueur  claire  comme  du  lait,  à laquelle  on 
ajoutera  deux  onces  de  fucre  rofat  : ce  remede 
convient  dans  les  ardeurs  de  Teftomac. 

V E R R É E. 

Prenez  d’ eau  de  chicorée  , fix  onces;  de  corail 
rouge  préparé  , un  gros  ; de  Jirop  de  chicorée 
compofé  avec  rhubarbe  , une  once  : mêlez,  pour 
une  prife. 

Emulsion. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  , deux 
gros;  quatre  amandes  douces , dépouillées  de  leur 
peau  : pilez-les  , en  verfant  peu-à-peu  fix  onces 
d 'eau  de  chicorée  : paffez;  ajoutez  à la  colature 
une  once  de  frop  de  gentiane  , 6 £ quinze  grains 
de  pierres  d’écrevijfes  de  riviere. 

Potions. 

Prenez  de  corail  préparé  , un  gros;  Jirop  d’ab- 
fynthe  & eau  de  fleurs  dé  orange  , de  chaque  une 
once;  d’eau  de  coquelicot , fix  onces  : mêlez,  pour 
une  potion  qui  fe  prendra  par  cuillerée. 

Prenez  dé  eau  de  chicorée , fix  onces  ; de  pierres 
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dd écreviffes , un  gros  ; ivoire  calcine  8c  corne  de  cerf 
préparée , de  chaque  un  demi-gros  ; de  Jirop  de 
mercuriale , une  once  : mêlez  , pour  une  potion  à 
prendre  par  cuillerée. 

Poudres. 

Prenez  corail  8c  pierres  d' écreviffes  préparées  , 
de  chaque  quinze  grains  ; de  corne  de  cerf  prépa- 
rée , un  fcrupule  : mêlez,  pour  une  poudre. 

Prenez  de  craie  blanche  , un  fcrupule  ; cYanù- 
moine  réduit  en  poudre  très-fine , deux  grains  ; 
ou  de  nitre  , fix  grains  : mêlez,  pour  une  poudre. 

Prenez  de  craie , un  demi-gros;  de  rhubarbe  , 
un  fcrupule  ; de  fafran  de  mars  , huit  grains  : 
mêlez,  pour  une  poudre. 

Prenez  limaille  de  fer  rouillé  8c  corail  préparé  , 
de  chaque  une  demi-once  ; de  crème  de  tartre  , 
trois  gros;  de  fucre  candi , une  demi-once  : mêlez , 
pour  une  poudre  , dont  la  dofe  fera  depuis  un  de- 
mi-gros jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  quinquina  , une  demi-once  ; corail 
8c  pierres  dd écreviffes , de  chaque  deux  gros  : mêlez, 
pour  une  poudre , dont  on  fera  prendre  jufqu’à  un 

gr°s. 

Prenez  pierres  d'écreviffe , fuccin  préparé  8c 
nitre , de  chaque  un  gros  ; de  cafcarille  , un  demi- 
gros  : mêlez,  pour  une  poudre,  dont  la  dofe  fera 
jufqu’à  un  ou  deux  fcrupules. 

Prenez  de  corail , quinze  grains;  cachou  8 C 
diaphorétique  minéral , de  chaque  dix  grains  : 
mêlez,  pour  une  prife. 

Bols. 

Prenez  pierres  dd écreviffes  de  riviere  8c  corail 
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préparé,  de  chaque  un  fcrupule  : mêlez;  faites 
un  bol  avec  la  conferve  de  rofes. 

Prenez  de  diafcordium  , un  gros;  de  fel  cCab - 
fynthe , un  fcrupule  : mêlez  , pour  un  bol. 

Prenez  de  confection  hyacinthe , un  gros  ; de 
pierres  d' écreviffes , un  fcrupule,  de  fet  de  tartre  , 
douze  grains  : mêlez,  pour  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  , un  gros  ; 
d’os  de  feche  , deux  fcrupules  ; de  Jet  cathartique 
amer , un  demi-fcrupule  : faites  un  bol  avec  le 
firop  de  rofes  feches. 

Prenez  à? écailles  d'huîtres  préparées  , & corne 
de  cerf  préparée  , de  chaque  un  demi  - gros  ; 
d’ antimoine  diaphorétique  , douze  grains  : faites 
un  bol  avec  la  conferve  de  cynorrhodon . 

O P I A T S. 

Prenez  de  pierres  d' écreviffes  , une  once  ; quin- 
quina & rhubarbe , de  chaque  deux  gros  ; de  feL 
de  la  Rochelle  , un  gros  : faites  , fuivant  l’art , un 
opiat  avec  le  firop  de  chicorée  compofé  : on  en  peut 
prendre  jufqu’à  un  gros  chaque  fois. 

Prenez  corne  de  cerf  préparée  & quinquina  , 
de  chaque  une  demi-once  ; corail  préparé  & fel 
d'abfynthe , de  chaque  un  gros  : faites  un  opiat 
avec  le  firop  de  coings  : on  le  donnera  à la  même 
dofe. 

v 
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. Absor- 
bants. 

.COMMENTAIRES, 

( 1 .)  L E CORAIL.  Corallium. 

Plufieurs  Auteurs  mettent  encore  en  doute  fi 
cette  fubftance  appartient  au  régné  animal  , oti 
au  régné  végétal  : nous  ne  nous  occuperons  pas 
à réfoudre  cette  difficulté  ; nous  ferons  feule- 
ment remarquer  que  cette  produéfion  marine  , 
qu’on  trouve  dans  certaines  cavernes  de  la  Mé- 
diterranée, qui  tient  aux  rochers  , aux  coquilla- 
ges &:  autres  corps , ne  croît  pas  en  haut  comme 
les  plantes  ordinaires  , mais  en  bas.  Le  cora;l  a 
befoin  , ainfi  que  la  coralline  , de  recevoir  une 
préparation  avant  que  de  fervir  aux  ufages  de  la 
Médecine.  On  le  met  au  nombre  des  médica- 
ments abforbants  les  plus  efficaces  & les  plus  ufi- 
tés  : on  le  donne  avec  fuccès  contre  cette  très- 
vive  ardeur  de  l’eftomac , qui  a pour  caufe  une 
bile  devenue  trop  acide  ; affe&ion  que  l’on  nom- 
me foda  ou  fer- chaud. , & qui  eft  feule  de  fon 
genre.  Le  corail,  ainfi  que  les  autres  abforbants  , 
refierre  le  ventre  : il  peut  paffier  pour  anodin  ÔC 
anti-fpafmodique  , lorfqu’on  le  fait  prendre  dans 
les  cas  de  douleurs  S*  de  convulfions  produites 
par  la  faburre  acide  des  premières  voies,;  mala- 
die que  l’on  fait  être  fort  commune  chez  les  en- 
fants. La  dofe  du  corail  efl  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  un  gros. 

( 2.  ) Les  écailles  d’huîtres.  OJîreorum 

conchce . 

Ces  écailles  , ainfi  que  celles  des  autres  tefia- 
cées , doivent  être  mifes  en  poudre , on  calcinées  : 
pour  les  réduire  'en  poudre , il  faut  bien  les  laver 
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& enfuite  les  faire  fécher  à l’air  libre  ; enfin  orî 
les  broie,  & on  les  expofe  au  foleil , afin  qu’après 
avoir  été  parfaitement  defféchées , elles  puiffent 
fe  réduire  en  poudre  extrêmement  fine  , que  l’on 
hume&e  avec  de  l’eau  , pour  en  faire  des  trochif- 
ques  connus  fous  le  nom  à' écailles  d'huître  pré- 
parées. On  les  donne  comme  abforbants  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  gros.  Quant  à la  fécondé 
préparation , elle  confiffe  en  une  calcination  fimple 
& aifée  , qui  lui  donne  les  propriétés  des  fub- 
flances  calcaires  : c’eft  ce  remede  extrêmement 
vanté  pour  fon  efficacité  contre  la  rage,  & qui 
dans  ce  cas  le  cede  à peine  au  mercure  : c’eft  pour- 
quoi on  fait  prendre  à ceux  qui  ont  été  mordus 
par  un  chien  enragé , quatre  gros  de  cette  chaux 
dans  huit  onces  de  vin  blanc  : au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  on  prend  une  fécondé  dofe  pa- 
reille. Il  eft  encore  une  autre  méthode  de  faire 
prendre  les  écailles  d’huître  à ceux  qui  ont  déjà 
eu  des  accès  de  rage  : on  met  la  meme  dofe  que 
ci-defius  d’écaille  d’huître  dans  une  poêle  avec 
deux  ou  trois  œufs,  pour  en  conipofer  une  efpece 
d’omelette  que  le  malade  doit  manger  fans  boire; 
ce  qui  fe  fait  deux  fois,  en  obfervant  de  laiffer 
paffer  douze  heures  entre  les  deux  prifes  du  re- 
jnede.  Voyez  écailles  préparées  & chaux. 

(3.)  LES  PIERRES  DES  ÉCREVISSES  DE  RIVIERE. 
Lapilli  cancrorum  Jluviatilium. 

Ces  pierres,  qu’une  ignorance  groffiere  a’fait 
paffer  pendant  long-temps  pour  les  yeux  des  écre- 
viffes  , fe  trouvent  dans  la  tête  ou  plutôt  dans 
l’effomac  de  ces  animaux , & font  des  efpeces  de 
bézoard.  Outre  la  terre  alkaline  ‘dont  font  prin- 
cipalement formés  ces  corps  , ils  contiennent  en- 
core une  efpece  de  matière  géiatineufe  ; ce  qui 
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s’obforve  aufli  dans  les  autres  abforbants  qui  font 
tirés  du  régné  animal.  On  fait  avec  la  poudre  des 
pierres  d’écrevifles , comme  avec  celle  de  corail, 
des  trochifques  qui  tiennent , pour  ainfi  dire  , le 
premier  rang  parmi  les  abforbants , & fe  mettent 
dans  la  clafle  des  médicaments  qui  reflerrent  le  ven- 
tre. Par  ces  propriétés , ils  font  très-utiles  dans  les 
cas  de  crudités  acides , font  ceffer  les  convulfions 
occafionnées  par  les  acides;  enfin,  on  les  emploie 
avec  fuccès  dans  les  vomiftements  8c  les  flux  de 
ventre.  On  leur  attribue  encore  la  vertu  diapho- 
nique; mais  pour  qu’ils  produifent  cet  effet , il 
faut  qu’ils  foient  donnés  à grande  dofe  , 8c  cette 
méthode  peut  avoir  fes  inconvénients.  On  donne 
les  pierres  d’écreviffes  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros  : on  penfe  bien  que  cette  dofe  doit  être 
diminuée  à proportion  de  l’âge. 

(4.)  La  craie.  Creta. 

Cette  matière  eft  ainfi  nommée  de  l’île  de 
Crete , dont  on  l’apportoit  autrefois  : elle  paffe 
pour  un  puiflant  abforbant.  C’eft  par  cette  pro- 
priété que  la  craie  eft  utile  dans  les  ardeurs  in- 
ternes de  l’eftomac  , 8c  les  autres  maladies  qui. 
ont  pour  caufe  une  faburre  acide  : elle  a encore 
d’heureux  fuccès,  étant  donnée  dans  les  flux  de 
ventre  , caufés  par  la  bile  trop  échauffée  8c  exal- 
tée. Quelques  Auteurs  la  regardent  même  com- 
me un  remede  contre  les  hémorragies.  La  craie 
fe  donne  en  fubftance  , depuis  quinze  grains 
jufqu’à  un  gros.  On  s’en  fort  aufii  à l’extérieur 
comme  deflicative  8c  aftringente.  Il  y a une  autre 
efpece  de  craie;  c’eft  celle  de  Briançon,  qui  ap- 
proche de  la  nature  du  talc  : elle  n’eft  nullement 
abforbante  ; ainfi  on  ne  doit  pas  la  compter  parmi 
les  remedes  qui  ont  cette  propriété. 
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(5.)  L’ivoire  brûlé.  Spodium. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  que  de  l’ivoire 
que  l’on  fait  calciner  jufqu’à  blancheur,  à un 
feu  de  réverbere  , & que  l’on  doit  conferver  fous 
la  forme  de  trochifques.  L’ivoire  brûlé  entre  dans 
les  dafTes  des  abforbants,  & le  compte  parmi  les 
comprimants  : on  en  met  quelquefois  dans  du 
lait , pour  l’empêcher  d’aigrir  dans  l’eftomac  : il 
s’emploie  aulfi  avec  fuccès  dans  les  flux  de  ven- 
tre. On  en  fait  prendre  , pour  l’ordinaire  , depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  gros. 

(6).  La  corne  de  cerf  philosophique- 
ment préparée.  Cornu  ccrvi  philo] ophice  prœp er- 
ratum. 

Le  procédé  qu’on  fuit  pour  la  préparation  de 
ce  médicament,  eft  de  faire  bouillir  la  corne  de 
cerf  avec  de  l’eau  , dans  un  vailfeau  exa&ement 
fermé  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue  molle  ; 
enfuite  on  la  fait  fécher  pour  pouvoir  la  réduire 
en  poudre;  tel  efl:  le  procède  que  les  anciens  Chi- 
mifles  nomment  philofophique.  La  corne  de  cerf 
ainli  préparée  efl  abforbante  & vermifuge  : on 
l’eftime  encore  dépurante  & diaphorétique.  Elle 
fe  donne  en  fubftance,  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à un  gros.  Il  efl  fort  commun  d’en  faire  pren- 
dre en  petite  dofe  aux  enfants.  Il  y a une  autre 
préparation  de  la  corne  de  cerf,  qu’on  obtient 
par  la  calcination  : ainli  préparée  elle  efl  compri- 
mante, à la  dofe  d’un  demi-gros  à un  gros. 

(7.)  Les  écailles  préparées  , conclut:  pra - 
paratee  , font  celles  d’huîtres,  de  moules,  les  co- 
quilles des  limaçons , de  buccins , des  murex  ou 
pourpres , & les  autres  teftacées , pris  fans  dif- 
tinélion  d’efpeces , qui  étant  parfaitement  fecs  fe 
réduifent  en  poudre  très-fine;  puis  ils  fe  détrem- 
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pent  avec  de  l’eau,  afin  qu’on  en  puifte  faire  des  ' 
trochifques  , que  l’on  nomme  écailles  ou  coquilles 
préparées  , ainli  que  les  trochifques  formés  avec 
les  feules  écailles  d’huîtres.  Ils  ont  les  mêmes 
vertus  & le  prennent  à la  même  dofe. 

(8.)  Le  SEL  DE  TARTRE.  Saltartri. 

Ce  fel  fe  retire  d’une  leftive  du  tartre  calciné 
au  blanc.  On  le  compte  parmi  les  plus  puiflfants 
abforbants , à raifon  de  fa  nature  alkaline.  Il  eft 
utile  d’en  faire  prendre  à ceux  qui  ont  avalé  des 
poifons  corrofifsoîi  les  acides  dominent.  Enfin,  il 
entre  dans  les  claflfes  des  apéritifs  &:  des  incififs. 
On  met  du  fel  de  tartre  dans  les  infufions  , les 
décoéfions  ou  autres  boiftons , à la  dofe  de  fix  à 
vingt  grains  par  chaque  prife.  Rarement  en  fait- 
on  ufage  fous  la  forme  feche , parce  qu’il  tombe 
en  déliquefcence  à l’air  un  peu  humide. 

(9.)  La  MAGNÉSIE.  Magnejîa . 

Ce  médicament  , qui  autrefois  étoit  des  plus 
connus , a dans  la  fuite  été  oublié  , peut-être  par 
la  négligence  des  Chimiftes  ; mais  , depuis  ce 
temps,  un  Empirique  Italien,  nommé  Sentinelli  , 
l’a  remis  en  ufage  & à la  mode  : il  faifoit  un  fe- 
cret  de  ce  remede  qui  s’appelîoit  alors  la  poudre 
de  L'Italien.  La  magnéfie  eft  cette  matière  faline 
qui  relie  après  qu’on  a lait  évaporer  jufqu’à  liccité 
ce  qu’on  nomme  Veau-mere  du  nitre  : on  met  cal- 
ciner ce  réfidu  ’,  on  le  réduit  en  poudre,  que  l’on 
lave  à plufieurs  reprifes  dans  l’eau  chaude  , juf- 
qu’à ce  qu’elle  n’ait  plus  aucune  faveur.  Ce  mé- 
dicament, qui  avoit  la  plus  grande  vogue  lorfqu’il 
étoit  fous  le  fecret,  eft  abforbant  & purgatif,  &C 
entre  dans  la  clafte  des  apéritifs  des  incififs. 
Ces  propriétés  rendent  la  magnéfie  un  remede 
utile  dans  le Joda  , ou  la  grande  chaleur  de  l’efto- 
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mac  , dans  le  traitement  des  écrouelles  & des  au- 
tres maladies  chroniques  qui  dépendent  d’obf- 
truéfions  dans  les  vifceres.  Elle  ne  purgent  pas , à 
moins  que  l’on  n’en  prenne  jufqu’à  un  gros  trois 
fois  de  fuite,  & en  laiflTant  douze  heures  d’inter- 
valle entre  chaque  prile.  Elle  a cet  effet  , princi- 
palement quand  il  fe  trouve  dans  les  premières 
voies  une  humeur  ou  faburre  acide  : c’eft  pourquoi 
il  n’eff  pas  étonnant  que  ce  médicament  purge 
plus  aifément  les  perfonnes  hypocondriaques  & 
les  enfants.  On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons 
fait  la  même  remarque , au  fujet  de  l’ufage  de 
tous  les  autres  abforbants.  La  magnéfie  s’emploie 
comme  un  remede  altérant , depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros;  ce  qui  fe  répété  tous  les  jours,  ou 
de  deux  jours  l’un.  Quant  aux  enfants , lorfqu’on 
leur  en  fait  prendre  depuis  huit  jufqu’à  douze 
grains,  elle  a l’effet  abforbant  & apéritif;  elle 
purge , lorfqu’on  leur  en  donne  le  double. 


XLES  MÉDICAMENTS 

COMPRIMANTS  & ANTI-DYSSENTERIQUES. 

Pour  peu  que  l’on  ait  de  connoiflance  & d’ex- 
périence en  Médecine,  on  n’ignore  pas  qu’il  y a 
diverfes  efpeces  de  flux  de  ventre;  que  ce  genre 
de  mal  a un  très-grand  nombre  de  caufes , & qu’il 
y en  a des  efpeces  dans  lefquelîes  les  déjeéiions 
font  mêlées  de  fang.  C’eft  pourquoi  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  trouver  dans  cette  clafle  des 
médicaments  de  différente  nature,  ou  même  dont 
les  qualités  font  oppofées  : tels  font  les  acides  , 
les  adouciffants,  les  rafraîchiflans , les  anodins, 

les 
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ïe$  aftringents  , les  abforbants  6c  les  ftomachi- 
ques  , auxquels  on  peut  ajouter  les  émétiques  & 
les  purgatifs  qui  fouvent  font  plus  efficaces  que 
tous  les  autres  , parce  qu’ils  détruifent  6c  déraci- 
nent la  caufe  qui  a produit  6c  qui  entretient  la 
maladie.  Le  plan  que  nous  luivons  dans  cet  Ou- 
vrage ne  nous  permet  pas  de  faire  ici  rénuméra- 
tion de  toutes  les  fubftances  qui  ont  quelqu’une 
des  propriétés  indiquées  ci-deffus.  Nous  n’expo- 
ferons  que  les  remedes  les  plus  efficaces  6c  les  plus 
ufités  : quant  aux  autres  , on  pourra  les  prendre 
dans  les  claftes  auxquelles  ils  appartiennent  plus 
particuliérement , en  ayant  égard  aux  circonf- 
tances.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que  les  mé- 
dicaments aftringents  , les  abforbants  6c  les  fto- 
machiques  toniques,  qui  ont  plus  de  droit  que  l«s 
autres  à être  nommés  comprimants , fe  trouvent 
a'ufli  en  plus  grand  nombre  dans  la  clafte  que 
nous  expofons.  Cependant  il  eft  plus  rare  qu’on 
fafîe  ufage  de  ces  derniers  médicaments  * que  de 
tous  les  autres  , parce  qu’ils  paroiflent  ne  conve- 
nir que  dans  les  cas  où  le  flux  de  ventre  a pour 
caufe  l’atonie  , ou  le  relâchement  excefîif  de  l’ef- 
tômac  St  des  inteftins  : on  n’en  doit  ufer  dans  les 
autres  circonftances  qu’avec  beaucoup  de  précau* 
tion  ; c’eft  à quoi  on  doit  faire  la  plus  grande  at- 
tention , de  peur  qu’en  agiffant  à contre-temps,, 
ou  en  empêchant  une  évacuation  falutaire  , on 
ne  rende  la  maladie  plus  grave.  Nous  ajouterons 
à ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  aliments 
aftringents  qu’on  mange  avant  le  repas  , retien- 
nent en  quelque  forte  les  aliments  6c  remédient 
au  cours  de  ventre  ; ft  on  les  mange  après  le  re- 
pas , ils  précipitent  la  defcente  des  aliments  Sc 
remédient  aux  renvois,  en  augmentant  le  reflort 
Tome  /,  F f 
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de  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac.  On  peut  tirer 
bien  des  avantages  de  cette  obfervation. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’orcanette,  de  tormentille  (*)  , 
de  biftorte  , de  fraifier  , de  confoude  ; la  rhu- 
barbe ordinaire  & celle  des  Moines  (2),  le  rha- 
pontic  (î),  1’ipécacuanha. 

Les  feuilles  de  fcolopendre  , de  plantain  , de 
coronopus , de  prêle  , de  renouée  , de  pilofelle  , 
de  fophia  chirurgorum  , d’ofeille  , de  pimpre- 
nelle  , de  cynogloffe , de  pervenche  , de  mille- 
feuille  , d’ortie.  , 

Les  rofes  rouges  (4)  , les  balauftes. 

La  femence  de  fumach  , de  fophia  chirurgo- 
rum ; le  riz , les  fruits  du  forbier  ( s ) , du  grena- 
dier (6)  , du  cornouiller  (7)  du  coignafîier  (8), 
de  l’églantier,  du  nefflier  (9)',  les  grofeilles , les 
myrobolans , (IO),  la  inufcade  naturelle  & la 
confite  , les  noix  confites  , la  noix  de  galle  , la 
noix  de  cyprès ...  les  têtes  de  pavot  blanc  , l’é- 
corce de  grenade. 

Le  fimarouba  ("),  l’écorce  du  Iiege...  le 
bois  de  lentifque. 

Le  fuc  d’hypocifte  (I2)  , le  fuc  de  limons , le 
vin  de  Chypre ...  le  lang-dragon  , le  fuc  d’aca- 
cia, le  cachou  (I3)  , le  maftic  , l’opium. 

Le  lait , lés  œufs...  la  corne  de  cerf,  l’ivoire, 
l’os  de  feche,  les  pierres  d’écre villes. ..  le  corail, 
la  corall'ine. 

Les  eaux  de  Forges  , de  Pafly , de  Bourbon- 
Lancy  , de  Bourbon-l’Archambault,  de  Balaruc  , 
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de  Cauterets , de  Saint- Amand ...  le  bol  d’Armé- 
nie (]4),  la  terre  ligillée , la  craie,  le  fer,  la 
pierre  hématite. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’  e a U de  rofes  rouges. . . . 

Les  lirops  de  coings  (u)  , de  grofeilles , d’é- 
pine-vinette , de  grenade,  de  rofes  feches  (I<5)  ; 
le  firop  de  myrte  compofé  (r7),  le  firop  ma* 
giftral  aftringent  (l8),  le  firop  de  nénuphar, 
& celui  de  pavot  blanc. 

L’ivoire  fk  la  corne  de  cerf  calcinés  , les  écail- 
les préparées,  le  laudanum ...  .la  conferve  de 
cynorrhodon  , la  conferve  de  rofes  rouges  , l’ex- 
trait de  genievre...  le  diafeordium  (*9)»  l’opiat 
de  Salomon  , la  confection  hyacinthe...  le  fafran 
de  mars,  les  tablettes  de  cachou.. . les  trochif- 
ques  de  karabé  , les  pilules  de  cynoglofïe. 

L’efprit  de  foufre  , l’efprit  de  vitriol , l’eau  de 
Rabel. . . 

Le  tartre  ftibié  , le  verre  d’antimoine  corrigé 
avec  la  cire  (20). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eaux. 

P renez  de  /7£  lavé , deux  onces  : faites  bouil- 
lir , jufqu’à  ce  qu’il  foit  crevé , dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : 
paffez  : la  colature  eft  ce  qu’on  nomme  commu- 
nément eau  de  ri 
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= Prenez  de  majlic  , une  once  : faites  bouillir 
dans  fix  livres  d’eau,  & réduire  aux  deux  tiers: 
paffez. 

T I S ANES. 

Prenez  d'écorce  de  liege  , coupée  par  petits 
morceaux , deux  onces , dont  vous  ferez’un  nouet  : 
faites  bouillir , pendant  une  heure  , dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau,  & réduire  à deux  livres. 

Prenez  de  ri{  lavé , une  once  & demie;  de 
rapure  de  corne  de  cerf , une  once  , dont  vous  fe- 
rez un  nouet  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : paffez. 

Prenez  racines  de  tormentille  & de  bijlorte , de 
chaque  une  once  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres: 
lorfque  vous  ferez  près  de  retirer  la  tifane  du 
feu  , ajoutez  - y une  poignée  de  rofes  rouges  : 
paffez. 

Teinture. 

Prenez  de  rofes  rouges , dont  l’onglet  fera  ôté  , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  ; d'huile 
de  vitriol , un  demi-gros  : verfez  fur  le  tout  deux 
livres  & demie  d’eau  bouillante  : laiffez  infufer 
pendant  trois  heures  : paffez;  ajoutez  à la  cola- 
ture , h vous  le  voulez , du  fucre  ou  du  firop  de 
coings.  Voilà  la  teinture  de  rofes  la  plus  ufitée. 

Infusion. 

Prenez  d'ipccacuanha  broyé  groffiérement , 
deux  gros  : mettez  infufer  chaudement,  pendant 
une  nuit , dans  fix  onces  d'eau  de  chardon-bénit  ; 

Je  fécond  & le  troifieme  jour , on  préparera  une 
fécondé  fk  une  troifieme  infufion  avec  le  réfidu  : 
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la  première  fait  vomir  ; 1a.  fécondé  purge  ; la  troi- 
fleme  reflerre  le  ventre  : on  vante  l’ufage  de  ce 
remede  pour  le  traitement  de  la  dyflenterie.. 

Décoction. 

Prenez  corne  de  cerf  calcinée  8c  mie  de  pain 
très-blanche,  de  chaque  deux  onces  : faites  bouil- 
lir dans  trois  livres  d’eau,  jufqu’à  réduction  du 
tiers  : paflez;  ajoutez  à la  colature  la  quantité  de 
fucre  qui  conviendra  ; pour  une  boiflbn  que  l’on 
nomme  décoction  blanche , decoclum  album. 

Prenez  d'orge  mondé , deux  onces  ; r apure  de 
corne  de  cerftcü  racine  de  feorfonnere , de  chaque 
une  once  , de  mie  de  pain  , trois  onces  : faites 
bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  , 8c  réduire  à 
deux  : lorfque  vous  ferez  prêt  à éloigner  la  dé- 
coélion  du  feu  , ajoutez  une  quantité  fuffifante 
de  régliffe  : paflez  , pour  boiflon. 

Prenez  corne  de  cerf  calcinée  , une  once  ; gom- 
me arabique  , demi-once  ; de  fucre  , une  once  : 
faites-les  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  , que 
vous  ferez  réduire  aux  deux  tiers  : on  ajoute  à la 
colature  une  ou  deux  cuillerées  d'eau  de  fleurs 
d'orange , 8c  on  la  garde  pour  l’ufage. 

Prenez  écorce  de  flmarouba  , deux  gros  : faites- 
la  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  , que  vous  rédui- 
rez à la  moitié  : paflez , pour  trois  dofes  à pren- 
dre dans  le  cours  de  la  journée., 

J U L E P s*. 

Prenez  d'eau  de  plantain , fix  onces  ; de  terre 
figillée  , un  demi-gros  ; de  flrop  de  coings  , une 
once  : faites  un  julep  : on  peut  y ajouter  douze 
gouttes  de  teinture  anodine . 
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= Prenez  d 'eau  de  rofes  , lix  onces  ; d'eau  de  ca- 
ndie orgée  , un  gros  ; de  diafeordium , un  demi- 
gros  ; de  Jirop  de  coings , une  once  ; de  lauda- 
num , un  grain  : mêlez  , pour  un  julep  qui  con- 
vient dans  la  dylfenterie. 

V E R R É E S. 

Prenez  de  teinture  de  rofes , lix  onces  ; de 
diafeordium  , ou  de  confection  hyacinthe  , un  gros; 
de  Jirop  de  rofes  feches , une  once  ; mêlez  , pour 
une  prife. 

Prenez  de  cachou  , un  gros  : faites  bouillir  , 
pendant  un  quart-d’heure  , dans  lix  onces  d’eau  : 
laiffez  la  liqueur  s’éclaircir , en  dépofant , & ajou- 
tez une  once  de  Jirop  de  coings. 

Prenez  décodion  de  plantain  , trois  onces  ; 
diafeordium  , un  gros;  Jirop  de  pavot  blanc , trois 
gros  : mêlez  , pour  une  prife  qu’on  donnera  à 
l’heure  du  fommeil. 

Prenez  rhubarbe  & myrobolans  citrins  concaf- 
fés , de  chaque  un  gros  : mettez  infufer  , pendant 
une  nuit , dans  huit  onces  de  décoction  de  chico- 
rée : palTez  avec  expreflion  , &C  faites  fondre  dans 
la  colature  une  once  & demie  de  manne  , & une 
once  de  firop  de  chicorée  compofé. 

Prenez  de  tamarins , une  once  ; de  rofes  rou- 
ges , une  pincée  : faites  bouillir  dans  une  quan- 
tité d’eau  fuffilante  : palfez  ; mettez  infufer  dans 
la  colature  un  gros  de  rhubarbe  : palfez  avec  ex- 
prelfion  ; ajoutez  à la  colature  une  once  de  frop 
de  chicorée  compofé  , & quatre  grains  d'ipéca- 
cuanha. 

Prenez  de  rhapontic  broyé  , deux  gros  ; de 
myrobolans  citrins  > un  gros  ; de  fommités  de  pe - 
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tite  abfynthe  , une  pincée  : faites  bouillir  dans 
huit  onces  d’eau  : paflez  ; délayez  dans  la  cola- 
ture  une  once  de  catholicum  double. 


Antx-dys- 
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P O T I O N S. 

Prenez  d'eau  de  plantain , huit  onces  ; d'eair 
de  fleurs  d'orange  , une  once  ; de  diafcordiüni  , 
un  gros  ; terre  fl gi  liée  & corail  préparé , de  cha- 
que un  demi  - gros  ; de  flrop  tnagiflcral  aflringent , 
une  once  ; de  laudanum  liquide  , quinze  gouttes  : 
mêiez  pour  une  potion  qu’on  partagera  en  deux 
dofes  égales. 

Prenez  eau  de  rofes  , fîx  onces  ; corail  & fang- 
dragon  , de  chaque  un  fcrupule  ; de  confeHiort 
hyacinthe  , un  demi  - gros  ; de  flrop  de  coings  , 

deux  onces  : mêlez,  pour  une  potion  qu’on  pren- 
dra par  cuillerées. 

Prenez  d 'eau  de  miliffe  , fix  onces  ; bol  dlAr* 
ménie  6c  terre  flgillét  , de  chaque  un  demi-gros  ; 
de  thériaque  ? deux  fcrupules  ; de  flrop  de  rofes 
feches , une  once , pour  une  potion  à prendre  par 
cuillerées. 

Prenez  de  teinture  de  rofes , huit  onces  ; de 
diafcordiüni , deux  gros  ; de  cachou , vingt  grains; 
à'ipécacuanha  , douze  grains  : mêlez  , pour  une 
potion  à prendre  par  cuillerées. 


Apozemes. 

Prenez  de  r\  lavé  , une  demi-once  ; de  rapure 
de  corne  de  cerf , lix  gros,  dont  vous  ferez  un 
nouet  ; de  racine  de  grande  confbude  , une  demi- 
once  ; écorce  de  grenade  6c  racine  de  tormentille  , 
de  chaque  deux  gros  : faites  bouillir  dans  une 
luffifante  quantité  d’eau  , 6c  réduire  à deux 
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livres  : paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces 

de  firop  de  grenade  , pour  un  apozeme. 

Prenez  racines  de  bi forte  & de  tormentille  , de 
chaque  une  demi -once:  feuilles  de  plantain  Ô£ 
d'ofeille  , de  chaque  une  poignée  ; rofes  rouges 
& balaufles  , de  chaque  une  pincée  : faites  bouil- 
lir , félon  l’art  , dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , réduire  à deux  livres  : paffez  ; délayez 
dans  la  colature  quatre  onces  de  fuc  dépuré  d'or- 
ties , & deux  onces  de  Jîrop  de  coings  ; pour  un 
apozeme. 

Gelée. 


Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf , une  demi-* 
livre  : faites  bouillir  dans  hx  livres  d’eau  , à un 
feu  lent,  &:  réduire  à deux  livres  : paffez;  ajoutez 
à la  colature  , lorfqu’elle  fera  clarifiée  , fix  onces 
de  fucre  , quatre  onces  de  vin  blanc  , une  once 
de  jus  de  citron  : faites  bouillir  une  fécondé  fois 
ce  mélange  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  con- 
fiftance  de  gelée,  que  vous  verferez  toute  chaude 
dans  les  vafes  deftinés  à la  contenir  : on  peut 
y ajouter  de  Wjfence  dé écorce  de  citron . 


Poudres, 


Prenez  de  rhubarbe , depuis  un  demi-gros  juff 
qu’à  un  gros  ; de  canelle  , dix  grains  : mêlez  , 
pour  une  poudre. 

Prenez  ipécacuanlia  &c  rhubarbe , de  chaque 
douze  grains  : mêlez , pour  une  poudre. 

Prenez  de  verre  d’antimoine  corrigé  avec  la 
cire  , depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze  ; de 
cachou  , dix  grains  : mêlez, 
u Prenez  de  graine  4c  fumaçh , un  demi-gros  j 
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fucs  d'acacia  6>c  d'hypocife  , c!e  chaque  dix  grains  : 
mêlez. 

Prenez  crème  de  tartre  , trois  gros  ; ipéca- 
cuanha  , un  gros  : mêlez , pour  fix  prifes , que 
vous  donnerez  toutes  les  deux  heures  dans  la 
dyffenterie. 

Bols. 
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Prenez  conferve  de  rofes  rouges  & corail  pré- 
paré , de  chaque  un  demi-gros;  de  jirop  de  gre- 
nade , la  quantité  fufnfante  : faites  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges , un  demi- 
gros  ; de  laudanum  , un  ou  deux  grains  : mêlez  ; 
faites  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  grande  confonde  , un 
gros  ; pierre  hématite  & fafran  de  mars  afringent , 
de^  chaque  un  demi -fcrupule  : mêlez;  faites  un 
bol  avec  du  fucre. 

Prenez  de  diafcordium  , un  fcrupule  ; ipéca- 
cuanha  , corail  & cachou  , de  chaque  huit  grains  : 
mêlez  : faites  un  bol  avec  le  firop  de  pavot  blanc . 

Prenez  conferve  de  cynorrhodon  & racines 
d'aunée  , de  chaque  un  demi-gros  ; cachou  , 
quinze  grains  ; canelle  , fix  grains  : mêlez  ; faites 
un  bol  avec  le  firop  dé abfynthe. 

Prenez  écorce  de  fmarouba  & corail  préparé 0 
de  chaque  un  fcrupule;  de  mufcade , fix  grains; 
de  pilules  de  cynogloffe  , deux  grains  : mêlez  ; 
faites  un  bol  avec  la  conferve  de  cynorrhodon. 

Prenez  de  thériaque  ancienne  , un  demi-gros  ; 
corne  de  cerf  préparée  & cachou  , de  chaque 
douze  grains  ; de  laudanum , un  grain  : mêlez  ; 
faites  un  bol  avec  le  firop  magifral  ajlringent. 

Prenez  de  confection  hyacinthe  , un  demi-gros  ; 
écorce  de  grenade  & myrobolans  çitrins , de  cha* 
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que  un  fcrupule  ; de  teinture  anodine  , dix  gout- 
tes : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  Jîrop  de  gentiane. 

Prenez  ipccacuanha  , dix-huit  grains  ; de  diaf- 
cordiutn , deux fcrupules;  de fafran , quatre  grains: 
mêlez  ; faites  un  bol  avec  du  Jîrop  de  chicorée 
compofè . 

O P I A T S. 


Prenez  de  conferve  de  rofes , une  demi-once  ; 
ipccacuanha  , un  demi-gros  ; de  catholicum  dou- 
ble , une  once  ; de  diajcordiutn  , deux'gros  : mê- 
lez , pour  un  opiat , qu’on  divifera  en  trois  dofes 
égales  : on  en  prendra  une  par  jour. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon , une  once  ; 
terre  Jîgillée  St  fan  g- dragon  , de  chaque  une  demi- 
once  ; de  pilules  de  cynoglofje  , vingt  grains  : 
mêlez  ; faites  un  opiat  avec  du  (trop  de  rofes  Je- 
ches  : on  en  peut  prendre  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  d 'extrait  de  ger.ievre  , une  once  ; ca- 
chou St  rhubarbe  , de  chaque  deux  gros  ; tiipéca- 
cuanha  , un  gros  ; de  laudanum  , huit  grains  : 
mêlez  exactement , & faites , avec  le  firop  ma- 
gifiral  afringent , un  opiat  : la  dofe  peut  aller 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  confection  hyacinthe  , une  demi- 

once  ; terre  figillée  St  cachou , de  chaque  un  gros  ; 
de  fang-dragon  , deux  fcrupules  ; d'ipécacuanha  , 
un  demi -gros  : mêlez  ; faites  un  opiat  avec  le 
Jîrop  de  pavot  blanc  : on  en  peut  prendre  chaque 
fois  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  diafeordium  , deux  gros  ; de  tro- 
chifques  de  karabe , deux  fcrupules;  ivoire  calciné 
St  cachou , de  chaque  un  demi-gros  : mêlez;  faites 
im  opiat  avec  le  Jîrop  de  coings  : on  fera  du  tout 
trois  dofes  égales. 
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Prenez  de  conferve  de  roj'es  rouges , fix  gros  ; : 
de  diafeordium  , une  demi-once  ; de  rhubarbe  en 
poudre , deux  gros  ; A' huile  de  canelle , quatre 
gouttes;  de  laudanum  liquide,  huit  gouttes;  de 
Jirop  de  coings  , une  demi-once  : mêlez  le  tout 
exaéfement  : on  peut  faire  prendre  julqu’à  deux 
gros  de  cet  opiat. 

Pilules. 

Prenez  de  cachou  , deux  onces  ; d 'huile  de  ca- 
nelle , quatre  gouttes  ; de  Jirop  de  rofes  Jeches  , 
ce  qu’il  en  faut  pour  former  une  malle  de  pilules: 
la  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros. 

Tablettes. 

Prenez  de  cachou  , une  once  ; de  fucre  , qua- 
tre onces  : mêlez  avec  une  fuffifante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adragant  6c  d'eau  de  Jleurs 
d'orange  : faites  des  tablettes  qu’on  peut  tenir 
dans  la  bouche,  & employer  clans  le  jour,  depuis 
un  gros  jufqu’à  un  gros  &:  demi. 


COMMENTAIRES. 

(i.)IiA  TORMENTILLE.  Tormentilla  fylvejlris. 
C.  B . P.  Heptaphyllon  Fuchf. 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturelle- 
ment fur  les  montagnes  des  Alpes  & des  Pyré- 
nées , a une  faveur  acerbe  : on  la  met  au  nombre 
des  médicaments  les  plus  propres  à refferrer  le 
ventre  : on  vante  également  fa  vertu  aftringente 
&:  vulnéraire;  auffi  s’en  fert-on,  avec  fuccès  , 
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: contre  le  vomiffement  6c  le  flux  de  ventre,  après 
avoir  employé  préalablement  les  remedes  géné- 
raux ; elle  produit  de  bons  effets  dans  tous  les 
flux  de  fang.  On  la  fait  prendre  en  fubftance 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  : il  en  entre  le 
double  dans  une  infufion.  Lorfqu’il  régné  des 
dyffenteries  épidémiques  , quelques  perfonnes 
tiennent  continuellement  dans  la  bouche  un 
morceau  de  cette  racine  , qu’elles  mâchent  pour 
fe  garantir  de  la  contagion  ; 6c  cette  pratique 
paroît  avoir  eu  des  fuccès. 

(2.)  La  rhubarbe  des  moines.  Rhabarba - 
r uni  Monachorum , J.  B . Lapathum  horunfe  , lad- 
folium , Jnji.  reiherb. 

La  racine  de  cette  efpece  de  patience  , qui  fe 
cultive  communément  dans  nos  jardins  , appro- 
che, dit-on  , beaucoup  par  fa  qualité  de  la  vraie 
rhubarbe.  11  y a cependant  entre  les  deux  efpeces 
cette  différence  , que  la  rhubarbe  des  Moines 
purge  rarement  6c  fort  peu  ; mais  elle  refferre  le 
ventre  bien  plus  que  l’autre  : cependant  le  port 
de  cette  plante  la  diftingue  très-bien  de  la  vraie 
rhubarbe  6c  du  rhapontic.  Rarement  fait-on  ufage 
de  la  rhubarbe  des  Moines  dans  ce  pays-ci , quoi' 
qu’on  la  regarde  comme  propre  à la  diarrhée  6c 
à la  dyflenterie.  Cette  racine  fe  prefcrit  en  fub- 
ftance , jufqu’à  un  gros  & meme  jufqu’à  deux  ; 
il  en  entre  le  double  dans  l’infuflon  6c  la  décoc- 
tion. 

(3.)  Le  RHAPONTIC.  Rhaponticum , Profpcr 
Alpin.  Rhabarbarum  fortè  Diofcoridis  & Andquo - 
rum  , Injl.  rei  herb. 

Cette  plante  , qui  croit  aufli  dans  nos  jardins, 
fe  fait  remarquer  par  une  pannicule  très-con- 
ftdérable  dg  fleurs-blanches  , 6c  par  la  largeur  de 
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fes  feuilles.  Elle  a une  racine  qui  différé  peu  de 
la  vraie  rhubarbe.  Cependant  le  rhapontic  n’a 
aucune  vertu  purgative  ; mais  on  le  met  au  nom- 
bre des  remedes  propres  à refferrer  le  ventre  ; 
il  entre  dans  la  claffe  des  ftomachiques , mais  on 
s’en  fert  très-peu  parmi  nous.  On  en  prefcritjuf- 
qu’à  un  gros  & davantage  en  fubftance  , & le 
double  pour  faire  une  infufion  ou  une  décoélion. 

(4.)  La  ROSE  de  Provins.  Rofa  rubra  mul- 
tiplex. 

On  doit  compter  les  rofes  rouges  au  nombre 
des  médicaments  qui  font  les  plus  ufités  pour 
refferrer  le  ventre;  & elles  ne  font  pas  les  moins 
eflimées  de  tous  les  remedes  aftringents  & déter- 
fifs  : aufîi  en  ufe-t-on  avec  fuccès  contre  le  vo- 
miffement  Sc  toutes  les  efpeces  de  cours  de  ven- 
tre ; elle  ne  font  pas  inutiles  dans  les  hémorrha- 
gies. On  prépare  , avec  les  rofes  rouges  qui  font 
léchés  , une  infufion  qui  fe  fait  en  mettant  de- 
puis une  demi-once  jufqu’à  fix  gros  de  rofes  pour 
deux  livres  d’eau.  Souvent  on  ajoute  à cette  tein- 
ture aqueufe  de  l’efprit  de  vitriol , non-feulement 
pour  lui  donner  une  couleur  rouge  , mais  pour 
la  rendre  encore  plus  aflringente.  Il  fe  prépare 
avec  les  rofes  une  conferve , dont  la  dofe  va 
jufqu’à  un  ou  deux  gros.  On  trouve  , chez  les 
Apothicaires  , une  eau  diftillée  de  rofes  feches  , 
deftinée  pour  i’ufage  interne  pour  l’externe 
également,  qui  entre  très- communément  dans 
les  collyres  fortifiants  & les  inje&ions  déterfives. 
Il  fe  fait  encore  , avec  les  rofes  rouges , des  lave- 
ments déterfifs  qui  conviennent  dans  le  traite- 
ment de  la  dyffenterie  , & pour  faire  ceffer  les 
épreintes.  Enfin  ces  rofes  , cuites  dans  du  vin 
rouge , fervent  à faire  des  fomentations  ôc  des 
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cataplafmes  fortifiants  & répercuffifs  , qui  font  de 
l’ufage  le  plus  commun  clans  les  cas  de  contufions , 
d’entorfes  en  différentes  parties.  Voyez  Sirop  de 
rofles  , Miel  rofat , Huile  roflat , Onguent  rofat , &c. 

( 5.  ) Le  cormier.  Sorbus  flativa  , C Æ.  P. 

Prefque  perfonne  n’ignore  que  les  fruits  de  cet 
arbre  ont  la  vertu  aftringente  ; mais  les  Méde- 
cins en  font  peu  d’ufage,  quoiqu’ils  fâchent  très- 
bien  que  les  gens  de  la  campagne  s’en  fervent  tous 
les  jours,  dans  la  faifon  propre,  très-utilement. 
Cependant  quelques  perfonnes  les  font  confire  , 
pour  pouvoir  en  avoir  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année.  On  prend  depuis  quatre  jufqu’à  douze 
de  ces  fruits , & même  davantage  , félon  que  les 
malades  le  jugent  néceffaire. 

(6.)  Le  grenadier  a fleur.  Punica  flore 
majore  , plcno , Infi.  rci  hcr  b. 

Les  fleurs  du  grenadier  , qui  fe  nomment  des 
balaufl.es  dans  le  commerce  des  drogues  & la  Mé- 
decine , font  mifes  au  nombre  des  aflringents  & 
toniques  , & très-employées  contre  les  cours  de 
ventre  & la  dyfienterie , ainfi  que  dans  les  cra- 
chements de  fang  : on  fe  trouve  encore  bien  d’en 
ufer  dans  le  cas  de  gonorrhée  bénigne  , ou  autres 
écoulements  morbifiques  de  différente  efpece.  Les 
balauftes  s’ordonnent  en  fubftance  , depuis  un 
lcrupule  jufqu’à  un  gros  : il  en  entre  le  double 
dans  l’intufion.  Quelquefois  les  balauftes  fervent 
à l’extérieur , &:  principalement  pour  compofer 
des  gargarifmes  anti-feorbutiques. 

L’écorce  du  fruit  du  grenadier,  ou  l’enveloppe 
des  graines,  qui  fe  nomme  en  Médecine  malica - 
rium  , a une  faveur  auftere  , St  les  mêmes  proprié- 
tés que  les  fleurs  : on  peut  même  la  regarder  com- 
me plus  efficace.  Elle  fe  preferit  en  fubftance , 
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depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  : il  en  entre 
depuis  deux  gros  julqu’à  une  demi-once  dans  cha-  SENTERIQ 
que  livre  de  déco&ion  ou  d’infufion.  L’écorce  de 
grenade  s’emploie  encore  à des  ufages  externes: 
el'ie  entre  dans  la  compofttion  des  collyres , des 
ga.rgarifmes  6 c des  lavements  aftringents.  Le  jus 
de  grenade  , foit  de  celle  qui  eft  douce , foit  de 
celle  qui  eft  acide  , pafle  pour  un  excellent  mé- 
dicament rafraichiflant  ; on  ne  lui  refufe  pas  la 
vertu  cordiale.  Chacun  fait  qu’on  fait  fucer  les 
grains  de  grenade  douce  aux  malades  que  la  foif 
tourmente  ; 6c  que  le  jus  de  grenade  acide  s’em- 
ploie pour  faire  un  firop  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler. 

(7.)  Le  CORNOUILLER.  Cornus  hortenjis  mas , 

C.  B.  Pin. 

Le  fruit  de  cet  arbre,  qui  a un  noyau  comme 
l’olive  , en  approche  encore  par  fa  forme  : il  eft 
acerbe  6>c  douceâtre  ; il  n’y  a guere  que  les  gens 
de  la  campagne  qui  en  mangent  : il  fortifie  l’ef- 
tomac  6c  refferre  le  ventre.  On  fait  une  tifane 
avec  les  fruits  fecs  du  cornouiller , qu’on  prépare 
en  faifant  bouillir  deux  onces  de  ces  fruits  dans 
deux  livres  d’eau  : ils  fe  prennent  aufti  en  pou- 
dre ; on  en  met  jufqu’à  un  gros  6c  plus  dans  du 
vin.  Mais  pour  l’ordinaire  ce  médicament  n’eft 
employé  que  par  le  peuple  , qui  ne  peut  fe  pro- 
curer des  reinedes  plus  chers  , ou  plus  rares. 

(8.)  Le  COLGNASSIER.  Cydonia  fruclu  oblongo9 
leviori , Injl.  rci  hcrb. 

Le  fruit  du  coignaflier , ou  le  coing  , tient  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  remedes  qui  refter- 
rent  le  ventre  : on  le  met  au  nombre  des  ftoma- 
chiques  les  plus  puiffants.  11  eft  vrai  que  le  firop 
qu’on  prépare  avec  ce  fruit , 6c  dont  nous  aurons 


CüMPfll- 

MANTS» 


464  Médicaments 

' occafion  de  parler  , eft  d’un  ufage  plus  fréquent 
que  le  fruit  en  fubftance.  Le  coing  confit  avec  le 
fucre  ou  le  miel , fous  différentes  formes  , paffe 
pour  un  aliment  fort  gracieux  , & qui  poffede  les 
vertus  que  nous  venons  d’expofer.  La  graine  du 
coing  eft  mucilagineufe  , & fe  met  dans  la  lifte 
des  remedes  adouciflants  : on  en  fait  des  infu- 
sons , en  en  mettant  julqu’à  une  demi-once  pour 
chaque  livre  d’eau.  On  retire  de  la  femence  du 
coing  , tenue  en  macération  dans  l’eau  chaude  , 
durant  vingt-quatre  heures  , ainfî  que  de  la  graine 
de  lin  & de  celle  du pjylliutn  , un  mucilage  qui 
lert,  avec  aflez  de  fuccès  , pour  calmer  la  grande 
ardeur  de  poitrine  dont  fe  plaignent  les  perfon- 
nés  qui  touffent  , & celles  qui  crachent  le  fang  : 
il  n’eft  pas  moins  falutaire  dans  la  dyflfenterie  , la 
difficulté  d’uriner  , dans  l’ardeur  de  la  bouche  , 
l’excoriation  de  la  langue  , Sec.  Ce  mucilage  fe  • 
prend  fous  la  forme  de  looch  ; fa  dofe  va  jufqu’à 
deux  onces  & plus.  On  le  mêle  avec  l’eau  de  frai 
de  grenouille  pour  l’inflammation  des  yeux  , les 
douleurs  violentes  des  hémorrhoïdes , & la  féche- 
reft’e  de  la  langue  : il  procure  du  foulagement , 
appliqué  fur  les  brûlures , les  excoriations  , les 
crevaffes  de  la  peau  , &:c. 

(9.)  Le  NefFLIER.  Mefpilas  vulgaris  , Cluf. 

Les  fruits  acerbes  du  ntfifier , qu’on  doit  à 
peine  compter  parmi  ceux  qui  font  deftiné*  à 
être  mangés,  refterrent  le  ventre.  Les  gens  de  la 
campagne  en  prennent  quelquefois  pour  faire 
ceffer  le  flux  de  ventre  , & leur  idée  en  réglé  la 
dofe.  Les  Médecins  ne  s’en  fervent  guere  , & ne 
penfent  pas  plus  favorablement  des  noyaux  que 
renferme  la  neffle  : ils  peuvent  néanmoins  fe  met- 
tre au  nombre  des  diurétiques. 
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Cr®0  Les  MYROBOLANS.  Myrobalanl. 

O11  trouve  clans  le  commerce  diverfes  efpeces 
de  myrobolans,  qui  font  les  citrins,  les  noirs  ou 
Indiens  , les  chébules , les  emblics , & les  belle- 
ries  ; mais  on  préféré  en  Médecine  les  citrins  : ils 
font  partie  des  médicaments  qui  refferrent  le  ven* 
tre  ; on  les  emploie,  avecfuccès,  dans  les  flux 
de  ventre.  On  en  fait  prendre  depuis  un  demi  gros 
jufqu’à  un  gros  en  fubftance  : il  en  entre  le  dou- 
ble dans  la  decoéfion  & l’infufion  : on  les  donne 
quelquefois  a petite  doie,  qu’on  continue  pen- 
dant quelque  temps  pour  rétablir  les  forces.  L’in- 
fuflon  legerement  purgative  n’empêche  pas  qu’on 
ne  la  donne  contrele  coursde  ventre , parce  qu’elle 
fortifie  apres  avoir  produit  fon  premier  effet. 

(11.)  Le  SIMAROUBA.  Simarouba. 

Cette  .ecorce  de  la  racine  d’une  elpece  de  téré- 
binthe  qui  croît  en  Amérique , Sc  dont  parle  Sloa- 
ne  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Jamaïque,  efl: 
fibreufe,  pâle,  d’un  goût  amer,  avec  quelque  af- 
triéfion.  Le  fimarouba  paffe  pour  un  flomachique 
très- puiffant  ; on  le  dit  un  des  remedes  les  plus 
propres  à refferrer  le  ventre,  & qui  fe  donne,  avec 
le  plus  heureux  fuccès , dans  prefque  toutes  les 
diarrhées.  On  le  met  aufîi  dans  les  claffes  des 
médicaments  toniques  aftringens  ; ces  proprié- 
tés en  rendent  l’ul'age  très-falutaire  dans  toute 
les  hémorrhagies  : on  lui  reconnoit  encore  une 
qualité  anodine,  capable  de  calmer  les  douleurs  , 
& de  procurer  du  fommeil.  On  fait  prendre  le 
fimarouba,  une  ou  plufieurs  fois  le  jour,  fuivant 
que  l’état  du  malade  le  demande  , à la  dofe  d’un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  enfubftance , & l,e  dcuble 
en  décoéfion. 

(12.)  Le  suc  d’hypociste.  Hypoclftls . 
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C’eft  lin  extrait  fec  & noirâtre  , réfineüx,  cPurt 
goût  acide  8c  acerbe  , qui  a beaucoup  de  reftem- 
blance  avec  le  fuc  d’acacia  : on  le  retire  d’une 
plante  appelée  Yhypocifle;  liypociflis  Crctica  flore 
purpureo , Tourn.  Cor.  Infl.  qui  s’élève  comme  un 
rejeton  , 8c  avec  la  forme  de  l’orobanche,  fur  la 
racine  du  cifte.  On  pile  cette  plante  pour  en  ex- 
primer le  fuc  qu’on  laifle  durcir  avant  de  le  trani- 
porter  : il  en  vient  beaucoup  de  l’île  de  Candie  8c 
des  environs  ; la  Provence  en  fournit  auili.  C’efl 
avec  raifon  qu’on  met  le  fuc  de  l’hypocifte  dans 
la  lifte  des  médicaments  qui  refterrent  le  ventre  : 
il  entre  aufli  dans  la  claftie  des  aftringents , ou  des 
ftyptiques  : on  l’emploie  dans  la  diarrhée  8c  les 
hémorrhagies  , à la  dofe  d’un  fcrupule  jufqu’à 
deux.  Le  fuc  d’hypocifte  eft  aufli  au  nombre  des 
aftringents  externes,  8c  entre,  e:i  cette  qualité, 
dans  la  compofition  des  gargarilmes  répercuflifs. 

(13.)  Le  CACHOU.  Catechu. 

C’eft  une  fubftance  qui  tient  de  la  gomme  8c 
de  la  réfine  , d’un  roux  noirâtre  , d’une  faveur 
acerbe,  un  peu  amere,  fans  être  désagréable  au 
goût.  On  a regardé  autrefois  le  cachou  comme 
une  fimple  terre  du  Japon  , d’où  il  a retenu  1$ 
nom  de  terra  Japonica.  C’eft  un  extrait  fec,  dur 
comme  la  pierre  8c  fort  pefant , qu’on  retire 
du  fruit  d’un  palmier  dont  parle  Plumier  dans 
Ion  Hiftoire  des  Plantes  de  l’Amérique.  Le  ca- 
chou , tel  qu’on  nous  l’apporte , a befoin  d’une 
préparation  : ayant  été  mis  en  poudre  , on  le  fait 
difloudre  dans  l’eau  chaude  ; on  le  filtre  enfuite  , 
8c  on  laiffe  repofer  la  liqueur  : enfin , on  l’ôte  de 
deflus  le  dépôt,  8c  on  la  met  évaporer,  jufqu’à 
ficcité  , au  bain-marie.  Ce  cachou  , ainfi  purifié  , 
pafle  pour  un  excellent  médicament  tonique  fto- 
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ïnachique  ; il  eft  très -falu taire  dans  le  vomiffe- 
Tnent , la  dyffenterie*&  les  autres  flux  de  ventre  : 
on  ne  le  vante  pas  moins  comme  un  puiffant  af- 
tringent  contre  le  crachement  de  fang,  le  flux 
hémorrhoïdal  St  menftruel  immodéré  7 Sc  dans 
d’autres  hémorrhagies.  Ses  heureux  effets  dans 
l’incontinence  d’urine  & le  diabete  font  connus  : 
on  s’efl:  bien  trouvé  d’en  faire  ufage  dans  la  toux 
& l’enrouement.  Le  cachou  fe  donne  en  fubffan- 
ce  , depuis  dix  grains  jufqu’à  trente , & on  en 
prefcrit  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  pour 
line  décoéïion.  Quelquefois  on  prépare  une  ti- 
fane  avec  le  cachou  : elle  fe  fait  avec  un  gros  de 
ce  médicament  dans  deux  livres  d’eau  : on  pré- 
pare encore  des  paftilles  ou  des  tablettes  avec 
du  fucre  pour  tenir  dans  la  bouche.  Le  Cachou 
s’emploie  auffi,  à l’extérieur , comme  vulnéraire 
aftringent  ; cette  propriété  le  fait  entrer  très- 
fréquemment  dans  la  compofltion  des  gargarifmes 
répercuffifs,  anti-fcorbutiques,  St  qui  convien- 
nent aux  maux  de  gorge. 

(14.)  Le  bol  d’Arménie.  Bolus  Armcna. 

C’efl:  une  terre  d’un  jaune  rouge  , qui  efl: 
graffe , ftyptique , & s’attache  à la  langue  : elle 
fe  trouve  dans  différentes  contrées  de  la  France  : 
elle  eft  très-femblable  à celle  qu’on -apportait  au- 
trefois cl’ Arménie , dont  elle  a confervé  le  nom. 
Xe  bol  a befoin  de  recevoir  quelque  préparation 
pour  pouvoir  fervir  aux  ufages  de  la  Médecine  : 
voici  celle  qu’il  reçoit.  On  le  fait  fondre  dans 
l’eau  , afin  que  les  parties  les  plus  pefantes  fe 
précipitent  au  fond  : enfuite  on  ôte  de  deffus  le 
fédiment , l’eau  qui  eft  chargée  des  parties  les 
plus  légères  ; on  la  laiflfe  en  repos , pour  qu’elle 
iépofe  encore,  St  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  deve- 
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nue  claire , ou  que  le  fond  du  vafe  foit  côuverÊ 
d’une  poudre  extrêmement  fine,  qui,  étant  fé- 
chée , forme  un  puiffant  médicament  aftringent 

propre  à refferrer  le  ventre  : communément 
on  en  prefcrit  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros  & davantage.  On  avoit  cru  que  le 
bol  étoit  abforbant  ; mais  les  expériences  qu’oit 
a faites  à ce  fujet,  ont  manifefté  l’erreur  : cette 
fubftance  eft  encore  au  nombre  des  aftringents  8t 
répercufïifs  externes,  & comme  telle  très-fouvent 
employée.  Nous  n’ajouterons  rien  fur  une  multi- 
tude d’autres  efpeces  de  bols  qui  ont  peut-être  les 
mêmes  propriétés  que  notre  bol  appelé  à' Ar- 
ménie , parce  que  ce  dernier  eft  plus  commun  que 
les  autres. 

(1  5.)  Lf  SIROP  DF.  COINGS  , Syrupus  cydonio - 
rum , n’eft  autre  chofe  que  le  jus  du  coing,  que 
l’on  a fait  éclaircir  cuire,  félon  l’art,  avec  du 
fucre  ; il  entre  dans  la  cafte  des  ftomachiques  &C 
des  comprimants  , Sc  eft  d’un  ufage  commun 
contre  la  foiblefle  de  l’eftomac  & les  diarrhées  , 
après  toutefois  qu’on  a employé  les  remedes  gé- 
néraux que  tout  le  monde  connoit.  La  dofe  de 
ce  firop  eft  depuis  une  deini-once  jufqu’à  une 
once  ôc  demie. 

(16.)  Le  sirop  de  roses  seches,  Syrupus 
de  rojis  Jiccis , ie  prépare  , en  mettant  infufer 
des  rofes  rouges  dans. l’eau  chaude,  durant  l’ef- 
pace  de  douze  heures;  & en  faifant  cuire  enfuite 
la  coiature  avec  ou  fucre,  au  bain-marie,  & fé- 
lon les  réglés  de  l’art.  Ce  firop  entre  dans  la  lifte 
des  reincdes  ftomachiques  & propres  à refterrer 
le  ventre  , amfi  que  dans  la  clalfe  des  aftringents; 
il  eft  utile  dans  le  vomiflement  , comme  dans  la 
diarrhée  ôt  la  dyftenterie  : enfin  , il  peut  préve- 
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flîr  les  hémorrhagies.  Sa  dofe  eft  depuis  une  de- 

mi-once  jufqu’à  une  once  Sc  demie.  Le  firop  Antidys- 
de  rofes  feches  eft  aufti  un  remede  externe  : on  SEIsTERI<2* 
le  met  au  nombre  des  aftringents  6c  des  déterfifs  , 

& ces  propriétés  le  font  entrer  dans  différents 
gargarifmes. 

(17.)  Le  SIROP  DE  MYRTE  COMPOSÉ,  Syrupus 
myrtinus  compojittis , le  prépare  avec  différentes 
lubftances  aftringentes  ; car,  ototre  les  baies  de 
myrte,  il  y entre  des  fruits  de  neffiier  , d’épine- 
vinette,  de  fumach  ; les  balauftes , les  rofes  rou- 
ges 6c  le  bois  de  fantal  : on  met  macérer  chau- 
dement toutes  ces  fubftances,  durant  l’efpace  de 
vùngt-quatre  heures , dans  les  fucs  de  coings  & 
de  poires  fauvages  , coupés  avec  de  l’eau  ; le  mé- 
lange fe  parte  , 6c  on  fait  cuire  la  colature  avec 
du  luc*e , en  confiftance  de  firop.  Ce  médica- 
ment mérité  une  place  parmi  les  ftomachiques  Sc 
les  remedes  propres  à rerterrer  le  ventre  ; il  fe 
met  aufti  dans  la  lifte  des  rafraichiftants  : enfin , 
on  le  reconnoît  pour  aftringent.  Ces  vertus  le 
font  employer  avec  d’heureux  fuccès  dans  le 
flux  de  ventre  5c  les  hémorrhagies  , après  toutefois 
qu’on  a fait  ufage  des  reinedes  préliminaires  : fa 
dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
5c  demie. 

(19.)  Le  sirop  magistral  astringent, 

Syrupus  magifiralis  ajiringens , eft  fait  avec  de 
la  rhubarbe , des  myrobolans , des  rofes  rou- 
ges, des  balauftes,  le  fantal  5c  la  canelle,  que 
l’on  met  infufer  , durant  l’efpace  de  douze  heu- 
res , dans  des  jus  d’épine-vinette  5c  de  grofeille  , 
coupes  avec  de  l’eau  de  rofes  rouges , 6c  de  l’eau 
de  plantain  : lorfqu’on  a parte  la  liqueur,  011 
donne  à la  colature  la  confiftance  de  firop , au 
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ComprT^  moyen  cuiffon.  Ce  firop  différé  peu  cîu 

ïviants.  firop  de  myrte  9 Pour  les  propriétés  : il  s’admi-« 
niflre  de  la  même  façon. 

(19.)  Le  diascordium  eft  un  éleéiuaire  fa- 
meux , qui  reçoit  fon  nom  de  la  plante  apelée 
fcordium  , &c  qui  emprunte  fes  vertus  des  médi- 
caments ftomachiques,  aftringents,  aromatiques 
du  laudanum  qu’on  y fait  entrer , & dont  le  miel 
6>c  le  vin  font  les  excipients;  il  paffe  pour  lin  ex- 
cellent flomachique  comprimant  : on  en  ufe 
très-familiérement  contre  la  foibleffe  de  l’eftomac 
6c  le  flux  de  ventre  ; outre  cela  il  efl:  affoupiffant , 
mais  cette  propriété  fe  perd  à mefure  que  cette 
confection  vieillit  : fa  dofe  efl  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

(20.)  Le  VERRE  d’antimoine,  ciré  ou  cor- 
rigé avec  la  cire  , vitrum  anùmonïi  ceratnjn  , fe 
prépare  en  faifant  fondre  du  verre  d’antimoine 
avec  une  huitième  partie  de  cire  jaune  : on  verfe 
le  mélange  en  fufion  fur  du  papier , puis  on  le 
réduit  en  poudre  très-fine.  Ce  remede  a été  in- 
venté depuis  quelques  années,  par  des  Méde- 
cins d’Edimbourg.  Peut-être  l’a-t-on  vanté  plus 
qu’on  ne  le  de,voit,  comme  il  arrive  communé- 
ment : on  le  donne  avec  fuccès  dans  la  dyffen- 
terie,  quand  on  l’adminiftre  comme  il  convient; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  mérite  le  nom 
de  fpédfiqus  , ainfi  que  l’ont  prétendu  pluficurs 
Auteurs  : fon  effet  n’eft  pas  toujours  le  même  ; 
tantôt  il  fait  vomir,  tantôt  il  purge  par  en  bas; 
quelquefois  même  il  ne  produit  aucune  évacua- 
tion. Lorfque  l’on  a employé  les  remedes  convc*» 
nables,  au  commencement  du  traitement  de  la 
dyffenterie  , on  fait  prendre  le  verre  d’antimoine 
çiré  , ou  tous  les  jours,  où  de  deux  jours  l’un  , 
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d’abord  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre , fous 
la  forme  de  bol  ; puis  on  augmente  peu-à-peu 
cette  dofe  que  Ton  proportionne  à l’opiniâtreté 
de  la  maladie , 6c  qui  peut  aller  jufqu’à  doiue 
grains  6c  même  plus.  Il  arrive  quelquefois  qu’une 
feule  dofe  guérit  la  dyfïenterie;  mais,  pour  l’or- 
dinaire, on  eft  obligé  d’en,  prendre  trois  ou  qua- 
tre : ce  remede  ne  réuffit  pas  toujours;  il  paroît 
même  à quelques-uns  qu’il  y a quelque  danger 
à s’en  fervir  : ils  doutent  avec  allez  de  fonde- 
ment qu’un  peu  de  cire  delïechée  6c  brûlée , foit 
propre  à ém'oulfer,  autant  qu’on  le  prétend,  l’ac- 
tion violente  du  verre  d’antimoine  : c’eft  une  re- 
marque de  Triller  , qui  mérite  de  l’attentictn. 


LES  DIURÉTIQUES 

indiqués  dans  Us  maladies  aiguës. 


P E U de  perfonnes  ignorent  que  plufieurs  for- 
tes de  remedes  rendent  les  urines  abondantes  : 
les  uns  font  adouchTants  6c  rafraîchiflants , 6c  c'eft: 
de  ceux-là  dont  il  s’agit  ici  : il  yen  a d’autres  qui 
font  Annulants  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 
Le  premier  genre  de  diurétiques  convient  dans  les 
maladies  aiguës  , dans  lefquelles  le  plus  fouv.ent 
îes  organes  fécrétoires  de  l’urine  font  aflFeêlés. 
Le  fécond  genre  des  diurétiques  , compofé  des 
ftimulants,  eft  indiqué  dans  les  maladies  chroni- 
ques , dans  le  cas  où  le  fang  6c  les  humeurs  fe 
trouvent  d’une  mauvaife  qualité  , 6c  où  les  orga- 
nes de  l’urine  font  en  bon  état.  Il  eft  vrai  qu’on 
connaît  plufieurs  diurétiques  qui  feinblent  appar- 
tenir également  aux  deux  c.laftes , c’eft-à-dire  * 
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dont  on  vante  les  bons  effets  dans  les  maladies 
aiguës,  ainfi  que  dans  les  maladies  chroniques, 
de  maniéré  qu’il  eft  permis  de  foupçonner  que 
ces  remedes  ont  une  vertu  diurétique  particulière , 
ou  fpécifique. 

L’eau , le  plus  puiffant  de  tous  les  délayants  , 

&£  le  véhicule  de  prefque  tous  les  remedes , eft 
d’une  très-grande  utilité  , lorfqu’ii  y a des  gra- 
viers dans  les  reins  , ou  que  ce  vifcere  eft  obf- 
trué  par  toute  autre  caufe  : on  doit  en  attendre 
encore  de  bons  effets , lorfque  ces  organes,  ainfi 
cjue  les  autres  vifceres  du  bas-ventre,  éprouvent 
une  conftriétion  fpafmodique  , laquelle  fuffit  fort 
fouvent  dans  certaines  fievres,  pour  lupprimer 
l’écoulement  des  urines.  L’eau  eft  encore  plus  fa- 
lutaire  en  pareil  cas , quand  on  y joint  les  médi- 
caments acides  , nitreux  , ou  autres  qui  aient  la 
propriété  de  rafraîchir.  Souvent  les  médicaments 
hypnotiques  ou  affoupiffants  , rendent  aux  reins 
l’exercice  de  leurs  fonctions , en  faifant  ceffer  les 
douleurs,  ou  en  calmant  la  fougue  des  efprits  ; ils 
l’emportent  alors,  en  efficacité,  fur  tous  les  au- 
tres diurétiques.  On  peut  opérer  ces  mêmes  effets, 
en  employant  les  faignées  qui,  fort  fouvent,  ré- 
tabliffent  le  calme  d’une  maniéré  qui  étonne  , &C 
au-delà  de  ce  qu’on  avoit  ofé  efpérer  de  ce  fe-  , 
cours  : qui  plus  eft , il  fe  trouve  des  cas  preffants 
où  il  eft  permis  de  recourir  à l’émétique  comme 
à une  derniere  reffource  , pourvu  toutefois  qu’il 
refte  au  malade  affez  de  forces  pour  en  fupporter 
l’aéfion.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  plufieurs  ma- 
lades retirés  des  portes  de  la  mort  par  ce  fecours  , 

contre  toute  efpérance. 
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— DlURÉTlQ. 

poux. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  guimauve,  de  nénuphar,  de 
régliffe  , de  chiendent , de  rofeau  (')  , de  char- 
don-roland  , de  chauffe -trape  ; le  pareira-bra- 
va  (-). 

Les  feuilles  de  bourrache,  de  laitue,  de  pif- 
fenlit,  de  pariétaire  ( 3 ) , d’alleluia,  de  fume- 
terre,  de  langue  de  cerf , de  fcolopendre , de  fau- 
vevie  , de  faxifrage , de  turquette  (4)  , de  méliffe 
fauvage  (*). 

Les  fleurs  de  guimauve,  de  mauve,  de  nénu- 
phar , de  bouillon-blanc  , de  mélilot. 

Les  femences  froides  majeures  mineures  , 
les  femences  de  pavot,  de  lin,  d’herbe-aux- 
puces , de  violette,  de  paliurus  (6);  les  pois  (7)  , 
les  fruits  d’alkékenge  (8) , d’églantier;  les  aman- 
des douces , les  febeftes , les  pignons  doux ....  le 
jus  de  limons  & de  citrons. 

Le  bois  néphrétique  (a) la  térébenthine 

ordinaire,  celle  deChio(10),  le  baume  du  Pér 
rou;  le  fa  von,  le  nitre  (“),  le  blanc  de  ba- 
leine. 

La  chair  de  poulet,  de  veau;  les  grenouilles  , 
les  écreviffes. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Les  eaux  de  pariétaire,  de  laitue  , de  lis,  de 
frai  de  grenouille  , de  turquette , de  nénuphar. 
L’eau  de  goudron  ; le  petit-lait, 
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Les  mucilages  de  graines  de  lin , de  femencesÊ 
d’herbe-aux-puces. 

L’huile  d’amandes  douces,  l’huile  de  lin. 

Le  baume  de  Fioravenri. 

Les  lirops  de  guimauve,  de  nénuphar,  de 
limons,  de  pavot  blanc. 

La  conferve  de  cynorrhodon  . . . . les  pilules 
lithontriptiques  de  Stephens  (I2)...  les  trochifques 
de  Gordon . . . l’huile  de  térébenthine ...  le  criftal 
minéral,  la  crème  de  tartre. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau. 

P RENEZ  de  nitri  purifie  ou  de  criftal  miné- 
ral, depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; faites 
fondre  dans  deux  livres  d’eau  tiede  : pour  boif- 

Tisanes. 

Prenez  de  graines  de  lin,  une  once,  dont  vous 
ferez  un  nouet  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau , Sc  réduire  à quatre  livres , pour 

une  tifane. 

Prenez  de  ficurs  de  mauve , une  poignée  : ver- 
fez  deffus  quatre  livres  d’eau  bouillante  ; laiffez 
infufer  pendant  un  quart-d’heure  : paffez. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  , deux  onces  ; 
faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau , &:  réduire  à quatre  livres  : quand 
vous  ferez  fur  le  point  d’éloigner  la  tifane  du 
feu,  ajoutez-y  deux  gros  de  régliffe. 

Prenez  de  fcolopendre , deux  poignées  : met- 
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tez-les  infufer  dans  quatre  livres  d’eau  bouil- 
lante ; faites-y  fondre  un  gros  de  nitre  purifie . 

Prenez  des  fruits  d' dlkékenge , au  nombre  de 
dix  ; de  racine  de  guimauve , une  once  ; de  graine 
de  lin,  une  demi-once,  dont  vous  ferez  un  nouet  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
5c  réduire  à quatre  livres. 

Prenez  de  feuilles  de  pariétaire , une  poignée; 
de  graine  de  Un  concaffée  , deux  gros  : laites 
bouillir,  pendant  un  quart  - d’heure , dans  uné 
fuffifante  quantité  d’eau , 5c  réduire  à quatre  li- 
vres : ajoutez,  fur  la  fin,  \me  demi-poignée  de 
fleurs  de  nénuphar  : paffez. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  , une  once  ; de 
têtes  de  pavot  blanc  concaffiées  avec  les  graines  , 
trois  gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau , 5c  réduire  à quatre  livres  : ajou- 
tez , fur  la  fin  , deux  gros  de  graines  de  lin , 5c 
autant  de  graines  de  melon , les  unes  5c  les  autres 
concaffées,  pour  une  tifane. 

Prenez  de  racine  de  chiendent , une  once  ; 
feuilles  de  capillaires  5t  de  pariétaire , de  chaque 
une  poignée  : de  fleurs  de  mauve  , une  demi-poi- 
gnée ; faites0 bouillir  dans  une  fuffi/ante  quantité 
d’eau  , 5c  réduire  à quatre  livres. 

Prenez  de  racines  de  nénuphar  , deux  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
5c  réduire  à quatre  livres  : ajoutez , fur  la  fin  , 
une  poignée  de  feuilles  de  pariétaire  , 5c  une  demi- 
once  de  graines  de  lin  conçafïees  , dont  vous 
ferez  un  nouet. 

Prenez  êC  écorce  de  racine  de  chauffe-trape  , une 
demi-once  ; de  têtes  de  pavot  blanc  concaffées  , 
deux  gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , 5c  réduire  à quatre  livres  : 
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ajoutez  à là  colature  un  gros  de  nitre  purifié. 

Prenez  de  racine,  de  rofeau , deux  onces  ; de 
feuilles  de  fcolopendre  , une  demi-poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & ré- 
duire à quatre  livres.  Cette  tifane  efl:  propre  à 
remédier  à la  fupprefîion  des  vidanges. 

J U L E P S. 

Prenez  (Veau  de  Us , quatre  onces  ; d’ huile  d'a- 
mandes douces  , deux  onces;  de  Jirop  de  limons  , 
une  once  : mêlez. 

Prenez  d 'eau  de  laitue , quatre  onces;  de  jus 
de  pariétaire  clarifé , deux  onces  ; de  Jirop  de 
nénuphar , fix  gros;  cl 'efprit  de  r.itre  dulcifié , huit 
gouttes  : mêlez. 

Emulsions. 

1 

Prenez  de  femences  froides  majeures , deux 
gros  ; des  amandes  douces , au  nombre  de  quatre  ; 
pilez,  en  verfant  defius  peu- à- peu  fix  onces 
d’eau  : pafiez;  ajoutez  à la  colature  une  once  de 
Jirop  de  guimauve , & d’ efprit  de  nitre  dulcifié , dix 
gouttes. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  , deux 
gros  : pilez  , en  verfant  delïus  peu-à-peu  fix  onces 
< V eau  de  pariétaire  ; fur  la  fin  , ajoutez  quatre 
haies  d'alkékenge  , qui  feront  aulfi  pilées  : paffez 
avec  expreflion;  ajoutez  à la  colature  une  once  de 
Jirop  de  nénuphar. 

Prenez  huit  amandes  douces  dont  vous  ôterez 
la  peau;  faites  une  émulfion,  en  y employant 
jufqu’à  fix  onces  d 'eau  de  pariétaire  : ajoutez  un» 
demi -gros  de  térébenthine  de  Venife , que  vous 
ferez  diffoudre  dans  un  jaune  d’œuf. 
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V E R R É E S. 

Prenez  de  décoction  de  guimauve,  fix  onces; 
cl’ huile  de  Un,  une  once;  de  Jirop  de  nénuphar , 
fix  gros,  pour  prendre  en  une  fois. 

Prenez  éC infuf  on  de  graines  de  lin , quatre  onces  ; 
de  fuc  de  per  (il,  deux  onces;  de  fel  de  tamarijc  , 
un  demi-gros  ; de  Jirop  de  violette , une  once  : 
mêlez. 

Prenez  d 'infujion  de  Jleurs  de  mauve  , quatre 
onces;  de  fuc  de  cerfeuil , une  once;  de  crifal 
minéral , un  fcrupule,  de  Jirop  de  guimauve , une 
once. 

Prenez  de  décoction  de  pariétaire , quatre  on- 
ces ; à' huile  d'amandes  douces  , une  once  ; de 
baume  de  Fioraventi  , fîx  gouttes  ; pour  une 
verrée. 

Potion. 

Prenez  de  pareira-brava  concafle  , deux  gros: 
faites  bouillir  dans  une  livre  & demie  d’eau  , ÔC 
réduire  à une  livre  : palTez  ; ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  Jirop  de  guimauve  : faites-en  trois 
dofes  égales. 

A P O Z E M E S. 

Prenez  racines  de  guimauve  & de  nénuphar , de 
chaque  une  once;  de  feuilles  de  fcolopendre  , une 
poignée;  d e feurs  de  mauve , deux  pincées;  de 
Jet  de  prunelle , un  demi-gros  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , Si  réduire  à deux 
livres  : paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces 
de  ) trop  de  violettes  , pour  un  apozeme. 

Prenez  racines  de  chardon-roland  6 £ de  nénu- 
phar , de  chaque  une  once  ; de  feuilles  de  capil- 
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laircs , une  once;  de  fleurs  de  guimauve , une  demi» 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , & réduire  à deux  livres  : ajoutez  une 
once  de  flrop  de  nénuphar , & la  quantité  àécfprit. 
de  foufrc  néceftaire  pour  communiquer  à la  li- 
queur une  acidité  agréable. 

Prenez  racines  de  guimauve  Si  d' ofeille  , de 
chaque  une  once  : faites  bouillir , pendant  une 
heure,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duire à deux  livres  : ajoutez  un  gros  de  nitrc 
purifié , Su  deux  onces  de  flrop  de  guimauve , pour 
un  apozeme. 


COMMENTAI  P.  ES. 

(1.)  Le  roseau  ou  la  canne.  Arundo  vul~ 
garis  , C.  B.  P. 

Arundo  fativa  quce  donax  Diofcoridis  & Théo - 
phrafli  , C.  B.  P. 

La  racine  de  ces  deux  efpeces  de  rofeau  a la 
vertu  diurétique  ; on  la  met  auffi  dans  la  clafte 
des  emménagogues  : elle  fe  donne  encore  avea 
fruit  aux  femmes  en  couche,  pour  favorifer  l’é- 
coulement des  vidanges,  Si  c’eft  à quoi  fe  borne 
fonufage.  Quand  la  racine  eft  fraîche  , fa  dofe  en 
décoélion  eft  depuis  uue  demi-once  jufqu’à  une 
once , pour  chaque  livre  d’eau  : on  n’emploie  que 
la  moitié  de  cette  dofe  lorfqu’elle  eft  feche. 

(2.)  PaREIra-bh av a ou  Butua , eft  une  ra- 
cine douceâtre  & un  peu  amere , qui  appartient 
à une  plante  farmenteufe  du  Bréfil , que  Plumier 
rapporte  au  genre  des  clématites.  On  met  cette 
racine  au  nombre  des  plus  puiftants  diurétiques. 
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friais  fans  irritation.  Les  perfonnes  fujettes  aux 
coliques  néphrétiques,  font  bien  d’en  ufer  même 
.pendant  l’accès  : elle  n’eft  pas  moins  propre  aux 
ulcérés  des  reins  &:  de  la  veflie , qu’elle  a la  vertu 
de  déterger.  Cependant,  quelque  excellent  que 
foit  ce  remede  , il  a perdu  beaucoup  de  fa  répu- 
tation, depuis  qu’il  n’a  plus  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. On  fait  prendre  le  paràra-brava  en  fub- 
ftance  dans  du  vin  blanc;  fa  dofe  eft  depuis  quinze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros  : il  en  entre  le  double 
clans  les  infufions  qui  fe  font  avec  l’eau  ou  le 
vin. 

(3.)  La  pariétaire.  Parletaria  officlnarum  , 

C.  B.  P . 

Cette  plante  , des  plus  communes,  eft,  comme 
tout  le  monde  le  fait,  diurétique  & adouciflante. 
Par  ces  vertus  , elle  convient  dans  les  luppreflions 
d’urine  , caufées  tant  par  les  embarras  des  reins  , 
que  par  l'affection  fpafmodique  de  ces  vifceres.  On 
prefcrit  jufqu’à  une  poignée  de  la  pariétaire  encore 
verte  , pour  chaque  livre  de  décoéfion.  On  boit 
aufti  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  du  fuc  expri- 
mé de  cette  plante.  Il  eft  utile  de  favoir  que  ce  fuc, 
donné  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once,  à 
des  enfants  qui  teftent , fuffit  communément 
pour  leur  rendre  le  ventre  lâche.  On  trouve  chez 
les  Apothicaires  une  eau  diftillée  de  pariétaire  , 
qui  , fi  je  ne  me  trompe  , n’a  guere  de  vertu. 
Quant  à l’ufage  externe  de  cette  plante  , on  la 
met  au  nombre  des  plus  puiflants  médicaments 
émollients  & réfolutifs  : ce  topique  paroît  même 
pouvoir  dégager  les  reins  , foit  en  fomentation  , 
foit  en  cataplafme.  On  la  fait  entrer  fouvent  dan$ 
les  lavements;  elle  produit  d’heureux  effets  dans 
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les  fuppreffions  d’urine,  qui  ont  leur  caufe  dans 
les  reins  ou  la  veflie. 

(4.)  L’h  eüniole,  la  turquette.  Herniaria 
glabra  & hirfuta , /.  B. 

Les  deux  efpeces  de  cette  plante  rampante  paf- 
foient  autrefois  pour  des  médicaments  efficaces 
contre  les  hernies,  foit  qu’on  les  prît  intérieure- 
ment, foit  qu’elles  ferviffent  en  topique;  c’eft 
même  de  cette  vertu  qu’elles  ont  tiré  leur  déno- 
mination. Mais  à peine  fe  trouve-r-il  aujourd’hui 
quelqu’un  qui  emploie  l'herniole  dans  le  même 
cas  que  les  Anciens.  On  a peut-être  plus  de  droit 
de  la  mettre  au  nombre  des  diurétiques  : car  fort 
fouvent  elle  remédie  à l’ifchurie  produite  par 
l’embarras  des  reins.  Quand  l’herniole  fe  prend 
en  infufion,  on  en  prefcrit  jufqu’à  une  poignée 
pour  deux  livres  d’eau;  fa  dofe  , en  fubftance  , 
peut  aller  à un  gros  : on  boit  jufqu’à  deux  onces 
du  jus  exprimé  de  cette  plante,  & depuis  quatre 
jufqu’à  fx  onces  d’eau  diftillée  ; mais  on  doit 
avoir  peu  de  confiance  à cette  derniere. 

(s.)  La  mélisse  sauvage..  MeliJ/a  Tragi. 
Melijfa  humilis , latifolia  , monta na  , flore  purpu- 
rafccntc  , Inji . rù  herb . 

Cette  plante,  qui  e fi:  fort  différente  des  autres 
efpeces  de  méliffe  , & qu’on  connoît  afiez  peu 
chez  les  Apothicaires,  pofiede  la  vertu  diuréti- 
que , & paffie  pour  un  puifiant  remede  contre  les 
fupprefiions  d’urine  , dont  la  caufe  exifte  dans 
les  reins,  & qui  dépend  principalement  de  ce  que 
les  urines  font  vifqueufes , & de  nature  à former 
aifément  des  pierres  : fi  on  s’en  rapporte  à plu- 
fieurs  Auteurs  qui  allèguent  leurs  expériences  , 
la  méliffe  fauvage  l’emporte  beaucoup  , en  effi- 
cacité. 
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incité  , fur  tous  les  autres  remedes  qu’on  peut 
'employer  en  pareil  cas.  Ou  prend  les  feuilles  ôc 
les  fleurs  en  infufion  , comme  clu  thé. 

(6.)  Le  paliure.  Paliurus  Dodon.  Injl.  ni 
herb . 

La  femence  de  cet  arbriffeau  pafle  pour  un  mé- 
dicament diurétique  & adoucilTant  des  plus  effi- 
caces. Elle  eft  très-utile  dans  les  affections  des 
reins  &c  de  la  veflie  ; on  la  regarde  tomme  éga- 
lement avantageuse  dans  les  diverfes  maladies 
des  poumons  qu’accompagnent  la  chaleur  & la 
douleur.  La  femence  du  paiiure  s’emploie  concaf- 
fée  en  décoéiion  , à la  dote  de  deux  gros  jufqu’à 
une  demi- once  , pour  deux  livres  d’eau  ; mais  on 
s’en  Sert  peu. 

(7.)  Les  POIS  CHICHES.  Cicer fativum  flore  ex 
purpureo  rubefcente , femine  rubro  , C.  B.  P. 

Ces  pois  ne  fervent  pas  feulement  comme  ali- 
ments , mais  on  leur  attribue  encore  la  vertu  diu- 
rétique. Quoiqu’ils  paffent  pour  avoir  une  aétion 
fort  douce , cependant  ce  n’eft  qu’avec  précau- 
tion qu’on  doit  les  donner  dans  les  accès  de  né- 
phrétique. C’efl:  encore  une  opinion  parmi  le 
peuple,  qu’ils  conviennent  ail  traitement  de  la 
petite  vérole  ; nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  nous 
en  penfions.  On  en  prefcrit  , depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  , dans  un  bouillon  , ou  dans 
deux  livres  d’eau.  Il  fe  fait , avec  la  farine  de  ce 
légume  , des  cataplafmes  réfolutifs , dont  on 
vante  l’efficacité  pour  diffiper  la  phlogofe  ou  le 
gonflement  des  tefticules  & des  mamelles  , & qui 
ne  font  pas  moins  indiqués  dans  les  autres  en- 
gorgements inflammatoires  , quel  que  foit  leur 
àfiege. 

(8.)  Le  COQUERET,  l’alkékenge.  Alkçkengi 
tome  I , . H h 
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officinarum , InJL  rù  herbt  Solanum  vejïcdriutn  & 

C.  B.  P . 

Ces  fruits , qui  ont  la  forme  d’une  cerife  ren- 
fermée dans  une  follicule  , ont  une  faveur  un  peu 
acide  avec  quelque  amertume  : ils  méritent  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  diurétiques , &:  font 
propres  à faire  fortir  des  reins  Sc  de  la  velfie  Îe9 
humeurs  viciées  que  la  nature  n’a  pas  allez  de 
force  pour  chaffer  , foit  que  cet  accident  fe 
trouve  dans  des  maladies  chroniques  , foit  qu’il 
accompagne  des  maladies  aiguës.  On  peut  meme 
les  faire  prendre  , fans  danger  , dans  les  accès  de 
cqlique  néphrétique.  Les  baies  d’alkékenge  font 
encore  rafraîchiûantes  , anti-feptiques,  &:  paroif- 
fent  même  avoir  la  vertu  calmante.  Ces  proprié- 
tés font  qu’on  les  emploie  , avec  fuccès  , dans 
les  fievres  ardentes  St  putrides  , &c  qu’elles  font 
également  falutaires  dans  la  cachexie  , la  jau- 
nilfe  l’hydropilie.  Elles  entrent  encore  dans 
la  clalfe  des  réfolutifs  internes  ; on  en  recom- 
mande l’ufage  dans  les  contufions  qui  font  la  fuite 
des  grandes  chûtes  Sc  des  coups.  On  ordonne 
depuis  fix  jufqu’à  huit  baies  d’alkékenge  concaf- 
fées  , pour  une  émulfion  , un  bouillon , ou  deux 
livres  de  déco&ion  : elles  fe  mettent  aufli  infu- 
fer , au  nombre  de  fix  , dans  huit  onces  de  vin 
blanc , qu’on  partage  en  deux  dofes  égales  : ra- 
rement en  fait-on  prendre  en  fubftance  ; alors 
la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  ; 
mais  on  donne  affez  fouvent  leur  fuc  à la  dofe 
d’une  once. 

(9.)  Le  BOIS  NÉPHRÉTIQUE.  Lignum  nephri- 
tlcum. 

Ce  bois  brun  , dur  & pefant,  qui  pâlie  pour 
une  çfpece  de  fantal , appartient  à Yacaçia  arbo - 
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na  fpinofa  , dont  Sloane  a fait  mention  ; on  nous 
l’apporte  de  diverfes  contrées  de  l’Amérique  ; 
ion  nom  indique  fes  propriétés  qui  ont  peut-être 
été  trop  célébrées.  Cependant  nous  le  croyons 
utile  dans  les  embarras  ou  obftruéfions  formées 
aux  reins,  & même  quand  il  y a de  la  fievre  , 
quoique  la  plupart  des  Médecins  d’aujourd’hui 
en  falîe  fort  peu  de  cas.  On  met  le  bois  néphré- 
tique , coupé  par  petits  morceaux , en  infufion  : il 
en  entre  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
par  livre  d’eau  , à laquelle  il  communique  une 
belle  couleur  bleue  : on  en  prend  deux  ou  trois 
verrées  à jeun. 

(10.)  La  TÉRÉBENTHINE  DeChiO,  Tereben- 
tliina  Chia  , qu’on  trouve  rarement  pure  & natu- 
relle dans  le  commerce,  eft  un  fuc  réfineux  , fec, 
tranfparent  6c  verdâtre  , tirant  fur  le  bleu  ; d’une 
odeur  agréable  &c  d’un  goût  âcre  avec  quelque 
amertume  , qui  coule  par  les  découpures  que  l’on 
fait  à des  térébinthes  dans  les  îles  de  Chypre  8t  de 
Chio  , qui  ont  donné  leur  nom  à la  réfine  qu  on 
y recueille.  Elle  eft  fluide  lorfqu’on  la  ramaffe  : 
mais  le  temps  la  durcit  8c  lui  donne  l’afpeél:  d’une 
vraie  réfine,  qui  ne  s’attache  point  aux  dents.  A 
peine  cette  térébenthine  diflere-t-elle  des  baumes 
fecs  , quant  à fon  extérieur  8c  fes  qualités.  Elle 
eft  diurétique  ; on  peut  en  ufer  dans  les  accès 
de  néphrétique  : on  la  donne  comme  béchi- 
que  dans  les  maladies  de  la  poitrine.  Ainli  que 
les  baumes,  on  la  compte  parmi  les  vulnéraires; 
8c  on  en  recommande  l’ufage  , lorfqu’il  y a ulcé- 
ration aux  vifceres.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  quinze , fous  la  forme  de  bol , ou  dans 
une  boiflon  quelconque  , pourvu  qu’on  l’ait  fait 
difloudre  auparavant  dans  un  peu  de  jaune  d’œuf. 
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La  térébenthine  de  Chio  a une  des  premières 
places  parmi  les  remedes  externes  vulnéraires  , 
digeftifs  de  réfolutifs  ; mais  fa  rareté  ne  permet 
guere  de  l’employer  à cet  ufage. 

(11.)  Le  nitre  , le  falpêtre.  Nîtrutn . 

C’eft  un  Tel  qui  demande  cinq  fois  fon  poids 
d’eau  pour  s’y  diffoudre  , & qui  entre  aifément 
en  fufion  fur  le  feu.  Il  y a une  autre  efpece  de 
nitre  qui  , par  fa  nature  , différé  du  précédent  ; 
c’eft  le  nitre  des  Anciens , le  nitre  d’Egypte  , que 
l’on  retire  de  deux  lacs  qui  font  dans  l'Egypte, 
de  qui  n’ont  aucune  communication  , ni  avec  le 
Nil,  ni  avec  la  mer  la  plus  voifine;  du  moins  c’eft 
ce  que  rapporte  Shaw.  Le  nitre  de  ce  pays-ci  , 
ou  le  falpêtre  commun  , fe  montre  en  effloref- 
cence  fur  les  vieux  murs  qui  ne  font  pas  expofés 
à la  pluie.  On  le  retire,  pour  l’ordinaire,  par  le 
lavage  , la  cuiffon  de  la  criftallifation  des  platras 
de  des  terres  imprégnées  des  excréments  des  ani- 
maux. 11  eft  encore  incertain  fi  le  nitre  eft  un  pro- 
duit du  régné  animal  , ou  du  régné  végétal  : 
l’opinion  des  Chimiftes , qui  prétendent  qu’il  efl 
formé  d’un  acide  particulier  uni  à une  terre  ai- 
kaline,  ne  décide  rien.  Le  nitre  a befoin  de  nou- 
velles préparations  pour  pouvoir  être  employé 
en  Médecine  : on  le  fait  diftoudre  dans  une  eau 
qui , après  avoir  été  paffée  , fe  met  en  évapora- 
tion , pour  qu’il  s’y  forme  de  nouveaux  criftaux 
prifmatiques  ou  hexagones  : on  croit  parvenir  par- 
là  à dépouiller  ce  médicament  du  fel  marin  qu’il 
contient;  c’eft  ce  qu’on  nomme  le  nitre  puri- 
fié qui  , étant  mis  fur  la  langue  , y produit  une 
fenfation  de  fraîcheur. 

Tout  le  monde  s’accorde  pour  mettre  le  nitre 
au  nombre  des  plus  puiftants  diurétiques  ; il  mé« 
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rite  auffi  une  des  premières  places  dans  la  lifte  des 
rafraichiflfants  anti -feptiques  : on  le  compte  en- 
core parmi  les  calmants  anti-fpafmodiques  ; ce 
qui  lui  fait  donner  le  nom  à? anodin  minerai.  En- 
fin, fuivant  Stahl,  Hoffman  6c  Shaw  , il  doit  être 
mis  à la  tête  des  médicaments  tempérants.  Ces 
propriétés  rendent  le  nitre  propre  à appaifer  la 
foif , à modérer  le  cours  rapide  des  humeurs , dimi- 
nuer leur  âcreté , empêcher  leur  putréfaélion , câl- 
iner l’ardeur  pour  les  plaiftrs  de  l’amour,  Sic.  C’eft 
pourquoi  on  le  juge  falutaire  dans  les  fîevres  ar- 
dentes , putrides  6c  malignes  ; dans  les  inflam- 
mations internes  ; dans  les  fupreflions  des  lo- 
chies , les  accès  de  goutte,  &c.  Il  eft  à propos  de 
n’en  point  uler  dans  les  ulcérations  des  vifeeres , 
6c  dans  les  maladies  du  poumon  qu’accompa- 
gne la  toux.  Quelques  personnes  mêlent  du  nitre 
avec  le  camphre , 6c , félon  eux , il  réfulte  de  ce 
mélange  une  efpece  de  remede  anodin  qui  ne  le 
cede  pas  en  vertu  à l 'opium  même  , 6c  qu’on  peut 
faire  prendre  avec  moins  de  danger.  On  ajoute, 
pour  l’ordinaire  , du  nitre  aux  purgatifs,  afin  que 
leur  aéfion  foit  moins  violente , 6c  dans  la  vue 
de  prévenir  les  tranchées  : il  a encore  la  propriété 
de  corriger  les  qualités  nuifibles  des  narcotiques. 
On  preferit  depuis  dix  grains  julqu’à  un  demi-gros 
dq  nitre  dans  un  bouillon  , une  émuîfton  ou.  toute 
autre  boiffon  ; mais  plus  fouvçnt.  on  fait  fondre 
la  même  dofedans  deux  livres  d’eau  ou  de  tifane. 
Quand  on  en  fait  prendre  jufqu’à  une  once  à la 
fois , il  purge  comme  les  fels  neutres. 

Si  fur  du  nitre  qu’on  tient  en  fufion  dans  un 
creufet , on  jette  , à différentes  reprifes , du  char- 
bon en  poudre  , jufqu’à  ce  qu’après  plufieurs 
détonnations  & éclairs  le  mélange  n’ait  plus  de 
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fluidité,  on  a un  médicament  que  l’on  nomme  le 
nitre  fixé  : on  le  lave  plufleurs  fois  dans  l’eau 
bouillante  ; après  quoi  on  le  paflfe  pour  le  faire 
évaporer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  parfaite- 
ment fec.  Le  nitre  ainfi  préparé  lâche  le  ventre, 
efl:  défobftruôif  & diurétique  : on  en  fait  prendre 
depuis  quinze  jufqu’à  trente  grains.  Voyez  Crif- 
tal  minéral , Sel  polychrefie  , Efiprit  de  nitre. 

(iz.)  Les  pilules  lithontriptiques  de 
Mademoifelle  Stephens,  Pilulce  lithontripticee  S te- 
phenjiance. 

Outre  le  favon  & le  miel , qui  font  la  bafe  de 
ce  remede , il  y entre  de  la  poudre  d’huître  cal- 
cinée , des  fruits  d’églantier  , des  graines  de 
bardane  , de  frêne  & de  carotte  fauvage  , &c. 
que  l’on  fait  griller , jufqu'à  ce  qu’ils  en  foient 
noircis.  On  vante  beaucoup  l’efficacité  de  ce  re- 
mede , avec  raifon,  contre  les  embarras  for- 
més dans  les  reins.  On  en  donne  même  , dans 
les  accès  néphrétiques  , jufqu’à  un  demi-gros , à 
une  heure  ou  deux  d’intervalle  ; il  efl;  rare  qu’il 
ne  réuflifle  pas.  Sa  dofe  , hors  des  paroxifmes  , 
efl:  d’un  ou  deux  gros  par  jour.  Tout  le  monde 
fait  que  Mademoifelle  Stephens  a encore  mis  en 
vogue  un  autre  remede  confacré  particuliérement 
à foulager  ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la  veflie. 
Il  confifte  en  une  poudre  une  déco&ion  ; nous 
en  parlerons  dans  l’article  fuivant. 
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appropriés  au  Maladies  chroniques . 

T 1 e s remedes  qui  compofent  cette  claffe  font 
principalement  tirés  de  celles  des  apéritifs  , des 
incififs  , & des  toniques  ou  fortifiants.  Ils  procu- 
rent la  fortie  des  humeurs  viciées  & les  entraî- 
nent vers  les  reins,  qui  font  les  organes  les  plus 
propres  à les  recevoir.  Le  nombre  de  ces  diuré- 
tiques efl:  trop  confidérable  pour  entreprendre  de 
les  tous  rapporter  ici  ; nous  nous  bornerons  donc 
aux  meilleurs  & aux  plus  ufités.  Les  diurétiques 
Simulants,  dont  il  efl:  queftion , femblent  pro- 
duire l’effet  qu’on  defire  dans  cet  état  du  fang  Sc 
des  humeurs , qui  pour  l’ordinaire  efl  produit  par 
la  perte  d’élafticité  des  folides , & qui  efl  caufe 
que  les  férofités  fuperflues  ne  font  point  portées 
vers  les  organes  fécrétoires , ou  du  moins  qu’ils 
y parviennent  en  trop  petite  quantité.  On  peut 
conjeélurer  que  l’effet  de  ces  remedes  efl  d aug- 
menter l’élafticité  des  vaiffeaux,  & de  rendre  les 
humeurs  plus  fluides  ; de  maniéré  que  les  ferofi- 
tés  fuperflues , foit  celles  qui  font  pures  , foit  cel- 
les qui  font  chargées  de  diverfes  matières  , fe  trou- 
vant amenées  aux  organes  qui  leur  font  deftinés  , 
puiffent  s’écouler  par  les  voies  urinaires.  Comme 
on  ne  fauroit  rendre  raifon  de  leur  maniéré  d’a- 
gir que  par  des  hypothefes , nous  nous  garderons 
bien  de  nous  y arrêter.  Il  n’eft  peut-être  pas  plus 
aifé  d’indiquer  avec  certitude  le  moment  con- 
venable pour  les  preferire  avec  fuccès  ; & c’eft  le 
point  principal  du  traitement.  En  effet,  les  ha- 
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biles  Médecins  font  convaincus  de  la  grande  dif- 
ficulté qu’il  y a à procurer  un  écoulement  par  les 
urines , quand  les  humeurs  n’y  font  pas  détermi- 
nées par  la  nature  meme  : fans  cette  heureufe  cir-» 
confiance,  c’efl:  en  vain  qu’on  y travaille.  D’ail- 
leurs, il  faut  faire  un  choix  parmi  les  divers  mé- 
dicaments que  nous  mettons  fous  les  yeux  ; il 
doit  être  réglé  par  les  circonftances  6c  la  nature 
de  la  maladie  ; fans  quoi , il  eft  à craindre  que  des 
remedes  adminiftrés  mal-à-propos  ne  rendent  la 
maladie  plus  fâcheufe  ; ce  qu’on  ne  voit  arriver 
que  trop  fouvent. 

Au  refie  , il  n’y  a aucun  doute  que  les  diuréti- 
ques, donnés  à propos  , c’efl-à-dire  , d’après  une 
connoiffance  exacle  de  la  caufe  qui  produit  la 
maladie  , ne  foient  très-utiles  dans  la  cachexie  , 
la  jauniffe  6c  l’hydropifie.  On  fait  encore  que  ces 
médicaments  font  plus  efficaces  que  les  autres 
évacuants  dans  les  cas  d’épanchement , qui  eft 
toujours  très  à craindre  : c’eft  à quoi  doivent  faire 
la  plus  grande  attention  ceux  qui  emploient  tous 
les  moyens  qu’ils  imaginent  pour  faire  écouler 
par  les  felles  les  eaux  qui  font  en  ftagnation  , 6c, 
pour  ainfi  dire  , hors  de  la  circulation  : on  a pref- 
que  toujours  lieu  de  fe  repentir  d’une  telle  con- 
duite , dont  on  ne  peut  pas  toujours  réparer  le 
mal.  Les  diurétiques  font  encore  falutaires  dans 
les  obftruêtions  des  vifceres  , 6c  pour  diminuer 
l’embonpoint  exceffif  : ils  font  utiles  dans  les  ma- 
ladies hypocondriaques  6c  le  fcorbut  : on  vante 
leurs  effets  contre  la  goutte  6c  les  maladies  du 
même  genre  : on  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage 
pour  la  gonorrhée  6c  les  fleurs-blanches  : ils  font 
employés  quelquefois  avec  fuccès  contre  le  flux 
de  ventre  , 6c  font  ceffer  les  fueurs  exccflives  6c 
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morbifiques , Stc.  Il  ne  faut  pas  que  les  gens  très- 
maigres  , étiques , & qui  font  clans  le  marafme  , 
prennent  beaucoup  de  diurétiques  , parce  qu’il  y 
auroit  à craindre  qu’il  ne  s’enfuivît  une  diflipa- 
tion  de  leurs  forces , qui  pourroit  leur  être  tu- 
nefte  : on  les  évite  encore  dans  les  cas  où  les 
reins  font  ulcérés  , où  les  canaux  excrétoires  font 
embarraflfés  par  du  fable  & des  glaires  ; lorfque 
la  vefiïe  eft  diftendue  par  l’urine  qui  y eft  rete- 
nue , &c. 

r-”  - " ■■-■■■  ■■■—  ■■■  ■ - ».„• 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Xi  E S racines  de  raifort  des  jardins  (*)  & du 
lauvage  , de  perfil , d’afperge  ( 2 ) , d’ache  , de  fe- 
nouil , de  garence  , d 'anoriïs  ou  arrête-bœuf  (3)  , 
de  chauffe  - trape  (4),  de  chardon-  roland  , de 
houx  , de  rofeau  , de  filipendule  Q') , de  gen- 
tiane , d’iris  de  Florence , de  bryone  , de  fcil- 
le  (6)  ; l’ail  , l’oignon  ; le  cojhis  d’Arabie  , le 
fouchet  long,  le  nard  des  Indes  , la  vipérine  , 
la  zédoaire  , le  gingembre. 

Les  feuilles  de  fcolopendre  , de  fauve-vie  , 
de  mélifîe  fauvage  , de  turquette  , de  houblon, 
d’alliaire  , d’aurone  , de  cerfeuil  , de  calament  , 
de  ferpolet,  de  menthe  , de  tanaifie  , d’hyfope  , 
de  fabine  ; les  plantes  vulnéraires  &:  capillaires  ; 
la  faxifrage  (7),  le  thé. 

Les  fleurs  de  genêt , de  verge  dorée , de  mille- 
pertuis , de  flœchas  d’Arabie  , de  muguet. 

Les  graines  de  bardane  , d’ancolie , de  carvi, 
de  cumin  , du  daucus  de  Çrete  , d’anis , de  ge- 
nêt (8)  , de  moutarde. 
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Les  fruits  d’alkékenge  , de  cynorrhodon , ou 
de  l’églantier. 

Le  limon,  le  citron...  les  baies  de  genevrier  , 
de  laurier. ..le  cardamome  , les  clous  de  girofle. 

L’écorce  d’hieble  , de  fureau  (9),  de  tama- 
rifc  (I0)  ; la  canelle...  le  bois  néphrétique. 

Le  baume  du  Pérou  , le  baume  de  Copahu  & 
celui  du  Canada  (II  );  la  térébenthine  commune 
6c  celle  de  Chio. 

Le  vin  blanc  , le  vin  de  Champagne  , le  vin 
du  Rhin.. . le  tartre (I2)  , lafoude,  le  favon  ...  les 
cendres  de  genêt , de  feves , d’abfynthe,  de  far- 
ments  de  vignes  , 6 ce.  pour  en  préparer  des  lefli- 
ves. 

Les  cloportes  , les  écrevifles  de  riviere  , les 
mouches  cantharides  , la  cochenille  (J5),  ^es 
pierres  d’écrevifle. 

Les  eaux  de  Vais  , de  Forges,  de  Pafly  , de 
Spa  , de  Cranflac  , de  Vichy  , de  Balaruc  , de 
Plombières  , de  Luxeuil , de  Dax,  6cc. 

Le  nitre  , le  fel  cathartique  amer. 

L’antimoine,  le  fer,  la  pierre  hématite. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L ’e  a u de  noix  , l’eau  de  genievre  , l’eau  de 
goudron...  le  vin  fcillitique  , le  vin  d’abfyn- 
the... l’oxymel  fcillitique  (*4).. .le  baume  de  Fio- 
raventi  , le  baume  du  Commandeur...  le  firop 
des  cinq  racines  , le  firop  de  flœchas  6c  celui  de 
cochléaria. 

Les  poudres  de  cloportes , de  vers  de  terre  , 
de  crapauds  ( ^ )...  les  écailles  préparées...  les 
fécules  de  bryone , d’iris  ou  flambe  de  ce  pays- 
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ci...  la  conferve  de  çynorrhodon  , l’extrait  de 
genievre  , les  trochifques  d’agaric. ..  les  pilules 
fcillitiques  d’Edimbourg  (I(S) ..  .l’huile  de  téré- 
benthine, l’huile  de  canelle...  le  lilium  de  Pa- 
racelfe . ..  l’efprit  de  genievre  , l’efprit  de  fuc- 
cin  (J7),  l’efprit  de  nitre  dulcifié,  l’efprit  de 
fiel  dulcifié  , l’efprit  de  foufre  , l’efprit  de  Minde - 
rerus  ( 18 ). 

Le  fel  de  genêt , le  fel  de  tamarifc  , le  fel  d’ab- 
fynthe,  le  fel  polychrefte  , le  fel  de  duobus  ; le 
tartre  chalibé  ou  martial,  le  tartre  vitriolé,  la 
crcme  de  tartre,  la  terre  foliée  de  tartre. . . le  fel 
volatil  de  fuccin  ; la  réfine  de  gayac  , le  kermès 
minéral  ; le  remede  de  Madeinoifelle  Ste- 
phens (I£?)î  & celui  de  M.  de  Baville  (2°). 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

P R E N E Z d y écorce  de  racine  de  chauffe  - trape  , 
une  once  & demie  ; des  fruits  d'alkékenge  , au 
nombre  de  vingt  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : 
un  moment  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du 
feu,  ajoutez  deux  gros  de  racine  de  régliffe. 

Prenez  de  racine  de  garence  , une  once  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , &C 
réduire  à quatre  livres  : lorfque  la  tifane  fera 
prefque  faite  , ajoutez  de  fcolopendre  , une  poi- 
gnée ; de  baies  d’alkékenge  , une  once  ; de  ré- 
glijfe , une  quantité  fuffifante. 

Prenez  de  racine  de  houx , deux  onces  ; d’/- 
ris  de  Florence , deux  gros  : faites  bouillir  dans 
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une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre 
livres  : ajoutez  ce  qu’il  faudra  de  racine  de  ré - 

güjje. 

» Prenez  de  racine  cfafperge , deux  onces  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , &C 
réduire  à quatre  livres  : quand  la  tifane  fera  pref- 
que  faite  , ajoutez  une  demi-poignée  de  feuilles 
de  turquette. 

Prenez  racines  de  perfil  & de  fenouil , de  cha- 
que une  once  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : ajou- 
tez une  quantité  fuffifante  de  régliffe. 

Prenez  racines  de  rofeaa  & de  perfil  y de  cha- 
que une  once  & demie  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , réduire  à quatre  li- 
vres : cette  tifane  convient  dans  les  cas  de  lait 
tépand u. 

Petit-lait. 


Prenez  de  baies  de  genièvre , une  poignée  : faî-. 
tes  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  pétil- 
lait, &:  réduire  à deux  livres  : paffez. 


V E R R É E S. 


Prenez  tfoxymel  fcillitique  , deux  gros  : dé- 
layez dans  deux  onces  d'eau  de  pariétaire , pour 
une  verrée. 

Prenez  de  décoction  de  racine  <T a fperge  , fix 
onces  ; de  cloportes  préparés  , quinze  grains  , 
d'efprit  de  térébenthine , depuis  lîx  gouttes  juf- 
qu’à  dix  : mêlez,  pour  prendre  en  une  fois. 

Prenez  de  décoction  de  baies  de  genievre  , fix 
onces  ; d'efprit  de  fel  dulcifié , douze  gouttes  : 
mêlez. 

Prenez  de  favon  d'Efpagne , un  demi-gros  . 
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faîtes  fondre  dans  trois  onces  de  vin  blanc. 

Prenez  décoction  de  baies  de  genievre , quatre 
Onces  ; efprit  de  Mindererus  , deux  gros  ; Jirop  de 
guimauve , demi-once  : mêlez,  pour  une  prife. 

Prenez  dix  cloportes  lavés  &:  pilés,  & quinze 
grains  de  tartre  vitriolé  : faites-les  infufer  chau- 
dement pendant  la  nuit  dans  fix  onces  de  fuc  de 
chicorée  : pafiez  avec  exprefîion  pour  une  prife. 

Prenez  d'écorce  de  racine  de  chaujje-trape , deux 
gros  : mettez  infufer  pendant  la  nuit , dans  fix 
onces  de  vin  blanc  : paffez. 

Prenez  de  vin  de  Champagne  , quatre  onces  ; 
dé huile  d'amandes  douces , une  once  ; d'huile  de 
térébenthine  , dix  gouttes  ; de  Jirop  violât , une 
demi-once  : mêlez  , pour  prendre  en  une  fois. 

Potions. 

Prenez  de  jus  de  cerfeuil , fix  onces  ; d'oxymel 
fcillitique  , une  once  & demie  : mêlez  , pour  une 
potion  qu’on  prendra  par  cuillerée. 

Prenez  fucs  de  cerfeuil  & de  creffon  de  fontai~ 
ne  , de  chaque  quatre  onces  ; le  jus  de  quarante 
cloportes  : mêlez  ; partagez  en  deux  dofes  égales  : 
ajoutez  à chaque  dofe  vingt  grains  cle  terre  foliée 
de  tartre. 

Prenez  quatre  onces  de  cendre  de  genêt  ; fai- 
tes-les bouillir  pendant  quatre  heures  dans  trois 
livres  d’eau  de  fontaine  : on  donnera  de  cette 
lejjive  paffée , trois  ou  quatre  fois  par  jour  : on 
peut  employer  de  la  même  maniéré  la  cendre 
4é  abfynthe. 

Apozemes. 

prenez  racines  déafperge  & de  fenouil,  de  cha« 


Diurétiq, 
y ifs. 
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que  une  once  ; feuilles  de  fcolopendre  8c  d'hcr - 
niolc , de  chaque  une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir, félon  l’art,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
8c  réduire  à deux  livres  : lorfque  la  décoéfion  fera 
prefque  faite,  ajoutez-y  vingt -quatre  cloportes 
lavés  8c  écrafés:  paffez  avec  expreffion  : étendez 
félon  l’art , dans  la  colature  , un  demi-gros  d 'ej- 
prit  de  térébenthine. 

Prenez  racines  de  houx  8c  de  garence , de  cha- 

3ue  une  once  ; feuilles  de  pariétaire  8c  de  cerfeuil  , 
e chaque  une  demi-poignée  ; des  fommités  de 
houblon  8c  des  jieurs  de  genêt  , de  chaque  une 
pincée  : faites  bouillir  dans  une  fuffilante  quan- 
tité d’eau  , 8c  réduire  à deux  livres;  ajoutez  deux 
gros  de  nitre  purifié  8c  deux  onces  de  Jirop  de 
guimauve. 

Prenez  racines  de  perfl  8c  d'ache  fauvagt  , de 
chaque  une  once  ; des  baies  d'alkékenge  , au 
nombre  de  vingt  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau , 8c  réduire  à deux  livres  ; un 
moment  avant  que  d’éloigner  la  décoélion  du 
feu  , ajoutez  une  poignée  de  feuilles  de  fcolopen- 
dre : palTez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
firop  des  cinq  racines. 

Vins. 

Prenez  de  cendres  de  genêt  calcinées  à blan- 
cheur 8c  tamifées  , deux  ou  quatre  onces  : met- 
tez dans  une  bouteille  de  verre  , avec  deux  livres 
de  vin  blanc  : laifiez  digérer  chaudement  dans  un 
vaifleau  fermé  , durant  trois  ou  quatre  heures  ; 
paflez  : la  dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à 
quatre  , 8c  fe  répétera  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Prenez  de  cendres  d' abfynthe  & de  genêt , de 
chaque  deux  onces  ; de  mufeade  8c  de  canelle  , 
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de  chaque  un  gros  : verfez  deftus  deux  livres  de  Vû 

• 1 b . , •,  . UlURETIQ. 

vin  blanc  ; tenez  chaudement  pendant  une  jour-  Vlfs 
née  ; paftez  : la  dofe  eft  la  même  que  pour  le 
remede  précédent. 

Prenez  de  nitre  ou  de  fel  de  genêt  , depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  : faites  fondre  dans 
une  livre  de  vin  blanc  ; partagez  en  deux  dofes 
égales. 

Prenez  de  baies  de  genièvre  concaflees , quatre 
ônces , dont  vous  ferez  un  nouet  : faites  bouillir 
dans  trois  livres  de  vin  blanc , &£  réduire  à deux 
livres  ; palfez  : la  dofe  fera  depuis  deux  onces 
jufqu’à  quatre  : elle  fe  répétera  deux  ou  trois  fois 
le  jour. 

Prenez  de  racine  de  fcille  préparée  , depuis 

un  gros  jufqu’à  deux  : mettez  infufer  à froid  , 
pendant  vingt-quatre  heures  , dans  une  livre  de 
vin  blanc  : la  dofe  fera  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once,  que  l’on  prendra  plufieurs  fois 
Je  jour. 

Prenez  de  racine  déaunée , deux  onces  : met- 
tez infufer,  pendant  vingt  - quatre  heures,  dans 
deux  livres  de  vin  blanc  : ce  remede  eft  propre  à 
prévenir  les  accès  de  colique  néphrétique. 

Bouillons. 

Prenez  racines  de  patience  6>C  de  perjil , de  cha- 
que une  demi-once  ; de  feuilles  de  cerfeuil  , une 
poignée  ; de  baies  dêalkekenge  , trois  gros  ; des 
cloportes  , au  nombre  de  trente  : faites  bouillir , 
félon  l’art , dans  un  bouillon  de  poulet . 

Prenez  de  racine  dêafperge  , une  once  : faites 
bouillir  avec  un  poulet , &c  une  quantité  d’eau 
fuffifante  : après  une  heure  de  cuifton , ajoutez 
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un  gros  dé  écorce  moyenne,  de  racine  de  chauffe* 
trape  pilée  , dont  vous  ferez  un  nouet  ; feuilles 
de  bourrache  &c  de  fcolopendre  , de  chaque  une 
demi -poignée  ; des  cloportes  lavés  , au  nombre 
de  douze  : faites,  félon  l’art,  un  bouillon,  au- 
quel on  peut  ajouter  quatre  onces  de  jus  de  cref* 
fan, 

P O U D R E S, 

Prenez  de  fcille  préparée  , quatre  grains  ; dô 
nitre  purifié  , huit  grains  : mêlez. 

Prenez  de  fel  détartré  & de  nitre  purifié , de 
chaque  trois  gros  : mêlez  pour  une  poudre,  dont 
la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux: 
fcrupules. 

Prenez  cloportes  préparés  & pierres  d1  écreviffcs  , 
de  chaque  douze  grains  •,  de  nitre  , fix  grains  : 
mêlez. 

Prenez  terre  foliée  de  tartre  & écailles  d'huîtreS 
préparées  , de  chaque  un  demi-gros  ; de  cloportes 
préparés  , un  demi-fcrupule  : mêlez  ; partagez  eu 
trois  dofes  égales. 

Bols. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , un  fcrupule  ; de 
gomme  ammoniac  , dix  grains  ; de  poudre  de  fcille 9 
quatre  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  frop 
de  cochléaria  : ce  bol  fe  répétera  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Prenez  térébenthine  de  Venife  & favon  blanc 
de  chaque  un  demi-gros  : mêlez  dans  un  mortier  ; 
faites  un  bol  avec  le  frop  de  guimauve. 

Prenez  de  kermès  minéral , un  demi  - grain  ; 
de  poudre  de  fcille , huit  grains  : faites  un  bol 

ave* 
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avec  la  confection  hyacinthe  : partagez  le  tout  en 
deux  dofes  égales. 

Prenez  de  racine  de  dompte-venin  ou  d 'afclé- 
pias,  huit  grains;  de  fcilie  préparée , fix  grains  ; 
de  nitre , dix  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec 
le  (trop  de  nerprun . 

Prenez  de  favon  blanc , un  demi-gros;  d'huile 
de  térébenthine , huit  gouttes;  de  poudre 'de  fcilie 
préparée,  quatre  grains  : mêlez  félon  l’art,  Sc 
faites  un  bol  avec  le  firop  des  cinq  racines . 

Pilules. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , line  demi-once  ; 
de  gomme  ammoniac  , deux  gros  ; de  fcilie  pré- 
parée , un  gros  demi  ; de  fd  de  fuccin  , un  gros  ; 
de  poudre  de  cloportes  , trois  gros  : faites , lelon 
l’art  , des  pilules  avec  le  Jirop  des  cinq  racines  : la 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros» 

Prenez  de  poudre  de  cantharides  , dix  grains  ; 
de  camphre  diffous  dans  de  l 'huile  d'amandes 
douces , douze  grains  : mêlez  exaéfement,  & faites 
des  pilules,  au  nombre  de  dix  , dont  on  fera  dix 
dofes  : ce  remede  ne  le  prend  que  dans  des  cas 
prenants  , dans  lefquels  il  n’y  a rien  à attendre 
des  autres  fecours. 


COMMENTAIRES. 

(i.)Le  RAIFORT.  Raphanus  minor , oblongus'j 

C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  très-connue;  il 
faut  la  diflinguer  d’une  autre  du  même  genre  , 
beaucoup  plus  grofïe,  qu’on  nomme  radis:  elle 
Tome  J.  I î 
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s’emploie  davantage  comme  aliment , que  commjs, 
remede;  cependant  elle  eft  diurétique  : on  la  met 
encore  au  nombre  des  remedes  apéritifs  8c  des  anti- 
fcorbutiques.  Ces  propriétés  la  font  employer  dans 
les  obftruélions  des  vifceres  , dans  les  diverfes 
efpeces  de  cachexie  féreufe , hypocondriaque  8c 
fcorbutique,  contre  la  jauniffe,  l’hydropifie  , 8cc. 
On  peut  prefcrire  jufqu’à  une  once  de  racine  de 
raifort , pour  chaque  livre  de  déco&ion  : le  jus 
exprimé  de  cette  racine  fe  prend  dans  un  bouillon, 
5c  fa  dofe  eft  depuis  une  demi-pnce  jufqu’à  deux 
onces.  A ces  vertus , on  doit  ajouter  que  le  rai- 
fort , pris  hors  des  accès  de  néphrétique  , eft  un 
remede  efficace  pour  nettoyer  les  reins  des  fables 
qui  s’arrêtent  dans  les  vaiffeaux  fécrétoires  5c 
excrétoires  de  ce  vifcere , 5c  pour  les  purger  de 
cette  matière  mucilagineufe , qui  eft  le  premier 
germe  des  pierres  ou  calculs. 

(2.)  L’asperge  de  jardin.  Afparagus  fativay 

C.  B . P. 

L’afperge  fauvage.  Afparagus  foliïs  acutis  j 

C.  B.  P. 


Ces  deux  efpeces  d’afperges  s’emploient , avec 
un  très-grand  fuccès , pour  les  ufages  de  la  méde- 
cine. En  effet , elles  méritent  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  médicaments  diurétiques  5c  apé- 
ritifs les  plus  doux  : on  leur  connoît  aufli  la  vertu 
cmménagogue.  Quand  ces  racines  font  fraîches  , 
elles  fe  prefcrivent  jufqu’à  une  once 'pour  cha- 
que livre  de  déco&idn  ; mais  on  n’en  ordonne 
que  trois  gros,  quand  elles  fontfeches,  pour  la 
même  quantité  de  décoêtion.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  fâche  , par  expérience  , que  les  jeunes 
pouffes  d’afperges  que  l’on  mange  , poffedent 
éminemment  la  vertu  diurétique , 5c  communi- 
quent à l’urine  une  trç$*mauvaife  odeur. 
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(3.)  L’arrête-bœuf.  Anonls  fpinofa , flore 
pur  pur e,o , C.  i?.  P.  vifs.  * 

L’écorce  de  la  racine  d’arrête-bœuf  paffe  pour 
être  un  diurétique  ôc  un  apéritif  puiffant  : on 
s’en  fert  fréquemment  contre  les  obftru&ions  , 
la  cachexie  , les  pâles-couleurs  , la  jauniffe  ÔC 
l’hydropifie  : elle  eft  utile  dans  les  embarras  for- 
més aux  reins  par  des  glaires  ou  des  graviers  , 
pourvu  cependant  qu’on  n’en  faffe  pas  ufage  au 
moment  de  l’accès  de  néphrétique.  La  racine 
d’arrête-bœuf  s’emploie  en  décoftion  ou  en 
infufion  ; il  en  entre  , quand  elle  eft  fraîche  , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  dans  un 
bouillon,  pour  chaque  livre  d’eau  : on  prefcrit 
la  moitié  de  ces  dofes,  lorfque  la  racine  eft  fe- 
che  : elle  fe  prend  aufli  quelquefois  en  fubftance  , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

(4.)  La  CHAUSSE-TRAPE.  Calcitrapa  officinal 
rum.  Carduus  jïtllatus , Jive  caltitrapa , J.  B. 

On  vante  l’écorce  de  cette  racine  comme  un 
remede  diurétique,  qui  n’eft  pas  un  des  moins 
efficaces  ; on  l’emploie  communément  dans  le 
traitement  des  maladies  chroniques  , nommées 
ci-deffus  : il  procure  fur-tout  du  foulagement 
dans  les  maladies  néphrétiques  , pourvu  toute- 
fois que  l’on  n’en  faffe  ufage  que  hors  l’accès» 

Cette  racine  fe  prefcrit  en  décoélion  : la  dofe  de 
celle  qui  eft  fraîche  , eft  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once  pour'êhaque  livre  d’eau;  quand 
elle  eft  feche,  il  n’en  entre  que  la  moitié  : on  peut 
eu  faire  prendre,  en  fubftance,  jufqu’à  un  gros. 

Les  fleurs  de  chauffe  - trape  ont  une  grande 
amertume , fk  entrent  dans  la  claffe  des  médi- 
caments fébrifuges  : on  les  prend  , en  fubftance  , 

4?ns  du  vin  ^ une  ou  plufieurs  fois  le  jour , comme 
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pr===  du  quinquina  ; leur  dofe  efl:  alors  depuis  ua 
vifs  demi-gros  julqu  à un  gros.  Le  jus,  que  L on  retire 
des  feuilles  de  la  chaufle-trape  par  expreflion  , 
n’a  pas  une  moindre  amertume  que  les  fleurs  *, 
il  paroît  avoir  la  même  vertu  fébrifuge,  quand 
on  en  prend,  à la  maniéré,  ordinaire  , depuis 
deux  onces  jufqu’à  fix  : ce  fuc  fournit  enfin  un 
collyre  déterfif , très-efficace  pour  guérir  les  petits 
ulcérés  6c  les  taches  de  la  cornée. 

(5.)  La  filipendule.  Filipcndula  vulgarîs , 
un  Molon  Plinii , C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  , quoiqu’à  peine 
connue  chez  ceux  qui  font  commerce  de  plantes 
médicinales , fe  compte  parmi  les  diurétiques  : 
on  la  met  aufîi  dans  la  clafle  des  remedes  aftrin- 
gents.  Ces  propriétés  la  font  employer  avec  fuc- 
cès,  dit-on  , dans  les  cas  de  hernie  6c  de  colique 
néphrétique  : on  prefcrit  la  racine  feche  en  dé- 
coction ; fa  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
demi-once  pour  chaque  livre  d’eau  : elle  fe  prend 
aufii  en  fubftance  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros  , dans  du  vin  ou  de  l’eau  de  pariétaire. 

(6.)  La  SCILLE  rouge  6c  la  fcille  blanche. 
S cilla  vulgarîs  , radicc  rubrâ  ( vtl  albâ  ) , C.  B,  P. 
Ornithogalum  maritimum  , feu  fcilla  radicc  rubrâ , 
y cl  albâ , Injl.  rci  herb. 

La  racine  bulbeufe  de  ces  deux  efpeces  de 
fcille  n’a  pas  moins  d’âcreté  que  la  racine  üarum  , 
6c  elle  fe  prépare  de  la  même  maniéré  pour  les 
ufages  de  la  Médecine.  C’efl:  avec  raifon  qu’on 
met  la  fcille  à la  tête  des  plus  puiflants  diuréti- 
ques : outre  cela,  elle  efl;  apéritive  6c  incifive  ; 
quelquefois  elle  procure  une  tranfpiration  abon- 
dante , mais  elle  excite  fouvent  des  naufées  6 C 
des  vomiflements.  Cette  excellente  racine  , dont 
Diofcoride  a parfaitement  connu  les  vertus,  étoit 
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tombée  infenfiblement  clans  une  efpece  d’oubli , 
ou  du  moins  elle  ne  Te  trouvoit  plus  dans  les 
boutiques  , que  comme  affortiment  ou  pour  la 
curiofité  ; mais,  depuis  plufieurs  années,  elle  eft 
redevenue  d’un  ufage  commun.  La  fcille  , en 
faifant  couler  les  urines , eft  très-efficace  contre 
l’hydropifie  , 6c  fur-tout  celle  de  la  poitrine  : 
donnée  dans  Pafthme  , elle  a des  fuccès  éton- 
nants ; elle  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  obftruc- 
îions  les  plus  opiniâtres  des  vifceres , 6c  même 
dans  les  embarras  fquirrheux , pourvu  qu’ils  ne 
foient  pas  trop  anciens  6c  accompagnés  de  la- 
fievre , 6cc.  On  la  donne  en  fubftance , depuis- 
deux  grains  jufqu’à  huit,  fous  la  forme  de  pou- 
dre, de  bol  ou  d’opiat.  Le  plus  fouvent  on  em- 
ploie le  vin  fcillitique,  qui  fe  prépare  de  diffé- 
rentes maniérés,  dont  la  plus  eftimée , fi  je  ne 
me  trompe  , confifte  à mettre  infufer , pendant 
vingt-quatre  heures , jufqu’à  deux  6c  trois  gros 
de  cette  racine  dans  deux  livres  de  bon  vin- 
blanc  : la  dofe  de  cette  préparation  eft  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  : elle  fe  répété  plu- 
fieurs fois  par  jour,  ou  toutes  les  trois  heures. 
L’oxyniel  fcillitique  6c  les  pilules  fcillitiques  , 
dont  nous  parlerons  dans  ce  même  artiçle  , ne 
méritent  pas  moins  d’éloges. 

(7.)  La  SAXIFRAGE.  Saxifraga  rotundifolia  , 
ûlba  , C.  B.  P. 

On  a donné  à cette  plante  le  nom  qu’elle  por- 
te, parce  qu’elle  croît  naturellement  dans  les  fen- 
tes des  rochers  6c  les  terreins  pierreux  , 6c  non 
pas,  comme  quelques  perfonnes  l’ont  imaginé, 
parce  qu’elle  poffede  la  vertu  de  fondre  ou  brifer 
les  pierres  de  la  veffie  6c  des  reins  : elle  peut  en- 
trer cependant  dans  la  lifte  des  médicaments  diu- 

I i iij. 
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w - rétiques  : il  eft  vrai  qu’elle  n’eft  plus  d’ufage  dans 

Diuretiq,  ce  payS-ci.  On  peut  employer  la  plante  entière 
en  infulion,  &r  jufqu’à  la  dofe  d’une  poignée  pour 
chaque  livre  d’eau. 

(8.)  Le  genêt  ORDINAIRE.  Genifa  vulgaris 
trifolia,  Raii  Hifi.  Cytifo-geni fa  vulgaris  f coparia  , 
flore  lut&o  , Inf.  rei  herb . 

On  met  la  graine  de  genêt  parmi  les  médica- 
ments diurétiques  6c  les  apéritifs  : elle  a encore 
quelque  vertu  purgative,  c’eft  pour  cela  qu’elle 
s’emploie  dans  les  cas  de  cachexie  féreufe  6c  d’hy- 
dropifie  ; quelques  Auteurs  la  regardent  même 
comme  utile  pour  guérir  les  écrouelles.  Cette 
graine  fe  prefcrR  en  fubflance  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros. 

Le  fel  lixiviel  que  l’on  retire  du  genêt,  eft: 
d’un  ufage  plus  commun  : on  en  fait  fondre  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  once  , dans  deux  livres 
de  vin  blanc.  La  dofe  de  ce  vin  doit  fe  répéter 
plufieurs  fois  le  jour , 6c  peut  aller  depuis  deux 
onces  jufqu’à  quatre.  On  ufe  encore  , dans  les 
mêmes  cas  , de  cette  leffive  préparée  avec  l’eau 
ou  le  vin  , qui  fe  fait  en  mettant  fix  gros  ou  une 
once  6c  plus  de  cendres  bien  calcinées , pour 
chaque  livre  d’eau  ou  de  vin  : faite  avec  l’eau  , 
elle  peut  fe  prendre  plufieurs  fois  le  jour  par 
verrée  : celle  qui  fe  fait  avec  le  vin  eft  d’un  ufage 
plus  commun,  6c  fe  boit  de  la  même  maniéré  , 
depuis  deu^  onces  jufqu’à  quatre.  On  n’admi- 
Tiiftre  pas  d’une  façon  différente  les  leffives  de 
feves  , de  farments  de  vigne  , de  bois  de  genie* 
vre  , Sec.  Mais  il  convient  de  remarquer , en  paf- 
fant , qu’il  faut  être  prudent  dans  l’ufage  des  fels 
de  cette  nature  , qui  peuvent , par  leur  âcreté 
çxççfTiYe,  çftenter  tes  yifcçres  ou  tes  ronger» 
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(9.)  Le  SUREAU.  Sarnbu'cus  vulgarîs , J.  B. 

L’écorce  moyenne  de  la  racine  fraîche  du  fu- 
rèau  , palTe  pour  être  un  puiflant  remede  diuréti- 
que, 6c  le  plus  Couvent  purgatif  : c’eft  pourquoi 
ce  médicament  eft  principalement  confacré  pour 
le  traitement  de  la  cachexie  Sc  de  Phydropifie. 
Communément  on  en  fait  infufer  ou  bouillir  , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  6c  demie  , 
dans  un  bouillon  ou  dans  unelivre  d’eau  : plufieurs 
eri  préfèrent  le  fuc  tiré  par  expreflion  , dont  on 
fait  prendre  jüfqu’àun  ou  deux  gros  & davantage. 
On  peut  encore  tirer  le  fuc  des  feuilles , dont  on 
donne  environ  deux  onces  dans  du  lait , pour 
ouvrir  le  ventre. 

Les  fleurs  de  fureau  , prifes  en  infufion  comme 
du  thé  , font  calmantes  6c  antî  - fpafmodiques  , 
procurent  fouvent  une  abondante  tranfpiration  ÿ 
on  les  regarde  comme  fort  utiles  dans  l’afthme. 
Cependant  ces  fleurs  s’emploient  plus  fréquem- 
ment pour  Pufage  externe , comme  réfolutives  êc 
calmantes  : on  les  fait  cuire  dans  du  vin,  ou  in- 
fufer dans  de  l’eau  , à laquelle  on  ajoute  de  l’ef- 
prit-de-vin  ; ce  qui  fert  à faire  des  fomentations  , 
dont  il  efl  très-avantageux  d’ufer  dans  les  cas  d’é- 
ryfipeles , 6c  d’enflures  œdémateufes  des  jambes. 
On  trouve  chez  les  Apothicaires  de  Peau  diftillée 
6c  de  l’efprit  de  fleurs  de  fureau,  qu’on  emploie 
aux  mêmes  ufages  que  les  préparations  précéden- 
tes , 6c  qui  s’appliquent , avec  le  plus  heureux 
fuccès  , fur  les  parties  engorgées. 

(10.)  Le  tAMARISC.  Tamarifcus  Narbonenjis  , 
bLob,  Icon. 

L’écorce  de  la  tige  6c  de  la  racine  du  tamarifc 
a une  faveur  un  peu  aftringente  ; elle  eft  diuré- 
tique 6c  apéritive  ; on  l’emploie  utilement  contre 
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la  cachexie,  l’hydropifte  ; elle  pafte  pour  bourre 
clans  les  cas  de  démangeaifons  de  diverfes  ma- 
ladies de  la  peau.  L/écorce  de  tamarifc  fe  prefcrit 
feche,  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  y 
pour  chacjue  livre  de  décoéfion  , &:  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance.  Le  bois 
du  tamarifc  a prefque  autant  de  vertus  que  l’é- 
corce : il  s’en  fait  de  petits  tonneaux  ou  barils  , 
dans  lefcjuels  on  conferve  de  l’eau  ou  du  vin , pour 
fervir  de  boiffon  médicinale.  De  plus,  on  retire 
des  cendres  de  ce  bois , un  fel  entièrement  fetn- 
blable  aux  autres  feîs  lixiviels;  on  en  fait  prendre 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; mais  on 
â déjà  fait  obferver  ci-deftus  que  ces  genres  de  fels 
peuvent  être  très-nuifibles. 

(u.)  Le  baume  de  Canada  , Balfamum  Ca - 
dànenfe  , eft  une  efpece  de  térébenthine  qui  ap- 
proche de  celle  qu’on  nous  apporte  de  Venife. 
Elle  découle,  félon  Plukenet , d’une  efpcce  de 
petit  fapin,  que  les  François  ont  appelé  fapincttcy 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce  baume  eft  un 
très-bon  vulnéraire , & convient  aux  ulcérés  des 
reins  de  la  veflie  ; il  fe  porte  facilement  vers 
ces  organes,  ayant  la  faculté  de  faire  couler  les 
urines.  On  le  prend  à la  dofe  d’un  ou  deux  fcru- 
pules  dans  du  vin  ou  dans  un  jaune  d’œuf  : fi  on 
en  donne  deux  ou  trois  gros , il  devient  purgatif  : 
on  l’emploie  quelquefois  comme  tel  , lorfqu’il 
y a quelque  fuppuration  dans  le  canal  inteftinal. 
Ce  remede  , quoique  bon  , & propre  à remplir 
plufteurs  indications  , eft  cependant  aftez  négligé 
parmi  nos  Médecins. 

( 1 2.)  Lf.  TARTRE,  tartarus  , qui  incrufte 
comme  on  le  fait , l’intérieur  des  tonneaux  , peut 
être  regardé  comme  le  fel  effentiel  du  vin.  Il  y 
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en  a de  deux  fortes , le  blanc  & le  rouge , relati- 
vement à la  couleur  du  vin  qui  l’a  dépofé.  Le 
blanc,  tartarus  albus , auquel  on  donne  la  préfé- 
rence, s’emploie  quelquefois , ainfi  que  la  crème 
' de  tartre  & le  tartre  purifié,  comme  diurétique 
& rafraîchiffant , &c  ouvre  fouvent  le  ventre. 
On  fait  bouillir,  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  de  tartre,  dans  deux  livres  d’eau;  ce 
qui  fe  boit  par  verrées  , pour  calmer  l’ardeur  du 
fang , ou  pour  rendre  6c  tenir  libres  les  voies 
urinaires.  Si  on  prend  jufqu’à  une  once  de  tartre 
dans  du  bouillon  , il  purge  pour  l’ordinaire  , & 
il  convient  parfaitement  fous  cette  forme  , à ceux 
qui  ont  le  ventre  trop  pareffeux  : ce  remede  a 
cet  avantage,  qu’il  laiffe  le  ventre  libre  : tout  le 
monde  fait  que  le  contraire  arrive  après  l’ufage 
des  autres  purgatifs.  Voyez  Crème  de  tartre , Sel 
de  tartre , & c.  . 

(13.)  La  cochenille.  Cocclnella. 

C’eft  un  infeéfe  qui  vit  fur  les  feuilles  d’une 
plante  graffe  , connue  fous  le  nom  de  raquette  , 
ou  de  figuier  d’Inde  , qui  vient  communément 
au  Mexique  ou  à la  Nouvelle  Efpagne;  On  ne 
voit  d’abord  qu’une  petite  veffie , où  il  fe  forme 
lin  vermiffeau  , qui  devient  par  le  temps  une  ef- 
pece  de  gallinfeéie , dont  Mlle  Mérian  a donné 
la  repréfentation.  Lorfque  ces  infe&es  ont  pris 
le  degré  de  maturité  , relativement  à l’ufage  au- 
quel on  les  deftine  , on  les  fait  mourir  par  la 
fumée  , pour  qu’ils  fe  détachent  facilement  de  la 
plante  ; aufïi  n’a-t-on  befoin  alors  que  de  la  fe- 
couer  pour  les  faire  tomber  : on  les  fait  enfuite 
fécher  au  foleil  pour  les  conferver  fous  la  forme 
de  petits  grains  grisâtres  en  dehors , mais  d’un 
beau  rouge  en  dedans.  On  met  la.  cochenille  au 
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nombre  des  diurétiques  Simulants  ; on  a mêmé 
cru  légèrement  qu’elle  pouvoit  brifer  le  calcul  : 
on  la  regarde  encore  comme  cordiale  6c  alexi- 
tere  , 6c  c’eft  en  cette  qualité  qu’elle  entre-  dans 
la  confe&ion  alkermès.  Cependant  on  n’en  fait 
prefque  pas  d’ufage  en  Médecine;  mais  les  Tein- 
turiers s’en  fervent  beaucoup. 

(14.)  L’oxymelscillitique.  Oxymdfcilli - 

ticum. 

Ce  médicament  fe  prépare  en  faifant  bouillir 
du  vinaigre  fcillitique  avec  le  double  de  miel  , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait  la  confiftance  de 
firop.  Quant  au  vinaigre  fcillitique  , il  fe  pré- 
pare en  faifant  infufer  de  la  fcille  avec  du  vinai- 
gre , durant  quarante  jours , 6c  dans  un  vaiffeau 
bien  fermé , expofé  au  foleil  : on  met  pour  cette 
înfufion  une  once  6c  demie  de  cet  oignon 
pour  chaque  livre  de  vinaigre.  *On  compte  l’o- 
xymel  fcillitique  au  nombre  des  plus  excellents 
diurétiques  : il  eft  encore  incifif , 6c  principa- 
lement confacré  aux  maladies  de  la  poitrine  * 
produites  par  l’engorgement  du  poumon  , ou  une 
trop  grande  abondance  de  pituite  : plufieurs  afth- 
matiques  s’en  trouvent  bien  : on  a même  ofé 
quelquefois  s’en  fervir  dans  la  péripneumonie.’ 
11  s’emploie  aufli  , avec  fuccès , dans  les  obftruc- 
tions  les  plus  opiniâtres  des  autres  vifceres  : enfin 
on  le  vante  beaucoup  dans  toutes  les  efpeces 
d’hydropifie.  La  dofe  de  l’oxymel  fcillitique  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  : fi  on  en 
donne  davantage , il  peut  faire  vomir  : quelque- 
fois même,  pour  procurer  le  vomiffement,  on  en 
mêle  depuis  deux  jifqu’à  trois  onces  avec  une 
égale  quantité  d’huile  d’amandes  douces  ; cette 
mixture  fe  prend  par  cuillerées , 6c  fe  continua 
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yafqu’à  ce  qu’elle  opéré  l’effet  qu’on  en  attend. 

(15.)  Le  crapaud.  Bufo. 

On  met  au  nombre  des  médicaments  la  pou- 
dre de  crapaud  deffécbé  : quelques  Auteurs  la 
vantent  comme  un  excellent  remede  diurétique  ; 
on  dit  même  qu’elle  a fouvent  produit  les  plus 
heureux  effets  chez  les  hydropiques , que  l’on 
défefpéroit  prefque  de  guérir.  Au  refte , rien 
n’empêche  de  mettre  ce  médicament  en  ufage  , 
lorfque  les  autres  ont  été  employés  fans  fuccès, 
La  dofe  de  la  poudre  de  crapaud  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux  8c  même  plus  : elle  fe 
prend  dans  du  vin  blanc  , ou  dans  toute  autre 
boiffon. 

(16.)  Les  pilules  scillitiques  de  la  Phar- 
macopée d’Edimbourg,,  Pilulæ  (ciUiticœ  Edimbur - 
genfes. 

Elles  font  compofées  avec  parties  égales  de 
gomme  ammoniac,  de  fcille  8c  de  cloportes  pré- 
parés , le  double  de  favon  de  Venife  8c  un  peu 
de  baume  de  Copahu.  Cette  compofition  , qui 
mérite  fort  d’être  connue , eft  diurétique  8c  inci- 
five  : on  la  recommande  pour  le  traitement  des 
obftruélions  8c  des  embarras  fquirrheux  des  vifce- 
res,  ainfi  que  dans  toutes  les  efpeces  d’hydropi- 
fie.  La  dofe  eft  depuis  lix  grains  jufqu’à  douze 
ôc  fe  prend  une  ou  deux  fois  par  jour. 

(17.)  L’esprit  de  succin,  Spiritus  juccini . 

Son  fel  volatil  8c  fon  huile  fe  retirent  du 
karabé  ou  fuecin , en  fuivant  un  feul  8c  même 
procédé.  A la  première  diftillation  , il  s’élève  de 
l’eau  8c  de  l’efprit  que  l’on  reçoit  dans  le  même 
vaiffeau  ; enfuite  en  faifant  évaporer  l’eau  , on  a 
un  efprit  acide  que  les  Chimiftes  préfument , avec 
raifort  y être  un  fel  volatil  étendu  dans  une  petite 
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quantité  de  phlegme.  Au  refte,  quelle  que  Toit  fa 
nature,  il  feinble  hors  de  doute  que  l’efprit  de 
fuccin  eft  un  très-puiflant  diurétique , qui  a aufli 
la  vertu  apéritive  : c’eft  pourquoi  on  en  vante  , 
avec  raifon , l’ufage  dans  la  jaunifle  & la  cache- 
xie , fur-tout  celle  qui  eft  fcorbutique  ; il  n’eft 
pas  moins  utile  dans  les  maladies  des  reins  & de 
la  veiïie , que  l’on  doit  traiter  avec  les  diuréti- 
ques. La  dofe  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt 
dans  une  boifton  appropriée.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  fel  volatil  & de  l’huile  de  fuccin. 

( I 8 .)  L’ESPR IT  D E M I N D ER ERUS  , Spiritus  Min - 
dereri , eft  le  produit  du  mélange  de  l’efprit,  ou 
du  fel  alkali  volatil  avec  l’efprit  du  vinaigre  qui  , 
en  fermentant  enfemble,  donnent  lieu  à la  for- 
mation d’un  fel  neutre,  qui  fe  fond  avec  la  plus 
grande  facilité.  Ce  médicament,  qu’on  connoît 
peu  ici , qui  eft  vanté  par  l’illuftre  Boerhaave 
comme  un  excellent  anti-feptique , propriété  que 
M.  Pringle  ne  lui  refufe  point , mérite  une  place 
diftinguée  parmi  les  remedes  diurétiques  & apé- 
ritifs : il  produit  aufli  quelquefois  une  tranfpira- 
tion  abondante.  On  le  fait  prendre , avec  fuccès  , 
tant  dans  les  maladies  aiguës,  que  dans  les  chro- 
niques , depuis  un  gros  jufqu’à  trois , dans  du 
lirop  de  guimauve , ou  dans  tout  autre  véhicule 
approprié  : cette  dofe  peut  fe  réitérer  plufieurs 
fois  le  jour.  Cet  efprit  eft  encore  eftimé  pour 
faire  prendre  aux  fievres  irrégulières  leur  véri- 
table caraéiere  i on  le  donne  dans  cette  vue  à la 
fin  de  l’accès. 

(19.)  Le  Remede  de  Mademoiselle  Ste- 
phens comprend  trois  préparations;  favoir,  une 
poudre  , une  déco&ion , & des  pilules.  Les  co- 
quilles d’œufs  & de  limaçons  calcinées  fournif- 
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fent  la  poudre  : on  prépare  pour  la  décoction  une  — 7 ^ 
pâte  ayec  le  favon  d’Efpagne,  le  miel  & une  ef-  ^IUR^TI<^> 
pece  de  creffon  calciné  ; on  fait  enfuite  cuire 
cette  pâte  avec  les  fleurs  de  camomille  , les  feuil- 
les de  fenouil , de  perfil  8t  de  bardane  : nous 
avons  donné  plus  haut  la  compofition  des  pilu- 
les. Ce  remede , que  nous  devons  au  Parlement 
d’Angleterre  , &c  qui  a produit  les  effets  les  plus 
furprenants  8>t  les  mieux  conftatés  , n’efl:  prefque 
pas  employé  aujourd’hui  parmi  nous  : quelques- 
uns  meme  traitent  de  fable  tout  ce  qu’on  en  a 
écrit  d’avantageux.  Cependant  il  n’efl:  pas  dou- 
teux que  le  favon  ne  foit  propre  à ronger  les 
pierres,  ôc  les  bons  Fontainiers  ne  l’ignorent  pas  : 
on  fait  aufli  que  les  coquilles  calcinées  font  pro- 
pres à détruire  le  calcul  ; Thomas  Bartholin  leur 
a reconnu  cette  qualité.  Il  efl:  donc  vraifembla- 
ble  qu’un  remede  principalement  compofé  de 
ces  deux  ingrédients , doit  avoir  quelque  aéfion  fur 
le?  concrétions  pierreufes  : mais  ce  que  la  raifon 
découvre  , l’expérience  le  confirme.  Nous  avons 
donné  dans  le  Précis  de  la  Médecine  pratique  le 
réfultat  de  la  nôtre  ; ainfi  nous  ne  répéterons  pas 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  à ce  fuiet , pour  nous 
borner  à la  maniéré  d’adminiftrer  ce  remede. 

Lorfqu’on  efl:  affuré  qu’il  y a une  pierre  dans  la 
veflie  , on  donne  après  les  préparatifs  ordinaires  , 
trois  fois  par  jour,  deux  fcrupules , ou  un  gros 
de  la  poudre  dans  du  vin  blanc  , en  buvant  par- 
deffus  huit  onces  de  la  décoélion  froide.  Ce  re- 
mede  pris  long-temps  ne  manque  pas  d’entamer 
la  pierre , fi  elle  11’a  la  dureté  du  caillou  : on  peut  , 
félon  les  circonftances , diminuer  ou  augmenter 
ces  dofes,  fans  pourtant  fe  trop  éloigner  de  celles 
gue  nous  avons  indiquées. 
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(20.)  Le  Remede  de  M.  de  Baville  ; îii- 
tendant  de  Languedoc,  qui  a fait  beaucoup  de 
bruit  dans  fon  temps  , efl  aujourd’hui  très-né- 
gligé ; c’eft  prefque  là  le  fort  de  tous  les  remedes 
nouveaux  : il  eft  compofé  de  deux  fortes  de  boif- 
fons  ; la  première  fe  prépare  avec  l’écorce  de  la 
racine  de  chauffe-trape  , cueillie  dans  le  mois 
de  feptembre  , & mife  en  poudre  : on  en  fait  in- 
^fufer  pendant  la  nuit  un  gros  dans  cinq  onces  de 
vin  blanc  , qu’on  fait  prendre  à jeun  le  dix-huit 
de  chaque  mois  lunaire  ; la  fécondé  , qu’on  doit 
donner  le  lendemain  , fe  fait  avec  une  poignée 
de  feuilles  de  pariétaire  , un  gros  de  falfafras  , 
autant  de  femence  d’anis , & un  demi-gros  de 
canelle  : on  fait  bouillir  le  tout  quelques  mo- 
ments dans  huit  onces  d’eau  , & on  le  laiffe  in- 
fufer  chaudement  pendant  la  nuit  ; on  remet 
cette  décoélion  au  feu  le  matin , Sc  on  la  paffe 
pour  y ajouter  un  gros  de  fucre  candi.  On  juge 
bien  qu’un  médicament  qu’on  ne  prend  qu’une 
fois  le  mois,  doit  être  continué  long -temps, 
c’eft-à-dire , plufeurs  années. 


LES  EMMÉNAGOGUES, 

eu  qui  provoquent  les  Réglés , R Accouchement 
& les  Lochies. 

O UT  RE  les  apéritifs,  les  diurétiques,  8c 
autres  remedes  généraux,  qui  agifîent  fur  la  ma- 
trice , comme  fur  les  autres  vifeeres  , il  y en  a 
qui  font  particuliérement  confacrés  à ce  princi- 
pal organe  de  la  génération.  Le  plan  que  je  fuis  ? 


GUES. 
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m’oblige  à réunir  ici  les  uns  8c  les  autres  , pour  ~ , r r“ 
qu’on  puiffe  les  trouver  8c  choifirplus  facilement.  MM^NA 
Il  eft  prouvé  par  l’expérience,  que  les  médica- 
ments emménagogues  , ou  qui  favorifent  l’écou- 
lement des  réglés , font  plus  efficaces  quand  ils 
font  adminiftrés  dans  le  temps  où  cette  évacua- 
tion doit  fe  faire  naturellement , 8c  contribuent 
beaucoup  , non-feulement  à accélérer  l’accouche- 
ment 8c  l’écoulement  des  lochies  ; mais  encore  à 
faire  fortir  l’arriere-faix,  8c  les  foetus  morts  qui 
relient  trop  long-temps  dans  la  matrice.  Ces  ef- 
fets multipliés  d’un  même  médicament  ne  font 
point  contraires  à la  raifon  , 8c  ils  font  d’ailleurs 
prouvés  par  l’expérience  journalière.  Les  plus  ha- 
biles Praticiens  conviennent  que  les  reinedes  em- 
ménagogues 8c  les  autres  flimulants  que  l’on  met 
dans  la  même  claffe , ne  doivent  pas  être  em- 
ployés dans  les  cas  où  les  réglés  ont  été  arrêtées 
tout-à-coup  , foit  en  mettant  les  jambes  dans 
l’eau  froide,  foit  par  l’effet  de  quelque  paffion,' 
foit  par  toute  autre  caufe.  En  pareil  cas,  la  fup- 
preffion  femble  dépendre  feulement  de  la  con- 
traction fpafmodique,  qui  ferme  les  vaiffieaux  de 
la  matrice  par  lefquels  fortent  les  réglés.  Les 
chofes  étant  ainfî , il  eft  évident  qu’il  feroit  très- 
nuifi ble  d’employer  les  emménagogues  flimulants 
ou  irritants , qui  augmenteroient  certainement 
la  maladie.  Les  remedes  relâchants  8c  anodins  , 
qui  peuvent  faire  ouvrir  les  orifices  des  vaiffeaux 
qui  s’étoient  refferrés  , doivent  encore  être  re- 
gardés comme  plus  utiles  que  les  irritants.  En 
pareil  cas  , on  voit  les  bains  chauds  8c  les  autres 
remedes  émollients  externes  , réuffir  pour  défob- 
ftruer  ou  rendre  libres  les  vaiffeaux  de  la  ma- 
jtâce , Ôc  fayerifer  l'écoulement  des  réglés  : un 
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verre  de  bon  vin  pris  fur-le-champ , a fouvent 

produit  un  bon  effet. 

Ce  n’eft  qu’avec  la  même  réferve  que  l’on  peut 
employer  les  eminénagogues  pour  furmonter  les 
obftacles  qui  s’oppofent  à l’écoulement  des  lo- 
chies , & fur-tout  lorfqu’il  y a pléthore  , c’eft-à- 
dire,  une  trop  grande  abondance  de  fang , ou  une 
raréfaélion  exceffive  , & quand  le  bas-ventre  eft 
enflé  , douloureux  difpofé  à l’état  inflamma- 
toire. Dans  de  telles  circonflances , on  ne  peut, 
fans  courir  les  plus  grands  rifques  , faire  prendre 
des  médicaments  irritants  ; ce  qui , comme  dit  le 
proverbe,  feroit  jeter  l’huile  dans  le  feu  : il  eft 
alors  bien  plus  à propos  d’avoir  recours  aux  reme- 
des  délayants , tempérants , anodins  & émollients  , 
tant  internes  qu’externes , auxquels  on  peut  en- 
core ajouter  les  nitreux  qui,  félon  les  plus  habiles 
Praticiens  , procurent  un  foulagement  prompt 
dans  ces  circonflances.  Il  faut,  en  outre,  regar- 
der comme  inutiles  & nuifibles  les  emménago- 
gues  quelconques  , quand  on  les  adminiftre  à 
des  perfonnes  chez  qui  le  fang  eft  en  trop  petite 
quantité  , & ne  peut  pas  former  l’efpece  de  plé- 
thore qui  doit  fe  trouver  dans  le  corps  pour  que 
l’évacuation  menftruelle  furvienne  : c’eft  aufli  le 
cas  où  font  les  perfonnes  qui  ont  perdu  toutes 
leurs  forces;  elles  ne  peuvent  être  rétablies  que 
par  l’ufage  des  fubftances  analeptiques  , &:  en 
pareil  cas  , on  exciteroit  en  vain  la  nature  à pro- 
duire les  réglés.  Enfin  , il  eft  très-important  de 
ne  point  faire  prendre  les  einménagogues  , quand 
il  y a quelque  lieu  de  foupçonner  l’exiftence  d’une 
grofleffe,  & fur-tout  quand  on  eft  confulté  par 
des  femmes  de  mauvaife  vie  , qui  emploient  tou- 
tes fortes  de  rufes  pour  fe  faire  ordonner  ces  re- 
mèdes , 
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modes  , efpérant  qu'ils  les  feront  avorter  : dans 
ces  occafions  délicates  , il  faut  agir  avec  prudence 
& circonfpe&ion  , pour  ne  pas  caufer  l’accident 
cju’elles  défirent;  il  vaut  mieux  différer  d’entre- 
prendre aucun  traitement  , jufqu’à  ce  que  i’on 
ait  été  plus  inftruit  par  le  temps. 


Emménago- 

gues. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  houx,  d’afperge  , d’ache , de 
perfil  , d 'ationis  , de  garance  , de  bénoite  , de 
roleau , de  bardane  , de  gentiane  , d’arifloloche 
ronde  (1),  de  fraxineile,  d’iris  de  Florence,  de 
carline  , de  valériane  desjarclir.s  , de  raifort  fau- 
vage , d’angélique  , d’impératoire  ; Yacorus  , le 
cojius  d’Arabie  , le  fouchet  long,  legalanga,  la 
zédoaire  , le  nard  des  Indes. 

Les  feuilles  de  fcolopendre  , de  faxifrage  , de 
cerfeuil  , de  millepertuis,  d’aurone , d’armoife  , 
de  matricaire  (2) , de  tanaifie  , d’euparoire  , de 
rhüe , d’alliaire,  de  diéfame  de  Crete  , de  mar- 
rube  blanc  ( 3)  , de  méliffe  , de  menthe  , d'herbe- 
aux-chats  (4)  , de  fauge  , de  bafilic  , de  pouliot  , 
de  fclarée  (>),  d’origan,  de  petite  centaurée  , 
de  germandrée  , de  fabine  (6). 

Les  fleurs  de  millepertuis  . de  fouet  (7)  , de 
romarin  , de  lavande  , de  jlæchas  d’Arabie  ; le 
fafran  (s). 

La  femence  de  rhue  , d’ammi , d’ache  , de  cu- 
min , de  fenouil  , d’anis  *,  l’aveine...  les  baies 
de  laurier  , de  genevrier  ; les  pots  chiches. .. 

L’écorce  d’orange...  la  mufeade  , le  macis, 
l’amome  en  grappe  , le  cardamome  , les  clous  de 
Tome  /.  K k 
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girofle...  le  cajjîa  lignea , la  canelle  , l’écorce  de 
Winter , l’écorce  de  tamarifc. 

Les  baumes  naturels . . . l’aloès , Y ajfa-fœtida  y 
le  bdellium , le  galbanum  , la  gomme  ammoniac, 
la  myrrhe  , le  camphre  , la  fuie. 

Le  cajlorium  , les  cloportes , le  fang  de  bouc 
préparé. 

Les  eaux  de  Vais , de  Forges  (6) , de  Pafly  , de 
Cranflac  , de  Spa  , de  Vichy,  de  Balaruc  , de 
Plombières  , de  Luxeuil  , de  Bagneres-Lu- 
chon , de  Provins  (IO),  de  Boulogne  (”)  , 
d’Aix  ( 12  ) , &c. 

Le  borax;  le  fuccin  ; le  fel  ammoniac...  le 
fer  ; la  pierre  hématite. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  bardane,  de  méliffe,  d’armoife,  de 
menthe  , de  fleurs  d’orange. 

Le  flrop  d’armoife  (*3),  de  mercuriale,  de 
Jlœchas  , des  cinq  racines. 

Le  vin  d’abfynthe  ; l’oxymel  fcillitique. 

Le  fafran  de  mars  , l’extrait  de  mars. 

L’éle&uaire  de  baies  de  laurier  , le  mithridat. 

Les  pilules  bénites  de  Fuller.  . . 

La  teinture  de  cajîoreum  , la  teinture  d’abfyn- 
the , la  teinture  de  fafran  (’4)  , la  teinture  de 
myrrhe ...  l’efprit  de  genievre  ; l’eau  de  mélifle 
coinpofée...  Fhuile  eltentielle  de  canelle;  l’éli- 
xir de  propriété. 

Le  tartre  martial , le  tartre  foluble  ; le  fel  de 
Glauber  ; le  fel  de  duobus  ; la  terre  foliée  de 
tartre. 
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GUES, 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

Prenez  de  racines  d’afperge,  une  once;  de 
feuilles  (Teupatoire  , une  demi  - poignée  : faites 
bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  : quand  la  tifane 
fera  prefque  faite  , ajoutez  , fommités  de  petite 
centaurée  &C  de  millepertuis , de  chaque  une  pin- 
cée. 

Prenez  racines  de  bardane  & de  rofeau  , de 
chaque  line  demi-once  ; feuilles  de  fcolopendre  Ôc 
de  tanaife  , de  chaque  une  demi-poignée  : fai- 
tes bouillir,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 

&:  réduire  à quatre  livres. 

V E R R É E. 

Prenez  de  fafran  , un  demi-fcrupule  : mettez 
infufer  chaudement , durant  une  heure  , dans 
huit  onces  d’eau  : paffez  ; ajoutez  à la  colature 
une  demi-once  de  jus  d'oranges , pour  une  ver- 
rée  : ce  médicament  convient  dans  le  cas  d’une 
fuppreflion  de  réglés,  qui  s’eft  faite  tout-à-coup. 

Potion. 

Prenez  d 'eau  d'armoife  , lix  onces  ; de  borax  , 
un  fcrupule  ; de  mithridat , un  gros;  d 'eau  de  ca- 
ndie orgie , une  once  , de  teinture  anodine  , trente 
gouttes  , pour  une  potion  qui  fe  prendra  par  cuil- 
lerée , lorfque  les  réglés  fe  fuppriment  fubite- 
ment. 


Kk  ij 


Prenez  racines  de  rofeau  tk  d' ache  fauvage  , de 
chaque  une  demi-once;  feuilles  de  tanaijie  &£  de 
méliffe  , de  chaque  une  demi  - poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à deux  livres  : quelques  minutes  avant 
que  d’éloigner  la  décoéfion  du  feu  , ajoutez  un 
fcrupule  de  fafran  coupé  , pour  un  apozeme. 

Prenez  de  racine  de  garence , une  demi-once  ; 
racines  d'arifoloche  ronde  & d'angélique , de  cha- 
que deux  gros  ; feuilles  de  marrube  & dé armoife  , 
de  chaque  une  demi-poignée  ; de  limaille  de  fer 
rouillé , une  demi -once,  dont  vous  ferez  un 
nouet  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à deux  livres  : un  inftant  avant 
que  de  retirer  la  décoélion  du  feu  , ajoutez  de 
fleurs  de  romarin  , une  pincée  ; de  fafran  , un 
demi-gros , pour  un  apozeme. 

Prenez  racines  de  houx  & déanonis  , de  chaque 
une  demi-once  ; feuilles  de  matricaire  &:  fommités 
de  romarin , de  chaque  une  demi-poignée;  de 
femence  de  perfil , une  pincée  ; de  fafran  , un 
demi-gros  : faites  bouillir  , félon  l’art , dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à deux  livres  : 
ajoutez  à la  dofe , qui  fe  prendra  le  irfatin  à jeun  , 
un  demi-gros  de  tartre  folublt , & un  gros  d 'eau 
de  canelle. 

Prenez  de  racine  de  bénoite , une  demi-once  ; 
de  feuilles  dé  armoife , une  poignée  ; de  pois  chi- 
ches , une  once  : faites  bouillir  dans  trois  livres 
d’eau  , &£  réduire  à deux  livres  : paffez  ; ajoutez 
à la  colature  deux  onces  de  frop  dé armoife , pour 
un  apozeme  qui  convient  dans  1»  fuppreffion  des. 
vwidanges. 
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Bouillons.  EMMfNAoo- 

Prenez  feuilles  de  chicorée  fauvage  , une  poi- 
gnée ; tartre  martial  foluble  , douze  grains  > faites 
un  bouillon  avec  la  moitié  d’un  poulet , &:  trois 
écrevijjes  de  riviere. 

Prenez  de  racine  d'afperge , une  once  ; feuilles 
d'aigremoinc  & de  chicorée , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  fommités  de  petite  centaurée , deux 
pincées  ; de  limaille  de  fer  rouillé , un  demi-gros  , 
dont  vous  ferez  un  nouet  : faites  un  bouillon  avec 
un  morceau  de  chair  maigre  de  veau  : ajoutez  au 
bouillon  quatre  grains  de  fafran  en  poudre. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  garencc  , une 
demi -once  ; racines  feches  d' arifo  Loche  ronde  & 
d'aunée , de  chaque  un  demi-gros  ; feuilles  de 
fcolopendre  & d'eupatoire , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  fafran  coupé , fix  grains  : faites  du 
bouillon  avec  un  poulet  : mettez  dans  le  bouillon 
un  demi-gros  de  tartre  martial  foluble , 

Vins. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé , deux  onces  9 
racine  cT arifoloche  ronde  & écorce  de  ïFinter  , 
de  chaque  une  once  ; de  rhubarbe  , une  demi- 
once  : mettez  infufer  , pendant  trois  jours  , dans 
quatre  livres  de  vin  blanc  : la  dofe  peut  aller  juf- 
qu’à  deux  onces , & fe  répétera  deux  fois  le  jour. 

Prenez  de  fafran  de  mars , une  once  & demie  ; 
de  fafran  oriental , un  gros  : mettez  infufer  , pen- 
dant deux  jours  , dans  deux  livres  de  vin  blancy 
en  remuant  le  mélange  plufieurs  fois  le  jour  : la 
dofe  fera  depuis  une  once  jufqu’à  deux  , &c  fe  ré-- 
pétera  plufieurs  fois  le  jour.  . 

Kk  iij 


Emménago 

GUES. 


518  MÉDICAMENTS 
! Poudres. 

Prenez  de fafran  de  mars  apéritifs  trois  gros  ; 
de  candie  , un  demi-gros  ; de  foufre  , une  demi- 
once  : mêle/z  , pour  une  poudre  : la  dofe  peut 
aller  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  cY  arifo  loche  ronde  , un  fcrupule  ; de 
myrrhe  , douze  grains  ; de  borax  , huit  grains  ; 
de  cajloreum , fix  grains;  de  fafran , quatre  grains: 
mêlez,  pour  une  poudre  qui  fe  prendra  dans  du 
bouillon  , afin  de  hâter  l’accouchement. 

Prenez  de  fafran  de  mars  , trois  gros  ; fafran 
& macis , de  chaque  deux  fcrupules  ; borax  & 
canelle  , de  chaque  quinze  grains  ; de  fucre  candi  , 
line  demi-once  : mêlez , pour  une  poudre  dont 
on  peut  prendre  un  demi-gros  le  matin  à jeun  , 
obfervant  de  boire,  immédiatement  après,  un  ou 
deux  verres  d’infufion  de  mélilTe. 

Prenez  de  borax  , quinze  grains  ; de  myrrhe  , 
dix  grains  ; de  fafran  , deux  grains  ; à? huile  ef- 
fcntielle  de  candie , une  goutte  : mêlez  , pour 
une  poudre  qui  efi:  propre  à avancer  l’accouche- 
ment , & à faire  reparoître  les  réglés  fupprimées. 

Prenez  de  borax , douze  grains  ; cafjia-lignea 
&:  fabine  , de  chaque  fix  grains  ; de  fafran  , qua- 
tre grains  : mêlez  , pour  une  poudre  à laquelle  on 
peut  ajouter  un  demi-grain  de  laudanum  : ce  mé- 
dicament convient  pour  favorifer  raccouchement 
& l’écoulement  des  vuidanges. 

Bols. 

• 

Prenez  racines  d' arifoloche  ronde  & de  garen~> 
ce  , de  chaque  un  fcrupule  ; de  trochifques  d'aga- 
ric , douze  grains  ; mêlez  \ faites  un  bol  avec  le 
firop  d'armoife . 
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Prenez  cl  ''extrait  de  mars  , un  fcrupule  ; de  bo - — ■ ~ ■ '! 
rax , huit  grains  ; myrrhe  5c  aloes , de  chaque  fix  Pmménago-: 
grains  ; de  fel  d'abfynthe  , huit  grains  ; de  fafran , 
quatre  grains  : faites  , félon  l’art , un  bol  avec  le 
frop  cTarmnife. 

Prenez  à? extrait  de  mars  , huit  grains  ; rhubarbe 
5c  fel  de  duobus  , de  chaque  un  demi-fcrupule  ; 
de  fafran  , lix  grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec 
le  firop  d'abfynthe. 

Prenez  poudre  de  guttete  5c  fafran  de  mars  , 
de  chaque  dix  grains  ; de  cloportes  préparés , lix 
grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  firop  des . 
cinq  racines. 

Prenez  borax  5c  myrrhe , de  chaque  dix  grains; 
de  racine  d' arifoloche  y huit  grains  ; de  fafran  , 
deux  grains  ; à.' huile  effentielle  de  girafe  , une 

goutte  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  firop  d'ar - 
moife. 

O P I A T S. 

Prenez  d 'êlectua're  de  baies  de  laurier , une 
demi -once  ; de  racine  d' arifoloche  ronde  , deux 
gros  ; de  canelle , un  gros  ; de  fafran  , un  fcru- 
pule : mêlez  ; faites  un  opiat  avec  le  frop  d' ar- 
moife  ; la  dofe  peut  aller  jufqu’à  un  gros  : on 
boira  , immédiatement  après  chaque  prife  de  cet 
opiat  , quatre  onces  d 'eau  de  bardane. 

Prenez  de  fafran  de  mars  , une  demi  - once  ; 
rhubarbe  5c  cafia-lignea  , de  chaque  deux  gros  ; 
borax  5 c myrrhe  , de  chaque  un  gros  : ces  fub- 
ftances  étant  bien  mêlées  , ajoutez  de  teinture  de 
caforeum  , un  gros  ; de  frop  de  feurs  de  pêcher  , 
la  quantité  fuffifante  pour  faire  un  opiat  ; la  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  5c  dem  i 

K k iy 
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Emménago-  on  boira  un  bouillon  immédiatement  après  avoir 
gués.  pris  l’opiat. 

Prenez  d1 extrait  de  mars , une  demi -once; 
de  rhubarbe  , deux  gros  ; myrrhe  St  gomme  am- 
moniac , de  chaque  un  gros  St  demi  ; borax  & 
fleurs  de  fel  ammoniac  , de  chaque  un  gros  : faites 
un  opiat  avec  le  flrop  des  cinq  racines. 

Pilules. 

Prenez  de  gomme  ammoniac  , une  once  St  de- 
mie , que  vous  ferez  difîoudre  dans  du  vin  ÿ 
myrrhe  St  aloes  , de  chaque  fix  gros  ; fafran  & 
fel  d' abfynthe  , de  chaque  deux  gros  : rnélez  ; fai- 
tes une  malle  de  pilules  avec  Yoxymel  fcillitique  : 
la  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros. 

Prenez  racines  d'arifloloche  ronde  St  de  ga - 
rence  , de  chaque  une  demi -once;  trockifques 
d'agaric  St  canelle  , de  chaque  un  gros;  de  fa- 
fran , un  fcrupule  : mêlez  ; faites  une  malle  de 
pilules  avec  le  flrop  d’armoife  : la  dofe  peut  aller 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  affa  fxtida  St  caflorcum  , de  chaque 
quinze  grains  ; de  fel  volatil  de  vipere  , dix  grains  ; 
' de  laudanum  , deux  grains  : mêlez  ; faites  des 
pilules  que  l’on  doit  prendre  en  plufieurs  fois  , 
clans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  : ce  médi- 
- cament  convient  dans  les  cas  de  fuppreflion  fu- 
bite. 


* 
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(1.)  "L’aristoloche  ronde.  Arifolochla  ro - 
tunda  , J.  B. 

L’ariftoloche  longue.  Arijlolochia  longa  , J.  B. 

Quoique  ces  deux  efpeces  d’ariftoloche  fem- 
blent  pofleder  les  memes  propriétés  , cependant 
on  eftime  davantage  la  racine  de  la  première  , 
qui  eft  tubéreufe  , & qui  a une  faveur  un  peu 
amere  & défagréable  : c’eft  auffi  celle  dont  on  fe 
fert  plus  fréquemment.  On  met  la  racine  d’arif- 
toloche  au  nombre  des  médicaments  emménago- 
gues  anti-hyftériques  : elle  paffe  pour  calmante  , 

6c  entre  dans  la  clalfe  des  remedes  béchiques  in- 
cilifs.  Par  ces  propriétés  elle  foulage  dans  la  car- 
dialgie  : elle  facilite  l’expeétoration  ; les  afth- 
matiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer  : on  la  donne 
en  fubftance  9 depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
gros , 6c  en  infufion  ou  en  décoéfion  , depuis 
un  gros  jufqu’à  une  demi-once  pour  chaque  livre 
d’eau  ; mais  on  ne  l’emploie  guere  de  cette  ma- 
niéré à caufe  de  fa  faveur  défagréable.  La  racine 
d’ariftoloche  ed  un  médicament  externe  : elle 
pade  pour  vulnéraire  6c  déterfive  ; on  lui  recon- 
noît  auffi  la  vertu  anti-feptique.  Nous  ne  dirons 
rien  des  autres  efpeces  d’aridoloche  dont  les 
Auteurs  parlent , qu’on  peut  fubdituer,  à ce  que 
quelques-uns  prétendent , à celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; parce  que  ces  efpeces  moins  com- 
munes ne  s’emploient  jamais , ou  du  moins  très- 
rarement. 

(2.)  La  ma  tri  Caire.  Malricana  vulgaris  , 
feu  fativa  , C.  B.  P f 
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Cette  plante  eft  fpécialement  confacrée  aux 
maladies  de  la  matrice;  dont  elle  tire  fa  dénomi- 
nation : aufti  tient-elle  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  emménagogues  &C  les  anti-hyftériques. 
Elle  procure  l’écoulement  des  lochies  , tait  foriir 
l’arriere-faix  , & calme  les  douleurs  qui  fuivent 
l’accouchement  : outre  cela  , on  la  met  dans  la 
lifte  des  remedes  toniques  , & elle  eft  reconnue 
pour  ftomachique  &:  carminative.  Les  fommités 
fleuries  de  matricaire  fe  prefcrivent  en  infufion  , 
ou  en  décoétion  , à la  dofe  d’une  poignée  pouf 
chaque  livre  d’eau  , ou  pour  un  bouillon  : on  fait 
boire  depuis  une  once  jufqu’à  deux  du  jus  expri- 
mé des  feuilles  de  matricaire  ; ce  fuc  , donné  à 
plus  forte  dofe  , relâche  le  ventre  pour  l’ordinai- 
re. On  trouve  chez  les  Apothicaires  une  eau  dif- 
tillée  de  matricaire  , qui  a , dit-on  , les  memes 
vertus  que  la  plante.  La  matricaire  eft  aufli  un 
médicament  externe  , & fe  met  parmi  les  rémé- 
rés réfolutifs  : on  l’applique  fouvent  avec  fuccès 
fur  les  mamelles  enflées  : enfin , cette  plante  en- 
tre dans  des  lavements  carminatifs  & anti-hyfté- 
riques. 

(3.)  Le  MARRUBE  BLANC.  Marrubium  album 
vulgare  , C.  B.  P. 

Cette  plante  , extrêmement  commune  , n’eft: 
pas  une  des  moins  eftimées  de  la  claffe  des  anti- 
hyftériques  , St  de  celle  des  emménagogues  ; 
quelques-uns  l’emploient  avec  fuccès  dans  les 
cas  d’accouchements  difficiles  : on  la  compte  en- 
core parmi  les  apéritifs  les  béchiques  incififs  ; 
fouvent  elle  eft  falutaire  dans  l’afthme  & la  toux 
opiniâtre  : il  n’eft  pas  même  inutile  de  s’en  fervir 
dans  les  obftru&ions  des  autres  vifceres  , & prin- 
cipalement du  foie.  On  fait  mettre  jufqu’à  une 
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poignée  des  feuilles , foit  dans  un  bouillon  de 
veau  , foit  dans  une  livre  de  vin  blanc  , pour  une 
infufion  : enfin , le  jus  exprimé  de  cette  plante 
peut  fe  boire  jufqu’à  une  ou  deux  onces. 

(4.)  L’herbe-aux-chats.  Nepcta  vulgaris 
T rugi.  Cataria  major  vulgaris  , Infl.  rei  herb. 

Cette  plante  , qui  a une  odeur  très-forte,  pof- 
fede  , ainfi  que  tout  le  monde  en  convient , les 
vertus  ftomachiques&apéritives  ; mais  il  eft  paffé 
en  ufage  de  ne  l’employer  que  pour  les  maladies 
de  la  matrice , c’eft  pourquoi  on  s’en  fert  quel- 
quefois pour  faire  paroître  les  réglés  , procurer 
l’écoulement  des  lochies  , faciliter  l’accouche- 
ment, & faire  fortir  l’arriere-faix  : on  la  prend 
en  infufion  , comme  du  thé. 

(5.)  L’orvale  , ou  la  toute-bonne. 
Sclarea  Tabernœ  , Injl.  ni  hcr  b.  Horminum  fclarea 
dlclum  , C.  B.  P. 

Il  eft  rare  qu’on  emploie , en  Médecine  , cette 
plante  , dont  l’odeur  eft  très-forte  ; cependant  , 
plufieurs  Auteurs  prétendent  qu’elle  eft  très-effi- 
cace  , tant  pour  procurer  l’évacuation  menftruel- 
le  , prévenir  les  accès  des  vapeurs  hyftériques  , 
que  pour  faire  cefter  la  ftérilité  , & guérir  les 
fleurs-blanches  : on  fait  infufer  jufqu’à  une  poi- 
gnée des  fommités  de  fclarée  dans  une  livre  d’eau 
pu  de  vin.  Cette  plante  s’emploie  aufli , à l’exté- 
rieur, comme  anodine,  &c  c’eft  en  cette  qualité 
qu’elle  entre  dans  les  lavements  qui  s’ordonnent 
pour  les  coliques  fpafmodiques. 

(6.)  La  SABINE.  Sabina  folio  tamarifci  Diof- 
coridis  , C . B.  P. 

On  vante  fort  les  feuilles  de  cette  plante,  qui 
ont  une  faveur  âcre , amere  & aromatique , com- 
me un  médicament  propre  pour  le  traitement  des 
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]Ëmmhnago'J'  ma^ac^es  c^e  matrice  : elles  fe  trouvent  dans  les 
guis,  claftes  des  reinedes  apéritifs  , des  inciflfs  8c  des 
diurétiques  : on  les  met  meme  dans  la  lifte  des 
vermifuges.  Ces  propriétés  les  font  employer 
pour  procurer  l’évacuation  menftruelle,  8c  faire 
fortir  l’arriere-faix  ainft  que  le  foetus  mort  dans 
la  matrice , 8c  rendent  leur  ufage  falutaire  dans 
les  cas  de  ftérilité  , 8c  même  dans  le  traitement 
des  fleurs-blanches , Sec.  Mais  ce  n’eft  qu’avec  la 
plus  grande  circonfpeéfion  qu’on  doit  faire  pren- 
dre ce  remede  , parce  qu’il  eft  à craindre  qu’il  ne 
caufe  une  hémorrhagie  de  la  matrice  : l’ufage  en 
eft  défendu  lorfqu’il  y a le  plus  léger  foupçon  de 
groflefle.  La  dofe  de  la  labine  en  fubftance  , eft 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; il  en  entre 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  dans 
l’infufion  8c  la  décoction.  Cette  plante  s’emploie 
plus  fréquemment  pour  l’ufage  externe  , 8c  elle 
tient  une  des  premières  places  parmi  les  deflica- 
îits  , les  déterfifs  8c  les  cathérétiques.  C’eft  pour 
remplir  ces  indications  qu’on  l’applique  fouvent 
fous  la  forme  de  poudre  , ou  en  fomentation  , 
dans  le  traitement  de  la  teigne,  de  la  gale,  des 
verrues  , pour  détruire  les  chairs  furabondantes 
des  ulcérés  , 8cc.  Plusieurs  Auteurs  la  resrardent 
comme  fpecifique  pour  les  ulcérés  chancreux  , 
fur  lefquels  on  met  de  cette  poudre  , ou  feule  a 
ou  mêlée  avec  du  miel  ; j’ai  connu  quelques 
perfonnes  qui  fe  font  très -bien  trouvées  de  ce 
traitement. 

(7.)  Le  SOUCI.  Calendula  Dodon.  Caltka  vul - 
garis  ( & arvenfîs  ) , C.  B.  P. 

Les  feuilles  8c  les  fleurs  de  ces  deux  efpeces 
de  fouci  fe  mettent  au  nombre  des  remedes  anti- 
hyftériques  8c  des  emménagogues  : on  les  regarde 
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tiufïi  comme  toniques  & apéritives  ; &c  elles  en- 
trent dans  les  claffes  des  diaphorétiques  & ale- 
xiteres.  Plufieurs  expériences  prouvent  encore 
qu’elles  ont  quelquefois  été  falntaires  dans  la 
paralyfie  & la  rétrattion  des  membres.  Il  en  en- 
tre jufqu’à  une  ou  deux  poignées  dans  l’infufion  , 
qui  fe  fait  avec  l’eau  ou  le  vin;  on  fait  boire 
depuis  une  once  julqu’à  trois  de  jus  exprimé  de 
cette  plante.  Les  feuilles  de  fouci  appliquées  à 
l’extérieur,  font  réfolutives  , & plufieurs  perfon- 
nes  en  vantent  l’ufage  dans  les  tumeurs  écrouel- 
leufes  & fquirrheufes , ainfi  que  pour  difliper  les 
verrues  &:  les  cors  aux  pieds. 

( 8 .)  Le  safran.  Crocus  fativus , C.  B.  P. 

De  petits  filaments  , on  , comme  les  appellent 
les  Botaniftes,  des  étamines  d’un  rouge  pourpre, 
font  la  partie  de  cette  plante  qui  s’emploie  , tant 
pour  les  ufages  de  la  Médecine  , que  pour  ceux 
de  la  cuifine.  On  compte  le  fafran  au  nombre 
des  plus  puiiîants  emménagogues  ; il  entre  dans 
les  claffes  des  fédatifs  & des  anti-fpafmodiques. 
Par  ces  propriétés , il  convient  aux  maladies  hyfi-’ 
îériques  ou  vaporeufes  ; il  procure  l’évacuation 
menftruelle  , provoque  l’accouchement,  fait  for- 
tir  de  la  matrice  l’arriere-faix , le  fœtus  mort , 
&c.  Outre  cela  il  augmente  les  forces  de  l’efto- 
mac  , & eft  propre  à détruire  les  embarras  du 
foie  & du  poumon  , &c  foulage  par  conféquent 
les  afthmatiques  ; il  caufe  , ainfi  que  Boerhaave 
l’a  remarqué  , une  efpece  d’ivreflfe  accompagnée 
de  gaieté.  Le  fafran  fe  prend  dans  du  bouillon  , 
ou  dans  toute  autre  boifTon  , depuis  un  demi- 
grain  jufqu’à  quatre  ou  fix  grains  au  plus  : il  fe 
prefcrit  en  infufion,  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
dix  , & même  douze,  On  11e  doit  pas  ignorer  que 
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ce  remede  peut  devenir  nuifible  , quand  on  le 
" fait  prendre  à trop  grande  dofe  , ou  à contre- 
temps ; en  effet  , il  eft  alors  narcotique  , ou  af- 
foupiflant  , fon  ufage  eft  fuivi  de  ris  immo- 
dérés , d’aéfions  de  folie  , de  ftupeur  , de  lé- 
thargie , ou  même  de  la  mort.  N’a-t-on  pas  lieu 
après  cela  d’être  furpris  que  quelques  Auteurs 
aient  avancé  qu’on  pouvoit  en  donner  depuis 
un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  , & même  davan- 
tage ? Le  fafran  , appliqué  extérieurement  , eft 
réfolutif & calmant;  il  entre,  en  cette  qualité  , 
dans  bien  des  collyres  & des  cataplafmes  : nous 
remarquerons  encore  que  plufieurs  goutteux  ont 
été  foulagés  par  l’ufage  de  ce  topique.  On  trouve 
chez  les  Apothicaires  une  teinîure  de  fafran  , 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

(9.)  Les  eaux  de  Forges.  Aqu<z  Forgienfes. 

Forges  , où  fe  trouvent  ces  eaux  froides , eft: 
un  bourg  de  Normandie  , à neuf  lieues  de  Rouen 
du  côté  du  nord  , à vingt-cinq  lieues  de  Paris, 
tes  eaux  de  Forges  ont  une  odeur  qui  n’eft  pas 
'défagréable  , une  faveur  ferrugineufe  qui  dé- 
couvre leur  nature  : l’eau  qui  coule  de  la  fource 
que  l’on  nomme  la  royale , & qui  eft  la  plus  ufi- 
tée  , fe  tranfporte  pour  l’ufage  des  malades  qui 
ne  peuvent  fe  rendre  à Forges.  La  fource  la  plus 
falutaire  , après  la  royale  , eft  celle  que  l’on  nom- 
me la  cardinale  ; elle  contient  une  plus  grande 
quantité  de  fer  que  la  première.  On  emploie 
communément  les  eaux  précédentes  , pour  re- 
médier aux  fuppreftions  des  réglés  , comme  à 
leur  flux  exceftif  : elles  préviennent  aufli  les  au- 
tres maladies  de  la  matrice  ; c’eft  pourquoi  on  les 
fait  prendre  avec  {Succès  dans  les  affeélions  hys- 
tériques. ou  vaporeufes  ; les  pâles-couleurs , la 
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ftérilité  , les  fleur  .-blanches  : elles  Te  mettent  en-  „ =*ai 
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core  au  nombre  des  ttomachiques-toniques  , <x 
font  falutaires  clans  les  vomiflements  , les  dé- 
voiements ; ce  qui  n’empêche  cependant  pas 
qu’elles  ne  lâchent  le  ventre  : enfin  elles  en- 
trent dans  les  clafles  des  apéritifs  & des  diuréti- 
ques , & on  fe  trouve  bien  d’en  ufer  dans  les  ob- 
ftruétions  , les  affe&ions  hypocondriaques  , la 
jaunifle  & les  embarras  aux  reins.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  eaux  font  nuiflbles  aux  fcorbuti- 
ques  & aux  paralytiques  , & qu’on  ne  peut  pas  les 
faire  prendre  fans  danger  aux  perfonnes  qui  ont 
mal  à la  poitrine.  On  boit  depuis  une  livre  juf- 
qu’à  fix  des  eaux  de  Forges  : elles  fe  prefcrivent 
aufli  pour  boiflon  ordinaire. 

(io.)  Les  eaux  de  Provins.  Jqux  Provi - 
nenfes. 

La  ville  de  Provins , où  fe  trouvent  ces  eaux 
froides , encore  plus  connue  par  les  rofes  qui 
portent  fon  nom  , eft  en  Champagne  , à dix-neuf 
lieues  de  Paris , du  côté  du  fud-eft , & à pey  de 
diftance  de  la  Seine.  Ces  eaux  ont  un  goût  ferrU'* 
gineux  : elles  approchent  beaucoup  des  eaux  de 
Forges  par  leur  nature  & leurs  vertus  : on  les 
prend  de  la  même  maniéré  , & pour  les  mêmes 
maladies. 

(n.)  Les  eaux  de  Boulogne.  Aqux  Bono- 

nienfes. 

Boulogne  , ville  de  Picardie  , qui  eft  à fept 
lieues  de  Calais  , du  côté  du  midi  , a aufli  des 
eaux  froides  ferrugineufes  , qui  reflemblent , par 
leur  nature  & leurs  propriétés  , aux  eaux  miné- 
rales froides  précédentes  , & qu’on  prend  de  la 
même  maniéré. 

(n.)  Les  EAUX  D’AlX.  Aqux  Sextienfes « 
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Aix , ville  de  Provence  , à cinq  lieues  de  Mar- 
E.mmunago* feille  du  côté  du  nord,  a des  eaux  minérales 
tiédes , ou  qui  n’ont  qu’un  degré  de  chaleur  mo- 
déré. Ces  eaux  , qui  font  favonneufes  & très- 
propres  à dégraiffer  les  draps,  font  apéritives 
diurétiques;  elles  ouvrent  le  ventre,  tk  font  prin- 
cipalement employées  dans  les  maladies  de  la 
matrice  : elles  rétablirent  l’écoulement  des  réglés 
<k  des  hémorrhoïdes  ; font  un  remede  contre  la 
fiérilité  & l’avortement  ; guérirent  les  fleurs- 
blanches  la  gonorrhée  bénigne.  Outre  cela  , 
elles  facilitent  la  digeflion,  & rendent  le  ventre 
libre  ; favorifent  l’excrétion  des  urines , <k  leur 
fécrétion  ; enfin  leur  ufage  convient  fort  dans  les 
embarras  des  reins  & de  la  veffie.  On  boit  de- 
puis une  livre  jufqu’à  flx  &:  davantage  des  eaux 
d’Aix , ce  qui  fe  continue  durant  l’elpace  de  douze 
ou  quinze  jours  : les  bains  Sc  les  douches  , aux- 
quelles on  attribue  les  vertus  réfolutives , déter- 
flves  & fortifiantes  , s’emploient  très-fouvent 
contre  la  paralyfie  & la  flupeur  ; font  utiles  dans 
les  douleurs  & les  enflures  que  l’on  regarde  com- 
me des  fuites  ou  des  reftes  de  luxations , de  frac- 
tures , d’entorfes  , de  ccntufions  , de  bleflures  : 
enfin  elles  produifent  de  bons  effets  dans  la  gale  , 
les  dartres , éryfîpeîes  , autres  maladies  de  la 
peau. 

(13.)  Le  sirop  d’armoise  deFernel.  *57- 

TitpUfS  de  artemijià  Fernelii. 

C’efl:  mal-à-propos  que  l’on  donne  à ce  firop 
le  nom  à'armeife  ; car  il  y entre  tant  de  chofes, 
qu’il  n’eft  pas  poflible  que  l’armoife  y conferve  la 
plus  petite  vertu.  En  effet , on  le  compofe  avec 
de  la  méliffe  , de  la  fabine,  de  la  rhue  , de  la  pi- 
voine, dumarrube,  de  l’ivette  , du  pouliot,  de 

l’origan  , 


PARTICULIERS  INTERNES.  519 
Forigan,  du  calament,  de  l’anis,  du  fenouil  que 
Ton  laifle  macérer  , durant  vingt-quatre  heures 
dans  de  l’hydromel  ; & de  ce  mélange  on  fait, 
avec  du  fucre  , un  firop  à la  maniéré  ordinaire  : 
ce  lirop,  tel  qu’il  eft,  entre  dans  la  lifte  des  em- 
ménago'gües  anti-hyftériques , ainft  que  dans 
les  claftes  des  diurétiques  , des  fédatifs  & des  car- 
minatifs.  C’eft  à raifon  de  ces  propriétés  qu’on 
s'en  fert  allez  fouvent  dans  le  traitement  des  co- 
liques venteufes  & fpafmodiques  : la  dofe  eft  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  lix. 

(14.)  La  teinture  de  safran.  Tincîura 
croci. 

On  fait  macérer  dans  l’efprit-de-vin  les  éta- 
mines du  fafran  , dont  nous  avons  parlé  ci  def- 
fus , jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  très-chargée 
des  principes  de  la  plante;  ce  qui  forme  un  re- 
mede  forta&if,  qui  s’emploie  pour  faire  paroî- 
tre  les  réglés  : on  ne  vante  pas  moins  fes  effets 
dans  le  traitement  des  vapeurs  hyftériques.  Nous 
11e  parlerons  pas  ici  des  autres  vertus  de  cette 
teinture  , pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a été  dit  à 
l’article  du  fafran  : on  la  fait  prendre  dans  une 
liqueur  appropriée;  fa  dofe  eft  depuis  huit  gouttes 
jufqu’à  vingt. 


Emménago- 

G VLS. 


LES  HÉPATIQUES. 

L’expérience  a appris  à diftinguer  les  médi- 
caments qu’on  nomme  céphaliques , pectoraux  , 
béchiques  & utérins , ou  propres  à guérir  les  ma- 
ladies de  la  matrice , des  toniques  , des  anti- 
fpafmodiques  , des  apéritifs , des  diurétiques  , 
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H£pÂ  & des  vulnéraires , &c.  parmi  lefquels  on  prend 

les  premiers.  C’eft  ainfi  qu’on  a connu  , parmi 
les  tempérants,  les  apéritifs,  les  toniques,  les 
flomachiques , &c.  des  remedes  qui  étoient  plus 
propres  aux  maladies  du  foie  , qu’on  a nommés 
pour  cette  raifon  hépatiques . On  doute  encore , 
& avec  fondement , fi  les  médicaments  qui  font 
confacrés  au  traitement  des  maladies  du  foie  , 
ont  quelque  affinité  avec  ce  vifcere,  ou,  fuivant 
la  maniéré  de  parler  commune  , s’ils  agiffient  com- 
me fpécifiques.  Sans  nous  arrêter  à cette  difficul- 
té, nous  n’héfiterons  pas  à prononcer,  d’après  des 
obfervations  fans  nombre,  puifées  dans  les  écrits 
des  plus  célébrés  Praticiens,  comme  de  celles  que 
nous  a fournies  notre  pratique  , que  les  médica- 
ments hépatiques  qui  ont  été  vantés  par  les  An- 
ciens , méritoient  de  l’être,  &C  font  d’une  très- 
grande  utilité  dans  le  traitement  des  maladies 
du  foie  , foit  que  ces  maladies  attaquent  le  tiffii 
vafculeux  , foit  qu’elles  dépendent  du  vice  des 
liquides  qui  l’arrofent.  Il  eft  donc  intéreffant  Sc 
conforme  au  plan  que  nous  fuivons,  de  .raffein- 
bler  les  remedes  hépatiques  fous  un  feul  point 
de  vue,  afin  que  ceux  qui,  par  état,  s’occu- 
pent de  la  confervation  de  la  fanté  , puiffient  , 
dans  le  befoin  , mettre  devant  leurs  yeux,  &:  fe 
rappeler  en  un  inftant,  tout  ce  qu’ils  ont  à faire 
dans  des  maladies  très-fréquentes  et  très-dange- 
reufes  , comme  la  jauniffie,  la  cachexie , l’hydro- 
pifie  , &c.  Cependant  on  ne  doit  pas  employer 
indifféremment  l’un  ou  l’autre  de  ces  médica- 
ments dans  toutes  les  maladies  du  foie,  qui  cer- 
tainement ont  des  caufes  bien  différentes  ; mais 
il  faut  faire  un  choix  de  ce  grand  nombre  de 
remedes  qui  ne  font  pas  de  la  même  nature  ; & , 
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te  qui  n’eft  pas  moins  important,  on  ne  doit  les  hépatiques 
faire  prendre  que  dans  le  temps  convenable  , 
fans  quoi  il  efl:  aifé  de  fentir  qu’ils  deviendront 
ou  inutiles  ou  nuifibles. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  chicorée,  de  pifTenlit,  de  pa- 
tience, d’ofeille,  defraifier,  de  chiendent,  d’a- 
che,  d’afperge,  de  fenouil , de  houx  , de  garence, 
çl’aunée  , de  gentiane  , de  fougere , de  polypode  ; 
le  curcuma(I)  , la  rhubarbe. 

Les  feuilles  de  chicorée  , de  pifTenlit  ou  dent 
de  lion  , de  laitue , de  patience  , d’ofeille  , de 
pourpiet,  d’aigremoine  , de  fcolopendre  (-) , de 
fumeterre  , de  houblon  (i),  de  cerfeuil,  d’hé- 
patique, de  tanaifie,  d’aurone  , d’eupatoire  (4), 
de  verveine,  de  marrube,  à' agératum  ()),  d’ab- 
/ynthe,  de  petite  centaurée , de  germandrée,  de 
creflfon  d’eau,  de  cochléaria  , de  ber  le,  de  becca- 
bunga,  de  lichen  hépatique  (6)  , de  petite  cufcute, 
de  polytrich  (7)  , de  eétérac  (s)  *,  les  autres  plantes 
capillaires. 

Le  limon  , le  citron , la  graine  de  chanvre  ou 
chenevis. 

Le  quinquina,  l’écorce  de  Winter,  le  fantal. 

L’aloès  (9)  , la  gomme  lacque,  la  gomme  am- 
moniac. 

Le  favon. 

La  vipere  , la  couleuvre  , les  écrevifles  de  ri- 
vière, les  cloportes. 

Les  eaux  minérales  de  Vais , de  Pougues , de 
Forges,  de  Paffy , de  Cranlfac,  de  Spa,  de  Vichy, 
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de  Balaruc,de  Plombières,  de  Bagneres-Luchoil  J 
de  Luxeuil , d’Aix-la-Chapelle,  du  Mont-d’Or, 
de  Bourbon-l’Archambault  ( I0). 

Le  nitre  , le  borax  , le  fer. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’H  au  de  chicorée  , de  laitue  , de  fumeterre. 

Le  firop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  , 
le  firop  de  chicorée  fimple , le  firop  de  mercu- 
riale ( 11  ),  le  firop  d’abfynthe  , le  firop  anti- 
fcorbutique,  & celui  de  capillaires. 

L’éxtrait  de  rhubarbe , de  gentiane,  de  fume- 
terre  , 'd’abfynthe;  l’aloès  lavé  (xi). 

Le  fafran  de  mars  apéritif,  les  cloportes  pré- 
parés... le  fel  de  tartre,  le  fel  de  genêt , le  fel 
de  Glauber. . . le  tartre  vitriolé,  le  tartre  mar- 
tial... le  fel  de  duobus,  la  terre  foliée  de  tar- 
tre.... l’æthiops  minéral , l’antimoine  diapho- 
rétique. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eaux. 


A RENEZ  de  rhubarbe  c oncaffée  , deux  gros 
de  fel  de  genêt , An  gros  : faites  du  tout  un  nouet 
que  vous  lailferez  infufer  dans  deux  livres  d’eau 
froide.  v 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé , trois  onces: 
faites  bouillir,  durant  une  heure,  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau,  ÔC  réduire  à quatre  livres  £ 
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ènfuite  mettez -y  infufer  à froid  deux  gros  de 
rhubarbe,  coupée  par  morceaux , & dont  vous  fe- 
rez un  nouet  : paffez. 

Tisanes. 

Prenez  de  racine  de  pijfenlit , une  once;  feuil- 
les dé aigremoine  Si  de  fcolopendre  , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres. 

Penez  racines  de  chiendent  & de  frai  fer , de 
chaque  une  demi-once , feuilles  de  verveine  & 
de  fumeterre  , de  chaque  une  demi-poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & 
réduire  à deux  pintes. 

Prenez  racine  d'afperge  fauvage , une  once; 
fruits  fecs  de  grate-cu , demi -once;  feuilles  de 
cétérac  , une  poignée  : faites-les  bouillir  dans  ce 
qu’il  faut  d’eau  pour  avoir  deux  pintes  de  ti- 
fane. 

Petits-laits. 

Prenez  de  petit-lait  de  vache  , huit  onces  ; de 
feuilles  de  fumeterre , une  demi- poignée  : faites 
bouillir  légèrement  : paflez. 

Prenez  de  petit-lait  de  chevre  , huit  onces;  de 
jus  de  fumeterre , deux  onces  : mêlez , pour  pren- 
dre en  une  dofe. 

A P O X E M E S. 

Prenez  racines  de  chicorée  fauvage  & de  fe- 
nouil, de  chaque  une  once  ; feuilles  dd aigremoine 
& de  fumeterre , de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : 
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Se  réduire  à deux  livres  : pafTez;  ajoutez  à la  co- 
lature  deux  gros  de  crifal  minerai. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  patience  , une 
once  ; de  racine  d' aunée  feche  Se  pilée,  deux  gros; 
feuilles  de  chicorée  Se  de  crejfon  de  fontaine  , de 
de  chaque  une  demi-poignée;  douze  cloportes  la- 
vés , Se  que  vous  ferez  mourir  dans  le  vin  blanc  : 
faites  bouillir  dan?  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
Se  réduire  à deux  livres  : pafTez  ; ajoutez  à la  co- 
lature  deux  onces  de  frop  de  chicorée  compote 
avec  la  rhubarbe . 

Prenez  racines  d'ache  Se  d'afperge , de  chaque 
une  demi-once  ; feuilles  de  bourrache  &de  chicorée , 
de  chaque  une  demi -poignée  ; de  fommités  de 
petite  centaurée , une  pincée  : faites  bouillir  légè- 
rement dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , . Se 
réduire  à deux  livres  .*  pafTez  ; ajoutez  à la  cola- 
ture  deux  gros  de  fel  de  Glauber. 

Prenez  de  rac'me  de  pifjenlit , une  once  ; quin- 
quina Se  racine  feche  de  gentiane  , de  chaque  un 
gros  ; feuilles  de  pervenche  Se  de  fumeterre  , de 
chaque  une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux 
livres  : pafTez  ; ajoutez  à la  colature  une  once  Se 
demie  de  frop  de  mercuriale. 

Prenez  racines  d'ofeille  Se  de  fraifer , de  cha- 
que une  demi- once;  feuilles  d' aigremoine  , de 
pimprcnelle  Se  de  fumeterre  , de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , Se  réduire  à deux  livres  : pafTez  ; ajou- 
tez à la  colature  deux  onces  de  frop  de  capil- 
laires. 

Prenez  racines  de  houx  S C efafperge  , de  cha- 
que une  once  ; feuilles  de  crejfon  de  jontaine  Se 
fommités  de  houblon , de  chaque  une  demi-poi- 
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gnée  feuilles  de  germandrée , une  pincée  : faites 
bouillir  clans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à deux  livres  : partez;  ajoutez  à la  cola- 
ture  deux  onces  de  firop  de  chicorée  , & une  once 
d'eau  de  fleurs  d'orange. 

Prenez  racines  d'ache  &C  de  perfil , de  chaque 
une  demi-  once  ; feuilles  de  cétérac  &c  d'aigre- 
moine  , de  chaque  une  demi-poignée;  de  Jom- 
mités  d'abfynthe , une  pincée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux 
livres  ; ajoutez  à chaque  dofe  de  cet  apozeme  une 
demi-once  de  frop  des  cinq  racines. 

Prenez  racines  de  polypode  & de  garence  , de 
chaque  une  demi -once;  feuilles  d'aigremoine  > 
de  funieterre  & de  marrube , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; fommités  de  petite  centaurée  & houblon  , 
de  chaque  une  pincée  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux  li- 
vres : partez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
firop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe. 

Bouillons. 

Prenez  racine  feche  d'aunée  , deux  gros  ; feuil- 
les de  chicorée  & de  creffon  d'eau , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites-les  cuire  avec  un  morceau 
de  chair  de  mouton  , & y ajoutez  à la  fin  douze 
cloportes  lavés  & écrafés , pour  un  bouillon  , 
dans  la  première  cuillerée  duquel  vous  dirtou- 
drez  douze  grains  de  tartre  chalibé , 8 ç ou  boira 
le  refte  par  dertus. 

Prenez  de  collet  de  veau , une  livre  ; de  racine 
fraîche  de  patience  , une  once  ; de  racine  d'au- 
née , un  gros  ; quatre  écrevijfes  de  rivière ; feuilles 
de  creffon  de  fontaine  6c  de  chicorée  fauvage  , de 
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chaque  une  demi-poignée  ; douze  cloportes  lavés  ; 
y S & que  vous  ferez  mourir  dans  le  vin  blanc:  fai- 
tes , félon  l’art,  du  bouillon  avec  une  quantité 
d’eau  fuffifante. 

Prenez  de  racine,  de  patience  fauvage  , une 
once*,  de  racine  feche  de  grande  chélidoine , un 
gros  ; feuilles  de  chicorée  & de  fcolopendre  , de 
chaque  une  demi-poignée  ; quatre  écreviffes  de 
rivière  : faites  du  bouillon  avec  un  morceau  de 
inaigre  de  veau. 

Prenez  un  poulet  : videz-le  ; rempliflez-Je  en- 
fuite  d une  poignée  d’orge  mondé  & d’une  demi- 
once  de  femences  froides  majeures  : faites  bouil- 
lir, durant  une  heure , dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  : ajoutez  c/uatre  écreviffes  de  riviere  ; 
feuilles  de  bourrache  de  cerfeuil , de  chaque 
une  poignée  : faites  bouillir  , pendant  une  demi- 
heure,  dans  un  vaiffeau  bien  fermé  ; paffiez  avec 
expreffion  t faites  fondre  dans  la  première  cuil- 
lerée un  demi-gros  de  tartre  martial. 

Poudres. 

^ Prenez  de  curcuma  , un  demi-gros;  de  frf 
d'abfynthe , un  fcrupule  : mêlez;  faites,  félon 
Part*  une  poudre. 

Prenez  de  tacirre  de  carlino , un  gros;  de  fcl 
Volatil  de  corne  de  cerf , huit  grains  ; mêlez. 

Bols. 

Prenez  d'extrait  d'abfynthe  , un  demi -gros  ; 
rhubarbe  & quinquina , de  chaque  un  fcrupule: 
mêlez;  faites  un  bol  avec  le  firop  d'abfynthe. 

Prenez  fafran  de  mars  , écorce  de  Winter , 
rhubarbe  St  cloportes  préparés , de  chaque  douze 
grains  : faites  un  bol  avec  le  Jîrop  de  chicorée . 
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Prenez fafran  de  mars , mercure  doux  & extrait 
de  rhubarbe  , de  chaque  deux  gros  : mêlez  ; faites 
un  opiat  avec  le  firop  de  fleurs  de  pêcher  : la  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Prenez  de  Javon  blanc  , deux  onces  ; quinquina 
& fafran  de  mars , de  chaque  deux  gros  ; de  ra- 
cine d'année , un  gros  : mêlez  ; faites  un  opiat 
avec  le  firop  d'abjynthe  : chaque  dofe  peut  aller 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  extrait  de  mars  & de  fumeterre  , de 
chaque  une  demi-once  ; de  rhubarbe  , deux  gros  ; 
de  refîne  de  jalap  , deux  fcrupules  ; cethiops  miné- 
ral, cloportes  préparés  , tartre  martial  foluble , de 
chaque  un  demi-gros;  gomme  ammoniac  & bo- 
rax , de  chaque  un  gros  : faites  un  opiat  avec  le 
firop  des  cinq  racines  : chaque  dofe  de  cet  opiat 
peut  aller  jufqu’à  un  gros. 

Pilules. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , une  once  ; de 
borax  , une  demi-once  ; d'aloès  Juccotrin  , trois 
gros  : mêlez  ; faites  une  mnife  de  pilules  : la  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 


COMMENTAIRES. 

(i.)Ll  SAFRAN  des  ÎNDES , Curcuma , Terra 
mérita , eft  une  racine  d’un  tiffu  ferré  , de  couleur 
jaune,  dont  l’odeur  eft  forte  & défagréable  , la 
faveur  piquante  & un  peu  amere  : elle  appartient 
à une  plante  du  Levant , que  M.  Tournefort  rap- 
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Hépatiques  P?rte  au  §enre  c^u  Cannacorus.  La  dureté  St  la 
féchereffe  exceflives  de  cette  racine  , l’ont  fait 
palier  autrefois  pour  une  efpece  de  terre.  On  la 
compte  au  nombre  des  hépatiques  les  plus  effica- 
ces , St  on  lui  accorde  même  la  propriété  de  faire 
fortir  les  pierres  biliaires  qui  fe  trouvent  dans  la 
velicule  du  fiel.  Cette  racine  fe  met  encore  dans 
les  clalTes  des  remedes  dépurants , des  apéritifs  , 
des  diurétiques  Sc  des  emménagogues.  Par  ces 
propriétés,  elle  eft  falutaire  dans  les  pâleseou- 
leurs,  la  cachexie,  la  jauniffe  , le  fcorbut , Stc. 
La  dofe  du  fafran  des  Indes  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  deux  en  fubftance  : il  en  entre  le  double 
dans  l’infufion  ou  la  décoélion.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  fes  vertus,  il  efl;  plus  fréquemment  employé 
dans  l’art  de  la  teinture  que  par  les  Médecins. 

(2.)  La  scolopendre  ou  langue  de  cerf. 
Lingua  ccrvina  officinarum , C.  B.  P.  Scolopcn - 
dria  vulgaris  Tragi. 

Cette  plante  , qui  approche  beaucoup  des 
plantes  capillaires,  par  fa  nature,  fe  met,  avec 
raifon , dans  les  claffes  des  médicaments  hépati- 
ques St  des  tempérants  : elle  eft  tonique , apért- 
tive  , diurétique  ; fouvent  eile  refferre  le  ventre. 
On  s’en  fert  très-communément  dans  les  maladies 
hypocondriaques  , la  cachexie,  la  jauniffe  Stl’hy- 
dropifie  : on  preferit  jufqu’à  une  demi-poignée 
de  feuilles  pour  chaque  livre  d’infufion  & de 
décoélion. 

(3.)  LeHOUBLON.  Lupulus  mas  (& femina') , 

C.  B.  P. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  du  houblon  , 
qui  ont  une  faveur  araere , s’emploient  dans  la 
biere.  Les  jeunes  pouffes  St  les  fominités  encore 
tendres  , fervent  non-feulement  en  Médecine, 
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iP.ais  les  Cuifiniers  les  emploient  encore  en  guile 
d’afperges  : ces  parties  de  la  plante,  ainfi  que  la 
fumeterre,  à laquelle  on  les  affocie  très-fouvent , 
font  comptées  parmi  les  hépatiques  les  plus  effi- 
caces : on  les  reconnoît  auffi  pour  remedes  dépu- 
rants St  anti  - fcorbutiques  ; elles  entrent  dans 
les  claffes  des  apéritifs  St  des  diurétiques,  quel- 
quefois même  elles  purgent.  Ces  propriétés  font 
qu’on  vante  l’ufage  du  houblon  dans  les  cas  de 
demangeaifons  , de  dartres  St  autres  maladies  de 
la  peau.  Les  perfonnes  hypocondriaques,  vapo- 
reufes , hyftériques , Stc.  le  trouvent  bien  d’en 
uler  : on  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  de  houblon 
pour  chaque  livre  de  décoéiion  ou  d’infufion  ; 
on  prend  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces  du 
jus  exprimé  : les  feuilles  s’appliquent  à l’exté- 
rieur , St  palfent  pour  anodines  St  réfolutives. 

(3.)  L’EUPATOIRE.  Eupatorium  cannabinum  , 
C.  B.  P . Eupatorium  vulgare  Dod.  Pcmpt. 

Les  feuilles  St  les  fommités  fleuries  de  cette 
plante  ont  une  faveur  amere;  leur  ufage  n’efl:  pas 
auffi  commun  qu’il  devroit  l’être  : elles  méritent 
d’être  comptées  au  nombre  des  plus  puiflants 
hépatiques  St  dépurants  : on  les  met  auffi  dans  la 
clalfe  des  toniques.  Elles  guériflent  la  fievre  , 
mais  la  fievre  quarte  : elles  lèvent  les  obftruc- 
tions  , Stc.  Auffi  les  emploie-t-on  avec  fuccès 
dans  la  cachexie  St  les  autres  vices  du  fang,  dans 
la  jaunifle  St  les  embarras  au  foie  ; leur  ufage  efl 
falutaire  aux  perfonnes  fujettes  à des  enflures 
œdémateufes , St  qui  ont  de  la  difpofition  à de- 
venir hydropiques  : elles  provoquent  les  réglés  , 
St  font  d’un  grand  fecours  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  On  prépare  des  décodions 
de  feuilles  St  de  fommités  cî’eupatoire  3 il  en- 
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■^7—  rrrrr  tre  jufqU’à  Une  poignée  de  cette  plante  dans  ut* 
atiques  bouillon , dans  chaque  livre  d’eau  & de  petit- 
lait  : on  fait  prendre  depuis  deux  jufqu’à  quatre 
onces  du  jus  exprimé  des  feuilles  & fommités. 
L’eupatoire  s’emploie  auffi  à l’extérieur  : elle  fe 
met  au  nombre  des  plus  puiffants  médicaments 
réfolutifs,  & s’applique  avec  fuccès  fur  le  fcro- 
tum  & les  cuifîes*,  quand  ces  parties  font  œdé- 
mateufes.  + 

(5.)  L’eü'patoire  DE  &1ÉSUÉ.  Agératum  foliis 
ferra  iis , C.  B.  P.  Ptarmica  lutta  fuave  oUns , /«/?. 
rei  hcr  b.  Eupatoriurn  Mefue , Tragi. 

Cette  plante  aromatique  , dont  la  faveur  ap- 
proche de  l’amertume,  efl  rarement  preferite 
par  les  Médecins  : cependant  l’ufage  qu’011  en  a 
fait  ne  permet  pas  de  douter  qu’elle  ne  foit  pro- 
pre aux  maladies  du  foie  ; d ailleurs,  on  la  re- 
' connoît  pour  ftomachique  , vermifuge  entmé- 
nagogue.  Plufieurs  la  regardent  comme  céphali- 
que, Sz  l’emploient  dans  cette  qualité  contre  les 
maladies  des  nerfs  & du  cerveau.  Les  fommités 
fleuries  déageratum  peuvent  s’ordonner  en  infu- 
fion  & en  décoction  ; il  y en  entrera  jufqu’à  une 
ou  deux  poignées  : on  met  auflî  les  feuilles  au 
nombre  des  remedes  réfolutifs  externes.  Nous 
ajouterons  ici  qu’outre  cette  eupatoire  de  Méfué 
& l’eupatpire  d’Avicenne,  il  y a encore  une  autre 
plante  à laquelle  les  Grecs  avoient  donné  ce  nom  ; 
c’eft  l’aigremoine  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

(6.)  L’hépatique  commune.  Hepatica  ter - 
reflris  Gérard,  Lichen  petr&us  Latifol'uis  , Jivt  hcpa- 
tica  fontana  , C.  B.  P. 

Cette  efpece  de  lichen  , que  les  bons  effets 
qu’elle  a paru  produire  dans  les  maladies  du 
foie  ont  fait  nommer  hépatique  , St  que  l’on  dit 
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propre  à favorifer  la  fanguification , efi  rarement  ~7~ " — 
employée  aujourd’hui.  Cependant  Ton  ufage  ne  * 1PAT1Q'>J£S 
paroît  pas  fans  fuccès  dans  les  embarras  du  foie 
& des  autres  vifceres  : on  peut  auffi  la  mettre 
dans  la  claffe  des  dépurants , elle  entre  comme 
telle  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Elle  paroît  encore  pofféder  la  vertu  vulnéraire  , 
au  moyen  de  laquelle  fon  ufage  femble  être  utile 
aux  phthifiques.  L’hépatique  commune  fe  prefcîit 
en  décocdion  , depuis  une  demi-poignée  jufqu’à 
une  poignée,  pour  un  bouillon  ou  pour  chaque 
livre  d’eau.  Il  faut  fe  rappeller  qu’il  y a une  plante 
d’un  autre  genre  , auffi  connue  que  celle-ci , qui 
porte  le  même  nom  d 'hépatique.  ; nous  en  avons 
parlé  ci-deffus. 

(7.)  Le  POLYTRICH.  Pelytrichum  ofjîcinarum . 

Trichortanes  , feu  P olytrichum  , C.  B.  P. 

Cette  plante  fe  met,  ainli  que  l’adiante  & les 
autres  capillaires , dans  la  claffe  des  médicaments 
tempérants  hépatiques  : ce  ne  font  pas  feule- 
mentles  obffruélions  du  foie  que  le  polytrich  peut 
attaquer , mais  encore  celles  de  la  rate  des 
autres  vifceres  du  bas-ventre  : mais  il  eft  parti- 
culiérement confacré  aux  maladies  de  la  poitri- 
ne , & s’emploie  principalement  quand  il  faut 
divifer  une  humeur  vifqueufe  adhérente  aux 
poumons.  On  prefcrit  communément  jufqu’à  une 
demi-poignée  de  polytrich , pour  préparer  une  livre 
d’infufion. 

(8.)  Le  CÉTÉRAC  ou  L’HERBE  DORÉE.  Ceterack 
vfficinarum , C.  B.  P.  Afplenium  , five  ceterack  , 

J.  B. 

On  met  encore  cette  plante  au  nombre  des 
herbes  capillaires,  &:  elle  n’eft  pas  la  moins  utile  : 
çn  l’emploie  encore  comme  tempérante  Ôc  hépa- 
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tique  : elle  procure  clu  foulagement  dans  les  cas 
de  gonflement  à la  rate  ; les  perfonnes  qui 
touflent,  qui  font  phthifiques,  6c  qui  crachent 
du  fang,  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage.  La  ma- 
niéré de  l’adminiftrer  efl:  la  même  que  celle  des 
autres  capillaires. 

(9.)  L’aloÉs.  Aloe. 

C’efl:  le  fuc  épaifli  6c  durci  d’une  plante  qui 
porte  le  même  nom  , ou  une  fubftance  gom- 
meufe  6c  réfineufe  , extrêmement  amere  , 6c  qui 
a une  odeur  très-défagréable  : elle  découle  par 
incifion  de  la  tige  de  la  plante,  ou  on  l’exprime 
de  fes  feuilles,  6c  on  la  fait  enfuite  fécher  au  fo- 
leil.  Il  fe  trouve,  comme  on  le  fait,  dans  le  com- 
merce trois  efpeces  d’aloès,  favoir  ; l’aloès  fucco- 
trin  , qui  reçoit  ce  furnom  de  celui  d’une  île  de 
l’Arabie,  où  on  le  recueille;  l’aloès  hépatique, 
ainfl  appelé  parce  qu’il  a la  couleur  du  foie  ; 
enfin  , l’aloès  caballin  qui  efl:  le  plus  groflier  6c  le 
plus  fétide,  dont  les  Maréchaux  feuls  fe  fervent. 
La  première  efpece  efl:  pure  , ou  la  plus  purgée 
de  matières  étrangères , 6c  la  plus  efficace.  On  la 
vante  beaucoup  comme  propre  à attaquer  effica- 
cement les  obflruélions  du  foie  6c  de  la  matrice  : 
elle  purge  avec  violence , 6c  rétablit  l’eftomac  : 
elle  chafife  les  vers  du  corps  , 6c  efl  anti-feptique. 
En  un  mot  , on  lui  donne  les  plus  grands  éloges  , 
6c  on  la  repréfente  comme  le  plus  sûr  remede 
dans*les  maladies  chroniques  qui  ont  pour  caufe 
l’atonie  ou  quelque  embarras  dans  les  vaifleaux  : 
c’efl:  auffi  le  médicament  emménagcgue  le  plus 
efficace,  6c  qu’on  peut  employer  quand  on  a fait 
inutilement  ufage  de  tous  les  autres  moyens. 
Qu’on  ne  croie  cependant  pas  l’aloès  un  remede 
incapable  de  faire  du  mal  : il  ne  faut  pas  que  les 
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femmes  grottes , les  ^erfonnes  qui  font  clans  le  hépatiqu^ 
marafme  , & fujettes  aux  hémorrhagies  , ou  dont 
les  vifceres  ont  beaucoup  de  chaleur , faffent 
ufage  de  cette  drogue  qui , dans  ces  circonftances , 
a fait  quelquefois  piller  le  fang.  L’aloès  fucco- 
trin,  ainfi  que  l’aloès  hépatique,  qu’on  peut  fub- 
ftituer  au  premier  , fe  prend  pour  purger,  depuis 
dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros  , fous  la  forme 
de  bols  ou  de  pilules  : on  ne  doit  pas  palfer  cette 
derniere  dofe,  comme  quelques  Auteurs  ofent  le 
confeiller  , l’excès  de  l’aloès  étant , ou  inutile  , 
ou  nuifible.  La  plupart  des  pilules  purgatives 
officinales  empruntent  leurs  propriétés  de  l’aloès , 
dont  l’efficacité  eft  encore  augmentée  par  l’affo- 
ciation  des  autres  médicaments  purgatifs.  Lorf- 
qu’on  fait  prendre  de  l’aloès  , pour  remplir  une 
autre  indication  que  celle  de  purger  , il  fe  prend 
fous  la  même  forme , c’eft-à-dire  , en  pilules 
ou  en  bol , mais  à plus  petite  dofe  , comme  d’un 
ou  deux  grains  , juqu’à  lix  ou  huit.  Son  ufage  , 
ainfi  continué  quelque  temps , eft  eftimé  très-avan- 
tageux : mais  l’aloès  lavé  , dont  nous  parlerons 
bientôt , mérite  la  préférence.  On  fait  également 
cas  de  l’aloès  appliqué  à l’extérieur  : employé  de 
cette  maniéré , il  paffie  pour  un  des  plus  puiffants 
anti-feptiques  , & fert  avec  fuccès  dans  le  traite- 
ment des  ulcérés  : il  entre  enfin  dans  les  épithê- 
mes  purgatifs  St  vermifuges  qui  fe  préparent  pour 
les  enfants.  Voyez  Elixir  de  propriété , Pilules 
angéliques , Teinture  d'aloes , &c. 

(io.)  Les  eaux  de  Bourbon-l’Archam- 

BAULT.  Aquœ.  Borbonienfes  Arcirnbaldicæ. 

Bourbon-l’Archambault , où  fe  trouvent  ces 
eaux  , eft  un  bourg  du  Bourbonnois , à fix  lieues 
de  la  ville  de  Moulina  du  côté  de  l’oueft  , & à 
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foixante-cinq  lieues  de  Paris*:  elles  font  extrême- 
ment chaudes  , 8t  confervent  long-temps  leur 
chaleur  : elles  femblent , étant  chaudes  , avoir 
une  faveur  bitumineufe  ; mais  lorfqu’elles  font 
froides,  on  leur  trouve  une  légère  acidité.  Ces 
eaux  fe  mettent  au  nombre  des  laxatifs  : elles 
lèvent  les  obftruètions  , principalement  celles 
du  foie  , 8t  favorifent  l’écoulement  des  urines  : 
on  les  reconnoît  auffi  pour  ftoinachiques  & forti- 
fiantes. Par  ces  propriétés,  les  eaux  de  Bourbon- 
l’Archambault  peuvent  diffiper  la  jaunilfe,  6c  être 
utiles  à ceux  qui  ont  des  pierres  dans  la  vefîie 
ou  dans  les  reins,  comme  aux  perfonnes  dont  les 
nerfs  ont  fouffert  de  quelque  bietfure  : elles  re- 
médient enfin  au  vomiffement  8c  à la  diarrhée  , 
8c  débarrafifent  l’eftomac  des  humeurs  de  mau- 
vaife  qualité  qui  y lejoupent.  On  boit  depuis 
une  livre  jufqu’à  quatre  de  ces  eaux  : il  ne  faut 
pas  en  prendre  une  trop  grande  quantité  à-la- 
fois,  de  peur  qu’elles  ne  taiïent  vomir.  Il  eft  très- 
commun  de  faire  ufage  des  eaux  de  Bourbon- 
P Archambault  à l’extérieur,  foit  en  bain  , foit  en 
douche  ; on  applique  auffi  leurs  boues  : employées 
de  ces  diverfes  maniérés  , eiles  ont  la  réputation 
d’être  un  des  remedes  externes  réfolutifs  8c  for- 
tifiants les  plus  efficaces.  Auffi  leur  ufage  con- 
vient-il très-tort  dans  les  cas  de  paralyfie  , tant 
celle  qui  eft  la  fuite  de  l’apoplexie,  que  celle  qui 
vient  après  des  coliques  de  quelque  nature  qu’el- 
les foient.  Elles  font  recommandées  dans  le  trem- 
blement 8c  la  foibleffe  des  membres,  produifent 
de  bons  effets  dans  les  rhumatifines  : enfin  elles 
font  très-propres  à diffiper  les  incommodités  qui 
retient  après  les  contufions , les  bleflures  , les 
entorfes  , les  luxations , les  fraélures. 

(n.) 
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{il.)  LE  SIROP  DF.  MERCURIALE  , OU  DE  ^ 

GENTIANE . Sirupus  mercunalis  ^ vel  de  gentianâ.  L L 
On  prépare  ce  firop  avec  le  jus  de  la  mercu- 
riale , de  la  buglofe , de  la  bourrache  & de  la  ra- 
cine d’iris  , qu’on  retire  de  ces  plantes  par  ex- 
preflion  , & qu’on  mêle  avec  loin  ; enfuite  on  y 
met  infufer , durant  vingt-quatre  heures  , de  la 
racine  de  gentiane  : on  fait , avec  la  colature  6 £ 
du  fucre , en  fuivant  les  réglés  de  l’art,  le  firop 
dont  il  s’agit.  Ce  firop  pafle  pour  un  excellent 
dépurant  &:  hépatique  ; il  rétablit  les  forces  de 
l’eftômac  , quoiqu’il  relâche  un  peu  le  ventre.  Ort 
le  met  aulfi  dans  la  clafie  des  remedes  anti-hyfté- 
riques  Sc  emménagogues  : les  afthmatiques  & les 
goutteux  s’en  trouvent  bien  : enfin.  , on  le  fait 
prendre  avec  fuccès  aux  perfonnes  dont  le  ventre 
eft  trop  relferré.  La  dofé  de  ce  firop  eft  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  & demie. 

(n.)  L’aloes  lave,  que  peu  de  gens  con- 
noHTent,  eft  un  excellent  remede  : on  diftbut  une 
livre  d’aloès  fuccotrin  dans  cinq  livres  d’eau 
chaude,  à laquelle  on  mêle  une  livre  de  fuc  de 
citron  dépuré  : on  laifte  cette  diffolution  un  ou 
deux  jours  dans  un  vaifteau  de  verre  , pour  qu’elle 
dépofe  fa  partie  réfineufe  avec  fon  marc  : on  verfe 
t enfuite  la  liqueur  par  inclinaifon  dans  un  autre 
vafe  , & on  la  fait  évaporer  à un  petit  feu  jufqu’à 
la  confiftance  d’extrait.  On  donne  cette  prépara- 
tion avec  beaucoup  moins  de  danger  aux  étiques, 
aux  femmes  groftes  Sc  à ceux  qui  font  fujets  aux 
hémorrhagies  : elle  eft  apéritive  & hépatique  , 
depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  ; & on  la  fait 
prendre  dans  la  vue  de  purger , de  huit  à quinze 
grains  : c’eft  cette  préparation  d’aloès  que  Stahl 
Tome  /.  M m 
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employoit  pour  fes  pilules  fi  efiimées  de  fort 
temps,  6c  qu’on  a prefque  oubliées  aujourd’hui  j 
je  n’en  fais  pas  la  raifon. 


LES  BÈCHIQUES, 

OU  PECTORAUX  ADOUCISSANTS. 

T j fs  POUMONS,  ainfi  que  les  autres  vifceres  ÿ 
font  fujets  , comme  tout  le  monde  fait  , à des 
maladies  de  différentes  efpeces  ; c’elt  pourquoi 
les  médicaments  qui  font  confacrés  au  traitement 
des  maux  de  poitrine  , font  de  différente  nature. 
Nous  avons  cru  pouvoir  les  réduire  à trois  claf- 
fes  ; nous  comprendrons  dans  la  première  les 
adouciffants  6c  les  anodins  : nous  raffemblerons 
dans  la  fécondé  les  vulnéraires , les  déterfifs 
6c  les  aftringents  : la  derniere  enfin , fera  def- 
tinée  aux  réfolutifs  6c  incififs.  On  doit  regarder 
les  pe&oraux  adouciffants  , dont  il  s’agit  dans 
cet  article  , comme  les  plus  communs  6c  les  plus 
nfités  ; ils  s’emploient  très  - fréquemment , tant 
pour  calmer  les  douleurs  de  poitrine  , que  pour 
faciliter  l’expe&oration.  Il  ne  faut  cependant 
pas  taire  que  plufieurs , même  les  plus  habiles 
Médecins , refufent  de  leur  croire  toute  l’effica- 
cité qu’on  leur  attribue  ; 6c  il  faut  l’avouer  , il 
n’efl:  pas  bien  certain  que  les  tifanes , les  juleps  , 
les  émulfions  , les  loochs , les  firops  6c  les  autres 
rcmedes  du  même  genre  , dont  on  gorge  ordi- 
nairement les  malades , aient  plus  de  vertu  que 
l’eau  la  plus  fimple  qui , comme  véhicule , leur 
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fert  de  bafe  : mais  fans  prétendre  prononcer  là- 
deflus , nous  dirons  , avec  toute  la  confiance  que 
doit  infpirer  une  longue  pratique  , que  les  pec~ 
toraux  adoucififants  ne  font  point  du  tout  inutiles 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  accompagnées  de 
chaleur  , de  toux  &£  de  douleur  , pourvu  toutefois 
qu’on  les  falfe  prendre  avec  circonlpeélion  & à 
propos. 


Adoucis 
s an  t s. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

. * 

IL  ES  racines  de  régliiïe  (*)  , de  guimauve  , de 
nénuphar  , de  tuffilage  , de  rave  (2)  , de  nai- 
vet  (?)  , de  polypode. 

Les  feuilles  de  bourrache  , de  buglofe  , de  cy- 
noglofle  , de  pulmonaire  (4)  , de  choux  (J)  , de 
pied -de -chat  (6);  l’adiante  (7),  les  autres 
capillaires. 

Les  fleurs  de  mauve  , de  guimauve  , de  nénu- 
ph  ar  , de  bouillon-blanc  , de  tuffilage  (8)  , de 
coquelicot  (9)  ? de  violette. 

Les  femences  froides  majeures  , les  femences 
de  pavot  blanc , de  paliurus , de  pfyllium  (IO). 

Le  riz,  le  gruau,  l’orge  , l’aveine  (“)•••  les 
pignons  (*-)  , les  amandes  douces  , les  pifta- 
ches  (I5)...les  têtes  de  pavot  blanc  ...  les  rai- 
fins  fecs  (*4),  les  fébeftes  (u),les  pruneaux  (l6), 
les  figues  , les  dattes  ( *7  ) , les  jujubes  ( lS  ) , le 
carrouge  (I?)  , la  pomme  de  reinette. 

La  gomme  arabique  , la  gomme  adragant  (20), 
là  gomme  ammoniac , le  fucre  (ai). 

Le  miel  f-2),  les  oeufs,  le' mou  A?  veau,  le 
blanc  de  baleine.,,  le  lait  d’âneffe , le  lait  de 

Mm  ij 
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jument,  &c....  les  écrevifies  de  riviere,  les  gr C* 
nouilles,  la  tortue,,  les  limaçons. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’EAU  de  lis  (23)  , de  bourrache,  de  buglofe , 
de  coquelicot , de  tullilage  , de  nénuphar  , de 
rofes  pâles. 

Le  firop  de  capillaires  (24)  , de  guimauve  (2*)  , 
de  tuflilage  (26),  de  pied-de-chat  (27)  , de  co- 
quelicot, de  pavot  blanc,  de  violette  (2Ss)  , de 
karabé. 

L’huile  d’amandes  douces  , l’huile  de  lin... 
le  mucilage  des  femences  de  coing,  de  graines 
de  pfylimrn  (29)...  le  jus  de  réglifle  blanc  & 
noir. ..le  fucre  candi  (3°),  le  fucre  d’orge  (31  ) , 
le  fucre  de  lait  ( 32). 

Les  tablettes  béchiques  (33)  , les  tablettes  de 
guimauve  (34)...  la  conlerve  de  fleurs  de  vio- 
lette... les  pilules  de  cynoglofle. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Hydromel. 

P RENEZ  de  miel  de  Narbonne  , depuis  deux 
onces  jufqu’à  quatre  : faites  bouillir  dans  quatre 
livres  d’eau  jufqu’à  ce  que  le  miel  ait  jetté  ce 
qu’il  contient  de  matières  étrangères  r paflez. 

Prenez  de  raijins  fecs  fans  pépins  , deux  onces,’ 
faites  bouillir  dans  trois  livres  de  décodion  d * or- 
ge , & réduire  à deux  livres  ; paflez  j ajoutez  à la 
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colature  deux  onces  de  miel  de  Narbonne  : faites 
bouillir,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  fuffifam- 
ment  écumée. 

Prenez  racines  de  navet , deux  onces  : faites-les 
cuire  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  , pour  en  avoir  deux 
pintes  , que  vous  palferez  pour  l’ufage  : vous 
ajouterez  à chaque  verrée  chaude  un  ou  deux 
gros  de  bon  miel. 

Tisanes. 

Prenez  de  feuilles  de  chou  rouge  , deux  poi- 
gnées : faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  : 
paffiez;  ajoutez  à la  colaturé  deux  onces,  ou  plus, 
de  miel  écume. 

Prenez  d 'orge  lavé , une  poignée;  vingt-qua- 
tre jujubes  ; une  demi-once  de  raifins  fans  pépins  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à quatre  livres  : ajoutez,  vers  la  fin  de 
la  déco&ion  , une  demi-poignée  de  fleurs  de  co- 
quelicot. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  , une  once  ; de 
capillaires  , une  poignée  ; fix  dattes  fans  les 
noyaux,  ou  fix  figues  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , ot  réduire  à quatre 
livres. 

Prenez  de  navet  , une  once  St  demie  ; de 
têtes  de  pavot  blanc  , deux  gros  ; de  fleurs  de  tuf- 
filage  St  pied-de-chat , de  chaque  une  poignée  ; 
de  réglife  , deux  gros  : mettez  infufer  dans  fijf 
livres  d’eau  bouillante. 

Prenez  racines  de  nénuphar  St  de  guimauve , 
de  chaque  deux  onces  ; feuilles  di  tuffilage  , une 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , St  réduire  à fix  livres  : ajoutez , fur  I4 

de  cétérac. 

M m iij 


fin  , une  poignée  de feuilles 
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Prenez  eaux  de  bourrache  & de  coquelicot  , de 
chaque  trois  onces  ; de  firop  de  guimauve  , une 
once  : mêlez. 

Prenez  de  décoction  d'orge  , quatre  onces  ; 
d 'eau  de  rofes  , deux  onces;  de  firop  de  tujjüage , 
une  once  : mêlez  , pour  un  julep. 

V E R R É E S, 

Prenez  un  jaune  d'œuf  , & deux  gros  de  fucre  t 
délayez  dans  huit  onces  d’eau  bouillante  , pour 
une  boiflon  que  l’on  nomme  lait- de-poule. 

Prenez  fleurs  de  mauve  &C  de  bouillon  blanc  , de 
chaque  une  pincée  : verfez  deflus  fix  onces  d’eau 
bouillante  : paflez;  ajoutez  à la  colature  une  once 
de  firop  de  coquelicot. 

Prenez  fleurs  de  mauve  oi  de  pied-de-chat , de 
chaque  une  demi-poignée:  mettez  infuier- légè- 
rement dans  fix  onces  d’eau  bouillante;  pafTez; 
faites  dilfoudre  dans  la  colature  un  demi-gros  de 
blanc  de  baleine  : ajoutez  huile  d'amandes  douces 
& firop  violât , de  chaque  une  demi-once  , pour 
une  verrée. 

Prenez  d'eau-de-vie  , à laquelle  on  a fait  pren- 
dre flamme  , deux  cuillerées  ; huile  d'amandes 
douces  miel  de  Narbonne  , de  chaque  une  once  : 
mêlez  , pour  prendre  avant  l’heure  ordinaire  du 
fommeil. 

f 

Emulsions. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  , deux 
gros  ; des  amandes  douces  , au  nombre  de  quatre  : 
pilez  le  tout  dans  un  mortier  , en  verfant  deflus 
peu-à-peu  fix  onces  d 'eau  de  coquelicot,  ; ajoute* 
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firop  de  guimauve  ôt  de  pavot  blanc  , de  chaque 
une  demi-once. 

Prenez  des  amandes  douces , au  nombre  de 
quatre  ; femences  froides  majeures  6c  femences  de 
pavot  blanc , de  chaque  deux  gros  : broyez  le 
tout , fuivant  les  réglés  de  l’art , en  y mêlant  lix 
onces  d'eau  de  lis  , ou  de  déco&ion  du  jujubes  * 
partez  ; délayez  dans  la  colature  une  once  de  firop 
de  nénuphar  , ou  de  tujjllage. 


Adoucis- 
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Amande. 


Prenez  des  amandes  douces  dépouillées  de 
leur  écorce  , deux  onces  : pilez  dans  un  mortier, 
en  y verfant  peu-à-peu  une  livre  de  décocVion 
d’orge  : pafiez  avec  exprertion  : ajoutez  à la  cola- 
ture une  once  & demie  de  fucre  blanc  : faites  un 
amandé  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  orgeat  , qu’on 
prépare  ordinairement  fans  orge. 


Orgeat. 

Prenez  de  Yorge  mondé,  ou  dépouillé  de  fa 
peau  , quatre  onces  ; faites-le  bouillir  peu  de 
temps  dans  l’eau  , qu’on  doit  rejetter  : on  le  fera 
cuire  enfuite  à petit  feu  dans  quatre  livres  d’une 
nouvelle  eau  , pendant  environ  trois  heures  , ou 
jufqu’à  ce  que  le  grain  foit  crevé  : broyez  le  tout 
dans  un  mortier  *,  partez  , & ajoutez  ce  qu’il  faut 
de  fucre  : remettez-le  au  feu  pour  lui  donner  la 
conrtrtance  de  crème. 

Décoction. 


Prenez  quatre  figues  grajfes  , & autant  de 
dattes  fans  .leur  noyau  ; de  raifins  fans  pépins  , 
une  poignée  ; faites  bouillir  dans  une  quantité 
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fuffifante  de  petit-lait  , & réduire  à une  livre  i 
pafifez  ; partagez  la  colature  pour  deux  dofes 
égales. 

L O O C H s. 


Prenez  huile  d' amandes  douces  & fucre  d'orge  , 
de  chaque  trois  onces  : mêlez  dans  un  mortier  , 
jufqulà  ce  qu’il  s’en  foit  formé  une  liqueur  lai— 
teufe. 

Prenez  huiles  d'amandes  douces  , quatre  onces; 
de  Jirop  de  guimauve  , deux  onces  ; de  ftrop  de 
diacode  , depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  ; 
de  fucre  candi , deux  gros  : mêlez  le  tout  avec 
foin. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , jufqu’à  un  , ou 
même  deux  gros  : dinolvez-le  dans  un  mortier  , 
avec  un  jaune  d'œuf , en  les  remuant  : ajoutez 
huile  d'amandes  douces  & Jirop  violât , de  chaque 
une  once. 

Prenez  de  gomme  adragant , réduite  en  poudre, 
vingt  grains;  de  lait  d'amandes  douces  , fix  onces  : 
mêlez  dans  un  mortier , en  agitant  pendant  quel- 
que temps  : ajoutez  Jirop  de  guimauve  , huile 
d'amandes  douces  , de  chaque  une  once  ; pour 
un  looch  , connu  fous  le  nom  de  looch  blanc  , 
qu’on  peut  aroinatifer  avec  un  ou  deux  gros  d 'eau 
de  fleurs  d'orange  : on  peut  mettre  une  demi- 
once  de  Jirop  de  pavot  blanc  , à la  place  de  celui 
de  guimauve. 

Prenez  de  graines  de  pfyllium  , une  demi- 
once  ; femcnces  de  coings  & de  pavot  blanc  , de 
chaque  un  gros  ; a eau  de  rofes  , quatre  onces  : 
mettez  infufer  chaudement,  félon  l’art , afin  d’en 
extraire  le  mucilage  : ajoutez  une  once  de  fucre 
fors , pour  un  looch. 
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Prenez  de  raiflns  fans  pépins , une  livre  ; de 
jujubes  , une  demi-livre  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d 'eau  d'orge  , & réduire  à qua- 
tre livres  : paffez;  ajoutez  à la  colature  miel  pu- 
rifié par  la  defpumation  , & fucre  , de  chaque 
deux  onces  : faites  bouillir  à un  feu  doux  , en 
confiffance  de  firop. 

A P O Z E M E S. 

Prenez  d 'orge  mondé  une  once  ; jujubes  bc  rai- 
jins fans  pépins  , de  chaque  une  demi- once  ; de 
feuilles  de  bourrache  , une  poignée  ; femences  de 
pavot  blanc  pilées  , une  once , dont  vous  ferez  un 
nouet  : faites  bouillir  , félon  l’art  , dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante , & réduire  à deux  livres  : 
paffez,  ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  firop 
de  guimauve. 

Prenez  de  rf  lavé  , une  demi-once  : faites-le 
crever  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  bouil- 
lante, & réduire  à deûx  livres  : fur  la  fin  , ajoutez 
régUjfe  concaffiée  bi  racine  de  guimauve  lechée  , 
de  chaque  un  gros;  capillaires  & fleurs  de  tuflilagey 
de  chaque  une  pincée  : paffez  ; ajoutez  à la  cola- 
ture deux  onces  de  flrop  de.coquelicot. 

Prenez  racines  de  guimauve  & de  nénuphar  , de 
chaque  une  once  ; de  femences  froides  majeures  , 
renfermées  dans  un  nouet , une  once  ; femences 
de  lin  ôt  de  pavot  blanc  , de  chaque  une  demi- 
once  , dont  vous  ferez  également  un  nouet  : fai- 
tes bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à quatre  livres  : un  moment  avant  que 
d’éloigner  la  décoétion  du  feu , ajoutez  une  poi- 
gnée de  fleurs  de  bouillon-blanc  : paffez  ; ajoutez 
è la  colature  deux  onces  de  flrop  de  guimauve , 
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Prenez  de  raves  coupées  par  tranches , une 
demi-livre  ; de  feuilles  de  cynogloffe , une  poi- 
gnée ; de  raifîns  fans  pépins  , une  once  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  d 'orge  9 
■&c  réduire  à quatre  livres  : lorfque  la  déço&ion 
fera  près  d’être  faite  , ajoutez  de  fleurs  de  coque- 
licot , une  demi-poignée  : paffez  ; faites  fondre 
dans  la  colature  deux  onces  de  Jucre  candi . 

• 

Bouillons. 

Prenez  de  mou  de  veau  , une  livre  ; de  feuil- 
les de  chou  pomme  rouge  , une  poignée  ; de  feuil- 
les de  bourrache  , une  demi-poignée  ; de  tête  de. 
pavot  blanc , un  gros  : faites  bouillir,  félon  l’art, 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 

Prenez  un  poulet  : mettez  dans  fon  ventre  une 
poignée  d’ orge  mondé , & une  demi-once  de  fe- 
mences  de  pavot  blanc  ; faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , durant  l’efpace  de  deux 
heures  : ajoutez  feuilles  de  pulmonaire  & de  capil- 
laires , de  chaque  une  deini-poignée  ; de  fleurs 
de  bouillon-blanc  , une  pincée. 

Prenez  feuilles  de  bourrache  & de  pimprenelle  , 
de  chaque  une  poignée  : faites  un  bouillon  avec 
la  chair , le  cœur  , le  foie  & le  fang  d’une  tortue  , 
& la  moitié  d’un  poulet . 

Prenez  trente  limaçons  de  vignes  bien  lavés 
dans  l’eaU  bouillante;  pilez-les  avec  leurs  co- 
quilles , & enfermez-les  dans  un  nouet  : faites- 
les  bouillir  pendant  un  quart-d’heure  dans  deux 
livres  d’eau  : n’ôtez  le  nouet  que  lorfque  la  li- 
queur fera  refroidie  ; & vous  aurez  deux  prifes 
de  bouillon  , pour  le  matin  & le  foir  : on  peut 
donner  avant  celle  du  matin  une  ou  deux  gouttes 
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<3e  baume,  de  la  Mecque , Tous  la  forme  de  pilules: 
ce  remede  , quoique  très  - fimple  , a guéri  plu- 
lieurs  phthiliques  : on  peut  encore  faire  bouillir 
douze  ou  quinze  limaçons  clans  une  chopine  de 
lait , dont  on  fait  deux  prifes. 

Bol, 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , deux  fcrupules  ; 
de  la  malle  des  pilules  de  cynogloffe  , un  ou  deux 
grains  ; fucre  & huile  d'amandes  douces  , de  cha- 
que une  quantité  fuffilante  pour  former  un  bol, 

O P I A T. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , un  gros  ; de  cire 
jaune  , deux  gros  ; à? huile  d'amandes  douces , une 
once  : rendez  le  tout  fluide  , au  moyen  du  feu  ; 
&:  lorfque  le  mélange  fera  refroidi  , ajoutez-y 
une  once  & demie  de  conferve  de  rofes ; de  miel  f 
une  once  : mêlez  avec  exaéfitude  dans  un  mor- 
tier , pour  faire  unopiat  dont  la  doie  fera  jufqu’à 
un  , ou  même  deux  gros. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  La  RÉGLISSE.  Glycirrhym  Jîliquofa , vel 
Germanica  , C.  B.  P.  Liquiritia  Brunf. 

Prefque  perfonne  n’ignore  que  la  racine -de 
cette,  plante , qui  a une  faveur  douce  & agréable, 
efl:  de  l’ufage  le  plus  commun  pour  diminuer  la 
chaleur  de  la  poitrine  , Sc  favorifer  l’expeélora- 
tion  ; outre  cela  elle  relâche  le  ventre  , & fait 
«riner  : c’efl:  pourquoi  on  fait  entrer  cette  racine 
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concaffée  , dans  prefque  toutes  les  tifanes.  Sa  dofe 
eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  pour 
chaque  livre  d’eau  : il  fufïit  de  la  faire  infufer  , 
parce  qu’elle  contra&e  en  bouillant  un  mauvais 
goût.  En  fuivant  différents  procédés  on  prépare 
avec  cette  racine , un  fuc  , ou  extrait  fec  blanc  , 
& un  autre  noir , qu’on  trouve  par- tout,  qui 
ont  les  mêmes  vertus  que  la  racine.  Pour  prépa- 
rer le  fuc  de  régliffe  blanc  , on  fait  fondre  du 
fuçre  & de  la  gomme  de  Sénégal  dans  une  infu- 
flon  de  régliffe  , que  l’on  met  enfuite  évaporer 
jufqu’à  confiffance  d’extrait  ; on  broie  enfuite  ce 
mélange  avec  du  blanc  d’œuf,  jufqu’à  ce  qu’il 
fbit  devenu  d’un  blanc  de  neige.  Pour  avoir  le 
fuc  de  régliffe  noir,  on  fait  fondre  enfemble  , 
dans  de  l’eau  , de  l’extrait  de  régiiffe , de  la  gom- 
me arabique  &:  du  fucre  ; & ce  mélange  fe  met 
en  évaporation  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la 
conliftance  d’extrait.  Quelques  - uns  y ajoutent 
de  la  poudre  de  racines  d’aunée  & d’iris  de 
Florence  , avec  un  peu  d’huile  effentielle  de 
thym  , ou  de  lavande. 

(2.)  La  RAVE.  Rapa  fativa,  rotunda  ob* 
longa  ) C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  raves  ne  s’emploient  pas 
feulement  comme  aliment  ; elles  fervent  encore 
pour  adoucir  les  humeurs  âcres  qui  fe  jettent  fur 
la  poitrine  , pour  diminuer  l’enrouement , cal- 
mer la  toux  : on  les  prend  en  décoétion  , pour 
iefquelles  on  ordonne  jufqu’à  une  once  de  raves 
pour  chaque  livre  d’eau.  On  fait  avec  cette  ra- 
cine cuite  , un  cataplafme  réfolutif  qui  s’appli- 
que , avec  fuccès  , fur  les  tefticules  enflés. 

(3.)  Le  NAVET.  Rapa  fativa , C.  B.  P. 

Le  navet  a les  mêmes  vertus  que  la  rave  ; il 
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s’emploie  encore  plus  fouvent  qu’elle  , fous  la 
forme  de  tifane , d’apozeme  , de  bouillon  , qui 
fe  font  avec  les  mêmes  dofes.  Le  navet  , appli- 
qué à l’extérieur,  paffe  pour  être  réfol utif & di- 
geftif  ; mais  rarement  s’en  fert-on  pour  remplir 
ces  indications. 

(4.)  La  pulmonaire.  Pulmonaria  Italorun 
ad  buglojjum  accedens  , /.  B. 

Les  feuilles  de  cette  plante  , que  les  Italiens 
ont  ainfi  nommée  , fe  mettent  au  nombre  des 
béchiques  adouciftants  ; leur  ufage  convient 
dans  toutes  les  maladies  du  poumon  qui  font 
accompagnées  de  douleur  & de  chaleur  : on  la 
prefcrit  fouvent  , ainfi  que  la  bourrache  & la 
buglofe , dont  elle  approche  par  la  nature  & les 
vertus  , dans  les  bouillons  de  poulet  & de  mou 
de  veau  , qui  font  d’ufage  dans  les  maladies  de 
poitrine.  Nous  ajouterons  ici  enpaflant  , qu’il  y 
a d’autres  plantes  qui  portent  le  furnom  de  pul- 
monaire , & qui  font  fort  différentes  , comme  la 
pulmonaire  qui  croît  fur  les  arbres  , & doit  être 
rapportée  au  genre  des  lichen  , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  ; la  pulmonaire  des  Fran- 
çois, qui  eft  une  efpece  d’ hieracium  , qu’on  n’em- 
ploie pas  en  Médecine. 

(5.)  Le  chou  ROUGE  pommé.  BraJJicç.  ca- 
pitata rubra , C.  B.  P. 

Quoique  toutes  les  efpeces  de  ce  genre  , qu’on 
cultive  dans  les  jardins  potagers  , aient  prefque 
les  mêmes  vertus  , cependant  l’efpece  dont  il 
s’agit  ici,  eft  plus  fréquemment  ordonnée  parles 
Médecins.  Le  chou  rouge  eft  un  béchique  des 
plus  eftimés  ; il  eft  encore  laxatif:  on  le  donne 
pour  calmer  la  toux  & faciliter  l’expeéioration  , 
comme  auffi  pour  procurer  la  liberté  du  ventre  : 
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on  le  croit  encore  vulnéraire  & déterfif,  princi- 
palement à l’égard  du  poumon.  Boerhaave 
prétend  avoir  guéri  une  phthifie  confirmée  avec 
la  feule  décoéfion  du  chou  rouge,  à laquelle  il 
avoit  ajouté  un  peu  de  fel  & du  fuc  d’orange  : 
on  preicrit  jufqu’à  une  poignée  de  fes  feuilles 
pour  faire  une  livre  de  décoéfion  , ou  un  bouil- 
lon ; on  peut  boire  jufqu’à  une  once  & même 
deux  de  ion  fuc. 

(6.)  Le  pied-de-chat.  Hifpïdula  , five  pes 
cati  oflicinarum.  Elychrifum  montanum  flore  rotun - 
diore  , Infl.  rei  herb. 

Les  fleurs  de  cette  plante  lanugineufe  fe  met- 
tent dans  la  clafle  des  médicaments  béchiques  , 
& font  eftimées  très-propres  à modérer  la  toux  : 
on  les  prend  en  infufion  comme  du  thé  , ou  on 
en  prépare  un  firop  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler. 

( 7.  ) Le  capillaire  de  Montpellier. 
Adiantum  foliis  coriandri  , C.  B.  P. 

Le  capillaire  de  Canada.  Adiantum 
Canadenfe  , vel  fruticofum  Brafllianum  , C.  B.  P . 

Ces  deux  efpeces  de  capillaires , qui  font  du 
plus  fréquent  ulàge  , tant  dans  les  maladies  ai- 
guës que  dans  les  chroniques,  pafient  pour  pec- 
torales : elles  entrent  aufli  dans  la  clafle  des  tem- 
pérants , on  leur  reconnoît  même  une  vertu 
apéritive  , au  moyen  de  laquelle  elles  font,  dit- 
on  , utiles  aux  hypocondriaques.  Nous  laiffons 
à d’autres  le  foin  de  rechercher  fi  ces  propriétés 
fi  célébrées  des  capillaires  , ne  font  pas  plutôt 
dues  à l’eau  dans  laquelle  fe  fait  l’infufion  , qu’aux 
capillaires  mêmes.  Ces  plantes  fe  donnent  infu- 
fées  comme  du  thé  , mais  à une  dofe  plus  forte  ; 
ou  bien  on  en  fait  bouillir  légèrement  jufqu’à  une 
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poignée  dans  quatre  livres  d’eau  pour  forvir  de 
tifane.  On  ne  doit  pas  ignorer  qu’il  y a encore 
d’autres  efpeces  de  capillaires  , qui  font  le  capil- 
laire blanc  & le  capillaire  noir  j nous  en  parle- 
rons ailleurs. 
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(8.)  Le  tussilage,  ou  pas  d’ane.  TuJ/ï -, 
lago  vulgaris  , C.  B.  P. 

Les  fleurs  de  cette  plante  & Tes  racines  entrent 
dans  le  nombre  des  béchiques  adouciflants  ; les 
fleurs,  principalement , font  employées  contre  la 
toux  5t  les  afleéfions  catarrhales , dans  les  cas  où 
l’expeéforation  fe  fait  difficilement  ; elles  ne  font 
pas  moins  falutaires  aux  afthmatiques  : on  en 
prépare  des  décodions  , des  infuflons  , où  elles 
entrent  jufqu’à  une  once,  ou  deux  poignées  pour 
chaque  livre  d’eau  ; il  fe  fait  encore  un  firop 
dont  nous  aurons  occaflon  de  parler  dans  la 
fuite.  Il  y a aufli  une  eau  diftillée  ; mais , fi  je 
ne  me  trompe  , elle  a peu  de  vertu.  Quant  à la 
racine  de  tuflilage  , celle  qui  eft  récemment  tirée 
de  la  terre  , s’ordonne  en  décoéfion  , depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  pour  chaque  livre 
d’eau.  Plufieurs  personnes  phthifiques  & afthma- 
tïques  fument  des  fleurs  & des  feuilles  de  tufli- 
lage , comme  on  fume  du  tabac  ; il  a paru  à quel- 
ques-uns que  ce  remede  n’étoit  pas  fans  effet. 

(9.)  Le  COQUELICOT.  Papaver  crraticum  ma - 
jus , Rheas  Diofcoridis  & Tfuophrajl.  C.  B.  P . 

On  met  avec  raifon  les  fleurs  de  cette  plante 
au  nombre  des  béchiques  adouciflants  : elles  en- 
trent dans  la  claffe  des  diaphorétiques  , & on  leur 
reconnoît  une  vertu  anodine  ; c’efl:  pourquoi  on 
en  ufe  avec  fuccès  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine , & fur-tout  dans  les  affe&ions  catarrhales  , 
dans  la  difficulté  d’uriner  , le  rhumatifine  , ôt  les 
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autres  maladies  qu’accompagnent  la  douleur  & 
l’infomnie  ; il  s’en  fait  des  infufions  6c  des  tifa- 
nes  , 6c  pour  cela  on  prefcrit  jufqu’à  une  ou  deux 
poignées  pour  chaque  livre  d’eau  : on  en  prend 
auffi  comme  du  thé.  L’eau  diftillée  de  coqueli- 
cot ne  paroit  pas  être  fans  vertu , mais  on  fait 
plus  de. cas  du  firop,  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler. 

(io.)  L’hfrbe-aux-PUCES,  P fy Ilium  majus 
creclum , C . B.  P. 

Les  femences  de  cette  plante  , qui  ont  la  for- 
me 6c  la  couleur  de  l’infe&e  dont  elle  porte  le 
nom  , font  mucilagineufes,  6t  s’emploient  en  Mé- 
decine , ainfi  que  la  graine  de  lin  6c  celle  du  coing, 
comme  adoucilîantes  ; elles  conviennent  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  6c  des  reins;  il  en  entre 
jufqu’à  un  6c  même  deux  gros  dans  les  émuUions  : 
elles  fervent  aufîi  en  déco&ion  ; on  en  prefcrit 
depuis  deux  gros  jafqu’à  une  demi -once  pour 
chaque  livre  d’eau  : quand  on  en  fait  macérer 
environ  une  livre  , pendant  vingt-quatre  heures, 
dans  fix  livres  d’eau  chaude,  on  a une  liqueur 
qui  file  , 6ceft  vifqueufe  comme  du  blanc  d’œuf: 
elle  fe  nomme  le  mucilage  de  pj y Ilium.  Ce  mé- 
dicament fe  prend  par  cuillerée , comme  du  looch, 
dans  le  cas  d’enrouement , d’ardeur  & de  féche- 
refife  à la  gorge , de  toux  , de  crachement  de  fang  , 
de  dy ffenter ie , de  difficulté  d’uriner  , de  gonor- 
rhée, 6cc.  Il  entre  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces 
de  ce  mucilage  dans  les  lavements  adouciffants 
qui  font  d’ufage  pour  le  traitement  de  la  dysen- 
terie 6c  des  épreintes  : on  l’emploie  enfin  exté- 
rieurement pour  les  gerçures  des  lèvres  , de  la 
langue  6c  des  mamelles  , les  écorchures  6c  exco- 
riations ; l’ophthalmie  feche  , la  brûlure,  6cc. 
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(ii.)L’aveineelanche.^vé;72æ  vulgaris  alba , 

V.  B.  P. 

L’aveine  noire.  Avenu  vulgaris  nïgra  , C.  B.  P. 

On  emploie  indifféremment , en  Médecine , 
ces  deux  efpeces  d’aveines,  qui  contiennent  éga- 
lement une  forte  de  mucilage  : on  les  met  dans 
la  lifte  des  béchiques  adoucilïants  , comme  dans 
celle  des  tempérants;  elles  calment  la  toux,  re- 
médient à l’enrouement  & à l’âpreté  de  la  gorge  , 
foulagent  les  phthifiques  & ceux  qui  (ont  dans  le 
marafme  : on  en  recommande  aufti  l’ufage  pour 
faire  palier  le  lait  des  femmes  nouvellement  ac- 
couchées. Elles  s’emploient  en  décoéiion  , depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  , pour  un  bouil- 
lon , ou  pour  deux  livres  de  tifane.  On  prépare 
une  crème  avec  l’aveine , ainfi  qu’avec  l’orge  & 
le  riz  ; mais  elle  fe  fait  encore  plus  facilement 
avec  du  gruau  d’aveine  , qui  n’eft  autre  chofe 
que  l’aveine  mondée  de  fon  écorce  & concaf- 
fée.  Avec  deux  onces  de  gruau,  un  jaune  d’œuf, 
du  lucre  & une  fuffifante  quantité  d’eau , on  pré- 
pare , au  moyen  de  la  cuiffon  , une  potion  qui 
fert  pour  deux  dofes , & dont  les  perfonnes  qui 
font  dans  le  marafme,  fe  trouvent  très-bien. 
Outre  cela  , la  farine  d’aveine  entre  dans  les  ca- 
taplafmes  réfolutifs  & inaturatifs.  * 

(il.)  Les  PIGNONS  DOUX.  Nue  Ici  pinei. 

On  met  dans  la  lifte  des  médicaments  adou- 
ciflants  les  pignons  doux,  qu’on  fait  être  renfer- 
més dans  une  coque  très-dure  ; ils  font  aufti  re- 
connus pour  analeptiques.  Leur  ufage  convient 
dans  la  toux,  dans  la  chaleur  de  poitrine,  eft 
utile  dans  la  difficulté  d’uriner  ; enfin  , il  femble 
augmenter  le  lait  aux  nourrices.  Les  pignons 
doux  fe  prennent  en  émulfton,  depuis  deux  gros 
Tome  /.  N n 
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jufqu’à  trois.  11  n’eft  pas  nécefl'aire  de  dire  que 
les  rances  doivent  être  rejetés  comme  très-nui- 
libles. 

(13.)  Les  PISTACHES.  Pijlaciœ  nuces. 

Ce  font  les  fruits  d’une  efpece  de  térébinthe 
très-connue , qui  font  plutôt  partie  des  aliments 
que  des  médicaments.  Cependant  on  les  emploie 
quelquefois  comme  béchiques  adouciffants  : ils 
ne  font  point  inutiles  dans  la  phthifie,  la  diffi- 
culté d’uriner , &c.  ; ils  entrent  auffi  dans  laclaffie 
des  analeptiques.  Par  ces  qualités  , leur  ufage 
convient  aux  perfonnes  maigres , & qui  font 
clans  le  marafme  : on  a coutume  d’ordonner  de- 
puis dix  jufqu’à  douze  piftaches  pour  chaque 
livre  d’émulfion. 

(14.)  Les  raisins  secs.  Paflulœ.  Uvœ  paflœ. 

Ces  raffins  , &c  principalement  ceux  de  Da- 
mas , ne  font  pas  feulement  un  glitnent  ; ils  ont 
encore  des  propriétés  médicinales , étant  adou- 
ciffants  & relâchants  : auffi  en  fait-on  très-fouvent 
ufage  pour  remplir  ces  indications.  On  prépare, 
avec  les  raifins  fecs , des  tifaaes  où  il  en  entre 
jufqu’à  une  once,  & même  deux  par  pinte  d’eau. 

(15.)  Les  SÉBESTES.  Sebejiena. 

Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  du  Levant,  qui 
porte  le  même  nom;  ils  reffiemblent  affiez  , tant 
par  leur  forme  que  parleur  faveur,  à de  petites 
prunes  feches  : on  les  met  au  nombre  des  béchi- 
ques adouciffants , & on  en  vante  les  effets  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  & de  la  veffie,  accom- 
pagnées de  chaleur  : tout  le  monde  fait  que  les 
fébeftes  ont  encore,  ainfi  que  les  pruneaux,  la 
propriété  laxative.  On  prefcrit  depuis  quatre 
jufqu’à  huit  fébeftes  pour  chaque  livre  de  décoc- 
tion. 
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(i6.)  Les  pruneaux.  Pru/ia  Damafcena. 

C’eft  avec  raifon  qu’on  met  ces  fruits  au,  nom- 
bre clés  médicaments  adouciftants  8c  laxatifs.  On 
en  fait  cuire  jufqu’à  une  demi-livre,  ou  une  poi- 
gnée dans  deux  livres  d’eau  ; cette  décoêlion  , 
bue  par  verrée , eft  fort  utile  à ceux  qui  ont  le 
ventre  trop  pareffeux  : on  mange  aufli  dans  la 
même  vue  des  pruneaux  cruds  ou  cuits;  ils  ont 
fouvent  les  mêmes  effets  que  la  décoéfion. 

(17.)  Les  dattes.  DattyLi. 

Ce  font  les  fruits  d’un  grand  palmier  qui  ont 
une  faveur  mielleufe  très-agréable  , 8c  font  utiles 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  : aufîi  les  em- 
ploies on,  avecfuccès,  pour  diminuer  la  grande 
chaleur  qui  fe  fait  fentir  dans  les  bronches  , 8c 
pour  faciliter  l’expeéforation.  On  en  fait  entrer 
dix  dans  un  bouillon  , après  leur  avoir  ôté  le 
noyau  ; 8c  on  en  prefcrit  jufqu’à  dix  ou  douze  , 
pour  faire  deux  livres  de  décoèlion. 

(18.)  Les  jujubes.  Jujubæ. 

Ce  fruit,  qui  reffemble  à l’olive  par  fa  forme  y 
eft  celui  d’un  arbre  épineux  qu’on  nomme  le  ju- 
jubier , {içiphus  ; il  mérite  une  des  premières 
places  parmi  les  adouciftants  , confacrés  au  trai- 
tement des  maladies  cle  la  poitrine  8c  des  reins  : 
on  prefcrit  jufqu’à  douze  jujubes  pour  un  bouil- 
lon , ou  une  livre  d’apozeme;  on  emploie  La  même 
quantité  pour  deux  livres  de  tifane. 

(19.)  Le  CAROUGE.  Siliqua.  Siliqua  edulis. 

C’eft  un  fruit  bon  à manger  , que  porte  un 
arbre  nommé  caroubier , qui  eft  extrêmement 
commun  en  Italie  8c  dans  les  pays  orientaux.  On 
doit  mettre  le  carouge  au  nombre  des  béchiques 
adouciftants  : outre  cela  , il  rend  le  ventre  lâche  , 
8c  par  cette  propriété  , il  approche  beaucoup  de 
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la  cafte.  Ces  vertus  le  rendent  utile  à ceux  cttfî 
touflent  & aux  afthfnatiques  ; il  procure  du  fou- 
lagement  dans  cette  ardeur  de  l’eftoinac , qu’on 
nomme  foda  ou  fer-chaud , ainlî  que  dans  la 
grande  chaleur  qui  fe  fait  fentir  aux  reins  St  à 
la  veilie.  On  prefcrit  ces  fruits  écrafés , & leur 
dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
pour  chaque  livre  de  décoéfion  : la  pulpe  de  ces 
fruits  , extraite  comme  celle  de  la  cafte  , peut 
s’employer  de  la  même  maniéré.  On  prépare , 
avec  le  carouge,  un  firop  qui  eft  d’un  très-fré- 
quent ufage  en  Italie  ; mais  qu’on  connoît  à 
peine  dans  ce  pays-ci , quoiqu’il  furpafte  peut- 
être  en  vertus  tous  ceux  du  même  genre  : on  en 
tife  comme  des  autres  firops  béchiques , & à la 
même  dofe. 

(20.)  La  gomme  adragant.  Gummi  traga - 
lanthum . 

Cette  gomme  tranfparente  que  l’eau  diftout 
facilement,  a,  pour  l’ordinaire,  la  figure  vermi- 
culaire  : on  la  tire  d’un  arbrififeau  du  Levant  , 
nommé  Tragacantha  Cretica  , incana  , flore 
parvo  , lineis  purpureis  flriato  : on  le  trouve  aufli 
en  Provence  ; mais  il  ne  produit  rien.  Cette 
gomme  pafte  pour  un  puiftant  adouciffant  ; aufli 
la  recommande -t  - on  dans  l’enrouement,  la 
toux  , la  chaleur  de  la  poitrine , le  piffement  de 
fang,  la  difficulté  d’urinef  : on  fait  diffoudre  de- 
puis quatre  jufqu’à  vingt  grains  de  cette  gomme 
dans  un  looch  , dans  du  lait , ou  dans  toute  autre 
boilfbn  appropriée.  La  folution  de  la  gomme 
adragant  dans  de  l’eau  tiede , & dans  la  pro- 
portion d’un  gros  de  gomme  pour  quatre  onces 
d’eau  , donne  une  liqueur  vifqueufe  , que  l’on 
nomme  U mucilage  dégommé  adragant , dont  on 


PARTICULIERS  INTERNES.  565 
Jboit  depuis  une  demi- once  jufqu’à  une  once. 
Cette  gomme  s’emploie  aufli , à l'extérieur , comme 
remede  adoucifrant  6c  calmant  fur  les  gerçures 
des  mamelles  , des  mains , 6tc.  *,  il  en  entre  encore 
dans  les  collyres  adouciflants  , les  lavements 
dysentériques,  6cc. 

(zi.)  Le  sucre.  Saccharum. 

C’eft  une  fubftance  d’un  genre  particulier,  qui 
s’enflamme  comme  les  huiles  , 6c  qui  fe  criftal- 
life  comme  les  Tels.  Cependant  on  ne  doit  pas 
la  mettre  au  nombre  des  acides  , ni  dans  celui 
des  alkalis,  ni  même  la  compter  parmi  les  Tels 
neutres,  car  elle  fermente;  de  maniéré  qu’il  n’y 
a , comme  l’a  dit  Boerhaave  , aucun  corps  dans 
la  nature  qu’on  puifle  comparer  au  fucre.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  fa  nature , on  fait  qu’on  le  tire 
d’une  efpece  de  rofeau  des  Indes  6c  de  l’Améri- 
que, qui  eft  très-connu,  par  un  procédé  fort  ap- 
prochant de  celui  qu’on  emploieroit  pour  obte- 
nir un  fei  effentiel.  Perfonne  n’ignore  qu’on  le 
fait  entrer  dans  beaucoup  de  boiffons,  qu’on  en 
prépare  des  firops , tablettes  , conferves  , 6cc. 
fans  parler  de  l’ufage  qu’on  en  fait  pour  la  table, 
dont  nous  ferons  mention  dans  le  Traité  des  ali- 
ments. On  ne  peut  pas  douter  que  le  fucre  , pris 
avec  modération  , ne  foit  adouciflant  6c  ne  con- 
vienne tant  enfanté  qu’en  maladie  : il  convient 
dans  l’enrouement , la  toux  6c  la  fécher^fîe  des 
poumons , 6c  tient  encore  le  ventre  libre  : on  en 
met  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi -once 
dans  un  verre  de  quelque  efpece  de  boiflon  que 
ce  foit  , appropriée  à la  maladie.  Cependant  les 
gens  maigres  6c  bilieux  , ainli  que  les  hyftériques 
doivent  en  craindre  l’ufage;  il  n’efl:  pas  moins 
pernicieux  aux  enfants.  On  ne  doit  pas  ignores 
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que  le  lucre  qui  féjourne  dans  l’eftomac,  fur- 
tout  dans  les  mélancoliques,  y devient  acide,  &£ 
qu’il  y caufe  diverfes  incommodités,  qu’une  boif- 
fon  un  peu  abondante  d’eau  fuffit  pour  diffiper:  ce 
phénomène  n’a  rien  de  furprenant , lorfqu’on  fait 
que  le  fuc  qu’on  exprime  des  rofeaux  fe  change, 
pour  ainfi  dire  , en  vinaigre  très-fort  dans  un  ou 
deux  jours  , fi  on  néglige  de  le  faire  cuire.  Des 
Auteurs  ont  conje&uré  que  le  fucre,  pris  en  quan- 
tité exceflive , eft  la  caufe  du  fcorbut  & du  ma- 
rafme  fi  communs  dans  certains  pays  : on  fait  en- 
core qu’il  altéré  la  couleur  des  dents.  Quant  à 
l’ufage  externe  de  ce  médicament , le  fucre  entre 
dans  les  lavements  adouciftants  déterfifs.  Tout 
le  monde  connoît  la  fumigation  , ou  plutôt  la  va- 
peur que  l’on  confeille  pour  l’enchifrenement  , 
ik  les  autres  maladies  catarrhales.  Je  crois  utile 
d’ajouter  ici  qu’en  mêlant  une  once  de  fucre  avec 
un  fcrupule  d’huile  de  canelle  , de  girofle,  ou 
autre  huile  eflentielle  , il  en  réfulte  un  compofé 
qu’on  nomme  oleo-faccharwn , qui  fe  fond  parfai- 
tement dans  l’eau , forme  des  criftaux  , & prend 
flamme,  ainfi  que  le  dit  Boerhaave.  Nous  parle- 
rons ailleurs  du  fucre  de  lait,  & autres  lucres 
officinaux  : mais  nous  ajouterons  ici  que  les  Ca- 
nadiens quelques  autres  peuples  de  l’Améri- 
que, tirent  de  plufieurs  efpeces  d’érable  , du  fu- 
cre qu’on  n’eftime  guere  moins  que  le  commun  , 
fans  parler  du  fucre  de  bambou  , plante  arondi-r 
nacée  des  Indes , qui  étoit  auffi  commun  chez  les 
anciens,  qu’il  eft  rare  parmi  nous  , & de  quelques 
autres  qui  appartiennent  plus  à l’hiftoire  naturelle 
çju’à  la  matière  médicale, 

(zi.)  Le  miel.  Md. 

Lç  miel  blanç , le  miel  de  Narbonne  eft  rç* 


PARTICULIERS  INTERNES.  567 
'gardé  , parles  plus  habiles  Praticiens,  comme  un 
excellent  médicament  adouciffant  St  déterfif.  Ces 
propriétés  en  rendent  l’ufage  falutaire  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  , des  reins  St  de  la  vefîie, 
accompagnées  de  beaucoup  de  chaleur  St  d’ulcé- 
rations : les  afthmatiques  fur-tout  s’en  trouvent 
bien.  Cependant  il  ne  convient  pas  à tous  ; les 
gens  échauffés  St  les  bilieux  en  font  fouvent  in- 
commodés : on  le  mêle  communément  avec  du 
jus  de  bourrache , ou  du  blanc  de  baleine  , de- 
puis demi-once  jufqu’à  une  once  : mais  il  faut 
l’avoir  écumé  auparavant;  ce  qu’on  pratique  en 
le  faifant  cuire  avec  un  peu  d’eau  , la  huitième 
partie  du  miel  qu’on  emploie;  St  après  l’avoir 
écumé  au  feu,  on  le  paffe  pour  s’en  fervir  : mais 
le  bon  miel  n’a  pas  befoin  de  cette  préparation  : 
quand  on  en  fait  prendre  jufqu’à  deux  ou  trois 
onces  , il  lâche  le  ventre.  Si  on  fait  bouillir  de- 
puis quatre  onces  de  miel  jufqu’à  une  demi-livre 
dans  fix  livres  d’eau  , il  en  réfulte,  après  que  la 
liqueur  a été  écuinée  comme  il  convient,  une 
boilfon  que  l’on  nomme  hydromel,  hydromel , 
aqua  mulfa  ; mais  l’hydromel  fait  fur-le-champ  , 
St  dont  il  s’agit  ici , eft  différent  de  l’hydromel 
vineux  qui  fe  prépare  à l’aide  de  la  fermentation, 
qui , par  fa  faveur  St  fes  vertus  , approche  du  vin 
d’Efpagne  , ou  de  la  Malvoifie  , Sf  qui . enivre 
comme  le  vin.  La  maniéré  la  plus;  prompte  de 
préparer  l’hydromel , eft  de  faire  fondre  une  ou, 
deux  onces  de  miel  dans  deux  livres  d’eau  tiede. 

Le  miel  jaune  , ou  le.  miel  commun  que  l’on 
fait  fervir  aux  ufages  externes  , s’emploie  fré- 
quemment pour  remplir  différentes  indications  : 
il  entre  dans  les  gargarifmes  comme  médicament 
déterfif,  ainfi  que  dans  les  lavements  déterfifs  St 
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laxatifs  : on  en  fait  des  cataplafmes  , comme 
étant  réfolutif  & maturatif  : on  lui  donne  enco- 
re , comme  chacun  le  fait,  une  forme  folide,  au 
moyçn  de  la  cuiffon , pour  en  former  des  fuppo- 
fitoires  : on  n’ignore  pas  enfin  qu’il  fert  de  baie  à 
différentes  conférions  , -&  autres  préparations 
officinales.  Je  ne  dois  pas  manquer  d’avertir  que 
le  miel  peut  être  nuifible  à ceux  dont  les  entrail- 
les font  très-échauffées  : nous  parlerons  ailleurs 
de  l’oxymel  , du  miel  rolat , du  miel  mercu- 
rial  , &c. 

(13.)  L’eau  de  lis.  jlqua  lilïorum. 

Elle  eft  tirée  du  lis  blanc  ordinaire,  par  le  Ce-. 
cours  de  la  diflillation  : on  la  met  au  nombre  des 
médicaments  béchiques  adouciffants  & calmants  ; 
elle  produit  de  très-bons  effets  dans  l’inflamma- 
tion de  la  bouche  , de  la  poitrine  & des  reins. 
Sa  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  : 
on  fait  encore  avec  l’oignon  de  lis  des  cataplaf- 
mes émollients , réfolutifs  maturatifs  , outre 
l’huile  de  lis  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

(24.)  Le  sirop  de  capillaires,  Syrupus 
capillorum  V eneris. 

Ce  firop , qui  fe  fait  avec  une  forte  décodion 
de  capillaires  du  Canada,  eft  de  l’ufage  le  plus 
commun  pour  calmer  la  toux,  modérer  la  cha- 
leur de  la  poitrine,  & favorifer  l’expeéforation. 
On  ajoute  depuis  une  demi- once  jufqu’à  une 
once  & demie  de  ce  firop  aux  juleps,  aux  émul- 
fions , à la  tifane  ; on  le  prend  dans  l’eau  ou  dans 
toute  autre  boiflon  : on  le  mêle  quelquefois  avec 
de  l’huile  d’amandes  douces,  dans  les  inflamma- 
tions de  poitrine,  pour  prévenir  les  tranchées  des 
femmes  nouvellement  accouchées  > des  enfants 
nouveau-nés,  &c. 
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(15.)  Le  sirop  de  guimauve.  Syrupus  de 
althceà. 

On  le  prépare,  fuivant  le  procédé  ordinaire, 
avec  une  légère  décoéfion  de  racines  fraîches 
de  guimauve,  defcjuelles  il  conferve  les  proprié- 
tés ; c’eft  pourquoi  il  s’emploie  principalement 
dans  les  maladies  de  la  poitrine,  dçs  reins,  de 
la  veflie  : fa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  & demie. 

(26.)  Le  sirop  de  tussilage.  Syrupus  de 
tujffîlagine , 

Ce  firop  fe  fait  avec  du  fucre  & une  infufion 
de  fleurs  de  tuflîlage,  dans  laquelle  on  a mis  deux 
fois  des  fleurs  nouvellement  cueillies  , dont  il 
conferve  la  vertu  béchique  ; c’eft  pourquoi  on  le 
prefcnt  pour  calmer  la  toux , & favorifer  l’expec- 
toration ; la  dofe  eft  la  même  que  celle  du  ftrop 
de  capillaires. 

(27.)  Le  sirop  DE  PIED-DE-CHAT.  Syrupus 
de  pede  cati. 

Outre  les  fleurs  de  la  plante  qu’on  nomme 
pied-de-chat , on  emploie  , pour  faire  ce  firop  , 
des  dattes,  des  figues,  des  jujubes,  des  febeftes  , 
du  cétérac  , de  la  pulmonaire,  &c.  : il  pafle  pour 
un  remede  adouciflant , & on  en  recommande 
l’ufage  comme  d’un  bon  béchique,  & à la  même 
dofe  que  les  précédents. 

( 28.  ) Le  sirop  de  violette  , ou  sirop 
VIOLAT.  Syrupus  violaceus. 

On  le  prépare  en  mettant  infufer  à froid  , deux 
fois  différentes , des  fleurs  récentes  de  violette 
dans  de  l’eau  ; & on  fait-  cuire  le  tout  félon 
l’art , avec  du  fucre.  Outre  les  propriétés  de  cette 
plante  , dont  nous  avons  déjà  parlé  , ce  firop  a 
çncore  la  vertu  de  rafraîchir  : ç’eft  pourqqoi  oa 
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le  recommande  dans  les  maux  de  poitrine  quï 
viennent  d’échauffement  ; il  convient  également 
dans  les  fievres  ardentes  & bilieufes  , accompa- 
gnées d’une  grande  chaleur  : on  le  donne  aux 
enfants  dans  la  vue  de  leur  rendre  le  ventre  lâche. 
Sa  dofe  peut  aller  jufqu’à  une  once  , & plus. 

(29.)  Le  mucilage.  Mucilago. 

On  donne  ce  nom  générique  à une  fubftance 
liquide,  vifqueufe  , gluante,  que  fournit  la  dif- 
folution  de  la  gomme  adragant,  de  la  gomme 
arabique,  &c.  ou  qui  fe  retire  des  femences  du 
coignaffier  , du  lin,  du  fenugrec,  des  racines  de 
guimauve,  &c.  toutes  fubftances  qui  ont  la  vertu 
adouciffante  , & font  principalement  confacrées 
au  traitement  des  maladies  de  la  poitrine  & des 
reins , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  plulieurs  fois. 

(30.)  Le  SUCRE  candi.  Saccharum  cryJlaL - 
linum. 

Ce  fucre  a les  mêmes  vertus  que  le  fucre  com- 
mun ; cependant  on  l’emploie  préférablement  à 
l’autre,  tant  pour  fa  beauté  & fa  tranfparence  , 
que  parce  qu’on  croit  que  la  préparation  qu’il  re- 
çoit pour  paroître  fous  la  forme  de  criftaux  tranf- 
parents,  lui  ôte  la  chaux  qui  s’y  étoit  unie  dans 
la  première  façon  qu’on  donne  au  fucre. 

(31.)  Le  sucre  d*ORGE.  Saccharum  hordea - 
tum , vel  pcnidiatum. 

* C’eft  ainfi  qu’on  appelle  ce  fucre  , qu’on  a 
fait  fondre  dans  une  déco&ion  d’orge,  &:  qu’on 
met  enfuite  cuire  en  confiftance  d’éieéfuaire  fo- 
lide  , dont  on  forme  des  bâtons  tranfparents  , 
comme  le  fuccin , ou  l’ambre  jaune.  Cette  com- 
pofition  pafle  pour  un  excellent  médicament 
contre  la  toux  , l’enrouement , la  chaleur  excef- 
hve  de  la  poitrine  : on  en  tient  des  morceaux 
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dans  la  bouche,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fondus.  s 

(32.)  Le  SUCRE  DE  LAIT.  Saccharum  lactis . 

Cette  fubftance , ainfi  que  les  autres  Tels  , fe 
tire  par  la  criftallifation  du  petit-lait , ou  du  lait 
privé  de  fa  partie  butyreufe  & caféeufe  : on  met 
pour  cet  effet  du  petit-lait  bien  clarifié  dans  un 
vaiffeau  de  terre  verniffé,  pour  le  faire  évaporer 
à un  petit  feu,  & réduire  à la  fixieme  partie  qui, 
expofée  à un  lieu  frais,  donne  des  criftaux  qu’on 
ramaffe  pour  les  laver  dans  l’eau  froide , les 
faire  fécher  enfuite  entre  deux  papiers  dans  un 
lieu  chaud.  O11  les  enferme  dans  une  bouteille 
qu’on  place  clans  un  lieu  fec  &:  tempéré  , pour 
s’en  fervir  au  befoin  : on  ne  peut  pas  cependant 
les  garder  long-temps  fans  altération.  On  vante 
le  fucre  de  lait  comme  le  plus  excellent  remed-e 
qu’il  y ait  contre  la  phthifie  & la  goutte  : mais 
je  n’ai  pas  vu  que  fes  effets  répondirent  aux  élo- 
ges qu’on  lui  a donnés.  Sa  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros,  Sc  fe  prend  dans  une 
infufion  de  thé,  une  tifane  , ou  toute  autre  boif- 
fon  appropriée  : on  en  fait  mettre  depuis  une  de- 
mi-once jufqu’à  une  once  dans  deux  livres  d’eau  , 
pour  fervir  c!e  boiffon  ordinaire. 

(33.)  LES  TABLETTES  BECHIQUES.  Tabtll& 
bechicœ. 

La  bafe  de  ce  médicament  eft  le  firop  diacode  , 
auquel  on  a joint  de  la  poudre  des  racines  de  gui- 
mauve , de  régliffe  & d’iris  de  Florence,  & de  la 
gomme  adragant,  qu’on  fait  cuire  en  confiftance 
d’éle&uaire  folide.  La  vertu  adouciffante  & cal- 
mante de  ces  tablettes,  les  fait  employer  fort  fou- 
vent,  non-feulement  contre  la  toux,  mais  en- 
core pour  calmer  la  chaleur  & la  douleur  de  la 
poitrine  3 ce  qui  réuflit  affez.  Quoique  leur  dofe  , 
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ainfi  que  celle  des  autres  tablettes  peéloraîes  , 
foit.  arbitraire  , on  ne  doit  pas  cependant  oublier 
qu’elles  font  narcotiques. 

(3  4.)  Les  tablettes  de  guimauve.  Tabellœ 
de  althœd. 

Ce  médicament  Te  prépare  fans  feu  , 6c  feule- 
ment en  mêlant  de  la  poudre  de  racine  de  gui- 
mauve 6c  du  fucre,  auxquels  le  mucilage  de  gom- 
me adragant  fert  d’excipient.  On  compofe  d’au- 
tres tablettes,  plus  molles  6c  plus  du&iles , qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  pâte  de  guimauve  : elle 
fe  fait  avec  une  forte  déco&ion  de  racine  de 
guimauve , la  gomme  arabique  6c  le  fucre  : on 
fait  évaporer,  en  remuant  toujours , cette  liqueur 
pafTee  éc  aromatifée  avec  l’eau  de  fleur  d’orange  , 
jufqu’au  point  où  elle  ne  s’attache  pas  aux  mains  , 
afin  qu’on  puiffe  lui  donner  telle  forme  qu’on 
voudra.  Tout  le  monde  fait  qu’on  laifife  fondre 
ces  tablettes , ou  cette  pâte  , dans  la  bouche  , 
pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  6c  faciliter 
l’expe&oration. 


LES  PECTORAUX, 

VULNÉRAIRES  6 C ASTRINGENTS. 

L ES  médicaments  de  cette  clafle  font  peu  diffé-- 
rents  des  remedes  vulnéraires  déterfifs  6c  aftrin- 
gents  que  nous  avons  déjà  expofés.  Il  nou*  a 
.néanmoins  paru  utile  d’en  faire  un  article  parti- 
culier, 6c  de  réunir  ici  ceux  qui , par  la  pratique 
des  plus  habiles  Médçcins  , font  fpécialement 
çonfacrés  au  traitement  des  bleflfures  011  plaies  di* 
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poumon  , tant  anciennes  que  récentes  , & qui  _ * 

produifent  de  bons  effets  à la  plus  grande  partie  ECT^ AUX* 
des  malades  ; mais  qui  peuvent  aufîi  être  perni- 
cieux, s’ils  ne  font  adminiftrés  à propos;  car  il 
cft  arrivé  quelquefois  qu’étant  donnés  hors  de 
faifon,  ou  à trop  forte  dofe , ils  ont  avancé  le 
moment  de  la  mort.  On  ne  doit  conféquemment 
faire  ufage  de  ces  remedes  qu’avec  circonfpec- 
tion , quoiqu’ils  paroiffent  fort  convenables  quand 
on  ne  jette  fur  le  malade  qu’un  coup-d’œil  rapide. 

En  effet,  qui  eft-ce  qui  ignore  que  plusieurs 
phthifiqnes  qui  crachoient  le  fang  , & qu’on  dé- 
fefpéroit  de  pouvoir  jamais  guérir , ont  recouvré 
leur  fanté  , contre  toute  efpérance  , en  n’em- 
ployant que  des  remedes  adouciffants  , & dont 
î’aftion  eft  fort  foible , ou  feulement  par  un  ré- 
gime convenable,  & après  avoir  renoncé  à tous 
les  médicaments  vulnéraires  déterfifs?  C’eftà 
quoi  les  Médecins  doivent  faire  attention. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L E S racines  de  confoude  , de  fraifier  , d’ortie. 
Les  feuilles  de  lierre  terreftre  ( 1 ^ , d’hyffope, 

de  pied-de-lion,  de  bugle,  de  vélar  outortelle, 
de  fanicle,  d’ortie,  de  mouron  (2)  , de  pimpre- 
nelle,  de  véronique  , de  trefle  hépatique  ; le  cé- 
térac  , la  pulmonaire  de  chêne  ( 3 ) , les  herbes 
vulnéraires .. . . les  fommités  de  millep  ertuis. 

Le  cachou  , la  gomme  ammoni  ac. 

La  térébenthine  de  Chio,  le  baume  de  Co- 
pahu,  le  bdclliumy  le  benjoin. 

Le  lait. 

JLe  miel  de  Narbonne, 
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Pectoraux  ...  ■ ...  — „ 

.VULNÉR. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  goudron,  le  firop  de  grande  con- 
foude  (4) ....  le  baume  de  Lucate!  (*). 

Les  pilules  balfamicjues  de  Morton....  les  ta- 
blettes de  foufre  , celles  de  cachou. 

L’huile  de  fuccin  ...  le  baume  de  foufre  téré- 
benthine (6),  le  baume  de  foufre  anifé(7)... 
les  fleurs  de  foufre  ( 8 ) , le  magiftere  de  fou- 
fre (?). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

T I S ANES. 

JPrenez  de  miel  de  Narbonne , trois  onces; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
& réduire  à quatre  livres  : écumez  une  ou  deux 
fois.  Un  moment  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu , ajoutez  une  poignée  de  feuilles  de  lierre 
terrejlre  : paflez. 

Prenez  de  raijîns  fans  pépins  , quatre  onces  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à quatre  livres  : paflez,  ajoutez  à la 
colature  quatre  livres  de  miel  de  Narbonne  : écu- 
mez. Avant  que  d’éloigner  la  décoélion  du  feu, 
ajoutez  une  demi-poignée  de  fommites  de  mille- 
pertuis : paflez. 

Prenez  de  racine  de  grande  confonde  , une  on- 
ce ; de  feuilles  de  lierre  terrcftre  , une  poignée  ; 
de  raifins  fans  les  pépins  , une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 
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& réduire  à quatre  livres  : ajoutez  deux  onces  de  = 
miel  ; écumez  , paflez.  E 

Prenez  feuilles  de  lierre  terrejlre  &C  de  capillaires  , 
de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir  , durant 
un  quart-d’heure  , d**ns  une  fuffifante  quantité 
d’eau , & réduire  à quatre  livres.  Sur  la  fin,  ajoutez 
,de  fommités  de  millepertuis , une  demi-poignée; 
de  réglijfe  , deux  gros  : paflez. 

Prenez  de  racine  de  grande  confoude , deux 
onces;  de  racine  de  guimauve , une  once;  feuilles 
de  bugle  & de  pervenche  , de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité de  décoction  d'orge  , & réduire  à fix  livres  ; 
paflez.  Cette  boiffon  efl:  falutaire  dans  le  crache- 
ment de  fang. 

J U L E P. 

Prenez  eau  de  plantain  fc.  eau  de  rofes  rouges  , 
de  chaque  trois  onces  ; pierre  hématite  & fang - 
dragon  , de  chaque  douze  grains  ; de  fucre  candi , 

trois  gros  ; mêlez. 

✓ 

L O O C H. 

Prenez  de  cachou , deux  gros  ; de  blanc  d'œuf 
battu,  fix  gros;  de  jîrop  de  grande  confoude,  ce  qu’il 
faut  pour  un  looch  utile  dans  l’hémoptyfie. 

Apozemes. 

Prenez  de  racine  d'ortie  , une  once  ; feuilles  de 
pervenche  6c  de  tuffilage , de  chaque  une  poignée  ; 
de  raijins  fans  les  pépins  , une  demi-poignée  ; de 
têtes  de  pavot  blanc , deux  gros  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , &:  réduire  à 
deux  livres  : paflez  ; ajoutez  à la  çolature  deux 
©nces  de  Jîrop  de  coquelicot . 
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Prenez  de  racine  de  confuude , deux  onces;  cîe 
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vulnér  fzudlzs  d ortie,  une  poignee  ; de  cachou , deux 
gros  ; de  rofes  rouges , une  demi-poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & ré- 
duire à quatre  livres  : paffez , ajoutez  à la  cola- 
ture  trois  onces  de  firop  de  confoude.  S’il  y a un 
crachement  de  fang  qu’il  convienne  d’arrêter  , 
on  peut  ajouter  un  demi-gros  d 'alun,.  & même 
plus. 

Prenez  de  racine  de  tormentille  , une  once  ; 
feuilles  de  millefeuille  & de pimprenelle,  de  chaque 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres  : paffez, 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  (irop  de  rofes 
fiches ; pour  un  apozeme  qui  convient  dans  le 
crachement  de  fang. 

Bouillons. 

t.  * 

Prenez  du  mou  de  veau  coupé  par  morceaux 
& lavé,  une  livre  & demie  ; feuilles  de  lierre  ter- 
rejlre  , de  pervenche , de  chou  pommé  rouge,  de 
chaque  une  demi- poignée  ; de  fommités  de  mille- 
pertuis, une  pincée  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante quantité  d’eau  , pour  former  deux  bouil- 
lons : ajoutez  dans  chaque  bouillon  un  gros  de 
J'ucre  candi. 

Prenez  la  chair  di’ une  tortue , avec  le  cœur,  le 
foie  & le  fang  ; des  écrevijfes  de  rivière  , au  nombre 
de  quatre  ; des  féhefes  , au  nombre  de  douze  ; 
feuilles  de  véronique  &C  de  lierre  terre fre , de  cha- 
que une  poignée  : faites  bouillir,  félon  les  réglés 
de  l’art , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , pour 
faire  un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  la  chair  d'une  tortue  ; des 

écrevijfes 


PARTICULIERS  INTERNES.'  577 

écreviffes  de  riviere  , au  nombre  de  quatre  ; feuil- 
les de  lierre  terrejlre  6c  d'ortie , de  chaque  une 
poignée  : faites,  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  écorché  6c  vidé  ; faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  pendant 
deux  heures  : enfuite  ajoutez  racines  de  grande 
confonde  êc  de  tuffilage  , de  chaque  une  once  ; 6c 
fur  la  fin  , feuilles  de  bourrache  6 z-de  priniprenelle  , 
de  chaque  line  demi-poignée  : faites  un  bouillon 
que  vous  verferez  peu-à-peu  fur  trois  gros  de  fe- 
mences  froides  majeures  , que.  vous  pilerez  6c  paf- 
ferez  avec  exprefïïon. 

Poudres. 

Prenez  de  myrrhe  choifie,  deux  gros  ; de  blanc 
de  baleine , un  gros  : mêlez  , faites  une  poudre 
que  vous  diviferez  en  douze  dofes.  Ce  médica- 
ment convient  dans  les  cas  d’ulcere  au  poumon. 

Bols. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges , un  gros  ; 
de  baume  de  Lucatef  un  demi-gros  ; de  baume  du 
Pérou , trois  gouttes  : mêlez  , pour  un  bol. 

Prenez  fuccin  préparé , dix  grains;  majlic  6 C 
cachou , de  chaque  quatre  grains  ; faites  un  bol 
avec  le  firop  de  grande  confoude , pour  le  crache- 
ment de  fang. 


COMMENTAIRES. 

% 

(i.)Lk  lierre  terrestre.  Hedera  lereftris. 
Math.  Calamintha  humilior  , folio  rotundiore  , 
Injl.  rei  herb. 
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Les  feuilles  de  cette  plante  , qui  a peut-être 
moins  de  vertu  qu’on  ne  lui  en  attribue  , ont  une 
faveur  âcre  avec  une  efpece  d’amertume.  On  les 
compte  parmi  les  remedes  peétoraux  vulnéraires 
les  Auteurs  en  recommandent  l’ufage  , non-feule- 
ment dans  la  phthifie  St  le  crachement  de  fang  , 
mais  encore  dans  la  dysenterie  , le  piftement  de 
fang  St  les  ulcérations  internes  : elles  font  encore 
eftimées  propres  à combattre  les  obftru&ions  ; Sc 
paftent  en  cette  qualité  pour  être  utiles  aux  per- 
sonnes afthmatiques  , cacheéliques  St  fcorbu ti- 
ques : enfin  on  les  regarde  comme  réfolutives  ; S C 
c’eft  cette  propriété  qui  les  fait  confeiller  après 
les  chûtes  St  les  contufions  : nous  ne  parlerons  pas 
des  autres  vertus  que  l’on  attribue  à cette  plante  , 
parce  qu’elles  font  moins  reconnues  que  les  pré- 
cédentes. On  peut  preferire  les  feuilles  de  lierre 
terreftre  en  fubftance,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros  ; mais  plus  communément  on  les  fait 
prendre  en  déco&ion,  St  il  en  entre  jufqu’à  une 
poignée  pour  chaque  livre  d’eau  : on  boit  encore 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  du  jus  tiré  par 
exprefîion.  Quant  à Tufage  externe  du  lierre  ter- 
reftre , fes  feuilles  entrent  dans  les  lavements 
anti-dyftentériques  : on  s’en  fert  aufïi  comme  d’un 
médicament  réfolutif  St  déterfif  en  fomentation 
St  en  cataplafme  ; mais , à dire  vrai , on  doit  avoir 
peu  de  confiance  à ce  topique. 

(2.)  Le  MOURON  mâle  St  femelle.  Anagallis 
phœnicco  (vel  cœruleo')  flore. , C.  B.  P. 

On  met  ces  deux  efpeces  de  mouron  dans  la 
lifte  des  médicaments  vulnéraires;  mais  rarement 
en  fait-on  ufage  : cependant  plufieurs  Auteurs 
en  parlent  comme  d’un  bon  remede  contre  l’ul- 
cere  au  poumon.  On  leur  reconnoît  aufli  la  vertu 
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céphalique  6c  calmante  ; ces  propriétés  les  font 
recommander  dans  les  convulfions,  la  phrénéfie, 
la  manie  : mais  qui  voudra  fe  fier  à ce  remede? 
On  peut  donner  le  mouron  frais  en  déco&ion  & 
en  infufion  : il  en  entre  jufqu’à  une  poignée  pour 
chaque  livre  d’eau  : on  boit  auflidépuisdeux  jufqu’à 
trois  onces  de  jus  exprimé  de  cette  plante  , qu’on 
peut  mêler  avec  le  lait. 

(3.)  La  PULMONAIRE  de  CHÊNE.  Pulmonaria 
arborea  officinarum.  Lichen  arborais , five  pulmo- 
naria , J.  B. 

Cette  petite  plante  , qui  croît  fur  le  tronc  des 
vieux  chênes  6c  des  autres  arbres  des  forêts , a 
line  faveur  amere  6c  un  peu  aftringente.  On  la 
met  au  nombre  des  médicaments  vulnéraires  af- 
tringents  , qui  s’emploient  intérieurement  6c  ex- 
térieurement; mais  elle  eft  particuliérement  con- 
facrée  au  traitement  des  maladies  du  poumon  ; 
& c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’elle 
porte.  Cependant  il  y a peu  de  Médecins  qui  l’or- 
donnent, 6c  la  plupart  n’en  font  pas  de  cas;  peut- 
etre  eft-ce  avec  raifon.  On  la  prend  en  décoftion 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  , dans 
deux  livres  d’eau  : on  en  ufe  aufli  en  fubftance  ; 
6c  alors  fa  dofe  va  jufqu’à  un  demi-gros. 

(4.)  Le  sirop  de  grande  CONSOUDE.  Syru - 
pus  de  fymphyto. 

Ce  firop  fe  prépare , en  fuivant  le  procédé  or- 
dinaire , avec  une  déco'élion  de  racines  fraîches 
de  la  plante , & il  en  conferve  les  vertus  : auftî 
eft-ce  avec  raifon  qu’il  fe  met  dans  la  claffe  des 
médicaments  peéloraux.aftringents.,  6c  qu’on  en 
vante  les  effets  dans  le  crachement  de  fang , 6c 
les  autres  hémorrhagies,  tant  des  reins,  que  des 
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^ înteftins.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi- once 

vulnér.  julqu  a une  once  ^ demie. 

/c.)  Le  baume  de  Lucatel.  Balfamum  Lu - 

catelli . 

11  fe  compofe  avec  de  la  cire  jaune  8c  de  l’huile 
d’olive  bouillies  dans  du  vin  d’Eipagne.  Lorfque 
celui-ci  eft  confommé  , on  ajoute  de  la  térében- 
thine 8c  du  bois  de  fantal  rouge.  Ce  baume  dont 
Marquet  a fait  contre  la  phthifie  l’ufage  le  plus 
heureux , fait  partie  des  remedes  vulnéraires  dé- 
/ terfifs , Sc  s’emploie  principalement  dans  l.e  trai- 
tement des  maladies  de  poitrine,  ü produit  d’heu- 
reux effets  dans  la  phthifie  , quand  on  le  donne 
à propos  , 8c  après  avoir  fait  précéder  les  remedes 
convenables.  On  ne  fe  trouve  pas  moins  bien  d’en 
faire  ufage  dans  les  ulcérations  8c  érofions  des  au- 
tres vilceres.  Le  baume  de  Lucatel  fe  prend  fous 
la  forme  de  bol  ; fa  dofe  peut  aller  jufqu’à  un  ou 
deux  fcrupules  : on  peut  la  porter  à un  gros  &C 
plus , lorsqu’on  donne  ce  baume  dans  un  bouil- 
lon ; il  y a des  Médecins  qui  n’héfitent  pas  d’en 
faire  prendre  de  deux  gros  à demi-once  ; je  doute 
que  leurs  fuccès  juftifient  leur  conduite.  On  peut 
anfïi  s’en  fervir  à l’extérieur  , 8c  alors  il  n’eft  pas 
un  des  moins  bons  vulnéraires  ; mais  rarement 
remploie-t-on  de  cette  maniéré. 

(6.)  Le  baume  de  soufre  térébenthine, 
Balfamum  fulphuris  tenblnthinatum . 

Ce  baume  compofé  eft  une  diffolution  de  fou- 
fre  dans  de  l’huile  de  térébenthine.  De  toutes  les 
diverfes  préparations  du  foufre  , il  n’en  eft  pas 
certainement  qui  procure  plus  de  foulagement 
que  celle-ci  dans  les  anciennes  maladies  de  la 
poitrine  ÿ c’eft  pourquoi  on  en  recommande  l’u- 
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fage  dans  les  cas  d’ulcere  au  poumon  , comine 
d’un  puiüant  détersif  ; mais  ii  n’a  pas  de  fuccès  , 
lorfque  le  mal  a jeté  de  profondes  racines.  On 
en  donne  depuis  deux  jufqu’à  huit  gouttes  , avec 
un  peu  de  conierve  de  rofes , ou  d’une  autre  ma- 
niéré. 

(7.)  Le  baume  de  soufre  anisé,  Bàtfamum 
fulphuris  amfatum. 

Ce  baume  artificiel  fe  prépare  en  fuivant  un 
procédé  très-fimple  , qui  confiée  à diffoudre  des 
fleurs  de  foufre  dans  de  l’huile  des  femences  d’a- 
ms.  Il  a la  même  vertu  déterfive  que  le  baume 
précédent  dans  les  cas  d’ulçere  au  poumon , & il 
ne  paroît  pas  être  moins  fulutaire  aux  afthmaû- 
ques  : il  paffe  encore  pour  ftonwchique  fk  carmi- 
natif  , &c  on  le  donne  en  cette  qualité  dans  les 
cas  de  mauvaife  digeftion  de  colique  veuteufe. 
On  en  prefcrit  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  dou- 
ze, avec  quelque  confeélion,  conferve,'&£c.  Ces 
baumes  officinaux  peuvent  aufîi  fe  mêler  avec  des 
boiffons  aqueufes  , en  prenant  la  précaution  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut,  de  les  agiter  au- 
paravant avec  du  fucre  , ou  de  les  diffoudre  dans 
un  jaune  d’œuf. 

(8.)  Les  fleurs  de  soufre, fions fulpkun s , 
s’obtiennent  par  la  fubiimation  du  minéral  qui 
porte  le  même  nom.  Par  cette  préparation  le  fou- 
fre devient  très-pur  , Sc  s’emploie  intérieurement 
avec  plus  de  sûreté  que  fous  fa  forme  ordinaire. 
Les  fleurs  de  foufre  font  un  excellent  médica- 
ment déterfif  & incifit , qui  efl  principalement 
d’ufage  dans  les  maladies  chroniques  & opiniâ- 
tres des  poumons.  On  prefcrit  de  ces  fleurs  de- 
puis quatre  grains  jufqu’à  quinze  & davantage. 
Nous  n'ajouterons  rien  ici  fur  les  autres  proprié- 
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tés  du  foufre  , pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a déjà 


été  dit. 

(9.)  Le  MAGISTERE  DE  SOUFRE  , magijlerium 
fuLphuris  , eft  une  poudre  blanchâtre  , qui  eft  un 
précipité  du  lait  de  foufre.  Ce  lait,  comme  on 
peut  l’apprendre  dans  les  ouvrages  des  Chimiftes, 
fe  forme  par  le  mélange  du  vinaigre  diflillé  avec 
une  diffolution  du  foufre  , faite  par  l’eau  bouil- 
lante & le  fel  de  tartre.  On  compte  cette  prépa- 
ration de  foufre  parmi  les  remedes  peétoraux  in- 
cifs  ; elle  poflede  , ainfi  que  toutes  les  autres 
préparations  de  ce  minéral,  la  vertu  déterftve  &C 
dépurante.  On  ordonne  depuis  fix  jufqu’à  vingt 
grains,  du  magiftere  de  foufre;  mais  il  s’emploie 
rarement  parmi  nous.  On  ne  fait  pas  beaucoup 
plus  d’ufage  des  autres  magifteres  ou  précipités 
officinaux  , tant  du  régné  minéral , que  du  régné 
végétal  : il  en  faut  cependant  excepter  les  préci- 
pités mercuriaux  , ainfi  que  la  réfine  de  jalap  &C 
celle  de  fcainmonée , auxquelles  on  ne  donne  plus 
le  nom  de  magijlere. 


H 


LES  PECTORAUX, 

RÉSOLUTIFS  & INCISIFS. 

Ox  voit  par  ce  titre , que  les  remedes  pe<fto- 
raux  de  cette  clafle  font  deftinés  à remplir  de 
nouvelles  indications;  ils  peuvent  difliper  les  em- 
barras & les  obftru&ions  des  poumons,  mais  il 
n’eft  pas  aifé  d’en  faifir  le  mécanifme  ; & quel- 
quefois même  il  eft  tout  auffi  difficile  de  juger  de 
leurs  effets,  quoiqu’ils  foient  d’un  ufage  très-fa- 
milier. Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  à toutes  ces 
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incertitude,  nous  croyons  pouvoir  avancer  que 
ces  médicaments  font  de  la  plus  grande  utilité  à 
plufieurs  malades  , pourvu  toutefqis  qu’en  les 
prenant  on  fuive  la  méthode  & lé  régime  qui 
conviennent.  On  appelle  dans  ce  Chapitre,  pec- 
toraux réfoLudfs , des  remedes  qui  ont  la  faculté 
de  rendre  plus  fluides  & de  faire  circuler  le  fang 
& les  humeurs  qui  fe  font  récemment  épaiflies 
& arretées  dans  les  vaiffeaux  du  poumon.  Quant 
aux  peéforaux  incififs  , ils  font  confacrés  au  traite- 
ment des  embarras  chroniques  de  ce  meme  vif- 
cere.  Ce  n’eft:  qu’avec  la  plus  grande  prudence 
qu’on  doit  ordonner  l’ufage  de  ces  deux  efpeces 
de  remedes , fur-tout  des  derniers  ou  des  in- 
ciflfs  , auxquels  les  gens  peu  inftruits  ont  commu- 
nément recours  dans  les  maladies  incurables , 
où  un  pareil  traitement  déplacé  ne  fait  qu’aigrir 
le  mal.  En  effet,  il  eft  prouvé , par  une  expérience 
commune,  que  ce  traitement,  employé  mal-à- 
propos  , a fait  mourir  très-pomptement  plufieurs 
personnes  phthifiques  & afthmatiques , qui  euf- 
fent  probablement  vécu  plus  long  temps  , fi  on 
ne  leur  eût  donné  que  des  adouciffants  , & s’ils 
euffent  fuivi  un  régime  convenable  à leur  état. 
On  voit  affez , par  la  nature  des  médicaments 
incififs  & réfolutifs,  combien  il  y a de  différence 
entre  eux  ; ce  qui  ne  nous  a pas  empêché  de  les 
réunir  dans  le  même  Chapitre  , parce  que  le  plan 
que  nous  fuivons  l’a  exigé;  mais  nous  avons  tâché 
d’expliquer  dans  les  Commentaires  , la  nature  & 
les  propriétés  de  chacun  de  ces  remedes , pour  que 
ceux  qui  manquent  d’expérience  puiffent  en  faire 
un  bon  choix. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’iris  de  Florence,  d’aunée,  d’an- 
gélique , d’impératoire  , d’ache  , d’arifloLoche 
ronde  , d" arum  , de  (cille  , d'acorus , de  zédoaire  , 
de  coflus  d’Arabie  , de  fquine,  de  falfepareille. 

Les  feuilles  d’aurone , de  camphrée  (*)  , de 
vélar  (2) , d’hyflope  (?) , de  véronique , de  fauve- 
vie  (4),  de  botrys  ou  ambroifle,  de  marrube 
blanc  , de  pouliot , de  farriette  , d’origan , de 
thym  , de  creffon  de  jardin  , de  creflon  de  fon- 
taine. 

Les  fleurs  de  ftœchas  , de  romarin  , de  fureau. 

Les  femences  d’herbe*au-chantre  , de  fenouil  j 
les  baies  de  genevrier. 

Le  faflafras  , la  gaïac. 

La  gomme  ammoniac  , le  bdellium  , le  ben- 
join (5)  , le  foufre,  la  myrrhe,  le  ftyrax  calamite, 
ou  florax  en  larmes  (6). 

Le  blanc  de  baleine,  le  fang  de  bouc  pré- 
paré (7) , les  cloportes. 

Les  eaux  du  Mont  d’Or  (8)  , de  Bonnes  (s>)  , 
de  Barèges,  de  Dax,  deCauterets,  deBagnols. 

Le  foufre,  l’antimoine. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  d’hyflope,  celle  de  genievre. 

Le  flrop  d 'eryjimum  ou  de  vélar  (IO),  celui  de 
mercuriale. 

Le  vin  fcillitique,  l’oxymel  fcillitique, 

La  conferve  de  racine  d’aunée. 
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Le  chocolat...  la  thériaque,  la  confection  al- 
kermès  , l’extrait  de  genievre. . . les  tablettes  de 
foufre  (”)....  les  pilules  balfamiques  de  Mor- 
ton (I2)...  le  baume  de  foufre  anifé...  le  fel  volatil 
de  fuccin. 

Les  fleurs  de  foufre , les  fleurs  de  benjoin  (*?)  , 
le  magiftere  de  foufre. 

L’anti-he&ique  de  Poterius  (*4)  , l’antimoine 
diaphorétique , le  kermès  minéral. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 
Tisanes. 

P R E N E Z orge  mondé  &C  rai  fin  s fans  leurs  pé- 
pins , de  chaque  une  demi-once  ; racines  d'au- 
née  & dé  iris  de  Florence  , de  chaque  un  gros  ; feuil- 
les <T  éryfmum , une  poignée  ; de  graines  d'anis , un 
gros  : faites  bouillir  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  pour 
en  avoir  quatre  livres  : paffez  , ajoutez  à la  cola- 
ture  deux  onces  de  miel;  écumez  une  fois  ou 
deux. 

Prenez  de  racine  feche  d'année  , trois  gros  ; 
feuilles  de  Lierre  terreilre  & d'kyjfopc , de  chaque 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , St  réduire  à quatre  livres; 
paffez , ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  miel 
de  Narbonne  : faites  bouillir  , écumez  une  ou  deux 
fois,  pour  une  tifane  qui  convient  aux  aflhma- 
tiques. 

Prenez  racines  de  fquine  St  de  falfepareille  , de 
chaque  une  demi-once  : faites  bouillir  , durant 
une  demi  - heure  , dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau , 6c  réduire  à quatre  livres.  Quand  la  tifane 
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fera  prefque  faite  , ajoutez  de  lierre,  terrejlre  St 
1 daurone , de  chaque  une  demi- poignée. 

Prenez  une  demi  - once  de  jleurs  de  fureau  : 
fai tes-les  infufer  dans  deux  pintes  d’eau  bouil- 
lante : ajoutez  deux  onces  de  miel  de  Narbonne  , 
faites-le  bouillir  Sc  écumez.  Cette  tifane  n’eft  pas 
moins  recommandée  dans  les  maladies  aiguës 
que  dans  les  chroniques. 


J U L E P S. 


Prenez  eaux  de  charbon  - bénit  & de  bourrache  , 
de  chaque  deux  onces  ; de  fang  de  bouquetin  pré- 
paré , un  fcrupule  ; de  firop  de  pavot  blanc , une 
demi  - once  , ou  de  firop  d’oeillet , une  once  : 
mêlez. 

Prenez  d 'eau  de  coquelicot , une  livre  ; de  firop 
de  tu  fil  âge , deux  onces;  de  fang  de  bouc  préparé  , 
un  gros  : mêlez  , pour  un  julep  qu’on  partagera  en 
trois  dofes. 

Prenez  eaux  de  lys  St  de  nénuphar  , de  chaque 
trois  onces;  de  Jus  de  bourrache  dépuré  , deux  on- 
ces ; de  firop  de  nénuphar , une  once  : mêlez, 
pour  un  julep  qu’il  eft  utile  de  faire  prendre  , 
lorfqu’il  y a une  difpofition  inflammatoire  au 
poumon. 

V E R R É E S. 


Prenez  de  jus  de  bourrache , quatre  onces;  an- 
timoine diaphorétique  & fang  de  bouc  préparé , de 
chaque  un  demi  - gros  ; de  firop  d’œillet , une 
once  : mêlez,  pour  une  verrée  qu’on  donne  dans 
les  engorgements  inflammatoires  du  poumon. 

Prenez  d’eau  de  bourrache  , fix  onces  ; confeclion 
alkermls  St  fang  de  bouc  , de  chaque  un  demi- 
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gros  : mêlez.  Ce  remede  convient  dans  le  même 
cas  que  le  précédent. 

Prenez  de  gomme  ammoniac , un  gros , que 
vous  ferez  difToudre  dans  du  vinaigre  fcillitique  ; 
d' oxymel  fcillitique , deux  gros  : étendez  le  tout 
dans  fix  onces  d 'eau  d'hyffope  , pour  une  verrée 
utile  dans  l’afthme. 


résolutifs 

INCISIFS* 


L O O C H s. 


Prenez  de  blanc  de  baleine , un  gros  ; de  fang 
de  bouquetin  St  gomme  adragant  , de  chaque  un 
demi-gros  ; frop  de  guimauve  St  huile  d* amandes 
douces , de  chaque  une  once  : mêlez  , pour  un 
looch  réfolutif. 

Prenez  de  décoction  de  bourrache , quatre  onces  ; 
huile  d'amandes  douces  St  jirop  de  guimauve , de 
chaque  une  once;  de  kermès  minéral , deux  grains: 
mêlez  , pour  un  looch  réfolutif. 

Prenez  oxymeL  fcillitique  , huile  d'amandes 
douces  St  [trop  de  capillaires  , de  chaque  une  once  ; 
de  fucre , une  quantité  fuffifante  , pour  un  looch. 

Prenez  oxymel  fcillitique  St  eau  de  canelle , de 
chaque  deux  onces  : mêlez.  Ce  looch  fe  prendra 
par  cuillerées  dans  les  accès  d’afthme  St  de  toux. 

Prenez  de  miel  de  Narbonne , deux  onces;  de 
pulpe  de  raifins  , une  once  ; de  fleurs  de  foufre  , 
un  gros  ; de  frop  d'hyffope  , la  quantité  fuffifante 
pour  faire  un  looch  incifif. 

Prenez  de  la  poudre  d'iris  dcFlorence , un  demi- 
gros  ; d 'oxymel  fcillitique  , une  once  ; de  frop 
d'eryfmum , deux  onces  : mêlez,  pour  un  looch 
incifif  qu’il  convient  d’employer  dans  les  cas  in- 
diqués ci-deffius. 

Prenez  des  cloportes  lavés  , au  nombre  de 
vingt  : pilez-les  dans  un  mortier,  en  verfantdeffus 


Pectoraux 
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: peu-à-peu  fix  onces  d ’eau  d'hyjfope  : paffez  avec 
’ expreffion  , faites  diffoudre  dans  la  colature  deux 
gros  de  gomme  ammoniac  , & de  fucre  candi  une 
demi-once. 

Prenez  de  gomme  ammoniac , un  demi-gros  ; 
éé  oxymel  fcillitique , une  once  ; à'infuflon  de  vé- 
ronique, quatre  onces  ; de  flrop  d' eryjimum  , une 
once  : mêlez,  pour  un  looch. 

Prenez  de  racine  d aunée,  une  once.;  faites 
bouillir  dans  deux  livres  d'eau  , pendant  un  quart- 
d’heure  1 paffez , ajoutez  à la  colature  une  once 
de  gomme  ammoniac  diffoute  dans  quatre  onces 
de  vinaigre , & enfuite  quatre  onces  de  miel: 
faites  bouillir  , écumez  une  ou  deux  fois  : paffez. 
On  fera  boire  aux  afthmatiques  une  ou  deux 
cuillerées  de  la  colature,  deux  ou  trois  tois  par 
jour. 

Prenez  huile  dé  amandes  douces  &:  Jîrop  de  pavot 
blanc , de  chaque  une  once;  oxymel  fcillitique  y 
demi-once  ; fucre  candi , deux  gros.  On  donnera 
deux  ou  trois  fois  par  jour  une  cuillerée  de  ce 
mélange  , entre  les  paroxyfmes  de  l’aft'hme  hu- 
mide. 

Prenez  fleurs  de  fureau , deux  pincées  : faites- 
les  intufer  dans  fïx  onces  d’eau  ; diffolvez  dans 
la  colature  une  once  d’ oxymel  fcillitique.  Faites, 
un  looch  propre  à rappeller  les  crachats  puru- 
lents. 

« 

Prenez  (trop  de  fleurs  de  tufîlage  , trois  onces 
huile  d'amandes  douces  , une  once  & demie  ; blanc 
de  baleine , un  gros;  kermès  minéral , fix  grains  : 
mêlez,  pour  un  looch  dont  on  peut  ufer  dans  la 
fievre  catarrhale. 

Prenez  f cil  le  préparée  , trois  gros  ; iris  de  Flo- 
rence , deux  gros  ; myrrhe  ÔC  fafran , de  chaque 
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«n  demi-gros  : mêlez  ces  poudres  pour  les  dé-  '^o^mFs 
Knyer  dans  fix  onces  de  miel  bien  écume.  On  donne  iNClslF  s. 
de  demi-gros  à un  gros  de  ce  looch.;  une  plus 
grande  quantité  pourroit  exciter  des  naufées. 

Apozemes. 

Prenez  feuilles  de  véronique  &c  de  camphrée  , de 
chaque  une  poignée  ; fleurs  de  tuflilage  &L  de 
mauve , de  chaque  une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  réduire 
à quatre  livres  : paffez,  pour  un  apozeme,  à cha- 
que dofe  duquel  vous  ajoutez  deux  gros  de 
firop  (Teryfimum . Cette  boiffon  convient  dans 
l’allhme. 

Prenez  feuilles  de  cètérac  & d? aurone  r de  cha- 
que une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres. 

Sur  la  fin  , ajoutez  une  demi-poignée  de  fleurs  de 
pied-de-chat  : paffez,  délayez  dans  la  colature 
deux  onces  de  flrop  de  tuflilage  , pour  un  apo- 
zeme réfolutif. 

Prenez  racines  d’aunée  & d’iris  de  Florence  \ 
de  chaque  un  gros  ; feuilles  defeabieufe , de  bour- 
rache & d'hyjfope , de  chaque  une  poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & ré- 
duire à quatre  livres  : paffez , étendez  dans  la  co- 
lature trois  onces  de  firop  de  tuflilage , pour  un 
apozeme  utile  aux  afthmatiques. 

Prenez  rapure  de  bois  de  fajfafras  & racine  d’au- 
née , de  chaque  deux  gros  ; feuilles  d’hyjfope  & 
de  lierre  terreflre , de  chaque  une  demi-poignée; 
feuilles  de  camphrée  &£  fommités  de  millepertuis  , 
de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau,  ôc  réduire  à deux  liv. 


PiCTORAyx 
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partez,  ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  flrop 
d'cryjîmum , pour  un  apozeme  incirtf. 

Bouillons. 

Prenez  .racines  d'année  6c  iris  de  Florence , de 
chaque  un  gros;  feuilles  d'hyffope  6c  de  tufjilagc  , 
de  chaque  une  poignée;  de  femence  d'anis , un 
fcrupule  : faites  bouillir  avec  un  morceau  de  chair 
de  veau  , 6c  une  fuffifante  quantité  d’eau  ; partez, 
pour  un  bouillon  incirtf. 

Prenez  de  mou  de  veau , une  livre  ; racines  d'a - 
che  6c  d'angélique  , de  chaque  une  demi-once  ; 
de  fquine  concartee  , un  gros  ; feuilles  de  vclar  6 C 
de  camphrée , de  chaque  une  demi-poignée;  de 
fleurs  deromarin , une  pincée  : faites  bouillir,  félon 
l’art,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau;  partez  , 
pour  un  bouillon  incirtf. 

Vins. 

Prenez  de  racine  d'iris  de  ce  pays -ci,  une 
'demi-once  ; de  [cille  préparée , deux  gros  ; d’é- 
corce de  racine  d'hieble  , rtx  gros  ; feuilles  de  mar - 
rube  6c  de  creffon  alénois , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; cl z trochifques  <T agaric y deux  gros  ; de 
gingembre  , un  demi-gros  : coupez  toutes  ces  fub- 
flances,  6c  mettez-les  infufer , pendant  une  nuit, 
dans  deux  livres  de  vin  blanc  : faites  bouillir  lé- 
gèrement, partez.  La  dole  de  ce  vin  eft  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre  ; il  convient  dans 
l’afthme. 

Prenez  du  meilleur  vin , huit  onces  ; canelle  , 
deux  gros  ; rtx  clous  de  girofle  6 c quatre  onces  de 
fucre  : faites -les  bouillir  dans  une  écuelle  : met- 
tez le  feu  au  vin  , 6c  lairtez-le  brûler  jufqu’à  la 
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confiftance  de  firop.  On  en  donne  une  ou  deux  : 
cuillerées  avant  le  fommeil.  Ceux  qui  ont  une 
toux  catarrhale  , & principalement  les  femmes 
groffes , s’en  trouvent  bien.  On  donne  en  quel- 
ques lieux  le  nom  de  firop  de  vin  brûlé  à cette 
liqueur. 

Poudres. 

Prenez  de  kermls  minéral , deux  grains  : mêlez 
avec  le  double  de  fucre  ; divifez  en  fix  parties 
égales , qui  formeront  autant  de  dofes.  On  en 
peut  prendre  une  toutes  les  quatre  heures,  tant 
dans  les  maladies  aiguës,  que  dans  les  maladies 
chroniques. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre , douze  grains  ; de 
fleurs  de  benjoin , fix  grains  : mêlez.  Cette  poudre 
s’avale  dans  un  œuf  à la  coque  ; elle  eft  falutaire 
dans  les  toux  chroniques. 

Prenez  cloportes  préparés , fix  grains  ; foufre 
lavé , huit  grains;  anti-heclique  de  Potérius , quatre 
grains;  canelle  , deux  grains  : mêlez,  pour  une 
poudre  qui  convient  dans  l’afthme  humide. 

Bols. 

Prenez  de  blanc  de  baleine , un  demi-gros  ; de 
fleurs  de  benjoin , fix  grains;  de  fleurs  de  foufre  , 
huit  grains;  iris  de  Florence , dix  grains  ; de  con- 
ferve  d'aunée  , un  demi-gros  : mêlez  ; faites  un 
bol  avec  le  firop  d' éryfimum. 

Prenez  de  foufre  lavé , gomme  adragant  & fucre 
candi , de  chaque  dix  grains;  à' iris  de  Florence , 
quatre  grains  : mêlez  avec  du  firop  de  tufilagc. 

Prenez  de  Vanti  - hectique  de  Potérius , dix 
grains  ; blanc  de  baleine  6c  fucre , de  chaque  douze 
grains  ; de  baume  de  foufre  térébenthine  , quatre 


RÉSOLUT. 
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gouttes  : faites  un  bol  avec  le Jîrop  de  tujjjlage. 

Prenez  fuccin  préparé , huit  grains;  blanc  de 
baleine  , douze  grains  ; fafran  oriental , quatre 
grains  : mêlez,  & faites  un  bol  avec  le  fuop  de 
guimauve . 

Prenez  gomme  ammoniac  & jleurs  de  benjoin  , 
de  chaque  un  fcrupule  : mêlez , & faites  un  bol 
avec  ce  qu’il  faut  de  baume  de  foufre  anifé. 

Prenez  cloportes  préparés , racines  d’ aunée  &C 
d 'iris  de  Florence  , de  chaque  dix  grains  ; jleurs 
martiales  & benjoin , de  chaque  fix  grains  : mêlez, 
pour  un  bol  que  vous  formerez  avec  le  jirop  de 
vélar. 

Prenez  kermès  minéral , deux  grains  ; pulpe  de 
cajfe , un  gros  : mêlez  exaéfement , pour  un  bol 
que  vous  diviferez  en  fix  dofes,  que  vous  don- 
nerez dans  la  matinée,  à une  heure  de  diftance , 
en  faifant  prendre  deux  ou  trois  cuillerées  de 
bouillon  après  chaque  prife. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , deux  fcrupules  ; 
cloportes  préparés  & benjoin , de  chaque  huit 
grains;  de  kermès  minéral , un  grain  : mêlez  exac- 
tement ; divifez  en  deux  dofes  , ajoutez  du  jirop 
de  coquelicot  dans  chacune  , & faites  prendre  le 
matin  & le  foir. 

Prenez  de  blanc  de  baleine , un  gros  ; de  ker- 
mès minéral , deux  grains;  de  fafran , huit  grains: 
mêlez,  faites  un  bol  avec  le  Jirop  d'éryjlmum  : 

divifez  en  quatre  dofes  égales.  On  en  fera  prendre 
une  toutes  les  quatre  heures. 

O P I A T S. 

Prenez  de  baume  de  Lucatel , fix  gros  ; de 
baume  du  Pérou , un  demi-gros  ; fan  g de  bouc  pré- 
paré & blanc  de  baleine , de  chaque  deux  gros  ; 

à"  antimoine 
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cl1 antimoine  diaphorétique , un  gros  : mêlez,  faites 
un  opiat  avec  le  (trop  de.  pavot  blanc.  Là  dofe  de  Résolutifs 
cet  opiat  fera  depuis  un  demi-gros  julqu  a un 
gros  : il  paffe  pour  réfoîutif. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  cuite  , un 
demi-gros;  baume  de  Copahu  ,'  and  - hectique  de 
Potérius  , de  chaque  un  gros  ; camphre , J'afran  , 
jleurs  de  foufre  , de  chaque  un  demi-gros  : faites 
un  opiat  avec  le  Jirop  d’ éryjitnum.  La  dofe  peut 
aller  jufqu’à  un  St  même  deux  fcrupules. 

Prenez  de  foufre  lavé,  deux  onces  ; de  cloportes 
préparés,  deux  gros;  racine  d'iris  de  Florence  St 
fuccin  préparé , de  chaque  un  gros;  myrrhe  St 
benjoin,  de  chaque  un  demi-gros;  de  fafran,  un 
fcrupule  : mêlez,  faites  un  opiat  avec  de  l’oxy- 
mel  fcillitique . La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  favoncT  Alicante  , bien  mêlé  avec  un 
peu  de  miel  de  Narbonne , deux  onces;  cloportes 
préparés  St  iris  de  Florence , de  chaque  deux  fcru- 
pules ; de  blanc  de  baleine,  un  gros;  fafran  St 
baume  du  Pérou  , de  chaque  un  fcrupule  : faites 
un  opiat  avec  le  flrop  de  miel  mercuriel.  La  dofe 
peut  aller  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  pierres  décrevijfes  de  riviere  , deux 
gros  ; de  cloportes  préparés , un  gros  St  demi;  de 
gomme  ammoniac , un  gros  ; de  fleurs  de  benjoin  , 
deux  fcrupules  ; extrait  de  fafran  St  baume  du 
Pérou,  de  chaque  un  demi-fcrupule  : mêlez,  faites 
un  opiat  avec  le  baume  de  foufre  anifé,  La  dofe 
fera  au  plus  d’un  demi-gros. 

Pilules. 

Prenez  cloportes  préparés , deux  gros  ; gomme 
ammoniac , un  gros;  baume  du  Pérou , un  fcrupule 
Tome  /,  P p 
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raux , 


594  Médicaments 

& autant  qu’il  faut  de  baume,  de  foufre  térébenthU 
né,  pour  former  des  pilules  dont  on  donne  une 
ou  deux  fois  par  jour  un  fcrupule,  en  buvant  par 
deffus  un  verre  de  lait. 

Prenez  favon  blanc,  demi-once;  gomme  ammo- 
niac, un  gros;  extrait  de  genievre  , un  gros  8c 
demi  : formez  des  pilules  avec  le  Jîrop  de  fleurs  de 
tuflilage,  dont  la  dofe  fera  d’un  fcrupule  environ  , 
& même  plus,  fi  la  toux  le  permet. 

Prenez  conferve  déaulnée  , trois  gros  ; antimoine 
diaphonique  , deux  gros  ; benjoin  , un  gros  & 
demi  ; cloportes  préparés  , un  gros.  On  compofera 
de  ce  mélange  des  pilules  avec  le  firop  de  lierre 
terreflre,  dont  la  dofe  fera  d’un  ou  deux  fcrupules. 

Prenez  foufre  lavé,  dix  grains;  and-  hectique 
de  Potérius  , quatre  grains  : faites  des  pilules  avec 
le  firop  de  lierre  terreflre  , pour  une  dofe , après 
laquelle  on  prend  un  verre  àéinfufion  de  feuilles  de 
lierre  terreflre. 


COM  MENTAIRES. 

(i.)La  Camphrée.  Camphorata  hirfuta  , 
C.  B . P. 

Cette  plante , qui  croît  naturellement  dans  la 
Provence  & le  Languedoc,  &dont  on  a beaucoup 
vanté  les  vertus , il  y a plufieurs  années  , efi:  peu 
employée  aujourd’hui  : cependant  la  camphrée 
n’eft  pas  un  des  remedes  les  moins  efficaces  parmi 
les  analeptiques  &£  les  incififs.  C’efi:  avec  raifon 
qu’on  en  recommande  l’ufage  dans  l(es  embarras 
des  vifceres  & la  cachexie  œdémateufe , principa- 
lement lorfqu’il  y a difficulté  de  refpirer.  On  pref- 
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crit  cette  plante  feche  , ou  en  infufion  dans  du  : 
vin  , ou  dans  de  l’eau  comme  du  thé  ; ou  on  en 
ordonne  une  plus  forte  dofe  , par  exemple , une 
ou  deux  pincées  pour  une  potion;  & quand  on 
en  fait  de  la  tifane,  on  en  met  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  pour  chaque  pinte  d’eau. 

(2.)  Le  VÉlar  , la  tortelle,  l’herbe-au-chantre. 
Eryfirnurn  vulgare , C.  B.  P. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  vulnéraires 
incififs  , confacrés  au  traitement  des  maladies 
de  poitrine  : elle  eft  utile  dans  l’enrouement  ; 
elle  facilite  l’expeéforation , & foulage  les  afth- 
matiques  : enfin  , elle  nettoie  l’eftomac  &c  les 
inteftins  des  mucofités  ou  glaires  inutiles  & nui- 
fibles  qui  s’y  font  amaffées.  Les  feuilles  & les 
femences  font  d’ufage  : les  femences , ainfi  que 
celles  de  moutarde  & de  roquette,  font  partie  des 
remedes  anti  - fcorbutiques.  On  prefcrit  jufqu’à 
une  demi-poignée  de  feuilles  pour  faire  une  livre 
d’infufion  à l’eau.  Les  femences  fe  prennent  en 
fubftance  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 
Enfin,  les  Apothicaires  tiennent  un  firop  d 'eryji- 
mum , dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

(3.)  L’hysope.  Hyjfopus  offîcinarum  cœruleay 
vel  fpicata , C.  B.  P. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  en- 
trent dans  la  lifte  des  remedes  pe&oraux  incififs  : 
elles  paflent  encore  pour  réfolutives  & même 
diurétiques.  Ces  propriétés  en  rendent  l’ufage 
falutaire  dans  l’afthme  & les  autres  embarras  du 
poumon , fuflent-ils  caufés  par  une  matière  tar- 
tareufe.  On  les  emploie  avec  fruit , quand  l’efto- 
mac  & le  canal  des  inteftins  font  tapifles  de  pi- 
tuite épaiflie  ou  de  glaires  : enfin,  on  vante  leur 
$fbcacité  après  les  contufions  &:  les  grandes  chûtes. 
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1 On  prefcrit  les  fommités  garnies  de  fleurs  en 
infufion  , que  l’on  édulcore  pour  l’ordinaire  avec 
du  miel  : leur  dofe  efl  d’environ  une  demi-poignée 
pour  chaque  livre  d’eau.  On  trouve  auffi  chez  les 
Apothicaires  une  eau  diflillée  qui  a les  mêmes 
propriétés. 

On  vante  beaucoup  l’ufage  de  l’hyfope  à l’ex- 
térieur, comme  d’un  excellent  réfolutif;  8c  il  n’eft 
pas  lhns  effet,  quand  on  l’emploie  dans  le  trai- 
tement des  contufions.  Il  efl  recommandé  prin- 
cipalement contre  les  échymofes  , ou  le  fang  ex- 
travafé  autour  des  yeux,  loit  que  ce  mal  ait  une 
cauf'e  interne,  foit  qu’il  vienne  d’un  coup.  Dansce 
cas,  on  fait  cuire  dans  de  l’eau  ou  du  vin  l’hyfope 
renfermé  dans  un  lac  qui  s’applique  fur  l’œil , 
& le  renouvelle  plufieurs  fois  le  jour  : cette  plante 
entre  encore  dans  différents  gargarifmes , 8c  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  anti-fcorbutiques.  Enfin  , 
quelques  auteurs  vantent  la  vapeur  de  la  décoc- 
tion de  l’hyfope  contre  les  tintements  d’oreilles. 

(4.)  La  SAUVE-VIE.  Ruta  mur aria , C.B.P . 
S al  via  vitre , Lob . 

On  compte  cette  plante  parmi  celles  que  l’on 
nomme  capillaires.  On  en  a fait  autrefois  très- 
grand  cas,  ainfi  que  l’indique  fon  ancien  nom: 
quelques-uns  même  l’ont  prife  pour  l’hyfope  de 
Salomon  ; c’efl  ce  qui  importe  peu  8c  qu’il  efl  im- 
poffible  de  favoir.  La  fauve-vie  fe  met  dans  la 
claffe  des  diurétiques  8c  des  apéritifs  : fon  ufage 
palte  pour  falutaire  dans  l’aflhme.  Quant  à fon 
adminiflration , elle  efl  la  même  que  celle  des 
autres  plantes  capillaires. 

(5.)  Le  BENJOIN  , bençoinum , qui  efl  fort  peu 
différent  des  baumes  proprement  dits , efl  une 
iubflance  folide , tranfparente;  tachée  8c  d’une 
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odeur  gracieufe , compoféede  plusieurs  grumeaux  ^SOLUTIFa 
er.taffés  , de  différente  couleur , qui  découle  d’un  1NC1S15S, 
arbre  des  Indes  que  Linnæus  rapporte  au  genre 
des  lauriers.  Ce  médicament  tient  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  béchiques  vulnéraires  & 
incififs.  Il  excite  & favorife  l’expeétoration , re- 
médie à la  toux  invétérée,,  procure  du  foulage- 
ment  aux  phthifiques  & aux  afthmatiques  : il  eft: 
auffi  admis  dans  les  claffes  des  apéritifs  & des 
toniques  ; à raifon  de  ces  dernieres  propriétés  , 
on  en  vante  l’ufage  dans  les  écrouelles  ; on  le 
recommande  contre  la  fievre  quarte  , & même 
dans  la  fievre  quotidienne  , quoiqu’elle  foit  d’une 
nature  différente.  Le  benjoin  fe  prend  en  fubf- 
tance  & fous  la  forme  feche,  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule  ; mais  il  eft  plus  ordinaire 
d’employer  les  fleurs  de  benjoin  dont  noirs  parle- 
rons bientôt.  Le  benjoin  eft  auffi  un  médicament 
externe  , & paffe  pour  fortifiant  & rëfolutif. 

Enfin  on  prépare  , avec  cette  fubftance  , dés 
paftilles  pour  brûler,  qui  répandent  une  odeur 
très-agréable.  ; . . >j  ■ 

(6.)  Le  STORAX  en  larmes  , le  ftyrax  cala- 
mite, flyrax  calamita , eft  une  fubftance  compofée 
de  gomme  Sc  de  réfine,  graffe , rouffàtre,  d’une 
odeur  très-forte.  On  l’apportoit  autrefois  envelop- 
pée dans  des  rofeaux  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
furnom  de  calamita.  On  doit  le  diftinguer  du  fty- 
rax liquide  & du  blanc  , dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Cette  liqueur  réfineufe  découle  d’un 
arbre  qui  croit  dans  le  Levant  , qui  porte  éga- 
lement le  noua  de  flyrax  : cet  arbre  vient  encore 
naturellement  en  Provence;  mais  il  n’y  fournit 
pas  de  réfine.  Le  ftyrax  entre  dans  la  claffe  des 
ïemedes  pe&oraux  incififs  : il  n’occupe  pas  une. 
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: place  moins  diffinguée  parmi  les  apéritifs  Sc  to- 
niques; c’elt  pourquoi  on  le  fait,  prendre , avec 
fuccès  , 8c  aux  aflhmatiques  8c  à ceux  qui  toul- 
fent  : on  en  parle  auffi  comme  d’un  remede  très- 
efficace  dans  les  obftruélions  les  plus  opiniâtres  des 
vifceres.  Le  ftyrax  fe  donne  fous  la  forme  feche, 
8c  fa  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze. 
On  emploie  le  ftyrax  en  fumigation  , comme  le 
benjoin  , 8c  fa  vapeur  paffie  pour  très-falutaire 
dans  les  vertiges,  étourdiffiements , affections  ca- 
tarrhales, la  paralyfie  8c  le  rhumatifme. 

(7.)  Le  sang  de  BOUCTIN.  Santals  hi  ici  pré- 
parât us  , vel  ibicinus  fanguis . 

Ce  font  les  Suiffes  , habitants  des  montages  , 
qui  vont  à la  chaffe  des  boucs  fauvages,  en  pren- 
nent le  fang  8c  le  font  fécher  au  foleil.  Plutieurs 
Auteurs  , 8c  le  peuple  en  général , parlent  de  ce 
fang  comme  d’un  médicament  peétoral  8c  rélo- 
lutif  ; on  lui  donne  également  place  dans  la 
claife  des  diaphorétiques.  Il  eft  certain  que  c’eft 
le  plus,  fouvent.  avec  un  heureux  fuccès  que  ce 
remede  eft  employé  , principalement  par  les 
Empiriques  8c  les  Charlatans  , dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine.  On  en  prefcrit  de- 
puis un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  8c  demi  dans 
du  jus  de  bourrache.  Il  fe  prend  encore  dans  une 
eau  cordiale,  ou  une  autre  boiffon  appropriée. 

(8.)  Les  eaux  minérales  du  Mont  d’Or  , 
aqucc.  montis  aura  , fe  trouvent  en  Auvergne  , 
près  de  la  fource  de  la  Dordogne  , à fix  lieues  de 
Clermont,  du  côté  de  l’oueft.  Elles  font  chaudes 
8c  favonneufes  , ont  une  odeur  de  foufre  8c  une 
faveur  vineufe  8c  bitumineufe  ; mais  on  n’y  re- 
trouve plus  ces  qualités,  quand  elles  font  refroi- 
dies. Ces  eaux  ont  la  réputation  d etre  un  remede 
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peéloral,  'déterfif  8c  incifif.  Plufieurs  phthifiques 
£c  afthmatiqu.es  Te  trouvent  bien  d’en  ufer  : elles  ne 
conviennent  pas  moins  au  traitement  des  maladies 
du  foie  qu’à  celles  du  poumon,  8c  lèvent  les  obf- 
truélions  de  tous  les  vifceres  : de  plus,  elles  procu- 
rent des  Tueurs , favorifent  l’écoulement  des  urines, 
êc  rendent  le  ventre  libre  en  fortifiant  l’eftomac  : 
enfin  leur  ufage  eft  falutaire  dans  les  maladies 
des  nerfs.  On  boit  des  eaux  du  Mont-d’Or  depuis 
une  livre  jufqu’à  quatre  8c  davantage  par  jour. 
Ces  eaux,  employées  à l’extérieur  fous  la  forme 
de  bain  ou  de  douches , pafifent  pour  être  forti- 
fiantes , réfolutives  , déterfives  8c  propres  à guérir 
la  gale  : on  en  vante  les  effets  dans  la  paralyfie  , 
les  contrarions  ou  retirements  des  membres  , 
les  rhumatifmes  : elles  font  utiles  pour  diffiper 
les  tumeurs  anciennes , cicatrifer  les  ulcérés  opi- 
niâtres , guérir  les  maladies  de  la  peau  accom- 
pagnées de  démangeaifons,  8cc. 

(9.)  Les  eaux  minérales  de  Bonnes. 
Aqutz  Bonnenfts. 

Bonnes  eft  un  village  du  Béarn  , 8c  éloigné  de 
fept  lieues  de  la  ville  de  Pau  , du  côté  du  midi. 
Ces  eaux  font  principalement  confacrées  au  trai- 
tement des  maladies  de  la  poitrine,  comme  étant 

déterfives  8c  balfamiques  : par  les  autres  proprié- 
tés, elles  approchent  infiniment  des  eaux  de  Ba- 
règes.  C’eft  aufli  de  la  même  maniéré  qu’elles  fe 
prennent,  8c  il  eft  plus  facile  de  les  tranfporter. 

(10.)  Le  sirop  de  vélar,  d’herbe-au-chan- 
tre , d 'cryfimum. 

Ce  firop  eft  compofé  de  plufieurs  autres  plan- 
tes ; car,  outre  Yeryjimum  , on  emploie  , pour  le 
faire,  des  racines,  des  herbes,  des  fleurs,  des 
fruits , des  femences  , que  l’on  prend  dans  les. 
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dafles  des  adouciffants,  des  incififs,  des  cordiaux: 
& des  céphaliques  : c’eftun  remede  béchique  in- 
cifif  qui  eft  utile  dans  l’enrouement  & le  catarrhe  : 
il  favorife  l’effet  des  purgatifs , & procure  du  fou- 
lageinent  aux  afthmatiques.  Il  fe  trouve  des  nour- 
rices qui  , lorfqu’elles  manquent  de  lait , ont  re- 
cours à ce  firop;  j’ignore  ce  qui  peut  leur  en  avoir 
donné  l’idée.  On  en  prend  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 

(11.)  Les  tablettes  de  soufre.  Tabcllæ 

de  julphure. 

Ce  médicament  fe  prépare  en  faifant  cuire  du 
fucre  dans  de  l’eau  de  rofes,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la 
confiftance  d’un  élecluaire  liquide , auquel  on 
ajoute  des  fleurs  de  foufre  pour  en  faire,  fuivant 
le  procédé  ordinaire,  des  tablettes  que  l’on  met, 
avec  raifon  , au  nombre  des  remedes  peéforaux  , 
incififs  & déterflfs;  leur  11  l'age  eft  falu taire  dans 
les  toux  anciennes,  l’afthme  & la  phthifie. 

(12.)  Les  pilules  balsamiques  de  Morton. 
PiLuLz  balfamicce  Mortoni. 

Ces  pilules  rendues  publiques  par  le  Dofteur 
Morton  , font  coinpofées  de  cloportes  préparés  , 
de  gomme  ammoniac  , de  fleurs  de  benjoin , d’ex- 
trait de  fafran,  de  baume  du  Pérou  de  baume 
de  foufre  anifé  : elles  tiennent,  pour  aiufl  dire  , 
la  première  place  dans  la  lifte  des  remedes  déter- 
flfs &:  incififs  confacrés  au  traitement  de  plulieurs 
maladies  de  la  poitrine;  & il  y a lieu  de  croire 
qu’elles  font  très-utiles  dans  l’afthme  gqutteùx  : 
elles  n’ont  pas  moins  de  réputation  contre- la 
phthifie  écrouelleufe  ; tk  les  perfonnes  qui  ont  de 
l’expérienée , n’ignorent  pas  qu’on  ne  doit  les  don- 
ner qu’avec  précaution  dans  les  autres  cas.  Leur 
dole  eft  depuis  douze  .grains  jufqu’à  vingt.  . 
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(13.)  L&s  fleurs  de  benjoin.  Flores  ben - 
\olni. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  que  le  fel 
effentiel  & volatil  du  benjoin.  Ces  fleurs  ont  une 
odeur  gracieufe,  St  leur  faveur  eft  acide.  On  les 
met  au  nombre  des  plus  puiffants  remedes  réfo- 
lutifs  St  inciflfs  confacrés  à la  poitrine  telles  font 
partie  de  la  clafl'e  des  anti-fpafmodiques.  C’eft 
avec  fuccès  qu’on  les  emploie,  en  prenant  les 
précautions  convenables  pour  détruire  les  em- 
barras anciens  du  poumon;  elles  ont  d’heureux 
effets  dans  les  affections  hyftériques  St  les  palpi- 
tations de  cœur.  On  prefcrir,  les  fleurs  de  benjoin 
fous  la  forme  folide  , ou  dans  un  œuf  cuit  à la 
coque.  Leur  dofe  eff  depuis  un  grain  jufqu’à  fix 
ou  huit. 

(14.)  L’ ANTI-HECTIQUE  DE  POTÉRIUS  , OU 
de  La  Poterie.  Anti-HeUicum  Poterii.  Le  diapho- 
nique Jovial.  Dlaphoreticum  Joviale. 

Pour  préparer  ce  médicament  , on  fait  fondre 
du  régule  d’antimoine  martial  , avec  de  l’étain 
d’Angleterre;  St  lorfque  le  mélange  eft  refroidi 
St  mis  en  poudre  , on  y ajoute  du  nitre  ; le  tout 
fe  jette  dans  un  creufet , pour  y détonner  , fe 
calciner  St  devenir  blanc  ; après  quoi  on  lave  , à 
plufleurs  reptiles,  cette  ccmpofition.  L’anti-hec- 
tique de  La  Poterie  fe  met  dans  les  claffes  des 
apéritifs  St  des  inciflfs;  propriétés  qu’il  exerce  fur 
tous  les  vifceres,  St  fpécialement  fur  le  poumon, 
pourvu  qu’il  foit  franc  d’ulcere  St  de  fuppuration  ; 
outre  cela , c’eft  un  puiffant  diaphorétique , on 
le  reconnoît  même  pour  dépurant  : ces  vertus  le 
rendent  falutaire  dans  la  cachexie  , la  jauniffe  St 
l’hydropifle  : il  convient  à la  fievre  lente  caufée 
par  des  obftru&ions  ; les  écrouelleux  fe  trouvent 
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bien  de  Ton  ufage  , ainfi  que  quelques  fcorbutî- 
ques  : c’eft  enfin  un  remede  contre  les  vertiges  ou 
étourdiffements , & les  autres  maladies  du  cer- 
veau qui  precedent  & annoncent  l’apoplexie.  Ce- 
pendant il  peut  être  quelquefois  pernicieux  , & 
fon  adminiftration  exige  de  la  prudence.  Quand 
on  commence  à le  prendre,  fa  dofe  ne  doit  pas 
être  plus  forte  que  lîx  ou  huit  grains  ; mais  elle 
peut  s’augmenter  peu-à-peu  jufqu’à  un  fcrupule. 


LES  CORDIAUX. 

Il  n’y  a prefque  perfonne  qui  ignore  que  l’on 
donne  le  nom  de  cordiaux  aux  médicaments  qui 
augmentent  l’aêlion  du  cœur  devenue  trop  foi- 
ble,  qui  raniment  le  genre  nerveux,  &qui  met- 
tent les  forces  vitales  opprimées  en  état  d’agir. 
On  verra,  par  l’expofition  de  ces  médicaments, 
que  les  cordiaux  ne  different  pas  beaucoup  des 
céphaliques,  alexiteres,  ftomachiques  & diapho- 
niques , dont  nous  avons  traité  précédemment. 
Néanmoins  nous  avons  cru  qu’il  étoit  à propos 
de  faire  une  clafle  particulière  des  cordiaux  , 
pour  la  commodité  des  jeunes  Praticiens  , & trai- 
ter la  Matière  Médicale  avec  plus  de  méthode 
de  clarté.  Il  eft  important  d’obferver,  au  fujet 
des  remedes  qui  compofent  cette  claïïe  , qu’ils 
produifent  une  irritation  fur  les  fol  ides  : qu’ils 
réveillent  les  fens  engourdis  ou  affoupis  , & 
accélèrent  la  circulation  du  fang  ; de  forte  que 
leur  effet  eft  très-prompt , lorfque  les  forces,  qui 
lemblent  épuifées,'ne  font  qu’opprimées.  Auflt 
tout  le  monde  fait  que  le  bien  qu’ils  procurent  > 
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n’eft  le  plus  fouvent  que  momentané  : c’eft 
pourquoi  les  cordiaux  ont  peu  de  fuccès  , ou 
même  n’en  ont  point  du  tout,  lorfque  ceux  qui  les 
prennent  manquent  abfolument  de  force , par 
exemple  , après  les  maladies  graves , un  jeûne 
extraordinaire  , des  travaux  trop  longs  , tant  du 
corps  que  de  l’efprit,  des  évacuations  immodérées, 
&:c.  Leur  effet  peut  être  alors  comparé  à celui 
d’un  foufflet  qui  fait  revivre  , à la  vérité,  le  feu, 
mais  qui  ufe  & détruit  la  matière  qui  lui  fert  d’ali- 
ment : c’eft  dans  pareil  cas  qu’il  faut  faire  ufage 
des  remedes  vraiment  analeptiques  oureftaurants, 
dont  l’effet  eft , à la  vente , plus  tardif , mais  dui  e 
beaucoup  plus  long -temps  que  celui  des  cor- 
diaux , & qui  ont  l’avantage  de  rétablir  peu-à-peu 
les  malades.  Je  dois  encore  ajouter , au  fujet  de 
l’ufage  des  cordiaux  , que  ce  n’efl;  qu’avec  pré- 
caution qu’on  doit  les  faire  prendre  dans  les  dé- 
faillances qui  ont  été  précédées  par  une  perte  de 
fan  g;  parce  qu’ils  peuvent  dans  ces  circonflances 
renouveller  l’hemorragie  ; accident  qui  rend  1 e- 
tat  du  malade  encore  plus  dangereux. 


' M ÉDICAMENTS  SIMPLES. 

J_,  e s racines  d’angélique,  d’imperatoire  , de 
ferpentaire  de  V îrginie  \ la  zedoaire  , le  rofeau 
aromatique  ou  acariis,  le  nard  Indien  (*)• 

Les  feuilles  de  mélifle  , de  menthe , d’alléluia  , 
de  chardon-bénit,  de  feorfonere , de  fcabieufe.  • . 

Les  fleurs  de  bourrache , de  buglofe  , d’œil- 
let (z) , de  violette1; 

Les  femences  de  chardon-bénit  ; les  baies  de 

genievre. 


Cordiaux. 


Cordiaux. 
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L’écorce  d’orange , de  limon  , de  citron.' 

La  mufcade,  le  macis  * les  clous  de  girofle  y 
l’amome  en  grappe. 

Le  jus  de  citron,  de  limon,  de  grenade. 

Le  vin  d’Alicante  , ou  tout  autre  excellent 
vin  (?)...  l’eau-de-vie  (4)...  Pefprit-de-vin  (5)  • •• 
la  canelle , le  caffia  - lignea , l’écorce  de  AVin- 
ter  . . . le  kermès  (6),  le  mufc,  l’ambre  gris  ; la 
pierre  d’azur.  (7). 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’EAU  de  fleurs  d’orange  , de  méüfle  des  jar- 
dins , de  menthe,  de  bourrache  , de  buglofe  , de 
fcabieufe  , de  fcorfonere  , de  chardon  bénit  , de 
noyer;  le  lirop  d’œillet  (8),  de  limons,  de  gre- 
nade, de  ftœchas  ; le  baume  apopîe&iquc  ; la 
poudre  de  vipere  &:  celle  de  la  Comteiïe  de  Kent. 
La  confection  alkermès  (9)  , hyacinthe  (*’)  ; la 
thériaque,  le  mithridate , l’orviétan. 

L’eau  de  canelle  ordinaire  & Forgée  (!I)  , l’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie,  l’eau  de  méliflecompofée, 
la  thériacaleC12)»  l’eau  impériale  (*?) , l’eau  divine 
ou  admirable  la  teinture  de  girofle  ('*)  , 

les  gouttes  d’Angleterre  , les  gouttes  anodines  de 
Sydenham  , les  gouttes  minérales  d’Hoffman. 

L’efprit  de  fel  ammoniac,  l’eau  de  Luce... 

Le  Iilium  de  Paracelfe  (1<5),  l’huile  de  ca- 
nelle (*7). 

Le  lel  d’Angleterre , le  fel  volatil  de  viperes  y 
le  kermès  minéral. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

J U L E P S. 


P R E N E Z d 'eau  de  bourrache , Ex  onces  ; de  con- 
fection alkermes , un  gros  ; de  teinture  de  girofle  , 
douze  gouttes;  de  jirop  de  Limons , une  once: 
mêlez. 

Prenez  d'eau  de  mélijfe , Ex  onces  ; d 'eau  de 
canelle  orgie  , une  demi-once  ; de  confection  al- 
kermes , un  demi-gros  ; de  fel  volatil  de  vipere  , 
douze  grains  ; de  Jirop  d'oeillet , une  once. 

V E R R £ E S. 

Prenez  d 'eau  de  feabieufe , quatre  onces  ; de 
confection  hyacinthe , une  demi -gros;  de  poudre 
deviperes , quinze  grains  ; d 'eau  de  fleurs  d'orange  , 
une  once. 

Prenez  d 'eau  de  charbon  bénit  & de  fleurs 
d'orange , de  chaque  deux  onces;  d'eau  de  canelle , 
deux  gros  ; de  thériaque  vieille  , deux  lcrupules  ; 
de  liiiurn  de  Paracelfe , vingt  gouttes. 

Potions. 

Prenez  d'eau  de  menthe  , Ex  onces  ; d'eau  de 
<canelle  , une  demi  - once  ; de  Jirop  de  limons  , 
deux  onces  : mêlez  , pour  une  potion  à prendre 
par  cuillerées. 

Prenez  d'eau  de  bourrache , quatre  onces;  d'eau 
de  fleurs  cf  orange,  une  once;  d'eau  de  candie , 
une  demi-once  ; de  confection  alkermes,  un  gros; 
de  lilium  de  Paracelfe  , vingt-cinq  gouttes , pour 
une  potion  à prendre  à la  cuiller. 
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Frenez  d 'eau  de  fcabi&ufe , quatre  onces  ; d \ait 
de  mélijfe  compofée  , une  demi-once;  de  fel  volatil 
de  viperes , vingt  grains  ; de  firop  de  fiœchas  , 
une  once  : mêlez  , pour  une  potion  à prendre 
par  cuillerées. 

Prenez  eau  de  menthe  & eau  de  ficurs  d'orange  , 
de  chaque  trois  onces  ; d 'eau  de  La  Reine  de  Hon- 
grie , une  demi-once;  de  confections  alkerniès  & 
hyacinthe , de  chaque  un  gros;  à? antimoine  dia- 
phorétique  , un  demi-gros;  de  l'ilium  de  Paracelfe  , 
trente  gouttes  : mêlez,  pour  le  même  ufage. 

Prenez  d 'eau  de  chardon-bénit , quatre  onces; 
de  thériaque  ancienne  , deux  fcrupules  ; kermès- 
infecte  Sc  poudre  de  viperes , de  chaque  un  feru- 
pule  ; de  fel  volatil  de  viperes  , quinze  grains  ; 
dé  eau  impériale , trois  gros  : mêlez,  pour  en  pren- 
dre de  temps  en  temps. 

Prenez  eau  de  feorfonere  & de  méliffe  des  jar- 
dins , de  chaque  trois  onces  ; d'eau  thériacale , 
une  demi-once;  de  confection  hyacinthe , un  gros; 
de  kermès  minéral , deux  grains  ; de  firop  d'œillet , 
une  once  : mêlez,  pour  une  potion  qu’on  prendra, 
ainfi  que  les  précédentes,  par  cuillerées. 

Bols. 

Prenez  de  confection  hyacinthe , un  demi-gros  ; 
de  blanc  de  baleine  , un  fcrupule  ; poudre  de  vipères 

fel  d' Angleterre , de  chaque  lix  grains  : mêlez, 
faites  un  bol  avec  le  firop  d'œillet. 

Prenez  de  fel  volatif  de  fuccin  , huit  grains  ; 
de  fafran  , quatre  grains  ; de  la  poudre  des  pinces 
d'écreviffes  de  mer , un  fcrupule  : mêlez,  faites  un 
bol  avec  la  confection  alkernies. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)Le  nard  d’Inde,  ou  le  fpica-nard, 
nardus  indica , vel  fpica  nardi , eft  une  fubftance 
chevelue,  ou  un  afîemblagede  fibres  entortillées, 
qui , à ce  que  l’on  croit,  fortent  de  la  racine  d’une 
efpece  de  chiendent,  gramen  cyperoïdes , dont 
parle  Breyn  : Ton  odeur  eft  défagréable , fa  faveur 
un  peu  amere.  On  met  le  fpica-nard  au  nombre 
des  médicaments  cordiaux , des  alexiteres  & des 
ftomachiques;  mais  il  ne  fert  en  Médecine  , fi 
je  ne  me  trompe,  que  dans  la  compofition  des 
remedes  officinaux.  Sa  dofe  en  fubftance  eft  d’un 
demi-gros  ; il  en  entre  le  double  dans  une  in- 
fufion. 

(2.)  L’ (SILLET.  Caryophïllns  hortenjis , Jlmplcx  j 
jlore  majore  , C.  B.  P.  Tunica  Fuchf. 

Les  fleurs  d’œillet  rouge  , auxquelles  on 
donne  la  préférence  fur  celles  qui  font  d’une 
autre  couleur,  fe  mettent  dans  lesclaftes  des  cor- 
diaux, des  alexiteres  & des  diaphoniques  : on 
les  compte  aufii  parmi  les  remedes  céphaliques  : 
les  perfonnes  fujettes  aux  étourdiftements  , aux 
vertiges,  fe  trouvent  bien  d’en  ufer.  On  preferit 
les  fleurs  d’œillet  en  infufion  dans  du  vin  ; la 
dofe  eft  d’une  ou  deux  pincées;  mais  le  firop  , 
qu’on  prépare  avec  les  mêmes  fleurs , eft  d’un 
ufage  plus  fréquent  ; nous  en  parlerons  dans  la 
fuite  de  cet  article. 

(3.)  Le  BON  vin.  Vinum  generofum. 

Le  bon  vin  , de  quelque  pays  qu’il  foit,  pris 
en  une  quantité  modérée , eft  regardé  générale- 
ment comme  une  boiflon  très-falutaire.  Il  donne 
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de  la  gaieté  , augmente  les  forces  , facilite  la 
digeftion  , &c.  Mais  l’habitude  d’en  boire  em- 
pêche que  l’on  n’en  retire  autant  de  fruit;  qui  plus 
eft  , l’expérience  journalière  démontre  que  le 
bon  vin  même , pris  en  trop  grande  quantité  ou 
à contre-temps , devient  nuifible  : de-là  viennent 
des  maladies  fans  nombre,  très- opiniâtres  & 
qu’il  efl:  fort  difficile  de  guérir , pour  ne  pas  dire 
impoffible.  Le  plus  nuifible  de  tous  les  vins  eft 
fans  contredit  celui  dans  lequel  on  a mis  de  la 
litharge,  ou  qui  eft  frelaté  avec  d’autres  fubftan- 
ces  nuifibles;  pratiques  puniffables,  qui  changent 
cette  boiffion  lalutaire  en  un  vrai  poifon  qui  dé- 
truit lourdement  & peu-à-peu  les  organes  de  la 
vie.  Tout  le  monde  fait  que  les  vertus  du  vin 
ne  font  pas  les  mêmes , &:  dépendent  des  pays 
où  on  le  recueille.  Le  vin  rouge  de  Bourgogne, 
le  vin  de  Grave,  le  vin  de  Provence,  &c.  font 
recommandés  comme  analeptiques  &:  fortifiants. 
Le  vin  de  Champagne  , le  vin  du  Rhin , & les 
autres  vins  blancs  font  uriner  beaucoup.  On  vante 
le  vin  d’Alicante  & les  autres  vins  d’Efpagne  , 
comme  cordiaux  & alexiteres.  Le  vin  de  Chypre 
St  les  autres  vins  grecs  tiennent  prefque  le  pre- 
mier rang  parmi  les  remedes  ftomachiques  & les 
toniques.  Il  n’eft  pas  difficile  de  découvrir  les 
propriétés  des  autres  vins  , en  les  comparant  avec 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  , & dont  on 
fait  plus  communément  ufage  dans  le  traitement 
des  maladies.  Le  vin  efi:  auffi  un  médicament 
externe.  Donné  en  lavement,  il  a la  propriété 
de  faire  cefifer  la  colique  venteufe  chez  les  fem- 
mes r peut-être  cet  effet  falutaire  eff  - il  dû  à ce 
qu’il  caufe  une  efpece  d’ivreffe.  Le  vin  chaud  eft 
un  remede  commun , qu’on  applique  avec  fuccès 

aux 
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aux  parties  externes  , pour  fortifier  & réfoudre  : =■= 

il  n’eft  pas  moins  utile  pour  guérir  la  brûlure.  Cordiaux. 
Nous  parlerons  ailleurs  plus  amplement  du  vin. 

(4.)  L’eau-de-vie.  Aqua  vitæ. 

Cette  liqueur  fpiritueufe  fe  retire  du  vin  par 
une  fimple  diftillation.  Si  on  la  foumet  une  fé- 
condé fois  au  même  procédé , on  a une  liqueur 
encore  plus  fpiritueufe  , que  l’on  nomme  efprit 
devin.  Perfonne  n’ignore  que  l’eau-de-vie  or- 
dinaire eft  cordiale  & ftomachique  ; c’efl  pour- 
quoi on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  défaillan- 
ces , & pour  entretenir  ou  augmenter  les  forces 
abattues  : elle  ne  réuflit  pas  moins  dans  la  cardial- 
gie  & les  coliques.  On  boit  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  une  demi-once  d’eau-de-vie , & davantage, 
fi  les  forces  le  permettent. 

L’ufage  externe  de  l’eau-de-vie  eft  extrême- 
ment étendu  ; car  elle  s’emploie  fréquemment 
comme  un  excellent  remede  vulnéraire  &c  réfo- 
lutif.  Elle  eft  utile  dans  l’inflammation  des  yeux, 
qui  eft  récente  , & pour  faire  rentrer  dans  la  cir- 
culation le  fang  extravafé  qui  eft  la  fuite  des  con- 
tufions,  bleflures,  &c.  On  prépare  une  eau-de- 
vie  camphrée  dont  tout  le  monde  connoît  la  vertu 
anti  l'eptique  : pour  cela,  on  fait  difloudre  de- 
puis deux  gros  julqu’à  une  demi-once  de  cam- 
phre  dans  deux  livres  d’eau-de-vie.  L’eau-de-vie 
purgative  , connue  fous  le  nom  d 'eau-de-vie  alle- 
mande , aqua  vitæ,  germanica  , n’eft  autre  chofe 
qu’une  teinture  fpiritueufe  de  jalap.  Enfin  , fi  on 
fait  tomber  de  l’eau  de- vie  fur  une  plaque  de  fer 
roiigie  au  feu , il  s’en  éleve  une  vapeur  quron  peut 
employer  contre  les  douleurs  de  rhumatifme. 

(y)  L’esprit  de  vin.  Spiritus  vini. 

C’eft  une  liqueur  fpiritueufe  qui  a beaucoup 
Tome  I.  Q q 
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d’affinité&c  s’unit  intimement  avec  l’huile  Sd’eauî 
elle  eft  fur-tout  très-propre  pour  obtenir  la  tein- 
ture des  fubftances  fulfureufes  & rélîneufes.  Les 
eaux  fpiritueufes , auxquelles  les  buveurs  donnent 
différents  noms,  les  teintures  fpiritueufes , les  bau- 
mes compofés,  & diverfes  autres  préparations  qui 
fe  trouvent  dans  les  apothicaireries , empruntent 
leurs  vertus  principales  de  l’efprit-de-vin  : en  effet 
il  a la  propriété  , ainfi  que  l’eau-de-vie,  de  diffiper 
les  défaillances,  & de  rétablir  les  forces.  Sa  dofe 
eft  depuis  un  gros  jufqu’à  trois  ; mais  il  eft  rare 
qu’on  le  faffe  prendre  feul.  Employé  comme  toni- 
que , il  eft  du  nombre  des  médicaments  vulnéraires 
halfamiques  ; il  entre  dans  la  claffe  des  réfolu- 
tifs,  &:  on  l’emploie  avec  fuccès  contre  les  ecchy- 
inofes  & les  fluxions  éryftpélateufes  : il  produit 
de  bons  effets  dans  les  cas  de  pourriture,  de  gan- 
grené *,  mais  quand  on  a cette  derniere  indication 
à remplir,  il  eft  plus  sûr  d’employer  l’efprit-de- 
vin  camphré  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

(6.)  Le  KERMÈS  INStCTE , ou  la  graine  d’é- 
carlate , Kermès  , vel  granum  tinclorium. 

Garidel  adonné,  dans  fon  Hiftoire  des  Plan- 
tes de  Provence  , celle  de  ce  médicament.  Le 
kermès  fe  trouve  fur  les  branches  d’une  efpece 
de  chêne  , ilex  aculeata  cocciglandifera  , qui  croît 
dans  les  différentes  Provinces  méridionales  de 
la  France  , ainft  qu’en  Italie  , en  Efpagne  , &c. 
Les  graines  d’écarlate  font  des  follicules  qui  con- 
tiennent une  matière  d’un  rouge  éclatant  ; on 
peut  les  définir  aufli  des  nids  de  très-petits  ani- 
maux , ou  d’infe&es  qui  s’attachent  & vivent  fur 
l’arbriffeau  que  nous  venons  de  nommer  , & qui 
le  bleffent  pour  en  retirer  la  nourriture  qui  leur 
convient.  Ainft  il  n’eft  pas  furprenant  que  le  ker- 
mès , dont  il  s’agit  ici,  ait  été  furnommé  animal , 
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kermls  animal  , pour  le  diftinguer  du  kermès  ' '• 

minéral  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Le  ker-  Roiaux. 
mès-infeéte  fe  met  au  nombre  des  médicaments 
cordiaux  6c  toniques  : il  entre  dans  la  clafte  des 
diurétiques  ; il  favorife  l’écoulement  des  réglés 
6c  des  lochies  : on  le  prefcrit  en  fubftance  , depuis 
fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  , ou  en  infùfion 
dans  du  vin,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  ; mais  la  maniéré  dont  on  l’emploie  le  plus 
communément,  eft  en  confection  \ 6c  celle-ci 
porte  le  nom  de  confection  alkermits  ; il  en  fera 
parlé  ci-après. 

(7.)  La  PIERRE  d’azur,  lapis  lapilli , eft  une 
pierre  opaque,  d’un  très-beau  bleu  , parfemée  de 
pluiieurs  paillettes  de  bon  or.  On  en  trouve  de  très- 
riches  mines  dans  la  Perfe  , aux  Indes  6c  ailleurs. 

C’eft  de  cette  pierre  qu’on  tire  cette  belle  cou- 
leur qu’on  nomme  outre- mer.  On  croit  le  lapis 
cordial  , 6c  c’eft  en  cette  qualité  qu’on  le  fait  en- 
trer dans  la  confection  alkermès.  On  le  met  en- 
core dans  la  clafte  des  dépurants , 6c  on  ofe  à cet 
égard  le  comparer  à l’antimoine  : mais  ces  pro- 
priétés font  très-douteufes  ; & l’expérience  n’ap- 
prend rien  là-deflus  , parce  que  cette  pierre  eft 
abfolument  hors  d’ufage  , au  moins  parmi  nous. 

Ceux  qui  voudront  cependant  en  faire  l’eftai  , 
peuvent  la  donner  en  fubftance.,  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

(8.)  Le  sirop  d’œillet  , firupus  caryophil~ 
lorum  , vel  de  tunicis  , fe  prépare,  en  fuivant  un 
procédé  fort  connu  , avec  une  infùfion  où  l’on 
met,  à deux  reprifes , des  fleurs  d’œillet  rouge. 

Sa  faveur  6c  fon  odeur  font  agréables  ; il  palfe 
pour  cordial  6c  fortifiant  : on  le  compte  encore 
parmi  les  alexiteres , 6c  il  entre  dans  la  clafte  des 
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-«=  diaphoniques.  Communément  on  ajoute  de- 
Cordiaux.  pUis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  de  ce  firop  , 
aux  potions  cordiales  qu’on  donne  dans  les  fiè- 
vres malignes  , St  autres  d’un  mauvais  caraCtere. 

(9.)  La  CONFECTION  ALKERMÈS.  Confeciio 
alkermes. 

Cette  compofition  prend  Ton  nom  , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit  ci-defifus , de  la  graine  d’écarlate 
ou  kermès  , St  reçoit  Tes  principales  propriétés 
des  fubftances  aromatiques  St  abforbantes  dont 
elle  eft  compofée.  On  Te  fert  fréquemment  de  cet 
éie&uaire  pour  ranimer  les  efprits  , rétablir  les 
forces»  Il  eft  employé  fréquemment  dans  les  mala- 
dies contagieufes  : on  en  recommande  encore  l’u- 
fage  dans  les  affeCtions  foporeufes  , les  vertiges  St 
étourdiffements  , la  foibleffe  d’eftomac  , Stc.  Sa 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

(10.)  La  confection  hyacinthe.  Con - 
fcctio  de  hyacintlio. 

Il  y a peu  de  différence  pour  les  propriétés 
entre  cette  confection  St  la  précédente  ; cepen- 
dant il  entre  dans  celle-ci  une  plus  grande  quan- 
tité de  médicaments  abforbants  ; ce  qui  fait  que 
fon  ufage  convient  davantage  pour  arrêter  les 
vomiffements,  les  flux  de  ventre  : on  lui  recon- 
noît  auflï  la  vertu  vermifuge.  La  dofe  de  la' con- 
fection hyacinthe  eft  , pour  l’ordinaire,  la  même 
que  celle  de  la  confection  alkermès.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  ici , en  paffant , que  de  tous 
les  ingrédients  de  cette  confection  , il  n’en  eft 
peut-être  pas  de  plus  inutile  que  celui  dont  elle 
porte  le  nom  ; St  que  l’hyacinthe,  Pefcarboucle  , 
le  faphir  , le  grenat , l’émeraude  St  les  autres 
pierres  précieufes  ne  paroiffent  pas  avoir  plus  de 
vertus  que  les  autres  pierres  : c’eft  le  fentiment 
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des  Médecins  les  mieux  inftruits  St  les  plus  expé- 
rimentés. 

(il.)  L’EAU  DE  CANELLE.  Aqua  cinnamomi. 

11  y a deux  efpeces  d’eau  de  canelle  ; l’eau  de 
canelle  fpiritueule  , aqua  cinnamomi  fpirituofa  ; 
St  r 'eau  de  canelle  orgée  , aqua  cinnamomi  hor - 
deata.  La  première  fe  prépare  en  faifant  macé- 
rer, durant  deux  jours,  de  la  canelle  dans  du 
bon  vin  que  l’on  foumet  enfuite  à la  diftiüation. 
Pour  préparer  l’eau  de  canelle  orgée , on  fe  fert 
d’eau  d’orge  au  lieu  de  vin  , St  par  ce  moyen, 
on  a une  eau  diftillée  beaucoup  plus  douce.  L’eau 
de  canelle  fpiritueufe  eft  de  l’ufage  le  plus  com- 
mun pour  faire  revenir  ceux  qui  font  tombés  eu 
fyncope  : on  ne  la  vante  pas  moins  contre  la  foi- 
bleflfe  de  l’eftomac  : enfin  elle  eft  falutaire  dans 
les  maladies  qui  font  accompagnées  d’aftbupifte- 
ment  St  de  vertige  : fa  dofe  eft  depuis  un  gros 
jufqu’à  une  demi  - once.  On  prefcrit  l’eau  de 
canelle  orgée  dans  les  même  cas , quand  on 
craint  que  la  première  ne  foit  trop  irritante;  S:, 
par  la  même  raifon  , on  en  met  préférablement 
à l’autre  dans  les  potions  purgatives  , pour  y faire 
l’office  de  carminatif,  St  empêcher  les  tranchées  : 
l’eau  de  canelle  orgée  fe  prend  à plus  forte  dofe 
que  la  fpiritueufe  ; c’eft-à-dire , depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once. 

(il,)  L’EAU  THÉRIACALE.  Aqua  theriacalis. 

Cette^eau  officinale  fe  prépare  en  faifant  ma- 
cérer pendant  trois  jours  plufieurs  efpeces  de 
racines  , d’écorces  , de  fruits , St  de  fleurs  aro- 
matiques dans  de  l’eau  de  noix  St  de  l’efprit  de 
vin  ; on  y ajoute  enfuite  de  la  thériaque  : enfin  , 
on  foumet  le  mélange  à la  diftillation.  Cette 
eau  , extrêmement  compofée,  tient  une  des  pre- 
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mieres  places  parmi  les  cordiaux  , céphaliques  j 
ftomachiques , &c,  La  dofe  de  l’eau  thériacale  eft 
depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once;  il  y a des 
perfonnes  qui  font  fur-le-champ  une  eau  thé- 
riacale par  infufion  , en  délayant  un  gros  de  thé- 
riaque dans  trois  onces  d’eau-de-vie  ; mais  il  eft 
aifé  de  fentir  qu’on  doit  faire  bien  plus  de  cas 
de  la  première  eau. 

(13.)  L’eau  IMPÉRIALE.  Jqua  imperiahs. 

Pour  faire  cette  eau  officinale  , on  met  intuier 
durant  trois  jours  de  la  canelle  , de  la  muicade  , 
du  girofle  , & d’autres  drogues  aromatiques  dans 
Pefprit-de-yin  , de  l’eau  de  mélifife , & celle  de 
fleurs  d’orange;  enfuite  on  foumet  le  mélange  à 
la  djftillation.  11  y a peu  de  différence  entre  cette 
eau  & la  précédente  pour  la  nature  & les  proprié- 
tés ; la  maniéré  d’en  faire  ufage  eft  auffi  la 
même. 

(14.)  L’EAU  DIVINE,  Jqua  divina  , aqua  mi- 
rabilis. 

Cette  eau  officinale  fe  prépare  en  mêlant  en- 
femble  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  , des  huiles 
eflentielles  de  citron,  de  bergamote,  & du  fucre, 
que  l’on  laifle  , durant  huit  jours  , en  digeftion 
dans  P'efprit- de-vin  affoibli  par  l’eau  , & qu’on 
doit  tenir  en  un  lieu  frais.  Cette  eau  poffiede 
éminemment  la  vertu  cordiale  ; elle  réchauffe 
& rétablit  l’eftojnac  ; elle  augmente  les  forces  de 
toutes  les  autres  parties  : on  en  fait  prendre  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  demi-once.  11  ne  faut 
pas  oublier  qu’il  fe  trouve  chez  les  Apothicaires 
une  eau  dite  eau  divine  de  Fernel , qui  n’eft  au- 
tre chofe  qu’une  folution  de  fublimé  corrofif, 
deftinée  aux  ufages  externes  , & qui  n’a  aucune 
îfflgmblancç  avec  celle  qui  fait  le  fujet  d$  çç| 
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article  : on  fent  allez  , lans  que  je  le  dife  , com-  i;  ~ 

bien  il  feroit  dangereux  de  prendre  l’une  pour  '"-URD1AL,X- 
l’autre. 


(15.)  La  teinture  de  girofle.  Tmclura. 

caryophyllorum. 

On  la  prépare  fort  Amplement,  en  mettant 
des  clous  de  girofle  en  digeftion  dans  de  l’efprit- 
de-vin  , pendant  plufleurs  jours,  fur  un  feu  de 
fable,  ou  jufqu’à  ce  que  l’efprit-de-vin  foit  au- 
tant chargé  des  principes  du  girofle  qu’il  peut 
l’être.  On  compte  cette  préparation  au  nombre 
des  remedes  cordiaux  , des  ftomachiques  & des 
céphaliques  ; elle  «fait  aufli  partie  de  la  clafle  des 
toniques;  & c’efl:  en  cette  qualité  qu’on  l’em- 
ploie le  plus  fouvent  avec  fuccès  dans  le  traite- 
ment de  la  cachexie  &:  de  l’hydropifie.  On  la 
donne  depuis  dix  jufqu’à  vingt- cinq  gouttes: 
elle  eft  encore  employée  extérieurement  comme 
fortifiante,  réfolutive  & anti  - feptique  ; c’efl: 
pourquoi  fon  ufage  efl  falutaire  dans  la  paraly- 
fie  , les  embarras  œdémateux  , la  gangrené  , &C 
même  la  carie  des  os. 

(16.)  Le  lilium  de  Paracelse.  LUium 
Paracelfî. 

C’eft  une  teinture  chimique  & fpiritueufe  du 
régule  des  métaux  que  l’on  a préalablement  mis 
en  liquéfaélion  dans  un  creufet  , avec  du  nitre 
& du  tartre.  Cette  matière  étant  enfuite  broyée 
grofliérement  , on  la  met  en  digeflion  , durant 
quelques  jours  , fur  un  feu  de  fable  , dans  l’ef- 
prit- de-vin  , jufqu’à  ce  que  la  liqueur  en  foit  au- 
tant chargée  qu’elle  peut  l’être.  Ce  médicament 
officinal  fe  met  prefque  à la  tête  des  cordiaux  : 
il  pafle  pour  un  puiliant  remede  céphalique  , (k 
rend  la  tranfpiration  ôc  les  urine.s  abondantes. 

Qqiv 
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’ ""  ' “ Ces  propriétés  en  font  recommander  l’ufage 

ordiaux.  f|ans  ja  petjte  vérole  & la  rougeole  , dans  les 

fievres  malignes  & autres  de  mauvais  caraêlere. 
Le  lilium  de  Paracelfe  s’ajoute  aux  potions  cor- 
diales , ou  fe  prend  dans  du  bouillon  , du  vin , &c. 
Sa  dofe  eft  depuis  douze  gouttes  jufqu’à  vingt  &C 
davantage  ; mais  il  faut  être  prudent  dans  l’ad- 
miniftration  de  *ce  remede  , un  des  plus  aéiifs  9 
dans  la  crainte  qu’il  n’offenfe  & ne  brûle  » pour 
ainfi  dire  , la  bouche  , l’œfophage  ou  l’eftomac 
même  ; accidents  que  les  Praticiens  favent  être 
arrivés  quelquefois. 

(17.)  L’huile  essentielle  de  canelle. 
Olcum  cinnamorni- 

Après  avoir  laiffé  l’écorce  de  canelle  en  di- 
geftion  fur  un  feu  doux  & dans  de  l’eau  com- 
mune , on  la  foumet  à la  diftillation  ; &,  par  le 
procédé  ordinaire  , on  retire  une  fort  petite 
quantité  d’huile  elfentielle,  une  livre  entière  de 
canelle  fourniffant  à peine  un  gros  d’huile  : con- 
féquemment  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  fe 
trouve  fi  rarement  dans  les  boutiques  de  l’huile 
de  canelle  pure,  & qu’on  lafaMifie,  pour  l’ordi- 
naire , de  différentes  maniérés.  La  véritable  huile 
de  canelle,  ainfi  que  celle  de  girofle  & les  au- 
tres huiles  effentielles  , jettées  dans  de  l’eau  , fe 
précipitent  au  fond  ; fi  cela  n’arrive  pas  , c’eft 
une  forte  raifon  de  foupçonner  de  la  fraude.  On 
met  cette  huile  au  premier  rang  dans  les  claffes 
des  remedes  fortifiants  , des  cordiaux  & des  fto- 
machiques  : elle  provoque  les  urines  , ainfi  que 
les  réglés , & hâte  l’accouchement.  Sa  dofe  eft 
depuis  une  goutte  jufqu’à  trois;  elle  fe  prend  dans 
du  vin  , ou  toute  autre  potion  cordiale.  Les  huiles 
çffentielles  ne  fe  mêlent  aux  boiftons  aqueufcs 
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qu’à  la  faveur  du  fucre  avec  lequel  on  les  unit 
par  l’agitation  , ainfi  que  nous  en  avons  déjà 
averti  précédemment.  Enfin  , l’huile  effentielle 
de  canelle  eft  encore  employée  extérieurement 
comme  deflicative  & cathérétique  : auflfi  fon  ap- 
plication eft-elle  indiquée  pour  guérir  la  carie 
des  os  : elle  calme  la  douleur  des  dents , quand 
on  met  dans  les  trous  de  celles  qui  font  gâtées 
un  peu  de  coton  imbibé  de  cette  huile. 


LES  CALMANTS  et  LES  HYPNOTIQUES. 

O N donne  ces  noms  aux  médicaments  qui 
font  propres  à faire  ceffer  les  douleurs  & à pro- 
curer du  fommeil  ; ce  qu’ils  opèrent , en  produi- 
fant  dans  les  nerfs  une  efpece  de  ftupeur  qui 
émouffe  le  fentiment , ou  en  occafionnant  une 
ivreffe  d’un  genre  particulier  , qui  fufpend  les 
fondions  du  cerveau  ; de-là  vient  que  ces  reme- 
des  peuvent  être  dangereux  , quand  ils  ne  font 
pas  adminiftrés  par  une  main  habile.  Il  eft  d’u- 
fage  de  diflribuer  les  calmants  en  différentes 
claffes,  félon  leur  degré  d’aélien.  Les  plus  doux, 
ou  les  moins  aélifs  fe  nomment  parégoriques , ou 
anodins  : on  appelle  narcotiques  ftupéfiants 
ceux  qui  agiffent  avec  le  plus  de  force  8c  de 
promptitude  : les  noms  d’ hypnotiques , d ' aJJ'oupif- 
fants  ou  fomniferes  , fe  donnent  à ceux  qui  tien- 
nent le  milieu  , pour  l’efficacité,  entre  les  deux 
premiers  genres.  Quelques  Praticiens  changent 
mal  à propos  , fuivant  leur  idée  , les  dénomina- 
tions précédentes , & ils  renferment  toutes  ces 
différences  fous  le  titre  général  de  calmants%  Ce- 
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pendant  on  doit  regarder  comme  importante,' 
pour  Fétude  & la  pratique  de  la  Médecine  , la 
divifion  de  ces  remedes , relativement  à leur  de- 
gré d’efficacité  , parce  qu’il  eft  rare  qu’en  négli- 
geant de  s’inftruire  de  la  nature  & des  vertus  de 
chacun  , on  puiffe  les  employer  à propos.  C’eft 
Sans  doute  ce  qui  fait  qu’on  recommande  , en 
général  , de  n’avoir  recours  à ces  médicaments 
qu’avec  la  plus  grande  réferve  , & beaucoup  de 
précaution.  Plufîeurs  des  narcotiques  & des  ftu- 
péfiants  different  peu  des  poifons  ; tels  font 
la  mandragore , la  jufquiame , le  folanum  , & au- 
tres médicaments  de  ce  genre.  Je  ne  prétends 
cependant  pas  condamner  M.StorCK  qui  a fait, 
avec  Sageffe  , des  expériences  heureufes,  mais 
qui  n’empêchent  pas  qu’on  ne  doive  toujours 
placer  ces  médicaments  dangereux  parmi  les  ex- 
ternes. Pour  revenir  à ceux  qui  font  le  fujet  de 
cet  article  , on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
que  l’opium  , qui  eft  certainement  le  remede 
hypnotique  le  plus  ufîté  , & qui  l’emporte  fur 
tous  les  autres  en  efficacité  , ne  rende  abon- 
dante la  tranfpiration  ; mais  on  a avancé  légère- 
ment qu’il  arrêtoit  toutes  les  autres  évacuations  ; 
car  il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  d’obferver  le  con- 
traire au  fujet  de  l’expeéloration , des  réglés  & des 
lochies  : il  eft  vrai  que  fon  ufage  eft  très-falutaire 
dans  le  flux  de  ventre  , mais  il  n’empêche  pas  que 
les  purgatifs,  auxquels  on  l’affocie,  ne  produi- 
sent leur  effet  ordinaire  & attendu. 

Les  plus  habiles  Praticiens  reconnoiffent  com- 
me une  vérité  , qu’il  eft  dangereux  de  faire  ufage 
des  affoupiffants  dans  les  diverfes  maladies  ai- 
guës , fi  ce  n’eft  vers  leur  déclin  ; parce  que , en 
rendant  les  Symptômes  moins  violents , ilsempê- 
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chent  que  la  maladie  ne  parcoure  Tes  temps  , 6c 
quelquefois  qu’on  ne  reconnoifie  fa  nature  ; c’eft 
ce  qu’on  a vu  arriver  plus  d’une  fois  dans  la  pé- 
ripneumonie. Leur  ulage  n’eft  pas  moins  à re- 
douter dans  les  rhumatifmes  goutteux  , parce 
qu’ils  font  quelquefois  un  obftacle  aux  opéra- 
tions par  lefquelles  la  nature  diflipe  communé- 
ment la  maladie  ; 6c  alors  celle-ci  devient  plus 
grave  6c  plus  opiniâtre  : ce  qu'on  doit  aufli  en- 
tendre de  plufieurs  autres  maladies  organiques  , 
dans  lefquelles  la  fiupeur  qui  provient  des  cal- 
mants peut  fixer  la  caufe  6c  la  rendre  plus  re- 
belle ; d’où  vient  qu’on  ne  doit  pas  être  furprisfi, 
l’effet  du  remede  étant  pafie  , le  mal  fe  fait  fen- 
tir  avec  plus  de  violence.  Les  hypnotiques  , en 
accélérant  la  circulation  , peuvent  entretenir  les 
hémorrhagies  ; cela  n’empêche  pas  que  quelques 
bons  Praticiens  ne  s’en  fervent  dans  cette  cir— 
confiance  , lorfque  d’autres  accidents  plus  pref- 
fants  le  demandent.  Les  narcotiques  proprement 
dits  n’ont  pas  la  faculté  de  faire  cefier  le  délire 
6c  la  folie,  fila  caufe  ne  réfide  dans  l’efiomac; 
le  plus  fouvent  même  ils  ne  fervent  qu’à  les  aug- 
menter ; ce  qu’on  ne  doit  jamais  oublier,  afin  de 
ne  pas  rendre  le  mal  plus  grand  qu’il  efi  , en  les 
donnant  mal  à propos.  Lorfqu’on  fait  prendre  ces 
médicaments  à une  dofe  trop  forte  , ils  procurent 
une  gaieté  qui  approche  de  la  folie  , 6c  même  du 
délire  ; ils  peuvent  encore  faire  tomber  dans  un 
profond  afioupifiément  qui  conduit  quelquefois 
à une  mort  prématurée  , à moins  qu’on  ne  fafie 
prendre  à temps  des  remedes  capables  de  dimi- 
nuer l’aélivité  du  poilon  , 6c  d’en  corriger  les 
effets  ; tels  font,  une  boiiïon  abondante  qui  con- 
tienne du  fei  de  nitre , du  jus  de  limon  : l’odeur 
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feule  du  vinaigre  très-fort  produit  de  bons  effets; 
il  eft  même  à propos  dans  des  cas  preffants  , où 
on  craint  de  n’avoir  pas  affez  de  temps  pour 
faire  prendre  la  quantité  de  boiffon  néceffaire 
pour  empêcher  les  effets  funeftes  du  poifon , d’a- 
voir recours  à la  faignée  & aux  vomitifs  , aux 
ventoufes  fcarifiées  , & c.  De- là  il  eft  aifé  de 
conclure  que  dans  les  cas  où  les  hypnotiques 
font  néceffaires,  il  fera  plus  sûr  de  commencer 
par  une  petite  dofe  , que  l’on  augmentera  enfuite 
par  degré  , quand  on  jugera,  fur  les  effets  de  la 
première  , que  cela  eft  poflible  ou  néceffaire. 

On  fait  que  l’opium  & les  médicaments  du 
même  genre  ont  moins  d’efficacité  chez  les  per- 
fonnes  qui  y font  accoutumées  par  un  long  ufa- 
ge  ; celles-là  peuvent  err  prendre  de  plus  fortes 
dofes , fans  qu’elles  leur  nuifent.  En  effet , qui 
eft-ce  qui  ignore  que  les  1 urcs , les  Perfes  & les 
autres  habitants  des  pays  orientaux  prennent  cha- 
que jour  deux  ou  trois  gros  d’opium  , & même 
davantage,  félon  le  rapport  de  Tournefort;  ce 
qu’ils  font  à deffein  de  fe  rendre  plus  gais  & de 
s’affranchir  de  toute  inquiétude  ? ils  ont  même 
tellement  contrarié  l’habitude  d’ufer  de  l’opium  , 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  abftenir  , fans  qu’il  y ait  à 
craindre  pour  leur  fanté.  On  dit  que  l’opium  pris 
avant  le  combat  leur  donne  une  telle  intrépi- 
dité , qu’il  paffe  chez  eux  pour  avoir  la  pro- 
priété de  rendre  courageux.  11  fe  trouve  même  , 
parmi  nous , des  perfonnes  qui  , fuivant  l’ufage 
des  Afiatiques  , prennent  tous  les  jours  de  l’o- 
pium , pour  éloigner  la  trifteffe  & le  chagrin  , 
ce  qui  leur  réuftit , lorfque  l’appétit  n’en  fouffre 
point  : mais  cet  ufage  journalier  affoiblit  fouvent 
l’eftomac  ; il  peut  jetter  encore  dans  un  état  de 
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flupeur,  qui  donne  de  l’inquiétude  6c  dégénéré 
dans  quelques-uns  en  imbécillité.  Il  fuit  de  ce 
que  nous  venons  de  dire,  qu’il  eft  également  per- 
mis de  dire  du  bien  ou  du  mal  de  ces  remedes. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  en  parlant  des 
calmants,  d’ajouter  ici , par  forme  de  fupplément, 
quelques  remarques  fur  la  mufique , que  l’on  doit* 
avec  railon  , mettre  au  nombre  des  remedes  pro- 
pres à calmer,  6c  qui  a en  effet  la  faculté  de  dimi- 
nuer le  mouvement  impétueux  des  efprits  ani- 
maux , de  modérer  les  pallions  , de  rendre  les 
douleurs  plus  fupportables  , 6c  de  procurer  du 
fommeil.  On  voit  dans  les  écrits  des  Anciens , 
qu’ils  n’ignoroient  pas  ce  moyen  agréable  de 
calmer  l’agitation  des  efprits;  car,  comme  le 
remarquent  Pinclare  6c  Galien  , ils  empioyoient  , 
non-feulement  les  inftruments  , mais  encore  le 
chant  dans  le  traitement  des  maladies  , d’où  la 
mufique  a été- nommée  un  moyen  de  charmer  les 
maladies  ; incantatio  morhorum.  Selon  Platon  , 
les  dieux  ne  nous  ont  pas  donné  la  mufique  uni- 
quement pour  plaire  aux  oreilles  , mais  encore 
pour  calmer  6c  régler  les  pallions  de  Paine  par 
le  charme  de  ce  plaifir.  La  mufique,  ajoute-t-il, 
réglé  la  conduite  ôc  modéré  la  ooiere  ; 6c  ce  pou- 
voir fe  peut  prouver  par  ce  qui  efl:  dit , dan$ 
Homere  , d’Achille  qui  avoit  coutume  de  calmer 
fa  fureur  en  jouant  de  la  harpe.  Quiconque  a lu 
l’Ecriture  fainte  n’ignore  pas  que  Saiil  étant  de- 
venu maniaque,  les  fons  tendres  6c  mélodieux 
de  la  harpe  l’avoient  guéri.  C’eft  en  employant 
avec  art  la  mufique , que  Xénocrate  6c  Afclé- 
piade  guérilfoient  les  phrénétiques  6c  les  foux- , 
6c  que  ,Clinias , philofophe  célébré  chez  les  Per- 
fes , modéroit  6c  faifoit  celfer  les  accès  de  fu- 
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■r  ■ =*=  reur.  Pythagore  fe  fervoit  du  mode  dorien  , pour 
Calmants.  faire  revernr  ceux  qui  n’avoient  plus  d’empire 
fur  leurs  fens , 6c  les  perfonnes  ivres  qui  fe  laif- 
foient  aller  à une  gaieté  exceflive.  Qui  eft-ce  qui 
n’admirera  la  fagacité  de  Timothée  le  Miléfien 
qui , par  l’ufage  6c  l’affemblage  qu’il  faifoit  de 
différents  modes  , forqoit  Alexandre  à prendre 
les  armes  , ou  à les  quitter?  Cafliodore  a attribué 
à la  mufique,  non  - feulement  la  puiffance  de 
guérir  les  maladies  de  l’efprit,  mais  encore  celle 
de  faire  naître  les  vertus  : ce  qu’il  dit  des  effets 
de  la  mufique  ancienne  eft  au-deffus  de  ce  qu’on 
peut  croire  : le  mode  dorien  , dit-il , rend  pru- 
dent 6c  chafte  ; le  mode  éolien  modéré  les  vio- 
lentes pallions  ; le  mode  ionien  calme  la  douleur 
6c  appaife  la  colere  ; le  mode  lydien  diflïpe  les 
inquiétudes  : enfin  le  mode  phrygien  donne  aux 
pareffeux  de  l’aéfivité,  6c  du  courage  à ceux  qui 
ont  peur.  La  mufique  feule  guériffoit  une  mala- 
die qui , dans  les  derniers  fiecles  , étoit  connue 
en  Allemagne  , fous  le  nom  de  La  danfe  de  Saint 
Wit  ; c’étoit  un  état  femblable  à celui  qu’affec- 
toient  les  Corybantes.  Théophrafte  rapporte 
qu’Ifménias  ne  manquoit  pas  de  procurer  du  fou- 
lagement  aux  malades  attaqués  de  la  goutte  fcia- 
tique  , par  le  doux  fon  de  fa  flûte. 

Un  Profeffeur  , dont  parle  Pechlin , n’avoit 
pas  trouvé  d’autre  moyen  que  les  fons  harmo- 
nieux , pour  rendre  plus  fupportables  fes  vio- 
lentes douleurs  de  goutte.  Selon  Gaflendi , M.  de 
Peirefc  a été  rappellé  des  portes  de  la  mort  par 
le  chant  mélodieux  d'une  ode.  Il  eft  fait  mention 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , de  plufieurs  Muficiens  de  profeflion  qui 
font  revenus  dans  peu  de  temps  d’un  délire  té - 
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brile  , par  un  concert  exécuté  dans  leur  chambre. 
Il  eft , dit-on , conftaté  , par  un  grand  nombre 
d’obfervations , que  certains  airs  guérilTent  les 
perfonnes  qui  ont  été  mordues  de  la  tarentule, 
en  les  excitant  à danfer.  Il  nous  paroît  inutile  de 
rapporter  un  plus  grand  nombre  d’exemples  des 
bons  effets  de  la  mufique , puifque  nous  avons 
tous  les  jours  des  preuves  de  fon  efficacité  : les 
airs  que  chantent  les  femmes  qui  nourriffent  8c 
foignent  les  enfants , ne  fuffifent-ils  pas , quoi- 
que peu  mélodieux  , pour  faire  ceffer  leurs  cris , 
8c  les  endormir  ? C’eft  de  cet  effet  que  certains 
ftomachiques  ont  été  nommés  carminaùfs  , quafî 
carminé  demulcentia.  La  voix  des  Orateurs , de 
ceux  qui  lifent  ou  racontent , 8c  le  murmure 
des  eaux  qui  coulent , n’excitent-ils  pas  à dormir? 
Je  dois  encore  ajouter  , pour  ne  pas  paroître  ne 
rien  dire  ici  d’après  ma  propre  expérience  , que 
plufieurs  perfonnes  que  j’avois  à traiter,  8c  dont 
le  mal  étoit  la  douleur  8c  l’infomnie  , ont  été 
foulagées  par  la  mufique;  8c  moi -même  étant 
attaqué  d’une  maladie  des  plus  graves,  j’ai  éprou- 
vé , durant  trois  jours , 8c  au  grand  étonnement 
des  affiftants,  les  effets  falutaires  de  la  mufique. 
Tant  de  faits  ne  nous  donnent-ils  pas  droit  de 
conclure  que  la  mufique  , dans  bien  des  cas  , 
peut  paffer  pour  un  des  meilleurs  calmants? 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  nénuphar  (I),  d’iris  de  Flo- 
rence , d’angélique. 

Les  feuilles  de  laitue,  de  cynogloffe,  d’ivette, 
d’ambroifie. 


Hypnoti- 

ques. 


Calmants. 
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Les  fleurs  de  nénuphar , de  coquelicot,  de  Tu-' 
reau  , de  bouillon-blanc,  de  lis , de  primevere  , 
de  mélilot  ; le  fafran. 

Les  femences  froides  majeures , les  femences 
de  pavot  blanc  , de  laitue  , d’anis  , d’aneth. ..  les 
tetes  de  pavot  blanc  (2)  , les  baies  de  laurier  ; la 
noix  mufcade. 

L’écorce  de  fimarouba. 

L’ opium , le  camphre  (?)  , Y ajfa-fœùda  , la  ré- 
flne  tacamaque...  le  cajloreum , le  blanc  de  ba- 
leine ...  le  luccin  , le  nitre  , le  borax. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  nénuphar  , de  coquelicot,  de  lis, 
de  laitue...  le  firop  de  pavot  blanc  (4)  , de  né- 
nuphar (*)  , de  coquelicot  , de  karabé  (6)  , l’o- 
paim  nojlras  (7  ). 

Le  laudanum  (s)  , le  dlafcordium  , la  théria- 
que... les  pilules  de  cynoglofle  (?),  les  pilules 
de  Starkey,  les  trochifques  de  karabé. 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham  (I0)  , la  li- 
queur minérale  anodine  d’Hoffinan  (“)  , la  tein- 
ture de  fafran. 

Le  criftal  minéral  ( 12)  , le  tartre  vitriolé...  le 
fel  volatil  de  fuccin  , le  fel  fédatif  (*?). 


MÉDICAMENTS 
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HYPNOTI 

QU-ES. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  de  poulet  composée. 

P re NEZ  un  poulet  vidé  6c  écorché;  de  têtes 
de  pavot  blanc  concaffées  , un  gros  &c  demi  ; de 
feuilles  de  bourrache>  une  poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  6c  réduire  à 
Quatre  livres;  païïez,  poUrboiffon  ordinaire* 

Tisanes. 

Prenez  de  femences  froides  majeures , une  on- 
ce ; des  amandes  douces  , au  nombre  de  feize  ; 
de  femences  de  pavot  blanc , une  demi-once  : pilez 
dans  un  mortier,  en  verfant  deflfus  peu-à-peü 
quatre  livres  d’eau  d’orge  toute  bouillante  : 
paflez. 

Prenez  trois  gros  de  têtes  de  pavot  6c  une  once 
cle  femences  froides  majeures  : pilez-les  pour  les 
faire  cuire  dans  trois  pintes  d’eau  de  poulet.  \ 

J U L E P S* 

Prenez  d’eau  de  nénuphar , deux  onces  ; d’eâù 
de  feurs  d’orange , une  once;  dé  frop  de  pavot 
blanc  , une  deini-oncè  : mêlez. 

Prenez  d’eau  de  Us  , lix  onces  ^ de  (trop  de  ca- 
pillaires , une  once;  de  laudanum  liquidé , douze 
gouttes. 

Prenez  d’eau  de  coquelicot , ' deux  onces  ; huilé 
d’amandes  douces  6c  frop  de  guimauve  , de  chaque 
une  once  ; des  gouttes  anodines  de  Sydenham  , au 
nombre  de  vingt. 

Tome  /.  Ft  r 


■j 
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Prenez  d 'eau  de  lis , quatre  onces;  de  fel fl- 
datif , depuis  quinze  jufqu’à  trente  grains  ; de 
Jirop  de  nénuphar , une  once. 

Prenez  d'eau  de  menthe , trois  onces  ; de  fel 
d'abfynthe , quinze  grains  ; de  Jirop  de  limons  , 
fix  gros  ; de  teinture  anodine  de  Sydenham  , dix- 
huit  gouttes.  Cette  potion  eft  propre  pour  faire 
cefler  le  vomiflement. 

Prenez  d 'eau  de  fleurs  de  nénuphar , deux  onces; 
huile  d'amandes  douces  récentes , demi-once  ; Jirop 
de  limons  , fix  gros  ; teinture  anodine  , quinze 
gouttes  : faites  un  julep  propre  à appaifer  les 
tranchées. 

Emulsions. 

Prenez  de  femcnces  froides  majeures  , deux 
gros  ; femences  de  violette  6c  de  pavot  blanc  , de 
chaque  un  gros  : pilez  ces  femences  en  les  arro- 
fant  d’une  fuffifante  quantité  d 'eau  de  coquelicot , 
6c  ajoutez  à la  colature  une  once  de  jirop  de  né- 
nuphar. 

Prenez  de  femences  froides  majeures , deux  gros; 
des  amandes  douces , au  nombre  de  quatre  , avec 
fix  onces  d 'eau  de  chicorée  : faites  une  émulfion  à 
laquelle  vous  ajouterez  une  demi -once  de  Jirop 
de  pavot  blanc , ou  un  grain  de  laudanum. 

Prenez  des  quatre  Jemences  froides  majeures  9 
deux  onces  : pilez-les  à la  maniéré  ordinaire  , avec 
fix  onces  de  décocîion  d'orge  : faites  cuire  légère- 
ment la  colature  , 6c  ajoutez  de  quinze  à trente 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham. 

V E R R É E S. 

Prenez  de  Veau  de  fleurs  d'orange  6c  du  Jirop 
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de  capillaire , de  chaque  une  once;  des  gouttes 
anodines , de  quinze  à vingt  : mêlez  , pour  une 
prife. 

Prenez  du  laudanum , de  demi -grain  à un 
grain  ; fondez-le  dans  une  once  de  firop  de  gui- 
mauve  : ajoutez  quatre  onces  d’eau  ; pour  une 
prife. 

Prenez  deux  onces  cVeau  de  chicorée  ; firop  de 
limons , un  gros;  fel  d'abfynthe , un  fcrupule,  & 
vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  : mêlez , pour 
une  prife  contre  le  vomiffement. 

Prenez  douze  grains  de  camphre  Sc  un  demi- 
gros  de  fucre  : diffolvez  ce  mélange  dans  deux 
onces  de  vin  &:  autant  d 'eau  ; ajoutez  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham. 

Potions. 

Prenez  un  gros  de  camphre , que  vous  broierez 
avec  un  peu  à'efprit- de-vin  rectifié  : mêlez-le  , 
étant  ramolli  , avec  une  demi-once  de  fucre  ; 
verfez  deffus  peu-à-peu  une  chopine  d’eau  bouil- 
lante : on  donne  la  colature  refroidie  à la  ck>fe 
de  quatre  onces. 

Prenez  de  camphre , un  gros  : mettez-y  le  feu,' 
& laiffez  brûler  dans  une  demi-livre  d’eau,  juf- 
cju’àce  qu’il  foit  entièrement  confommé  , ou  qu’il 
s’éteigne  : palTez  : la  dofe  fera  depuis  deux  onces 
jufqu’à  quatre,  fe  doit  répéter  plufieurs  fois. 
Cette  potion  eft  deftinée  aux  mélancoliques  : on 
peut  en  préparer  pour  une  verrée  avec  un  fcrupule 
de  camphre. 

Prenez  de  camphre  pulvérifé,  un  gros  : verfez 
deffus  une  livre  d’eau  bouillante  ; laiffez  le  tout 
dans  un  vaiffeau  fermé,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  re-’ 

R r ij 
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froicîi  ; paffez  : la  dofe  fera  la  même  que  celle  d$ 
la  potion  précédente. 


Poudres, 


Prenez  de  nitre purifie , un  fcrupule  ; de  camphré 
quatre  grains  : mêlez  , pour  une  dofe  qu’on  fait 
prendre  même  pendant  la  fievre. 

Prenez  de  fel  de  prunelle  , vingt  grains;  de  cam- 
phre , depuis  quatre  jufqu’à  fix  grains  ; de  lau- 
danum , depuis  un  demi  - grain  jufqu’à  un  grain  , 
ou  deux  grains  Si  plus  d’ opium  nojlras  : mêlez, 
pour  une  prife. 

Prenez  de  nitre  , un  fcrupule  ; de  fucre  de  Sa -, 
ïurne , depuis  quatre  grains  jufqu’à  huit  ; de  cam- 
phre, fix  grains  : mêlez,  pour  une  poudre  qui  fe 
donnera  aux  maniaques. 

Prenez  de  fafran  Si  de  camphre  , de  chaque 
trois  grains;  de  laudanum , depuis  demi -grain 
jufqu’à  un  grain  : mêlez. 

Prenez  crijlal  minéral , un  fcrupule,  fel  féda- 
tif  \ un  demi-gros  : mêlez.  Cette  poudre  convient 
dans  le  traitement  de  la  phrénéfie. 

Prenez  fel  volatil  de  fuccin  Si  pierres  £ écre- 
vijfes  de  riviere,  de  chaque  dix  grains;  camphre 
Si.  caforeum ,■  de  chaque  fix  grains  ; de  laudanum  , 
un  ou  deux  grains  : mêlez  ; puis  partage’z  en  trois 
dofes  , qui  lé  prendront  de  deux  en  deux  heures, 
pour  diminuer  les  maux  de  tête  violents  Si  fé- 
briles. 

Bols. 


Prenez  depuis  un  demi -grain  jufqu’à  deux 
grains  de  laudanum  : mêlez  avec  un  peu  de  thé- 
riaque , ou  d’une  autre  confe&ion,  pour  former 
Un  bol. 
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Prenez  de  nitre  purifie , quinze  grains  ; de 
camphre , trois  grains  : faites  un  bol  avec  le  Jîrop 
de  pavot  blanc. 

Prenez  de  pierres  d'écrevijjes  de  riviere  , huit 
grains  ; de  pilules  récentes  de  cynogloJJ'e , fix  grains  ; 
faites  un  bol  avec  le  Jirop  de  nénuphar. 


HYPNOTI- 

QUES. 


O P I A T. 


Prenez  de  camphre , un  fcrupule  ; de  crème  de. 
tartre , quatre  gros;  de  fel  de  prunelle , deux  gros; 
de  térébenthine , la  quantité  fuffifante  pour  faire 
un  opiat  que  l’on  partagera  en  fix  dofes  égales , 
qui  fe  prendront  en  autant  de  jours  , dans  les  cas 
de  gonorrhée. 


- _•.*  .W  i W ggg|t  -, 

COMMENTAIRES. 

(,)Le  NÉNUPHAR.  Nympliœa  alba  majoré 
C.  B.  P.  Nymphtza  lutea  major , C.  B.  P. 

On  fait  que  le  nénuphar  à fleurs  jaunes  eft  le 
plus  commun  , & que  le  blanc  eft  le  plus  eftimé. 

Les  fleurs  & les  racines  de  ces  deux  efpeces  font 
d’ufage  en  Médecine , & on  les  met , avec  raifon  , 
au  nombre  des  rafraichiffants  , des  adouciflants 
6c  des  anodins.  On  les  recommande  dans  les 
infomnies  , & fur -tout  dans  celles  qui  font  un 
des  effets  de  la  fievre  , ainfi  que  dans  la  toux:  ( 

catarrhale  qui  eft  accompagnée  de  l’âpreté  des 
bronches  : elles  font  encore  très-utiles  dans  la 
difficulté  d’uriner  , les  pollutions  nodurnes , la 
gonorrhée  , l’ardeur  des  deux  fexes  pour  les  plai- 
firs  de  l’amour,  &c.  Les  racines  feches  s’emploient 
<n  décodion,  à la  dofe  d’environ  une  demi-onco 
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pour  chaque  livre  d’eau.  Les  fleurs  fe  prefcrivent 
en  infuflon  , à la  dofe  d’une  pincée  ou  deux  , 
pour  la  même  quantité  d’eau;  mais  on  emploie 
plus  fréquemment  l’eau  diftillée,  dont  la  dofe 
efl  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix.  On  trouve  aulfl 
chez  les  Apothicaires  un  firop  de  nénuphar  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

(2.)  Le  PAVOT  BLANC.  Papaver  hortenfe  , 
femine  albo  ; fativum  Diofcorldls  ; album  Pli/iu , 


C B.  P. 


Les  têtes  de  pavot , qui  dans  les  pays  orien- 
taux , fourniflent  l’opium  ordinaire  , tiennent  le 
premier  rang  parmi  les  médicaments  hypnoti- 
ques ou  aflbupiflants  : elles  diminuent  ou  dif- 
fipent  les  douleurs,  calment  la  toux,  font  cefler 
le  flux  de  ventre  : on  les  fait  bouillir  pendant  un 
quart-d’heurc , dans  du  bouillon  , ou  toute  autre 
boiflon  à prendre  en  une  fois;  leur  dofe  efl:  alors 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  même  un  gros. 
On  en  met  aufli  dans  les  tifanes  &c  les  apozemes  , 
un  gros  par  pinte.  Cette  maniéré  de  faire  ufage 
du  pavot,  mérite  peut-être  d’avoir  la  préférence 
fur  toutes  les  autres  : elle  réuflit  parfaitement  à 
plufieurs  tempéraments  qui  fupportent  difficile- 
ment le  laudanum  & le  diacode;  il  entre  encore 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux  de  ces  têtes  dans  les 
lavements.  Je  dois  faire  obferver  ici  que  quel- 
ques perfonnes  prefcrivent  ces  têtes  par  nombre  , 
comme  une  ou  deux  têtes , ce  qui  efl  très-dange-» 
reux  : il  efl  vrai  qu’il  y a des  têtes  qui  pefent  à 
peine  un  demi-gros,  mais  il  s’en  trouve  dont  le 
poids  efl  de  deux  onces,  ce  qui  feroit  commet- 
tre, dans  la  pratique,  une  faute  très-grave,  & 
qui  pourroit  même  être  funefle.  On  lit  clans  l’hif- 
toire  des  plantes,  qu’on  attribue  à Boerhaave., 
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que  deux  onces  de  têtes  de  pavot  égalent , en 
aélion  ou  en  vertu,  un  grain  d’opium  : ceux  qui 
lifent  avec  confiance  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme,  peuvent  être  induits  en  erreur  par  cette 
méprife,  qui  n’eft  peut  être  que  celle  de  l’Impri- 
meur. Les  femences  du  pavot  blanc  , qui  paf- 
foient , chez  les  Anciens  , pour  un  aftaifonne- 
ment  très-agréable  , font  un  peu  anodines , & font 
partie  des  clafifes  des  adoucififants  & de  béchi- 
ques  : on  en  met  depuis  deux  jufqu’à  trois  gros 
dans  les  éinulfions.  Nous  parlerons  incefïamment 
du  firop  de  pavot  blanc,  ou  diacode. 

(3.)  Le  CAMPHRE.  Camphora. 

Cette  fubftance , dont  les  Grecs  n’ont  point  du 
tout  parlé,  eft  une  efpece  de  réfine  très-légere , 
blanchâtre  , tranfparente,  d’une  odeur  très- forte, 
d’une  faveur  piquante  , un  peu  amere  , mêlée 
d’une  fenfation  de  fraîcheur  : elle  prend  feu  très- 
aifément,  même  dans  l’eau,  & elle  brûle  fans 
qu’il  en  relie  rien  : enfin,  elle  eft  tellement  vola- 
tile, que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  la  confer- 
ve,  même  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Le 
camphre  fe  tire  , à ce  que  l’on  croit,  au  moyen 
de  la  décoélion  , du  bois  & des  racines  d’une  ef- 
pece de  grand  laurier  qui  croît  à la  Chine  ou  au 
Japon , Sc  dont  parle  Linnæus.  Rarement  nous 
apporte-t-on  le  camphre , fans  qu’il  ait  été  fu- 
blimé  précédemment , pour  le  purger  des  corps 
étrangers  qui  s’y  étoient  mêlés  par  accident.  C’eft 
avec  raifon  qu’on  le  met  au  nombre  des  plus 
excellents  remedes  tant  internes  qu’externes  : il 
entre  dans  la  clafte  des  anti-fpafmodiques  : on 
le  reconnoît  pour  diaphorétique  & alexitere  ; il 
tient  une  des  premières  places  dans  la  lifte  des 
anti-feptiques  : on  en  vante  l’ufage  principale* 
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ment  pour  le  cas  où  l’on  ne  peut  faire  prendre, 
fans  quelque  danger , l’opium  & les  compor- 
tions où  il  entre,  aufli  le  dit-on  propre  à les 
remplacer.  Il  a des  fuccès  bien  connus  dans  l’ef- 
quinancie  gangréneufe  , les  fievres  malignes  & 
peftilentielles , la  petite  vérole,  & les  autres  ma- 
ladies d’un  mauvais  caractère  : il  convient  dans 
la  gonorrhée  & les  fleurs-blanches,  diminue  la 
fréquence  des  pollutions  nodurnes , modéré  les 
befoins  des  plaifirs  de  l’amour;  il  efl:  utile  dans 
les  hémorrhagies  , &:  fur-tout  le  crachement  de 
fang;  il  calme  le  délire,  fait  cefler  les  convul- 
flons  , & difpofe  au  fommeil  : enhn  , on  vante  fes 
bons  effets  dans  les  affedions  hypocondriaques  &C 
hyftériques , l’affhme  convulhf,  les  palpitations 
de  cœur,  &c. 

Malgré  tant  de  vertus  , on  ne  doit  pas  regar- 
der le  camphre  comme  abfolument  incapable  de 
nuire  ; car  quelquefois,  il  rend  la  tête  pefante  , 
& trouble  les  fondions  de  l’eftomac  : il  y a des 
femmes  qui  n’en  peuvent  pas  fupporter  l’ufage  , 
ainfl  que  quelques  gens  de  lettres.  Les  plus  ha- 
biles Praticiens  regardent  le  nitre  comme  propre 
à être  le  corredif  du  camphre  , ce  qui  fait  qu’on 
les  affocie  fort  fouvent  : des  expériences  mul- 
tipliées ont  démontré  que  le  vinaigre  a la  même 
propriété.  La  dole  du  camphre  efl  depuis  qua- 
tre grains  jufqu’à  fix,  & elle  peut  fe  répéter  plu- 
lîeurs  fois  : on  ne  doit  cependant  pas  en  pref- 
crire  , par  jour  , plus  de  vingt  grains  en  pou- 
dre , en  bol , ou  fous  toute  autre  forme.  Il  y en 
a qui  diffolvent  le  camphre  dans  l’huile  d’aman- 
des douces,  à raifon  de  dix  grains  pour  chaque 
once  cThuile  : les  autres  en  chargent  l’eau  , en  le 
broyant  d’abord  avec  l’cfprit-dc-vin  , pour  le 
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mêler  avec  le  double  de  lucre  : on  diftout  ce  me-  " 
lange  dans  l’eau  bouillante  ; on  garde  la  cola- 
ture  dans  un  vafe  bien  bouché.  Perfonne  n’ignore 
que  cette  fubftance  réfineufe  ne  fe  diftout  que 
dans  l’huile  6c  dans  des  eaux  fpiritueufes.  Il  eft 
rapporté  dans  Hoffman  , qu’un  malade  prit,  par 
la  faute  de  l'on  Apothicaire , deux  fcrupules  de 
camphre,  6c  qu’il  n’en  arriva  aucun  mal  : on  dit 
qu’un  maniaque  en  a pris,  durant  quelque  temps  , 
avec  fuccès  jufqu’à  un  demi-gros,  deux  fois  par 
jour.  Quelques  perfonnes  , fujettes  aux  infom- 
nies,  fe  trouvent  bien  de  boire  de  l’eau  dans  la- 
quelle on  a fait  brûler  6c  laiffé  éteindre  un  mor- 
ceau de  camphre  du  poids  d’environ  vingt  grains. 
Nous  en  avons  donné  la  formule. 

L’ufage  externe  du  camphre  eft  extrêmement 
étendu  ; c’eft  un  puiffant  remede  contre  la  putré- 
faéfion  & la  grangrene  ; il  tient  des  premiers 
rangs  parmi  les  remedes  difcuftifs  6c  réfolutifs  , 
ainfi  que  dans  la  clafte  des  anodins  : on  l’em- 
ploie tous  les  jours  dans  le  traitement  des  con- 
tufions,  des  ecchymofes,  des  éryfipeles;  il  fait 
rentrer  dans  les  routes  de  la  circulation,  le  fang 
qui  eft  nouvellement  épanché  6c  en  ftagnation , 
quelle  qu’en  foit  la  caufe;  il  produit  de  bons  effets 
dans  les  brûlures  , 6c  diflipe'ées  exanthèmes,  ou 
taches  fcorbutiques. 

On  fait  , depuis  quelques  temps  , qu’il  eft 
avantageux  d’affocier  le  camphre  au  mercure  , 
foit  pour  l’ufage  interne,  foit  pour  l’ufage  exter- 
ne , 6c  que  c’eft  avec  fruit  quV>n  en  fait  entrer 
jufqu’à  un  fcrupule  par  once  de  l’onguent  mer- 
curiel fait  par  égale  portion.  Il  y a des  gens  qui 
prétendent  fe  garantir  de  la  contagion  , en  por- 
tant un  morceau  de  camphre  : d’autres  lui  attri- 
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buent  une  vertu  fébrifuge  , quand  on  le  porte 
fufpendu'au  cou  comme  une  amulette;  mais  il  n’y 
a rien  de  moins  conflaté  que  ces  propriétés.  Voy. 
Eau-de-vie  camphrée , Efprit  de  camphre  , Huile 
de  camphre  , &c. 

(4.)  Le  sirop  de  pavot  blanc  , ou  sirop 
DIACODE.  Syrupus  de papavere  alho.  Diacodium . 

Ce  firop  fe  prépare  , fuivant  le  procédé  ordi- 
naire , avec  une  (impie  décoêtion  de  têtes  de  pa- 
vot dont  on  a ôté  les  femences  ; c’eft  un  narcoti- 
que excellent  & très-ufité  : fouvent  il  excite  une 
tranfpiration  abondante  ; il  difpofe  au  fommeil  , 
modéré  les  douleurs  les  plus  aiguës,  & calme  la 
toux;  il  eft  utile  à ceux  qui  crachent  le  fang  : 
enfin  , il  contribue  à la  guérifon  de  la  dyflenterie 
&:  des  flux  de  ventre , &c.  On  donne  le  diacode 
depuis  deux  gros  ’jufqu’à  une  demi-once  au  plus; 
à moins  que  l’habitude  qu’on  en  a fait  précédem- 
ment, n’ait  mis  dans  le  cas  d’avoir  befoin  d’une 
plus  forte  dofe. 

(5.)  Le  SIROP  de  NÉNUPHAR.  Syrupus  de 
nymphceâ. 

On  le  prépare  avec  une  infufion  de  fleurs  de 
nénuphar  que  l’on  fait  cuire  avec  du  fucre  , con- 
formément au  procédé  ordinaire.  On  met  deux 
fois  des  fleurs  dan^  la  même  eau.  Ce  firop  pafle 
généralement  pour  un  remede  anodin  & rafraî- 
chiflant.  On  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage  dans 
les  flux  de  ventre , &:  on  le  vante  comme  le  re- 
mede le  plus  efficace  que  nous  ayons  pour  mo- 
dérer le  befoin  des  plaifirs  de  l’amour.  La  dofe 
du  firop  de  nénuphar , efl  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once  & davantage. 

(6.)  Le  SIROP  DE  K ARABE.  Syrupus  de  karabe. 

Ce  firop  fe  fait  avec  le  fuccin  tk  l'opium;  Apres 
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que  ces  fubftances  ont  été  bien  mélées  par  le 
moyen  du  feu , on  les  réduit  en  poudre , 8c  on 
les  fait  cuire  dans  l’eau  avec  du  fucre  : il  y a en- 
core un  procédé  plus  aifé  ; c’eft  d’ajouter  au  fïrop 
d’opium  le  plus  fiinple  de  l’efprit  de  fuccin  ; c’efl; 
ainfi  qu’on  le  trouve  dans  le  Codex  de  Paris.  On 
voit,  par  les  médicaments  qui  compofent  ce  flrqp, 
que  c’eft  à jufte  titré  qu’il  entre  dans  les  claffes  des 
fédatifs  5c  des  anft-fpafmodiques.  Ces  vertus  le 
rendent  falutaire  dans  les  maladies  hyftériques  8c 
hypocondriaques  ; on  l’emploie  fort  Couvent  avec 
fuccès,  dans  les  maladies  de  la  poitrine.  La  dofe 
du  firop  dekarabé  eft  depuis  une  dpmi-once  jufqu’à 
une  once  ôc  demie. 

(7.)  L’opium  nostras.  C’eft  un  opium  qu’on 
prépare  chez  nous  , 5c  qu’on  doit  par  conféquent 
diftinguer  de  l’oriental.  On  le  tire  par  un  procédé 
trcs-ftmple  des  têtes  de  ces  pavots  qui  font  l’or- 
nement de  nos  jardins  : on  les  pile  après  les  avoir 
vidées  , 8c  on  les  fait  infufer  pendant  deux 
jours  dans  l’eau  de  fontaine  , à la  quantité  de  ceux 
pintes  pour  chaque  once  de  ces  têtes.  On  pafie 
enfuite  avec  expreftïon  cette  liqueur , 8c  on  la 
fait  évaporer  au  bain-marie  pour  la  réduire  à 
environ  un  huitième  , qu’on  filtre  encore  une 
fois  pour  la  verfer  fur  des  aftiettes  de  faïence  , 
pour  continuer  l’évaporation  jufqù’à  la  confïf- 
tance  d’extrait  fec  : il  faut  détacher  enfuite,  avec 
la  pointe  d’un  couteau,  cette  matière  fortement 
collée  à Pafîiette,  pour  la  renfermer  fur-le-champ 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  De  même  que 
l’opium  ordinaire  8c  le  laudanum  des  boutiques, 
il  procure  le  fommeil  , appaife  les  douleurs  ôc 
favorife  la  tranfpiration  ; de  plus , il  arrête  le  vo- 
miflement  & le  cours  de  ventre , 5c  modéré  les 
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etoit  moins  dangereux  , & qu’il  agiffoit  plus  sûre- 
ment St  plus  tranquillement;  de-là  vient  que  ceux 
qui  le  connoiffent  le  préfèrent , avec  raifon , à tous 
les  autres  narcotiques.  On  le  donne  à la  dofe  de 
deux  a quatre  grains,  feul,  ou  mêlé  à d’autres 
médicaments  , félon  les  vues  qu’on  peut  avoir. 
(8.)  Le  laudanum. 

Ce  médicament,  qui  a peut-être  reçu  le  nom 
qu  il  porte  a caufe  des  louanges  que  lui  méri- 
taient fes  effets  , n’eft  autre  chofe  qu’un  extrait 
lec  d opium  qui  a été  préalablement  diffous  dans 
du  vin  blanc.  Cette  folution  fe  pafïe  avec  expref* 
ûon  , & fe  met  enfuite  en  évaporation  fur  un  feu 
doux  : 1 opium  oriental  ainfi  dépuré  eft  plus  con- 
venable pour  l’uflge  interne.  Tralles  & Geoffroy 
croient  que  c eft  en  vain  qu’on  cherche  d’autres 
préparations  , bit  qu  il  ne  faut  que  le  purger  des 
matières  étrangères  qui  s’y  trouvent  mêlées;  qu’il 
n a aucune  mauvaife  qualité  , fi  ce  n’eft  celle  de 
faire  dormir  ; & qu  on  n’a  rien  à redouter  de  fon 
ufage , fi  on  1 applique  à propos  & à une  dofe 
convenable.  Cependant  d’autres  prétendent  que 
le  caftoreum  lui  fert  de  correêtif  ; & je  ne  dois 
pas  diffimuler  que  j’ai  vu  lès  meilleurs  effets  de 
ce  mélangé.  Il  femble  que  le  laudanum  agiffe  à 
peu  près  comme  le  vin  les  autres  liqueurs  eni- 
vrantes; il  diminue  les  douleurs,  provoque  le 
fommeil , & excite  la  tranfpiration  : il  n'eft  pas 
moins  falutaire  que  l’opium  dans  le  hoquet,  le 
vomiffement  , la  diarrhée  , les  hémorrhagies. 
Quoique  le  laudanum  paffe  pour  un  reinede  moins 
a craindre  que  1 opium  , ce  n’eft  qu’avec  réferve 
&t  précaution  qu’on  doit  le  preferire  , ainfi  que 
les  autres  affoupiffants  ; de  peur  qu’en  diminuant 
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la  violence  des  fymptômes,  il  ne  nous  cache  l’é- 
tat réel  de  la  maladie  , ou  qu’il  ne  donne  lieu 
dans  quelques  circonftances  à la  paralyfie,  ou  à 
la  gangrené.  La  dofe  du  laudanum  eft  depuis  un 
demi-grain  & au  defTous , jufqu’à  deux  grains  : 
fouvent  on  y ajoute  encore  du  cafloreum  , qui 
paffe,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  pour  être 
très-propre  à le  corriger.  On  donne  le  laudanum 
avec  moins  de  danger  , fi  l’on  commence  par  une 
petite  dofe  , comme  d’un  quart  ou  de  la  moitié 
d’un  grain  , qu’on  réitéré  plufieurs  fois  félon  le 
befoin.  Tout  le  monde  fait  que  ceux  qui  ont  con- 
trarié l’habitude  d’ufer  des  hypnotiques  , ont  be- 
foin  d’une  grande  dofe  : il  y en  a qui  , en  l’aug- 
mentant inlènfiblement , l’ont  portée  à un  gros 
& plus  dans  les  vingt-quatre  heures  : je  l’ai  vu 
prendre  en  cette  qualité  à des  gens  qui  ont 
confervé  leurs  forces  & leur  raifon  jufqu’à  une 
extrême  vieilleffe  ; pour  ne  rien  dire  des  Orien- 
taux qui  ne  fauroient  s’en  paffer,  & en  prennent 
plufieurs  gros  dans  la  journée , fans  en  être  incom- 
modés. Il  eft  à proposderemarquer,enpa{fant,  que 
le  laudanum  & les  autres  compofitions  où  il  entre 
de  l’opium , ne  produifent  quelquefois  leur  effet 
que  douze  ou  vingt- quatre  heures  après  qu’on 
les  a prifes;  il  peut  être  dangereux  de  l’ignorer. 

(9.)  Les  pilules  de  cynoglosse.  Pilulœ  de 
cynoglojfo. 

Ces  pilules  font  mal  nommées,  parce  qu’elles 
n’empruntent  nullement  leurs  vertus  de  la  plante 
dont  elles  portent  le  nom  , mais  bien  de  l’opium, 
de  la  femehce  de  jufquiaine  , du  fafran  du 
cajloreum.  On  voit  par-là  pourquoi  ces  pilules  fe 
mettent  au  nombres  des  remedes  narcotiques  & 
anti  -fpafmodiques  , & pourquoi  les  perfonnes 
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hyftériques  St  hypocondriaques  en  prennent  avec 
fuccès.  Outre  cela  , elles  font  d’un  ufage  commun 
dans  les  cas  de  fluxions  ou  d’humeurs  catarrhales, 
qui  attaquent  la  tête  St  la  poitrine.  La  dofe 
des  pilules  de  cynoglofle  eft  depuis  deux  grains 
jufqu’à  huit  , qu’on  peut  donner  pour  plus  de  sû- 
reté à plufleurs  reprifes,  fl  l’état  de  la  maladie  le 
permet. 

(10.)  Le  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham , ou  les  gouttes  anodines.  Laudanum  liqui- 
dant Sydenhami.  Guttœ.  anodinæ. 

Oïl  le  prépare  en  mettant  Amplement  infufer , 
durant  plufleurs  jours  , de  l’opium , du  fafran  , 
de  la  canelle  St  des  clous  de  girofle  dans  du  vin 
d’Efpagne.  On  ne  le  reconnoît  pas  feulement 
pour  affoupifiant , il  fe  met  encore  dans  les  claf- 
fes  des  remedes  fortifiants  & des  ftomachiques  , 
St  il  eft  falutaire  dans  la  dyflenterie , les  flux  de 
ventre , les  fuperpurgations  : il  convient  dans  les 
petites  véroles,  les  fievres  malignes,  St  dans  d’au- 
tres maladies  où  il  eft:  befoin  d’augmenter  les 
forces.  On  le  regarde  encore  comme  fébrifuge  , 
fl  on  le  donne  de  quinze  à trente  gouttes  une 
heure  avant  l’accès.  Mais  fa  dofe  ordinaire  eft 
depuis  huit  gouttes  jufqu’à  vingt  St  même  da- 
vantage , qui  fe  prennent  dans  une  potion  appro- 
priée. Sydenham , qui  étoit  extrêmement  pré- 
venu fur  l’opium , einployoit  très-fouvent  cette 
préparation , qui  ne  produit  pas  cependant  d’au- 
tres effets  que  les  autres,  St  n’eft  pas  moins  à 
craindre.  Il  eft  certain  que  tous  les  narcotiques  , 
dont  plufleurs  Médecins  abufent  , font  toujours 
dangereux,  lorfqu’011  en  ufe  fans  réferve  St  trop 
long-temps  : ils  procurent,  à la  vérité,  un  calme 
paffager,  qui  eft  quelquefois  très-précieux  ; mais 
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ils  peuvent  jeter , ainfi  que  nous  l’avons  dit , un 
voile  fur  la  maladie,  8c  en  la  mafquant  la  rendre 
fouvent  plus  terrible.  Les  bons  Praticiens  ont 
obfervé  que  bien  des  maladies  qui  fe  feroient  ter- 
minées fans  accident,  font  devenues , par  l’abus 
qu’on  a fait  de  ces  remedes,  très-orageufes  & 
même  mortelles. 

(11.)  La  liqueur,  anodine  minérale 
d’Hoffman.  Liquor  anodinus mineralis  Hojfmani . 

Ce  médicament  fe  prépare  avec  de  l’huile  de 
vitriol  8c  de  l’efprit-de-vin.  Ces  liqueurs  étant 
mêlées  comme  il  convient,  8c  le  mélange  fournis 
à la  diftillation  , il  s’élève  premièrement  del’efprit 
de  vin  qu’on  doit  féparer  8c  conferver;  feconde- 
ment,  de  l’efprit  volatil  dont  l’odeur  efl:  forte  , 8c 
qu’il  faut  recevoir  à part;  troifiémement , un  fleg- 
me acide  qu’il  faut  rejeter  ; enfin  une  huile  douce 
de  vitriol , qu’on  fépare  avec  exactitude  d’avec 
le  flegme.  Si,  fur  deux  onces  de  l’efprit-de-vin 
8c  autant  de  l’efprit  volatil  mêlées  enfemble  , on 
ajoute  douze  gouttes  d’huile  douce  de  vitriol  , on 
aura  la  liqueur  anodine  minérale.  Ce  reinede  doit 
être  mis  au  nombre  des  meilleurs  calmants  : il  mo- 
déré les  mouvements  violents  8c  défordonnés  des 
efprits;  il  procure  du  fommeil , augmente  les  for- 
ces ; il  mérite  encore  une  des  premières  places 
parmi  les  remedes  ftomachiques  8c  carminatifs. 
Je  crois  devoir  ajouter  que  fon  ufage  ne  nuit  au- 
cunement au  cerveau  : c’eft  pourquoi  on  ne  doit 
pas  être  furpris  qu’il  foit  préférable  aux  prépa- 
rations de  l’opium  dans  la  plus  grande  partie  des 
cas  où  ce  genre  de  remede  eft  indiqué.  La  dofe 
de  la  liqueur  anodine  minérale  d’Hoffman  efl; 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  , qui  fe  pren- 
nent dans  une  potion  appropriée.  Il^faut  remar- 
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quer  qu’on  ne  doit  pas  garder  trop  long- temps 
cette  liqueur,  dans  la  crainte  que  l’acide  du  vi- 
triol ne  Te  dégage  des  autres  fubftances  ; ce  qui 
n’eft  pas,  comme  on  le  penfe  bien,  fans  incon- 
vénient. 

(12.)  Le  CRISTAL  MINÉRAL.  Cryjlallus  mine- 
ralis.  Sal  prunellæ. 

Ce  médicament  n’eft:  autre  chofe  que  du  nitre 
qui,  dit-on,  eft  purifié,  parce  que,  tandis  qu’iL 
eft  en  fufion  dans  un  creufet , on  y jette  de 
temps  en  temps  des  fleurs  de  foufre , pour  que 
le  nitre  fe  charge  de  l’acide  de  ce  minéral.  On  le 
met  dans  les  clafles  des  remedes  fédatifs  & ra- 
fraichiflants , & il  pafle  pour  un  excellent  diuré- 
tique. On  le  nomme  encore,  avec  Stahl  , Y ano- 
din minerai  ; il  eft  de  l’ufage  le  plus  commun 
dans  les  fievres  ardentes , a des  luccès  furpre- 
nants  dans  les  maladies  aiguës  , fur-tout  lorfque 
la  fécrétion  des  urines  ne  fie  fait  pas  facilement. 
On  a lieu  de  croire  que  le  nitre  poflede  les  me- 
mes propriétés  ; cependant  on  a quelque  raifon 
de  préfumer  que  le  fel  de  prunelle  a plus  d’effi- 
cacité. On  en  donne  depuis  dix  grains  jufqu’à 
vingt  dans  une  boifion  appropriée;  on  en  met 
jufqu’à  un  demi*gros  dans  deux  livres  d ’une  tifane 
quelconque  : enfin  il  n’eft  pas  rare  d’en  faire  en- 
trer dans  les  potions  altérantes  & dans  celles  qui 
font  purgatives.  Quant  à l’ufage  externe  du  crif- 
tal  minéral , il  en  entre  dans  les  gargarifmes  qui 
conviennent  aux  maux  de  gorge  inflammatoires  , 
ainfi  que  dans  les  lavements  rafraîchiffants  defti- 
nés  à calmer  la  grande  ardeur  des  entrailles. 

(13.)  Le  sel  sédatif  de  Homberg.  Sal 
Jedatiyum  Homberg. 

Ce  fel  fe  prépare  de  deux  maniérés,  par  la  fu- 
• blimation 


PARTICULIERS  INTERNES.  64 1 
blimation  & par  la  criftallifation  ; voici  le  pre- 
mier procédé.  Après  cjue  l’on  a fait  fondre  dans 
de  l’eau  bouillante  du  borax  .&  du  colcothar,  ou 
réfidu  de  la  diftillation  de  l’huile  de  virriol  , on 
foumet  le  mélange  à la  diftillatjon , après  laquelle , 
en  fuivantle  procédé  ordinaire,  il  s’élève  un  fel 
volatil  qui  s’attache  au  chapiteau.  La  matière 
qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  , étant  diffoute 
dans  de  l’eau  , on  la  foumet  de  nouveau  à la  dif- 
tillation & à la  fublimation  ; ce  qui  fe  répété 
jufqu’à  ce  que  les  fubftances  employées  ne  four- 
niffent  plus  rien  dans  la  fublimation.  Par  le  fé- 
cond procédé  , après  avoir  fait  diffoudre  le  borax, 
& mêlé  de  l’huile  de  vitriol  dans  de  l’eau  bouil- 
lante , on  foumet  ce  mélange  une  ou  deux  fois  à 
la  diftillation  & à la  fublimation  La  matière  qui 
refte  , étant  délayée  dans  de  l’eau  , fe  met  en  éva- 
poration pour  qu’il  s’y  forme  des  cnftaux.  Ces 
deux  efpecesde  médicaments  s’emploient  aux  ufa- 
ges  de  la  Médecine  , mais  on  préféré  le  produit 
de  la  fublimation.  Plufieurs  Chimiftes  célébrés 
prétendent  que  le  borax  feul  fournit  le  fel  fédatif, 
& que  cette  préparation  ne  tient  rien  du  vitriol. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  vante  beaucoup  le  fel  fé- 
datif comme  propre  à modérer  le  mouvement  dé- 
fordonné  des  efprits  animaux  , St  à diminuer  la 
grande  chaleur  des  humeurs  dans  les  fievres  ar- 
dentes , principalement  quand  il  y a délire  : il  a 
d’heureux  effets  dans  les  maladies  convullives  ; 
c’eft  pourquoi  on  fe  trouve  très-bien  d’en  faire 
prendre  aux  perfonnes  vaporeufes,  hypocondria- 
ques ou  hyftériques.  La  dofe  du  fel  fédatif  eft  , 
pour  l’ordinaire  , depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros  ; mais  on  peut  la  porter  jufqu’à  un  gros, 
&;  même  plus. 

Tome  I.  S s 
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’ LES  ANTI-SPASMODIQUES. 

JSious  avons  cru  devoir  raftembler  dans  un 
feul  6c  même  Chapitre  des  médicaments  qui  , 
à la  vérité,  font  de  différente  nature,  mais  aux- 
quels on  reconnoît  les  mêmes  propriétés  , 6c 
que  l’on  emploie  dans  le  traitement  de  l’épilep- 
fie,  des  maladies  hyftériques  , hypocondriaques, 
6c  d’autres  maladies  convulfives.  Nous  omettons 
à deffiein  de  parler  de  leur  maniéré  d’agir , par- 
ce qu’elle  nous  eft  encore  inconnue  , quoique 
nombre  d’Auteurs  aient  propofé  , fur  ce  fujet  , 
des  théories  vraifemblables.  Cependant , s’il  eft 
permis,  dans  une  matière  auffi  obfcure,  de  don- 
ner quelque  chofe  aux  conjeélures  , nous  ferions 
portés  à croire  qu’ils  agiftent  à peu  près  comme 
les  calmants,  parce  qu’il  femble  que  leur  effet 
foit  de  modérer  6t  de  régler  le  mouvement  défor- 
donné  des  efprits.  L’a&ion  des  anti-fpafmodi- 
ques  eft  plus  ou  moins  prompte  ; mais  il  y a pour 
l’ordinaire  moins  de  danger  à les  employer  que 
des  aftfoupiftants  : fort  fouvent  les  habiles  Méde- 
cins affocient  ces  deux  genres  de  médicaments  , 
6c  c’eft  avec  allez  de  fuccès.  Quoique  les  médi- 
caments , tant  ftmples  qu’officinaux  , que  nous 
allons  expofer , puiffent  être  mis  en  ulage  dans  le 
traitement  de  prefque  toutes  les  affeéfions  fpaf- 
modiques  ; il  eft  néanmoins  néceflaire  de  faire 
un  choix  , félon  les  circonftances  , parce  qu’il  y 
en  a qui  font  particuliérement  deftinés  au  traite- 
ment des  maladies  hyftériques  6c  de  l’épilepfie  ; 
ce  que  nous  avons  eu  foin  de  marquer  , tant  dans 
les  Commentaires  , que  par  de  petites  notes  qui 
terminent  les  formules  magiftrales. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  pivoine  mâle  ( 1 ) , de  valériane 
fauvage  (2)  , de  valériane  des  jardins  (?),  de 
fraxinelle  (4)  , de  vipérine  , d’impératoire  , d’an- 
gélique , de  fouchet  long. 

Les  feuilles  d’armoife  (J  ) , de  matricaire  , de 
rhue  , d’alliaire  (6  ) , de  mélifle  (7) , de  menthe  , 
de  marrube  blanc  , de  fange  , de  l'clarée  , de  ta- 
naifie , d’origan  , d’ivette  , d’ambroiiie , de  mille- 
feuille  y de  verveine. 

Les  fleurs  de  tilleul  (8)  , de  caillelait  jaune  (9), 
de  fureau  , de  fouci,  de  primevere  (IO),  de  mu- 
guet ( 11  ) , de  ftœchas  d’Arabie  , de  camomille  , 
de  millepertuis , de  romarin  , d’œillet , de  fafran. 

Les  femences  de  pivoine,  d 'agnus  cajîus  (I2); 
le  femcn-contra. 

L’écorce  de  citron  , les  baies  de  genievre.. . le 
quinquina  , le  chacril  , la  canelle ...  le  Jïma~ 
rouba.. . le  gui  de  chêne  (I3). 

La  fuie  (J4)  le  camphre. 

L ’afja  ■ fœtida  , la  myrrhe  , le  gàlbanüm  , la 
gomme  ammoniac. 

Le  cajloreum  (u  ) le  mufc  , la  civette  ( 16  ).  .. 
le  crâne  humain  (*7)  , le  pied  d’élan  (l8)...  les 
pierres  d’écreviflfes  ; le  corail. 

L’huile  de  pétrole,  le  fuccin...le  nitre , le 
cinabre. 
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Anti-  ' ■-  — 

spasmodiq. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

Les  eaux  de  fleurs  d’oranges,  de  fleurs  de  til- 
leul , de  mélifle  des  jardins  , de  menthe  , de  ma- 
tricaire...  l’eau  de  mélifle  compofée  (I9),  l’eail 
de  la  Reine  d’Hongrie. 

Les  firops  d’armoife  , de  mercuriale , de  ftoç- 
chas  , de  bénoite  , de  karabé. 

La  poudre  anti-fpafinodique  ( 20  ) , la  poudre  de 
guttete  (2I),  Poudre  de  vers  de  terre. 

La  conferve  de  fleurs  d’oranges,  l’extrait  de 

genievre le  mithridat  (22) , l’éle&uaire  de 

baies  de  laurier  (2?). 

Les  pilules  de  cynogloffe  , les  pilules  bénites 
de  Fuller  (24) 

La  teinture  de  cajlorcum  (2*  ),  la  teinture  de 
fuccin  (2<s)  , la  teinture  de  fafran , l’élixir  de  pro- 
priété (a7) 

L’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  Ample  , l’ef- 
prit  volatil  de  corne  de  cerf  fucciné  , l’éfprit  de 
fel  ammoniac  , l’eau  de  Luce. 

L’eflence  anti  - hyftérique  (2S),  les  gouttes 

d’Angleterre la  liqueur  minérale  anodine 

d’Hoffman , &£  l’éther  vitriolique. 

L’huile  de  buis  , l’huile  de  fuccin  , l’huile  de 
lavande. 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  le  fel  volatil 
de  fuccin  (*9),  les  fleurs  de  benjoin...  le  fel 
Lédatif. 

Le  fel  de  Saturne  , le  cinabre  d’antimoine,.* 
la  poudre  tempérante  de  Stahl, 
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SPASMODIQ. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  camphrée. 

Prenez  de  camphre , deux  gros;  faites-lui 
prendre  flamme,  & éteignez-le  plufieurs  fois  dans 
une  livre  d’eau  ; ce  qui  fe  répétera  jufqu’à  ce  que 
le  camphre  foit  confommé  : paffez,  féparez  la  co- 
lature  en  deux  ou  trois  dofes.  Ce  remede , que 
nous  répétons  ici  à delfein  , convient  dans  les 
affe&ions  hypocondriaques. 

Tisane. 

Prenez  racines  de  chiendent  & de  valériane  fau- 
rage  , de  chaque  une  once;  feuilles  de  capillaires , 
une  poignée  ; de  racine  de  réglijfe , une  demi- 
once  : faites  bouillir  dans  une  fuflifante  quantité 
d’eau  , Sc  réduire  à quatre  livres,  pour  une  tifane 
utile  contre  l’épilepfie. 

J U L E P S. 

Prenez  d’ eau  d' armoife , quatre  onces  ; d’ eau  de 

feurs  d' oranges , deux  onces;  teinture  de  caflo- 
reum  , douze  gouttes;  de  firop  d.' armoife , une 
once  ; pour  un  julep  auquel  on  peut  ajouter  de 
fel  volatil  de  fuccin  , huit  grains  , & de  laudanum 
liquide,  huit  gouttes. 

Prenez  c Veau  de  méliffe  , fix  onces  ; de  trochif- 
ques  de  karabé , un  fcrupule  ; des  firops  d.' armoife 
& de  coings  , de  chaque  une  demi-once. 

Prenez  à' eau  de  feurs  de  tilleul , quatre  onces  ; 
des  frops  de  fxchas  & de  pavot  blanc  , de  chaque 
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une  demi-once  ; d 'e/prit  de  fel  ammoniac  , douze 

Antï-  ■>  jr  j 

SPASMODIQ.  g™tteS' 

Prenez  d eau  de  bardane , iix  onces  ; d eau  de 
fleurs  d'oranges , une  once;  de  la  liqueur  minérale 
anodine  dé Hoffman , & de  la  teinture  de  cajloreum  , 
de  chaque  quinze  gouttes  ; de  firop  de  limons  , 
une  demi-once. 


V E R R É E S. 

Prenez  d'eau  de  fleurs  d'oranges  , trois  onces  ; 
de  teinture  de  cafloreum  , vingt  gouttes  ; de  lau'a • 
num  liquide , dix  gouttes  ; de  firop  de  bétoine  , 
une  once. 

Prenez  d’e^w  fleurs  d'oranges  , deux  onces  ; 
élixir  de  propriété  & teinture  de  cafloreum  , de 
chaque  dix  gouttes  ; de  laudanum  liquide , huit 
gouttes , de  firop  de  flcechas , une  once. 

Prenez  de  camphre  diffous  dans  un  peu  d'huile 
d'amandes  douces , huit  grains  \d'eau  de  pavot  rouge  , 
trois  onces  ; de  firop  de  guimauve , une  demi- once  : 
mêlez,  pour  une  verrée. 

Prenez  d'eau  de  coquelicot , deux  onces  ; dé  eau 
i de  fleurs  d'orange  , une  once  ; de  catnphre , lin 

fcrupule  , auquel  vous  ferez  prendre  flamme  , & 
que  vous  éteindrez  à plufieurs  reprifes  dans  la  li- 
queur , & jufqu’à  ce  qu’il  l'oit  confommé. 

Prenez  d'eau  de  matricairey  trois  onces;  d'eau 
de  fleurs  d'orange , une  once  ; poudre  de  guttete 
& fuccin  préparé , de  chaque  dix  grains;  d'efprit 
volatil  de  corne  de  cerf , fix  gouttes. 

Prenez  d'eau  de  bétoine  , quatre  onces  ; de 
borax , un  fcrupule;  de  teinture  de  myrrhe , dix 
gouttes;  de  fucre  , une  demi-once  : mêlez  ; pour 
une  verrée. 
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Prenez  de  Yéther  vitriolique  , de  fix  à huit 
gouttes  : mettez-les  dans  ce  qu’il  faut  de  fucre  : 
vous  le  fondrez  dans  deux  onces  d'eau  de  jlcurs 
d'oranges  tiede,  pour  une  prife  qu’on  donnera 
fur-le-champ  aux  hyftériques  & aux  lîypocon- 
driaques. 

Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  méliffe  de  jardin , 
que  vous  ferez  infufer  dans  une  talTe  d’eau  bouil- 
lante : on  y ajoutera  une  once  de  Jirop  de  fleurs 
d'oranges  , pour  une  prife. 

Mixture. 

Prenez  à'efprit  de  fel  ammoniac , deux  gros  ; 
de  la  teinture  de  cafloreum  & de  Juccin , de  cha- 
que une  demi-once  ; mêlez  , pour  l’ufage  : on  en 
donnera  de  vingt  à quarante  gouttes  dans  le  vin  , 
ou  Veau  de  fleurs  d'oranges  : on  en  fait  prendre 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,  lorfqu’il  paroît  quel- 
que avant  coureur  de  l’épilepfie. 

Potions. 

Prenez  d 'infufion  de  méliffe  des  jardins  , fix 
onces;  d'eau  de  fleurs  d'oranges , une  once;  d'eau 
de  canelle  , un  gros;  de firop  d'armoife  , une  once  ; 

de  teinture  de  cafloreum  , vingt  gouttes  ; d'huile  de 
fuccin , fix  gouttes,  que  vous  ferez  diiToudre  dans 
un  jaune  d'œuf:  mêlez  ; pour  prendre  par  cuil- 
lerées. 

Prenez  d 'infufion  de  fleurs  de  tilleul , fix  onces  ; 
de  firop  d'œillet , une  once;  de  V anodin  miné- 
ral ou  crifal  minéral , un  demi-gros  : mêlez; 
pour  une  potion , dont  on  donnera  de  temps  en 
temps. 

Prenez  d 'infufion  de  feuilles  de  menthe , fix 
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onces  ; teinture  de  myrrhe  6c  de  cafloreum  , de 
chaque  un  demi-gros;  à'efprit  volatil  de  corne  de 
cerf , un  fcrupule  ; de  mithridat , un  gros  : mêlez, 
pour  une  potion  à prendre  en  plufieurs  fois. 

m.  ' I 

Apozemes, 

Prenez  de  gui  de  chêne  6c  racine  de  valériane 
fauvage  , de  chaque  fix  gros  ; de  racine  de  pivoine 
mâle , deux  gros  ; fleurs  de  tilleul  6c  de  caillelait 
jaune  , de  chaque  une  pincée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau,  6c  réduire  à deux 
livres  : paffez;  ajoutez  à la  colature  deux  onces 
de  flrop  de  mercuriale  , pour  un  apozeme  qui 
convient  dans  l’épilepfie. 

Prenez  gui  de  chêne  6c  racine  feche  de  henoitt , 
de  chaque  une  demi -once  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , 6c  réduire  à deux 
livres  ; fur  la  fin , ajoutez  feuilles  de  mélijfe  &c 
fleurs  de  tilleul , de  chaque  une  pincée  : paffez; 
délayez  dans  la  colature  deux  onces  de  flrop  de 
flœchas , pour  un  apozeme  , pour  la  même  ma-> 
ladie. 

Bouillons. 

Prenez  racines  Çeches  d'aunêe  8c  de  pivoine 
mâle , de  chaque  un  gros  , feuilles  de  chicorée  &C 
de  melifje , de  chaque  une  poignée  ; des  cloportes 
vivants  6c  lavés  , au  nombre  de  vingt  : faites  du 
bouillon  avec  un  morceau  de  chair  de  veau  : fai- 
tes fondre  dans  la  première  cuillerée  de  ce  bouil- 
lon quinze  grains  de  tartre  martial  foluble  : don- 
nez , 6c  faites  boire  auffitôt  après  le  relie  du 
bouillon. 

Prenez  racines  feches  de  valériane  fauvage  6c 
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de  pivoine  mâle,  au  nombre  de  vingt;  des  écre-  ( ^nti"t 
viffes  de  riviere  , au  nombre  de  quatre  ; de  feuilles  51  ASM0Di<2* 
de  tanaifie , une  poignée  : faites  du  bouillon  avec 
un  poulet  : fur  la  fin , ajoutez  une  pincée  de  fleurs 
de  caillelait  jaune » - - 

v Poudres. 

Prenez  poudre  de  guttete  , quinze  grains  ; fa - 
fran  de  mars  apéritif , huit  grains  ; donnez  ce 
mélange  dans  Veau  de  fleurs  d'oranges. 

Prenez  poudre  de  guttete , dix  grains  ; de  fa~ 
fran  de  mars  & de  caffia-  lignea , de  chaque  fix 
grains  : mêlez , pour  une  dofe. 

Prenez  de  poudre  de  guttete  , douze  grains  ; 
de  fuccin  préparé , huit  grains;  de  fafran , quatre 
grains  ; de  cafor&um , deux  grains  ; mêlez  , pour 
une  poudre. 

Prenez  racine  d'angélique  & femences  d'aneth  , 
de  chaque  un  demi-gros;  caforcurn , un  fcru- 
pule  ; de  camphre , fix  grains  : mêlez,  pour  une 
poudre  qu’on  partagera  en  deux  dofes. 

Prenez  chacril  & candie , de  chaque  un  fcru- 
pule;  de  fafran , fix  grains;  de  borax , un  demi- 
icrupule  : mêlez  ; féparez  çn  deux  dofes  égales. 

Prenez  de  pierres  d'écreviffes  de  riviere  , dix 
grains  ; de  fel  volatil  de  fuccin  , huit  grains  ; 
camphre  & caforeum , de  chaque  trois  grains  ; 
de  laudanum , depuis  un  demi -grain  jufqu’à  un 
grain. 

Prenez  de  corail  préparé  , une  demi  - once  ; 
gui  de  chêne  6c  racine  de  pivoine  mâle  , de  cha- 
que deux  gros  ; de  caforeum  , un  gros  : mêlez, 
pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  jufqu’à  un 
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Atni-  demi-gros , & fe  répétera  plufieurs  fois  par  jour.' 
spasmodiq.  Prenez  gui  de  chêne  & racine  de  valériane 
fauvage , de  chaque  une  once;  fleurs  de  tilleul  & 
de  muguet , de  chaque  une  demi-once;  felféda - 
ûf&  fil  ammoniac , de  chaque  trois  gros  : mêlez  ; 
la  dofe  fera  depuis  un  demî-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  cinabre  d' antimoine  & cethiops  minéral 
fait  par  le  feu  , de  chaque  un  gros  ; de  coquilles 
préparées , deux  gros  ; de  cafloreum,  deux  fcrupules  ; 
de  fel  volatil  de  corne  de  cerf , un  fcrupule  : mêlez  , 
pour  une  poudre , dont  la  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Bols. 

Prenez  poudre  de  guttete  & antimoine  diapho- 
rétique , de  chaque  dix  grains  : mêlez,  pour  un 
bol  que  vous  formerez  avec  le  flrop  de  flœchas. 

Prenez  de  fuccin  préparé  , un  demi  - gros  ; 
cafloreum  & myrrhe , de  chaque  douze  grains  ; 
de  flafran  , quatre  grains  ; d’ huile  de  lavande  , 
deux  gouttes  : mêlez;  faites  un  bol  avec  le  flrop 
d'armoife. 

Prenez  demithridat,  un  fcrupule  ; ajja-fœtida 
& cafloreum , de  chaque  fix  grains;  camphre  &c 
fel  fedatif , de  chaque  quatre  grains  ; d 'efprit  vo- 
latil de  corne  de  cerf , fix  gouttes  : mêlez  ; faites 
un  bol  avec  le  flrop  de  mercuriale . 

Prenez  laudanum  & afla-fcetida  , de  chaque 
deux  grains  ; d’ huile  de  fuccin , une  goutte;  de 
firop  d'armoife , la  quantité  fuffifante  pour  faire 
un  bol  anti-hyftérique. 

Prenez  de  ferpcntaire  de  Virginie  , quinze 
grains;  de  cafloreum , huit  grains  ; de  camphre , 
quatre  grains  ; mêlez;  faites  un  bol  avec  le  flrop 
d'armoife . 

I •-«£  wa»' 
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Prenez  cinabre  (T antimoine  & quinquina  , cle 
chaque  quinze  grains  ; fuccin  préparé  8>t  /è/  ^ ab- 
fynthe , de  chaque  dix  grains  ; faites  un  bol  avec 
le  frop  de  chicorée. 

Prenez  poudre  de  guttete , racine  de  valériane 
fauvage  Sc  cloportes  préparés , de  chaque  douze 
grains  : faites  de  ce  mélange  un  bol  avec  le  Jirop 
d' abjynthe. 

O P I A T S. 

Prenez  conferve  de  cynorrhodon  & caforeum  , 
de  chaque  un  gros  & demi  ; afafætida  & fel 
d'abfynthe  , de  chaque  un  gros  ; myrrhe  choifie  & 
fuccin  préparé , de  chaque  un  demi-gros  ; de  lau- 
danum liquide  , un  fcrupule  : faites  un  opiat  avec 
le  firop  de  capillaires  : on  le  partagera  en  fix  ou 
huit  dofes. 

Prenez  fafran  de  mars  apéritif , demi-once  ; 
caffîa-  lignea  , rhubarbe , racine  de  pivoine  male  & 
de  valériane  fauvage  , de  chaque  deux  gros  ; fa- 
fran oriental , un  gros;  borax , demi-gros  : faites 
de  ce  mélange  un  opiat  avec  le  frop  de  chicorée 
compofé , qu’on  donnera  à un  ou  deux  gros. 

Prenez  de  rhubarbe , un  gros  ; fafran  de  mars 
apéritif , cloportes  préparés  , racine  de  valériane 
J'auvage  & poudre  de  guttete  , de  chaque  un  demi- 
gros  ; de  cinabre  , un  fcrupule  : melez  , pour  un 
opiat , que  l’on  formera  avec  le  frop  de  feurs 
d'oranges,  pour  quatre  dofes. 

Prenez  extrait  de  gentiane  & fafran  de  mars 
apéritif , de  chaque  deux  gros  ; gomme  ammoniac 
& myrrhe , de  chaque  un  gros  & demi  ; de  fel 
cCabfynthe , un  gros;  de  fafran  , deux  fcrupules  ; 
de  frop  d'armoife , la  quantité  fuffifante  pour 
faire  un  opiat  : fa  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 
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Prenez  de  conferve  de  racine  d'année  , une 
demi -once  ; racine  de  valériane  fauvage  & cha- 
cril , de  chaque  deux  gros;  de  cloportes  préparés  y 
un  gros  & demi  ; de  poudre  de  guttete  , trois  gros  j 
de  Jîrop  de  chicorée  compofé , ce  qu’il  faut  pour 
faire  un  opiat  ; fa  dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à 
un  gros  Sc  demi. 

Prenez  de  quinquina , lîx  gros;  de  racine  de 
ferpentaire  de  Virginie , deux  gros  ; de  r apure  d'i- 
voire , un  gros  Ôc  demi  ; rhubarbe  choifie  & écorce 
d'orange , de  chaque  un  gros  : faites  un  opiat  avec 
le  Jîrop  de  mercuriale;  la  dofe  peut  aller  juiqu’à 
un  gros.  , 

Prenez  d’ écorce  du  Pérou , trois  gros,  racine 
de  valériane  fauvage  & gui  de  chêne  , de  chaque 
deux  fcrupules  ; corail  préparé  &C  crâne  humain  , 
de  chaque  un  gros  & demi  ; d1 antimoine  diapho- 
rétique , un  gros;  faites  un  opiat  avec  le  Jîrop 
d'abjynthe  : la  dofe  fera  d’un  ou  deux  gros. 

Prenez  racine  & femences  de  pivoine  mâle  , de 
chaque  une  demi^once;  de  gui  de  chêne , trois 
gros  ; pierres  d'écrevijf&s  & corne  de  cerf  préparée  , 
de  chaque  deux  gros  ; antimoine  diaphorétique  & 
cinabre  factice  , de  chaque  un  gros  : faites  un  opiat 
avec  le  Jîrop  de  capillaires  ; la  dofe  fera  d’un  gros 
au  plus. 

Prenez  corail  préparé  fk  cachou , de  chaque- 
une  demi-once  ; de  cinabre  d' antimoine  , trois 
gros  ; gui  de  chêne  & caforeum , de  chaque  deux 
gros  ; femences  de  rhue  & de  pivoine , de  chaque 
un  gros;  de  fel  volatil  de  fuccin  , un  demi-gros  ; 
de  canelle  , un  fcrupule  ; de  firop  de  fœchas  , la 
quantité  fuffifante  : la  dofe  fera  depuis  un  demi-* 
gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  racine  de  pivoine  mâle  & de  valériane 
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fauvage , de  chaque  une  demi-once;  de  quinqui- 
na, lix  gros;  poudre  de  guttete  St  corail  préparé , 
de  chaque  trois  gros  ; rhubarbe  choifie  S:  J'uccin 
préparé , de  chaque  deux  gros;  àéœthiops  minéral 
brûlé , un  gros  & demi;  de  cinabre , deux  gros; 
de  cajioreum  , un  gros  : faites  un  opiat  avec  le 
de  gentiane;  la  dofe  peut  aller  à un  gros. 

Prenez  de  Jafran  de  mars , une  once  St  demie  ; 
de  racine  de  pivoine  mâle  , une  once  ; de  quinqui- 
na , fixgros;  de  cinabre  factice , trois  gros,  d’#- 
thiops  minéral  lait  par  déflagration,  deux  gros  ; 
de  cajioreum , un  gros;  à' extrait  de  rhubarbe , un 
gros  : mêlez;  faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de  flœ- 
chas  ; la  dofe  fera  d’un  gros  au  plus. 

Prenez  de  fafran  de  mars , trois  gros;  de  ra- 
cine de  valériane  fauvage , deux  gros  ; de  cinabre 
dl 'antimoine , un  gros  St  demi;  jalap  St  diagrede , 
de  chaque  un  gros  ; de  trochifques  alhandal , 
douze  grains  : faites  un  opiat  avec  le  Jirop  de 
■ chicorée  compofé  de  rhubarbe  : la  dofe  fera  d’un 
gros. 

Pilules. 

Prenez  cajioreum  St  ajfa-fœtida , de  chaque 
un  fcrupule  ; de  myrrhe , un  demi-gros;  de  fa- 
fran , un  fcrupule  ; de  camphre , un  demi-ferù- 
pule  ; de  thériaque , la  quantité  fiiffifante  pour 
faire  une  mafle  de  pilules  : la  dofe  fera  depuis 
huit  'grains  jufqu’à  un  demi-fcrupule , Stfe  répé- 
tera plufieurs  fois  par  jour. 

Prenez  térébenthine  de  Venife , gomme,  ammo- 
niac St  galbanum , de  chaque  un  gros;  de  cajio- 
reum , deux  fcrupules  ; canelle  St  fel  volatil  de 
fucciny  de  chaque  un  demi-gros;  à? ambre  gris 
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quatre  grains  : faites  des  pilules  avec  le  mithridat : 
elles  fe  prendront  comme  les  précédentes. 

Prenez  ajfa- fœtida  , deux  gros;  alols , gin- 
gembre & JeL  de  mars , de  chaque  un  gros  : for- 
mez de  ce  mélange  des  pilules  avec  ce  qu’il  faut 
d 'élixir  de  propriété  : on  en  donne  quinze  ou 
vingt  grains  le  foir  avant  que  de  fe  mettre  au 
lit  ; elles  conviennent  aux  hypocondriaques  qu'r 
ont  le  ventre  paralfeux. 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  pivoine  MALE.  Pœonia  folio  nigricantt 
Jplendidoque  , mas , C.  B.  P. 

Les  racines  & les  femences  de  cette  plante  , 
fur  lefquelles  il  y a beaucoup  d’opinion^.  furper- 
ftitieufes , fe  mettent  au  nombre  des  médicaments 
anti-épileptiques  : on  leur  donne  aufîi  place  par- 
mi les  anti-hyflériques  ; elles  font  recomman- 
dées contre  les  convulfions  & les  terreurs  noc- 
turnes des  enfants.  Galien,  Fernel , & plufieurs 
autres  Auteurs  eftimés , ont  prétendu  qu’il  fuffi- 
foit  que  cette  racine  fût  portée  au  cou  en  amu- 
lette, pour  qu’elle  produisit  fon  effet  contre  l’é- 
pilepfie  ; mais  il  eft  très  - permis  de  n’en  rien 
croire.  La  dofe  de  la  racine  de  pivoine  en  fub- 
ftance  , pour  un  adulte,  eft -d’environ  un  gros; 
il  en  entre  le  double  en  infufion  : on  met  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  trois  des  femences  de  pi- 
voine dans  les  émulfions,  & jufqu’a  une  demi- 
once,  pour  une  infufiot).  Quoique  rien  n’empê- 
che de  révoquer  en  doute  les  grandes  vertus  at- 
tribuées à cette  plante , nous  ne  croyons  pas 
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qu'on  doive  aller  jufqu’à  la  rayer  du  catalogue  - — L— 
des  médicaments , mais  feulement  qu’il  faut  faire 
de  nouvelles  expériences , 8c  avec 

(2.)  La  GRANDE  VALÉRIANE.  Vakrianahor- 
tcnjîs , P hu,  folio  olufatri  , C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  , qui  a une  odeur 
défagréable  St  une  faveur  un  peu  amere  , eft  très- 
eftimée  parmi  les  anti-fpafmodiques  ou  les  anti- 
hyftériques  : on  la  met  auffi  dans  les  clalTes  des 
céphaliques  St  des  toniques  ; fon  ufage  convient 
dans  les  affeéfions  hyftériques  , les  fupprelTions 
des  réglés,  St  les  autres  maladies  de  la  matrice. 
Quelques  Auteurs  en  vantent  les  effets  contre 
les  taches  des  yeux  St  la  foibleffe  de  la  vue.  La 
racine  de  valériane  des  jardins  fe  donne  en  fub- 
ftance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  St 
demi  : on  prefcrit  de  celle  qui  eft  feche , depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  demi  - once  , pour  chaque 
livre  d’infufion  , ou  de  décoéVion. 

(3.)  La  valériane  sauvage.  Vahriana 
fylvejlris  major , C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  a une  odeur  plus 
forte  que  la  précédente  , St  un  peu  d’amertume: 
elle  eft  également  aftringente , St  fes  vertus  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  valériane  des  jardins. 

Qui  plus  eft,  on  la  préféré  pour  le  traitement  de 
l’épi lepfie  , St  elle  n’a  pas  moins  de  fuccès  dans 
l’afthme  convulfif.  La  maniéré  de  l’adminiftrer 
eft  la  même  que  celle  de  la  précédente;  mais 
on  la  donne  plus  familièrement  en  fubftance. 

( 4.  ) La  fraxinelle  .,  ou  le  dictame 
BLANC.  FraxinelLa  Clujii  , Injî.  rei  herb.  Die - 
tamnus  albns  , fraxinella  , C.  B.  P. 

Toute  cette  plante  , qui  eft  aromatique,  a une 
odeur  prefque  bitumineufe , dont  la  matière  fe 


plus  de  foin. 
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répand  autour  d’elle  en  fi  grande  abondance 
qu’il  fuffit  d’en  approcher  une  lumière,  pour  que 
cette  atmofphere  s’enflamme  dans  le  moment.  C’eft 
la  racine  qui  eft  d’ufage  en  Médecine  : elle  a la 
même  odeur , &c  un  peu  d’amertume  : onia  comp- 
te parmi  les  médicaments  anti-hyftériques  ; elle 
convient  dans  les  luppreflîons  des  réglés  & des 
■vuidanges  : on  la  regarde  aufli  comme  fortifiante 
St  ftomachique  : on  lui  attribue  la  vertu  vermi- 
fuge. Par  fes  propriétés  ; elle  fe  rapproche  beau- 
coup de  la  racine  de  gentiane  , qu’elle  peut  mê- 
me remplacer.  La  dofe  de  la  fraxinelle  , en  lub- 
ftance  , eft  depuis  un  demi-gros  juiau’à  un  gros  : 
il  en  entré  depuis  deux  gros  juiqu’a  une  deini- 
once  dans  une  livre  d’infufion. 

(5.)  L’armoise.  ArthYmiJia  vulgarls  , J.  B. 

Cette  plante  , dans  laquelle  on  avoit  autre- 
fois la  plus  grande  confiance  , qui  eft  aromatique  , % 
&t  qu’on  met  au  nombre  des  médicaments  anti- 
hyftériques  St  utérins , n’eft  prefque  plus  d’ufage 
aujourd’hui.  Cependant  il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  n’eft  point  fans  vertu  dans  les  cas  de  fup- 
preffion  de  régies  & de  lochies  , ainfi  que  lorf- 
qu’il  s’agit  de  hâter  l’accouchement,  St  de  faire 
fortir  l’a triere-faix  de  la  matrice.  Les  feuilles 
d’armoife  fé  prefcrivént  en  décoéfion  , à la  dofe 
d’une  poignée  pour  chaque  livre  de  liqueur  : on 
boit  aufli  de  l’eau  diftillée  d’armoife,  depuis  deux 
onces  jufqu’à  qüatre.  Cette  plante  fert  encore 
plus  foiivent  à compo'fer  des  lavements  anti- 
hyftériqùés  ; tes  femmes  en  mettent  des  cnta- 
plalines  fur  le  ventre  de  celles  qui  font  nouvel- 
lement accouchées. 

(6.)  L’alliaire.  Alllaria , Dod.  Hefpuis  al - 
Hum  rcdoUns  , Morif.  Hiji , 


Cette 
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Cette  plante , très-rarement  employée  parmi  ==:~ ~=e 

nous,  a une  faveur  amere,  & une  odeur  d’ail  qui  Anti» 
la  fait  regarder  comme  propre  à remplacer  le  sï>ASlM0DIQ* 
fcordium  : fes  feuilles  fe  mettent  dans  les  dalles 
des  médicaments  anti-fpafinodiques  8c  eminéna- 
gogues  : leur  dofe  eft  d’une  demi-poignée  pour 
chaque  livre  de  décodion.  Le  jus  8c  la  poudre 
de  cette  plante  font  très-propres,  lî  l’on  en  croit 
quelques  Auteurs,  à déterger  les  ulcérés  fordides 
&c  cancéreux  ; mais  on  ne  doit  avoir  qu’une  mé- 
diocre confiance  à ce  topique. 

(7.)  La  mélisse.  La  citronnelle.  MeliJJ'a  hor 1 
lenjîs  , C.  B.  P.  MeLijJbphylLum , Math . 

Cette  plante  , dont  on  fait  le  plus  grand  ufage  * 
a une  odeur  très-gracieufe  : on  la  met,  avec  rai- 
fon  , dans  la  clalfe  des  anti-fpafmodiques  ; elle 
fait  partie  des  remedes  céphaliques  8c  analepti- 
ques : on  la  compte  encore  parmi  les  ftomachi-. 
ques  carminatifs  : on  lui  reconnoît  enfin  une  vertu 
cordiale.  Ces  propriétés  la  font  recommander 
dans  les  affedions  hyftériques  8c  hypocondria- 
ques, ainfi  que  dans  le  vertige  8c  les  palpitations 
du  cœur  qui  en  viennent  : elle  peut  être  utile 
dans  la  paralyfie  8c  les  affedions  foporeufes  ; 
mais  elle  produit  les  plus  heureux  effets  dans  les 
fupprefîions  de  réglés  , 8c  quand  elle  eft  don- 
née pour  exciter  l’écoulement  des  vidanges , 8cc. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  une  eau  de  mé- 
lifte , aqua  meliffophylli  , dont  on  peut  faire 
prendre  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre , 8c 
qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec  l’eau  de 
mélifte  compofée , qu’on  nomme  Y Eau  des  Car- 
mes , 8c  de  laquelle  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Quelques  Auteurs  recommandent  l’application 
<des  feuilles  de  mélifte  pour  fondre  les  tumeurs, 
joint  In  T \ 
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^Anti-”~~  écrouelleufes  , mais  il  faut  avouer  que  ce  topiquÇ 
spasmodiq.  a bien  peu  de  vertu. 

(8.)  Le  TILLEUL.  Tiliafœmina , flore  minore  9 
C.  B.  P. 


Les  fleurs  de  cet  arbre  , qui  fait  l’ornement  de 
nos  jardins , paflent  pour  un  médicament  anti- 
fpafmodique  , font  regardées  comme  cépali- 
quesi  ce  qui  les  fait  mettre  en  ufage  dans  les  af- 
fections hyftériques  & hypocondriaques  : elles 
font  encore  utiles  dans  l'épilepfle,  les  vertiges  : 
elles  guérrflent  les  palpitations , &c.  Communé- 
ment on  prefcritjles  fleurs  de  tilleul  en  infufion  : 
leur  dofe  efl:  depuis  une  pincée  juqu’à  deux  pour 
chaque  livre  d’eau  : on  tient  dans  les  boutiques 
l’eau  diftillée  de  ces  fleurs,  dont  on  donne  depuis 
une  once  jufqu’à  quatre. 

(9.)  Le  caillelait  JAUNE.  Gallium  luteum9 
C.  B.  P. 


On  vante  beaucoup,  contre  l’épilepfie  des  en- 
fants , les  fommités  fleuries  de  cette  plante  , &C 
elles  font  d’un  ufage  allez  fréquent  pour  cette 
maladie.  Des  Auteurs  prétendent  que  les  fleurs 
de  caillelait  blanc  ont  les  memes  vertus  que  les 
jaunes  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  l’expérience  l’ait 
démontré.  Les  fleurs  decaillelait  jaune  fe  prennent 
comme  le  thé,  ou  en  fubftance,  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  huit  même  davantage , ce  qui  fe 
réglé  fur  l'âge  du  malade  : on  peut  encore  boire 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  du  jus  de 
cette  plante. 

(10.)  La  PRIMEVERE.  Primula  veris  odorata9 
flore  luteo , flmplici , C.  B.  P. 

On  met  les  fleurs  de  cette  plante  au  nombre 
des  anti  - fpafmodiques  , & même  des  céphali- 
ques : elles  font  utiles  dans  les  affe&ions  hyfléri** 
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cjues  : elles  procurent  du  foulagement  à ceux  =x 

qui  font  fujets  aux  vertiges  ; enfin , on  les  recom-  Anti- 
mande  contre  la  paralyfie  de  la  langue.  Les  fleurs  spasmodîQ. 
de  priinevere  fe  donnent  en  infufion  comme  du 
thé  : employés  en  topique  » elles  ont  la  vertu 
anodine  , 6c  c’eft.  pour  remplir  cette  indication 
que  plufieurs  Auteurs  la  recommandent  dans  la 
goutte. 

(n.)  Le  muguet,  ou  le  lis  des  vallées.' 

L'ilium  cotivallium  album , C.  B.  /?. 

Les  fleurs  de  cette  plante  , qui  ont  une  odeur 
forte  6c  agréable  , 6c  une  faveur  un  peu  amere, 
fe  mettent  dans  les  clafles  des  médicaments  anti- 
fpafmodiques  & céphaliques  : on  en  fait  fouvent 
ufage  contre  l’épilepfie  6c  les  autres  affrétions 
fpafmodiques , ainfi  que  contre  l’apoplexie  6c  la 
paralyfie.  On  prend  les  fleurs  de  muguet  en  in- 
fufion comme  du  thé.  Les  mêmes  fleurs  mifes 
en  poudre  , forment  un  fternutatoire  des  plus 
doux. 

(12.)  L’àGNUS  CASTUS.  Agnus  cajlus  ojjîci- 
narum . Vittx  foliis  angujlioribus  , cannabis  modo 
difpojitis , C.  B.  P. 

. On  a beaucoup  vanté  la  femence  de  cet  ar- 
brifleau,  comme  très  propre  à éteindre  les  feux 

de  l’amour  è>C  à conferver  la  chafteté  ; ce  qui  a 
fait  donner  à Tarbrifleau  le  nom  qu’il  porte  : 011 
la  met  dans  les  clafles  des  remedes  anti-hyfféri- 
ques  6c  des  fédatifs  : enfin,  on  lui  reconnoît  la 
vertu  de  difliper  les  embarras  des  vifceres  ; mais 
il  efl:  rare,  fi  je  ne  me  trompe  , qu’on  s’en  ferve 
pour  remplir  cette  indication,  parce  que  nous 
avons  divers  médicaments  qui  peuvent  produire 
plus  certainement  cet  heureux  effet.  La  femence 
(Pagnus  cajlus  fe  prefcrit  en  fubflance , depuis  un 
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— — demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  le  double 

Anti-  & même  davantage  , dans  une  émuHion  & dans 

jspasmodiq-  une  mfudon>  Quant  aux  propriétés  de  cette  fe- 
mence  , comme  médicament  externe  , elle  entre 
quelquefois  , en  qualité  de  réfolutive  , dans  les 
fomentations  & les  cataplafmes. 

(13.)  Le  gui  de  chêne.  Vifcum  quercînum 
J.  B.  Vifcum  baccis  albis  , C.  B.  P. 

Cette  plante  parafite  & toujours  verte , pour 
laquelle  les  Druides  avoient  un  refpeéf  fuperfii- 
tieux,  croit  fur  le  tronc  & les  branches  du  chê- 
ne , du  bouleau,  du  noifetier,  de  l’amandier, 
du  faule  , du  tilleul , & de  plufieurs  autres  arbres  : 
on  met  fon  bois  dans  la  dalle  des  anti-fpaf- 
inodiques  , & il  s’emploie  fort  fouvent  dans  l’é- 
pilepfie  , le  vertige,  &c.  au  point  qu’on  ne  trouve 
prefque  pas,  dansles  Difpenfaires,de’  poudre  anti- 
épileptique où  ce  bois  n’entre  point  ; mais  plu- 
sieurs favants  Médecins  & de  bons  Praticiens 
révoquent  en  doute  les  vertus  qu’on  a attribuées 
à cette  plante  , fe  fondant  principalement  fur  ce 
que  le  goût  Sc  l’odorat  n’y  découvrent  rien  qui 
puilfe  favorifer  l’opinion  des  Anciens.  Cependant 
on  s’en  fert  tous  les  jours , ainfi  que  de  tant  d’au- 
tres remedes  dont  les  vertus  ne  font  pas  mieux 
conftatées.  La  dofe  du  gui , en  fubftance , eft  de-, 
puis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; & on  en  pref- 
crit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  pour 
chaque  livre  de  décoélion  & d’infufion.  C’eft 
avec  cette  plante  que  l’on  'préparoit  autrefois 
la  glu  dont  fe  fervent  les  Oileleurs  : celle  qu’on 
emploie  aujourd’hui  fe  retire  , avec  plus  de  faci- 
lité , de  l’écorce  du  houx. 

(14.)  La  suie.  Fuligo. 

On  préféré,,  pour  l’ufage  de  la  Médecine,  I4 
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fuie  qui  fe  trouve  clans  la  cheminée  des  fours  de  =» 

boulanger.  Elle  entre  dans  la  claiïe  des  antifpaf-  Anti- 
modiques , des  fébrifuges  St  des  réfolutifs.  L’ex-  SPASM0DÎ(2t 
périence  démontre  qu’elle  eft  très-efficace  dans 
les  affe&ions  hyftériques  les  plus  opiniâtres  ; on 
l’emploie  encore  dans  les  cas  de  contu/ipns,  de 
grandes  chûtes,  Stc.  La  dofe  de  la  fuie  , en  fubf- 
tance , eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  vingt  Sc 
davantage.  Appliquée  extérieurement  , elle  eft 
déterfive,  & entre  fouvent  en  cette  qualité  dans 
les  liniments  que  l’on  fait  pour  la  gale  St  la  teigne* 

(15.)  Le  castoreum-. 

Ce  médicament,  dont  Jean  Marius  St  Franci 
ont  fait  des  éloges  outrés,  eft  une  fubftance  dure, 
friable  , réfineufe  St  inflammable  , d’une  couleur 
brune,  d’une  faveur  âcre,  St  d’une  odeur  défa- 
gréable.  Cette  matière  fluide  eft  enveloppée  d’un, 
follicule  membraneux  quife  trouve  dans  le  ventre 
du  caftor  : c’eft  en  la  tenant  long-temps  expofée 
à la  fumée  , qu’on  lui  donne  la  dureté  qu’elle  a. 

Le  cafloreum  eft  un  puiflant  anti-fpafmodique  qui 
s’emploie  fort  fouvent  , St  avec  fùccès  , dans  le 
traitement  des  affe&ions  hyftériques  , des  fuppref- 
fions  déréglés  , despalpitations  de  cœur  , du  ho- 
quet ; elle  eft  encore  calmante  , St  employée 
comme  telle  dans  la  cardialgie , dans  les  coliques, 

Stc.  La  dofe  du  cafloreum  , en  (ubftance  , eft  de- 
puis huit  grains  jufqu’à  vingt  St  davantage.  On 
fait  une  teinture  de  cafloreum , dont  nous  parlerons 
inceflamment.  Je  ne  dois  pas  manquer  d’obferver 
que  le  cafloreum  pafle  , avec  fondement , pour  lfc 
meilleur  correctif  de  V opium. 

(16.)  La  civette.  Zibethum. 

Ç’eft  une  matière  fluide  , on&ueufe  , d’une 
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\ n ti  odeur  f°rte  & défagréable  , que  fournit  un  quacîru- 
sPAs.Mouio  Pet^e  connu  fous  le  nom  cle  civette , leyena  odori - 
" fera  , & qui  habite  en  Amérique  & en  Afie.  Cette 
liqueur  eft  , dit-on  , enfermée  dans  un  follicule 
près  des  parties  génitales  des  deuxfexes. La  civette 
entre  dans  les  claftes  des  anti-fpafmodiques  & des 
fédatifs.  Sa  dole  eft  depuis  un  demi-grain  jufqu’à 
deux  grains  ; mais  il  y a beaucoup  de  malades  qui 
ne  peuvent  pasfupporterfon  odeur, ce  qui  fait  qu’on 
l’emploie  allez  rarement.  C’a  été  quelquefois  ^avec 
fuccès  qu’on  en  a appliqué  fur  le  ventre  des  en- 
fants , pour  faire  ceffer  les  tranchées. 

(17.)  Le  CRANE  HUMAIN.  Cratiiuni  humamim. 

Le  crâne  des  perfounes  faines,  pérics  de  mort 
violente  , eft  vanté  dans  beaucoup  d’Auteurs 
comme  un  remede  fpécifique  contre  l’épilepüe  ; 
cependant  il  eft  permis  de  douter  qu’il  ait  cette 
vertu  : on  le  dit  encore  abforbant  & diaphoni- 
que ; mais  il  eft  rart  que  l’on  en  fafte  ufage  dans 
ce  pays-ci.  La  dofe  du  crâne  humain  , en  fubf- 
tance  , eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

(18.)  La  corne  de  pied  d’ÉLAN.  Unguia 
alcis. 

% 

Cette  corne  fe  met  au  nombre  des  plus  fameux 
médicaments  ânti-épiîérp!îqÏÏ5?5  5c  elle  n’a  peut- 
être  pas  plus  de  droit  de  s’y  trouver  que  le  crâne 
humain.  Ces  vertus  pourroient  bien  avoir  été 
établies  fur  la  fable  fuivante.  L’élan  , qui  eft  fujet 
à l’éptlepfie  , fe  guérit,  dit-on  , de  fes  accès, 
en  mettant  l’extrémité  de  fon  pied  dans  fon 
oreille  ; c’eft  ce  que  nous  ne  nous  mettons  pas 
en  peine  d’éclaircir.  La  corne  de  pied  d’élan  fe 
preïcrit  en  fubftance  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros. 

(19.)  L’eau  de  mélisse  composeé,  l’eai* 
des  Carmes,  yiqua  melijfa!  comporta . 
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Cette  eau  eft  uneteinture  fpiritueufe  de  méliffe. 
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cTécorce  de  citron  , de  coriandre  , de  girofle  , de  spasmodio 
canelle  &:  d’angélique  : elle  eft  un  des  remedes 
anti-hyftériques  des  plus  vantés,  & qu’on  emploie 
le  plus  fréquemment  : elle  n’eft  pas  moins  eftimée 
comme  cordiale  7 propre  à faire  cefler  les  fyn- 
copes.  La  dofe  de  l’eau  des  Cannes  eft  depuis 
quinze  gouttes  jufqu’à  trente  , qui  fe  prennent 
dans  une  petite  quantité  d’eau  de  fleurs  d’oran- 
ges , de  vin,  ou  de  toute  autre  liqueur  appropriée. 

Cette  eau  s’emploie  aufli  à l’extérieur:  on  en  met 
dans  les  narines  , fur  les  tempes  & le  derrière  du 
cou  , pour  remplir  les  memes  indications , ce  qui 
réuflit.  On  l’applique  enfin  comme  réfolutive  fur 
les  contufions,  les  ecchymofes,  les  membres  foi- 
bles  6c  paralytiques,  il  eft  à propos  d’obferver 
que  quelques  Apothicaires  emploient  du  virt 
blanc  , au  lieu  d’efprit  de  vin , pour  faire  cette 
eau  de  méliflfe  ; dans  ce  cas  on  en  peut  boire  une 
plus  forte  dofe , comme  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once. 

( 10.  ) La  poudre  anti  - spasmodique. 

Pulvis  antifpafmodicus. 

Cette  poudre  eft  un  mélange  de  gui  de  chêne  9 
de  racines  de  valériane  & de  pivoine  , de  corne 
de  pied  d’élan  , de  crâne  humain  , de  cajloreum  , 
de  cinabre,  &c.  On  reconnoit  aflez,  par  les  mé- 
dicaments qui  entrent  dans  cette  compofition  , 
ha  par  le  titre  qu’elle  porte  , qu’elle  eft  anti-épi- 
leptique; on  l’a  vue  réufiir  quelquefois  lorfqu’on 
l’a  donnée  avec  difcernement  , & après  les  re- 
medes  généraux.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi-fcru- 
pule  jufqu’à  deux  fcrupules. 

(11.)  LA  poudre  de  GUTTETE.  Pulvis  de 
oit  net  a, 
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Elle  a reçu  Ton  nom  du  mot  goutete  , qui  eft  Xé 
nom  qu’on  donne  , en  Provence  , à l’épilepfic 
des  enfants.  Elle  différé  peu  , foit  par  fa  coinpo-i 
fition  , foit  par  fes  propriétés  , de  la  poudre  pré-! 
cédente;  &:  la  maniéré  ,de  s’en  fervir  eft  à peu- 
prcs  la  même.  La  dofe  de  la  poudre  de  guttete  eft 
depuis  un  demi-fcrupuîe  jufqu’à  un  demi-gros 
pour  un  adulte^,  depuis  quatre  grains  jufqu’à» 
quinze  pour  les  enfants  , au  traitement  desquels 
elle  eft  particuliérement  confacrée. 

(2.1.)  Le  MITHRIDAT.  Mithridatium. 

Cet  éleduaire , inventé  , à ce  que  l’on  prétend, 
par  Mithridate , eft  compofé  d’un  très-grand  nom- 
bre de  drogues  , ainfi  que  la  thériaque,  à laquelle 
il  reffemble  aufti  par  les  vertus.  II  eft  encore  eftimé 
dans  les  affedions  hyftérîques  , & il  s’emploie 
fouvent  en  pareil  cas  : fa  dote  eft  alors  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

(23.)  L’électuaire  de  baies  de  laurier, 

JLUcluarium  de  baccis  lauri . 

Cette  compofition  , dont  la  bafe  eft  le  miel  , 
ne  tire  point  fa  vertu  des  baies  du  laurier;  il  y 
entre  encorejdu  cajioreum , de  larhue,  du  poivre, 
divcrfes  femences  aromatiques  , du  fagapenum  , 
de  V opopanax  \ &c.  Ou -fait  allez  de- cas  de  cet 
éleduaire,  particuliérement  deftiné  au  traitement 
des  affedions  hyftériques  : il  eft  falutaire  dans 
les  fuppreflions  çle  réglés  ; il  calme  les  coliques 
ventcufes  , & remet  l’eftomac  en  état  de  faire 
fes  fondions.  Sa  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à un  gros.  On  le  fait  entrer  plus  fouvent  dans, 
les  lavements  anti-hyftériques  depuis  deux  gros, 
jufqu’à  fix. 

( 24.  ) Les  pilules  bénites  de  Fuller; 
Pilidœ  benediclœ  Fulleri. 
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Ces  pilules  , connues  de  peu  de  perfonnes , 
peuvent  aller  de  pair  aveclesplus  fameuxremedes 
du  meme  gente.  Elles  font  compofées  de  fafran  , 
de  myrrhe,  d q galba num  , d’ ajja-fœtida  , de  macis, 
de  fiel  de  majs  , d’huile  de  fuccin  6c  de  firop 
d’armoife  : il  yentreaufli  du  féné  6c  clel’aloès.On 
doit  mettre  ces  pilules  au  nombre  des  puiflants 
remedes  , Toit  anti-hyftériques , foit  emménago- 
gués  : elles  ouvrent  le  ventre  , & il  y a cjuelques 
perfonnes  qui  en  font  ufage  pour  ce  feu!  effet. 
On  les  donne  le  foir  , ainfi  que  les  autres  pilules 
où  il  entre  de  l’aloès  , à la  dofe  d’un  fcrupule 
jufqu’à  deux  6c  davantage.  Communément  on  en 
fait  prendre  plufîeurs  jours  de  fuite  , ou  de  deux 
jours  l’un,  félon  le  befoin. 

( 15.  ) La  teinture  de  çastoreum . 
T'inclura  cajlorù. 

Il  fuffit  pour  la  préparer  de  laiffer  le  cafloreuni 
en  digeftion  dans  l’efprit  de  vin , jufqu’à  ce  que 
cette  liqueur  s’en  foit  autant  chargée  qu’il  eftpof- 
fible.  Elle  eft  un  des  plus  fameux  remedes  anti- 
hyftériques  , 6c  un  ufage  très  - fréquent  en  a 
prouvé  l’utilité.  La  dofe  de  cette  teinture  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu’à  trente  , qui  fe  prennent  dans 
line  liqueur  appropriée.  C’eft  affez  quelquefois  de 
faire  flairer  çette  teinture  pour  difliper  les  vertiges  : 
on  en  ipet  dans  les  oreilles  pour  faire  ceffer  le 
tintement  6c  le  bourdonnement  : enfin  il  en  entre 
dans  les  lavements  anti-hyftériques  , depuis  un 
gros  jufqu’à  deux. 

( 26.  ) La  teinture  DE  sVCCIN.  Tinclura 
fuccini. 

On  la  prépare  en  fuivant  le  meme  procédé 
que  pour  faire  la  teinture  précédente  , 6c  elle  pof- 
iede  prefque  les  mêmes  vertus  : aufli  fe  trouvç-t- 
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elle  a jufte  titre,  clans  la  claffe  des  remedes  anft- 
fpatmodiques  , & on  l’emploie  fort  fouvent  avec 
fuccès  contre  les  affe&ions  hyftériques,  & même 
l’épileplie.  La  doi'e  de  la  teinture  de  fuccin  efL 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  un  demi-gros.  Voyez 
Huile  de  fuccin. 

(27.)  Elixir  de  propriété  de  Paracelse. 
E lixirium  propri  etatis  P a racelfi. 

C’cft  une  teinture  chimique  faite  avec  la  myr- 
rhe , l’aioès  y le  fafran  , au  moyen  de  l’efprit  de 
vin  & de  l’efprit  acide  du  foufre.  Cet  élixir  paffe 
pour  un  excellent  anti-hyftérique  : c’eft  un  re- 
mede  contre  les  palpitations  ; il  eft  utile  dans  le? 
fuppreiïions  de  réglés  , & n’eft  pas  moins  eftimé 
pour  hâter  & favorifer  l’accouchement.  On  le 
met  encore  dans  la  cîaffe  des  fortifiants  & des 
ftomachiqùes  , on  lui  reconnoît  la  vertu  vermi- 
fuge  y mais  on  doit  le  donner  avec  la  plus  grande 
réterve  à ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies. 
La  dofe  de  l’élixir  de  propriété  de  Paracellé  eft 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  trente,  dans  un  verre 
de  boiffon  appropriée.  On  l’emploie  auffi  exté- 
rieurement, & avec  fuccès,  comme  déterfif  & 
anti-feptique.  Mais  il  eft  à propos  de  remarquer 
cju’on  fuit  différents  procédés  dans  la  préparation 
de  cet  élixir;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve  fou- 
vent  beaucoup  de  différence  , quant  aux  vertus , 
entre  des  médicaments  qui  portent  le  même  nom; 
& alors  les  dofes  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes. 
On  doit  avoir  grande  attention  à cette  circonf- 
tance  quand  on  preferit  les  remedes  officinaux  ; 
Sc  il  y a de  l’imprudence  à les  ordonner  indiffé- 
remment , fans  lavoir  comment  ils  font  préparés. 

(ib\)  L’essence  anti-hystérique.  EJfcn- 
tu  and-hyjkrïca. 
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On  préparé  ce  médicament,  en  mêlant  & laif- 
Tant  enfemble  en  digeftion  du  cajlonwn , de 
Yajfa-fœtida,  du  camphre  , des  huiles  effentielles 
de  rhue  & de  fabine , de  l’huile  de  fuccin  , de 
l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  St  de  l’efprit  de 
vin  ; après  quoi  , on  foumet  le  tout  à la  diftilla- 
tion  qui  le  répété  une  fécondé  fois.  Cette  elfence 
eft  un  excellent  anti-fpafmodique  que  l’on  fait 
prendre,  avec  fuccès  , aux  épileptiques  , ainfi 
qu’aux  perfonnnes  hyftériques  & vaporeufes.  On 
la  met  encore  dans  la  clafle  des  remedes  cépha- 
liques, ainfi  que  dans  celle  des  alexiteres.  La  dofe 
de  l’ellence  anû-hyjleriquc  eft  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  trente  , qui  fe  prennent  dans  de  l’eau  de 
inélilfe  ou  de  fleurs  d’oranges. 

(29.)  Le  sel  volatil  de  succin.  Soi  vola - 
tiU  fuccinu 

Dans  la  diftillation  dufuccin,  après  que  l’efprit 
&:  l’huile  font  montés  , le  fel  volatil  s’élève  ôc 
s’attache  au  haut  du  vaifleau.  C’efl:  un  des  meil- 
leurs anti-hyflériques  & anti-épileptiques  : outre 
cela  , il  calme  le  délire  qui  accompagne  la  fievre  : 
les  afthmatiques  fe  trouvent  bien  d’en  faire  ufage  : 
il  eft  enfin  diurétique  &C  apéritif.  Le  fel  volatil  de 
fuccin  fe  donne  fous  la  forme  de  pilules  : fa  dofe 
eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  quinze  , ou  on  le 
fait  diffoudredans  un  verre  de  boiflon  appropriée. 
Mais  il  eft  à propos  d’obferver,  que  fort  fouvent 
on  vend,  fous  ce  nom  , une  autre  préparation  qui 
n’eft  pas  le  vrai  fel  volatil  de  fuccin  : les  con- 
noifleurs  ont  plus  d’une  fois  découvert  cette  fraude. 
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LES  CÉPHALIQUES 

ET  LES  ANTI-PARALYTIQUES. 

O N nomme-  céphaliques  &C  and  - paralydques 
les  ftimulants  ou  irritants,  les  aromatiques,  ies 
balfamiques  les  fpiritueux  , qu’on  emploie  dans 
le  traitement  de  l’apoplexie  , des  maladies  coma- 
teufes  & de  la  paralyfie  , après  toutefois  que  l’on 
a fait  précéder  le  traitement  convenable  : mais 
ces  remedes  ne  doivent  être  mis  en  ufage  , que 
quand  les  maladies  ont  pour  caufe  l’affaiffement 
fpontané  du  cerveau  , i’atonie  ou  ftupeur  des? 
nerfs,  fans  qu’il  y ait  eu  compreflion.  L’inlpec- 
tion  anatomique  des  cadavres  nous  apprend  que- 
plufieurs  efpeces  d’apoplexie  & de  paralyfie 
dépendent  de  la  ftagnation  du  fang  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  , qui  pour  l’ordinaire  font  vari- 
queux , ou  du  déchirement  de  ces  canaux  ; ce 
qui  fait  que  l’on  trouve  fouvent  les  ventricules 
du  cerveau  remplis  de  l'an  g.  En  pareil  cas,  ceux 
qui  ont  des  connoiffaoces  phyfiques  & anatomi- 
ques fentTrdnt  que  les  céphaüqrtes'  ne  feront  d’au- 
cune efficacité , ou  même  qu’ils  feront  très-nui- 
jfibles , & aigriront  le  mal  qui  demande  plutôt 
des  faignées , des  délayants  & des  topiques  qui 
faffent  révulfion.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  pré- 
céder ces  remedes,  qu’on  peut  quelquefois  avoir 
recours  aux  céphaliques  , qui  pour  lors  peuvent 
détruire  l’effet , la  caufe  l’ayant  été  précédem- 
ment-, d’où  il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi 
les  médicaments  céphaliques  , dont  il  s’agit  ici 
(ont  utiles  à quelques  perfonnes;  tandis  qu’ils 
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font  courir  rifqtie  de  la  vie  à d’autres  malades. 
Ces  remarques  devroient  toujours  être  préfentes 
à l’efprit  de  ceux  qui  , manquant  de  connoiiïan- 
ces  anatomiques , & fans  avoir  égard  à la  caufe 
■des  maladies  , emploient  le  même  traitement 
•pour  guérir  toutes  les  efpeces  d’apoplexie  qu’ils 
rencontrent  ; comme  plufieurs  autres  maladies  , 
qui , malgré  leurs  reflemblances  , reconnoiflent 
des  caufes  contraires. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L E s racines  d’ache  , de  fenouil , de  valérianes 
■f-auvage  , de  valériane  des  jardins  , de  raifort 
fauvage,  de  benoîte  , d’impéràtoire  , de  ferpen- 
taire  de  Virginie  ; le  galanga , Yacorus  , le  rofeau 
aromatique  , le  béhen  blanc  (*). 

Les  feuilles  de  bétoine  (2)  , de  diétame  ds 
Crète  , de  calament  (3)  , de  marum , de  marjo- 
laine , d’ivette  ou  chamccpytis  (4)  , de  bafilic  , de 
-mélifle  , de  menthe  , d’origan  , de  pouliot  (*)  , 
de  fauge  , de  farriette , de  ferpolet , de  roma- 
rin , de  thym,  de  laurier  ; le  thé. 

Les  fleurs  de  ftœchas  d’Arabie  (6)  , de  bétoine, 
de  lavande  (7)  , de  romarin  , de  muguet  , de  til- 
leul , de  primevere. 

Les  femences  de  coriandre  , d’anis  ; les  baies 
(de  laurier  , de  genevrier ....  le  café,  la  mufcade,' 
le  macis  , les  clous  de  girofle  , les  cubebes  , l’a- 
mome  en  grappe  , le  cardamome. 

Lechacril,  lacanelle,  le  caJ/îa-lîg/iea^  Yéc orce 
de  Winter , ou  la  canelle  blanche  (8)  , le  gui 
de  çliene» 


Anti-  ^ 
paralytxq. 


Céphali- 
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Le  ftyrax  , ou  ftorax  en  larmes , le  benjoin.'.* 
le  baume  de  Judée , le  baume  du  Pérou , le  baume 
de  Tolu  , le  baume  de  Canada. 

Le  kermès  , le  mufc,  le  crâne  humain. 

Les  eaux  minérales  de  Balaruc,  de  Plombières,' 
de  Luxeuil  (9)  , de  Vichy  Sc  de  Bourbon  l’Ar- 
chambault. 

Le  fuccin,  l’ambre-gris  (IO)  , le  cinabre. 


médicaments  officinaux. 

L’eau  de  bétoine  , d’écorce  de  citron,  de 
lavande  , de  menthe , de  fleurs  d’orange  , de 
tilleul , de  méliflfe  Ample. 

Le  flrop  d’œillet  , de  flœchas  , de  bé- 
toine  (I2). 

Le  baume  apoplectique , le  baume  du  Corn» 
mandeur. 

La  poudre  de  vipere , la  poudre  de  guttete. 

La  conferve  de  fleurs  d’orange,  6c  celle  de 
fleurs  de  romarin. 

La  contention  alkermès  , la  confection  hyacin- 
the , l’extrait  de  geniev/e_...le  mijthridat , la  thé- 
riaque , l’opiat  de  Salomon. 

L’eau  de  canelle  Ample  , l’eau  de  canelle 
orgée  , l’eau  de  mélifle  compofée  , l’eau  impé- 
riale : l’eau  thériacale  , l'eau  de  la  Reine  d’Hon- 
grie. 

L’huile  de  lavande  (*?),  l’huile  de  canelle, 
l’huile  de  girofle. 

La  teinture  de  cajîoreum  , la  teinture  de  fuc- 
cin  ...  FelTence  anti-hyftérique  , l’élixir  de  Garus, 
les  gouttes  anodines  de  Sydenham ...  les  gouttes 
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d’Angleterre  (!4)  , les  gouttes  de  Lamothe  (**),  ============= 

le  lilium  de  Paracelfe.  * Antï- 

L’efprit  volatil  de  vipere  , l’efprit  de  corne  de  PARALïXiQ- 
cerf  (I<5)  , l’efprit  de  Tel  ammoniac  , l’eau  de 
Luce , ou  Tefprit  de  Tel  ammoniac  fucciné. 

Le  Tel  d’Angleterre , le  Tel  volatil  de  corne  de 
cerf,  le  fel  volatil  de  viperes. 

Le  diaphonique  minéral  , le  cinabre  d’anti- 
moine. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

J U L E P S. 

P RENEZ  d 'eau  de  fleurs  de  tilleul , quatre  onces; 

de  flrop  de flœchas  , une  once  ; d 'eau  de  canelle  , 
deux  gros  : mêlez  , pour  un  julep. 

Prenez  d'eau  d'écorces  de  citron  , fix  onces; 
confection  alkermès  , un  demi-gros  ; flrop  d'œillet, 
une  demi  - once  ; d'eau  thériacale  , deux  gros  : 
mêlez. 

Prenez  d'eau  de  méüjfc flmple  , quatre  onces  ; 
de  flrop  de  bétoine  , une  once  ; de  teinture  de  caf- 
toreum , quinze  gouttes  : mêlez,  pour  un  julep. 

Mixtures. 

Prenez  d'eau  de  fleurs  d'oranges  , une  cuille- 
rée ; d'ejprit  de  fel  ammoniac , depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  vingt  : mêlez. 

Prenez  d'eau  de  bétoine  , quatre  onces  ; d' efprit 
yolatil  de  corne  de  cerf , dix  gouttes  ; de  juccirt 
préparé , un  demi-fcrupule  ; de  poudre  de  guttete  9 
fcrupule  : mêlez. 


CÉPHAU- 


QU£S. 
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prenez  d’eau  d' écorces  de  citron  , quatre  onces; 
de  firop  de  flœchas  , une  once  ; d ''eau  impériale  , 
deux  gros  ; teinture  de  cafloreum  & efprit  de  corne 
de  cerf \ de  chaque  dix  gouttes:  mêlez,  pour  une 
mixture  à prendre  en  une  fois. 


Potions. 

Prenez  d 'eau  de  lavande  , fix  onces  ; d 'eau  de 
fleurs  d'oranges  , une  once  ; d 'eau  de  canelle , 
deux  gros;  de  fel  ammoniac , un  demi-gros* 
efprit  volatil  de  corne  de  cerf&  lilium  de  Paracelfey 
de  chaque*  douze  gouttes  ; de  fuop  et  œillet  * 
une  once  : mêlez  , pour  une  potion  à prendre 
par  cuillerées. 

Prenez  eau  de  fauge  & de  bêtoine  , de  chaque 
trois  onces  ; d* eau  de  fleurs  d'oranges , une  demi- 
once  ; de  confection  hyacinthe  , un  gros  ; de  ker- 
mès minéral , deux  grains  ; de  lilium  de  Paracelfe  , 
trente  gouttes  ; de  firop  de  flœchas  , une  once  ; 
mêlez,  pour  une  potion  à prendre  par  cuillerées. 


Apozemes. 


Prenez  racines  d' dunée  & de  bénoite  , de  cha- 
que deu^  'gros  ; de  bu  Les  de  gaù&re , une  once  ; 

feuilles  de  fauge  St  de  méliffe  , de  chaque  une 
demi-poignée  ; de  fleurs  de  flœchas  , une  pincée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à deux  livres  : ajoutez  de  firop  d'œillety 
deux  ondes. 

Prenez  de  racine  de  pivoine  mâle , une  demi- 
once  ; feuilles  de  entament  & d'ivette  , de  chaque 
une  poignée  ; de  fiturs  de  betoine  , une  demi- 
poiguée  : faites  bouillir,  fuivant  l’art,  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  Si  réduire  à deux  livres  ; 

paffez  ^ 
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•partez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  flrop  — ' ■ 
de  Jlœchas.  Anti- 

Prenez  racines  de  falfcpareille  &.  de  valériane  Ll(^ 

/ auvage , de  chaque  deux  gros  ; feuilles  d'hyjfopc 
& de  marjolaine , de  chaque  une  demi-poignée  ; 
de  fleurs  de  lavande  , une  pincée  : faites  bouillir  , 
félon  l’art,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 

Sc  réduire  à deux  livres  : palTez  , ajoutez  à la  co- 
lature deux  onces  de  flrop  de  bétoine. 

Prenez  de  racine  d'ache , une  once  ; de  racine, 
de  ferpentaire  de  Virginie  , deux  gros  ; de  feuilles 
de  bétoine  & d'hyjfope  , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  fleurs  de  fauge , deux  pincées  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , tk 
réduire  à deux  livres  : partez , ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  flrop  des  cinq  racines. 

Prenez  de  gdiac , une  demi-once  ; de  feuilles 
de  fauge , une  poignée;  de  fleurs  de  Jlœchas , une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante  , & réduire  à une  livre  : paflez  , 
ajoutez  à la  colature  un  gros  de  teinture  de  caflv - 
reum , &.  une  demi-once  de  fucre.  Cet  apozeme 
^convient  dans  l’apoplexie  & l’épilepfie. 

Bouillons. 

Prenez  de  racine  de  fenouil , une  once  ; racines 
feche  dyaunée  & de  bénoite  , de  chaque  un  gros  i 
faites  bouillir,  durant  une  heure  , dans  un  bouil- 
' Ion  de  poulet  : enfuite  ajoutez  'feuilles  de  mélifj'c  &c 
de  bénoite  , de  chaque  une  demi-once  ; feuilles 
de  diclame  de  Crete  & fleurs  de  Jlœchas  , de  chaque 
une  pincée. 

Prenez  de  racine  de  valériane  fauvage , une 
once gui  de  chêne 9 deux  gros;  feuilles  de  menthe 
Tome  /.  V v 


Céphali- 
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: & d'origan  , de  chaque  une  demi-poignée  ; fleur, 
de  tilleul , une  pincée  : faites  du  bouillon  avec  un 
morceau  de  chair  maigre  de  veau. 

Poudres. 

Prenez  de  racine  Jimpératoire , un  demi-gros  % 
de  clous  de  girofle , un  demi  -fcrupule  ; de  poudre 
de  guttete , huit  grains  : mêlez,  pour  une  poudre 
à laquelle  on  peut  ajouter  deux  gouttes  d'huile 
de  canelle. 

Prenez  de  racine  de  bénoite , un  fcrupule  ; du 
petit  galanga  & de  la  noix  inufleade  , de  chaque 
douze  grains  : ajoutez  d'huile  de  lavande , une 
goutte. 

B O L S. 

Prenez  de  mithridat , un  gros  ; de  conferve  de 
fleurs  d'orange,  un  demi-gros;  d'huile  de  girofle 4 
deux  gouttes  : mêlez  , pour  un  bol. 

Penez  de  racine  d'impératoire , un  demi-gros  ; 
de  fel  volatil  de  corne  de  cerf , quinze  grains  ; de 
camphre , deux  grains  ; d'extrait  de  genievre  , la 
quantité  fuffifante  pour  faire  un  bol 

Prenez  de  poudre,  de  guttete  *_dauze  grains  ; de 
diaphorétique minéral , dix  grains;  de  cinabre  d' an- 
timoine , deux  grains  ; de  confection  alkermes , ce 
qu’il  faut  pour  un  bol. 

O P I A T S. 

Prenez  conferve  de  racine  dlaunée  , trois  gros  ; 
cloportes  préparés  & fel  de  Glauber , de  chaque 
deux  gros  ; rhubarbe  Se  féné  , de  chaque  un  gros. 
Faites  de  toutes  ces  chofes  bien  mêlées  , & avec, 
le  flrop  J œillet , un  opiat  pour  deux  dofes. 
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Prenez  conferve  de  fleurs  d'orange  &C  extrait  de 
'rhubarbe,  de  chaque  une  demi-once;  d’ antimoine 
diaphorétique  , trois  gros  ; chacril  & galanga , de 
chaque  un  gros  & demi;  de  cloportes  préparés  , 
un  gros;  de  cinabre  factice , un  demi-gros  : faite» 
un  opiat  avec  le  firop  d'ceillet%  La  dofe  peut  aller 
à environ  un  gros. 

Prenez  conferve  de  fleurs  de  romarin  , quatre 
onces  ; Copiât  de  Salomon , une  once  ; de  racine 
de  valériane  fauvage  , une  demi- once  ; de  poudre 
de  viperes , trois  gros;  de  fel  ammoniac , un  gros  ; 
d 'huile  de  girofle  , vingt  gouttes  ; du  baume  du. 
Commandeur , la  quantité  fuffifante  pour  faire  un 
opiat.  La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
fin  gros. 

Pilules. 

Prenez  de  mithridat , une  once  ; de  racine  de 
•valériane  fauvage  , trois  gros  ; de  fel  ammoniac  , 
un  gros  : mêlez , faites  des  pilules  avec  le  firop 
de  ftœchas.  La  dofe  fera  de  deux  fcrupules  à un 
gros. 

Prenez  extrait  de  genievre  & racine  de  pivoine 
mâle  , de  chaque  une  demi-once  ; J'afran  de  mars 
& gomme  ammoniac , de  chaque  deux  gros;  de 
mufcade  , un  gros  ; faites  une  mafTe  de  pilules 
avec  le  firop  d'armoife.  La  dofe  fera  jufqu’à  un 
gros. 


COMMENTAIRES. 

(i.)Le  BEHEN  BLANC.  Behen  album* 

C’eft  la  racine  d’une  efpece  de  jacée  du  Levant, 
de  laquelle  parle  Tournefort;  elle  eft  de  .ïagroi- 

Vv  i 
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feur  du  petit  doigt  ; fa  couleur  eft  cendrée  , Sc 
Céphali-  pa  {'aveur  un  peu  ainere.  On  la  met  dans  la  clafle 
^U£s*  des  céphaliques  : fa  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance , il  en  entre 
le  double  en  infufion.  On  en  fait  en  général 
fort  peu  de  cas  Sc  d’ufage  , Sc  on  pourroit  la  re- 
trancher du  catalogue  des  médicaments  ; mais  j’ai 
cru  qu’il  étoit  néceffaire  d’en  faire  mention  ici , 
pour  avoir  l’occafion  de  parler  en  paftant  des 
diverfes  fubftances  qui  portent  le  même  nom , 
favoir,  de  deux  racines  de  plantes  de  ce  pays-ci  , 
6c  d’un  fruit  étranger.  La  racine  que  l’on  appelle 
le  béhen  de  notre  pays  , behen  nojlras , eft  celle 
d’une  efpece  de  lychnis  fauvage  qui  croît  natu- 
rellement prefque  par-tout  : une  autre  qui  a le 
même  nom  , eft  celle  du  llmonlum  maritimum  ma - 
jus  : enfin,  le  fruit  que  nous  venons  d’indiquer, 
eft  la  noix  de  ben  , ben  parvum  Monardi , glans 
unguentaria  : fa  forme  eft  prefque  triangulaire  , 
6c  fa  groffeur  eft  à peu  près  celle  d’une  noifette  : 
après  qu’on  l’a  dépouillé  de  fon  enveloppe,  on 
tire,  par  exprefîion,  l’huile  de  ben  , que  quelques 
Auteurs  ont  vantée  comme  un  puiflant  remede 
contre  l’éryfipele , Sc  les  autres  maladies  de  la 
peau.  " 1 

(2.)  La  BÉTOINE.  Bctonica purpurça,  C.  B . P . 

Les  fleurs  Sc  les  feuilles  de  cette  plante , fç 
mettent  au  nombre  des  céphaliques  Sc  fortifiants: 
elles  font  employées  avec  fuccès  dans  les  affec- 
tions foporeufes,  ainfi  que  contre  les  vertiges  , 
les  tremblements,  la  paralyfie  , Sec.  Les  fleurs 
6c  les  feuilles  de  bétoine  fe  prennent  comme  du 
thé.  On  regarde  comme  un  excellent  remede 
contre  la  fievre  quarte , la  poudre  des  feuilles  prifià 
4 la  dofe  d’un  ou  deux  gro$  dans  un  jaune  d’oeuf } 
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il  eft  d’ufage  de  prendre  ce  médicament,  quatre  — ■ = 

heures  après  la  fin  de  l’accès.  On  trouve  chez  les  ^NTr” 
Apothicaires  une  eau  diftillée  d'e  bétoine , qui  fert  * ^ 

de  bafe  à différents  juleps  &:  aux  potions  céphali- 
ques. Perfonne  n’ignore  que  la  poudre  le  jus 
de  bétoine  font  éternuer  : il  eft  également  connu, 
que  les  feuilles  de  bétoine  , fumées  feules  ou  avec 
du  tabac  , font  utiles  dans  plufieurs  maladies  de 
la  tête. 

{2.)  Le  CALAMENT.  Calaminta  vulgaris  , vcl 
cfficinarum , G er  manies , C.  B.  P. 

Cette  efpece  de  calament  paroît  avoir  plus  de 
vertu  que  les  autres  du  même  genre  : on  la  met 
au  nombre  des  ffomachiques  carminatifs  , & elle 
entre  dans  les  claffes  des  diurétiques  &:  des  em- 
ménagogues.  Le  calament  le  prend  en  infufion 
comme  du  thé  , ainfi  que  la  fauge , la  méliife  & 
les  autres  plantes  aromatiques. 

(4.)  L’YVETTE.  Chamespytis  lutta  vulgaris  folio, 
trifido , C.  B .P.  Iva  arthritica  ofjicinarum. 

Cette  plante  amere , & d’une  odeur  de  marée  , 
fe  donne  intérieurement  comme  fortifiante  & 
céphalique,  & par  conféquent  propre  à la  paraly- 
fie  : on  la  croyoit  encore  réfolutive  & anodine  , 
àc  en  cette  qualité  utile  aux  goutteux.  Sadofe, 
en  fubftance , eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux, 

& d’une  pincée  pour  chaque  livre  d’infufion  ou 
de  déco&ion  ï cependant  cette  plante  feroit  pref- 
que  oubliée  parmi  nous  , li  elle  n’entroit  dans 
quelques  compofitions  officinales. 

(<f.)  Le  pouliot.  Pulegium , J.  B.  Mcnthei 
aquatica , Jivt  pulegium  vulgart , Injl.  rei  htrb. 

Cette  plante  fe  met,  ainfi  que  la  menthe,  à 
laquelle  elle  reffemble  beaucoup , au  nombre 
des  céphaliques  ôt  ftomachiques  : outre  fa  qua- 

Y v iij  ' 
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lité  fortifiante,  le  pouliot  efl  encore  apéritif  St 
emmcnagogue  : on  en  prefcrit  jufqu’à  une  demi- 
poignée  pour  chaque  livre  d’infufion  , ou  de  dé- 
coéfion  ; il  s’emploie  aufli  à l’extérieur,  & ne  le 
cede  pas  alors  en  vertu  aux  autres  plantes  aro- 
matiques. 

(6.)  Le  stœchas  d’Arabie.  Stœchas  Arabi- 
ca vulgb  dicta , J.  B.  Stœchas  purpurea , C.  B.  P. 
Spica  Jlorida. 

Les  fommités  fleuries  de  cette  plante  font  très- 
aromatiques  : ce  médicament  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  céphaliques  ; il  efl  tortifiant , dé- 
fobftru&if , diurétique  , &c.  On  l’emploie  avec 
fuccès  dans  la  léthargie  , le  vertige  , le  tremble- 
ment , la  paralyfie  ; il  favorife  encore  l’expeélora- 
tion,  S:  il  y a desanhmatiques  qui  fe  trouvent 
bien  de  fon  ufage.  Les  fommités  de  flœchas  d’A- 
rabie s’emploient  en  infûfîon  comme  du  thé:  elles 
fe  prefcrivent  auffi  en  fubftance  fous  la  forme  de 
poudre  , dont  la  dofe  efl  jufqu’à  un  demi-gros.  O11 
trouve  chez  les  Apothicaires , un  firop  de  flœchas  , 
dont  nous  parlerons  inceiïamment. 

(7.)  La  LAVANDE.  Lavandula.  angujüfolia , 
C.  B.  Pin. 

Les  fleurs  cîenrerte  -p&wue  on*  beaucoup  d’o- 
deur , & à peu  près  les  mêmes  vertus  que  celles 
du  flœchas , dont  nous  venons  de  parler  : on  s’en 
fert  avec  fuccès,  contre  les  maladies  du  cerveau 
&:  des  nerfs,  qui  viennent  de  l’atonie  de  ces  par- 
ties. Les  fleurs  de  lavande  s’emploient  en  infu- 
fion  dans  l’eau  ou  le  vin  , & la  dofe  efl  d’une 
poignée  pour  chaque  livre  de  fluide  : mais  on  fait 
un  ufage  plus  fréquent  de  l’eau  diftillée  de  fleurs 
de  lavande  , dont  la  dofe  efl  depuis  deux  onces 
jufqu’à  quatre  : enfin  , on  en  tire  une  huile 
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effentielle  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 
Quant  à l’ufage  externe  des  fleurs  de  lavande, 
on  les  mâche  pour  faire  revenir  la  parole  : elles 
entrent  dans  les  fomentations  & les  cataplafmes 
tant  réfolutifs  que  fortifiants.  Il  y a une  autre 
efpece  de  lavande  qui  efl:  la  lavande  à larges 
feuilles  , lavandula  Latifolia  , fpica  ojjic'inarum  , 
qui  peut  fervir  aux  memes  ufages  que  la  précé- 
dente efpece.  J’obferverai  en  paflant  , au  lu  jet 
des  plantes  aromatiques,  que  l’on  préféré  celles 
des  montagnes. 

(8.)  L’écorce  de  Winter,  laCanelle  blan- 
che. Cortex  Witter  anus. 

Cette  écorce,  qui  a pris  le  nom  d’un  Anglois  , 
le  leve  fur  un  laurier  de  l’Amérique  6c  du  Le- 
vant, duquel  Linnæus  fait  mention  : elle  répand 
une  odeur  très  - gracieufe , ainfi  que  la  canelle 
véritable  à laquelle  elle  reffemhle  encore  par  les 
propriétés  : aufli  la  met-on  dans  la  clafle  des  cé- 
phaliques , & dans  la  lifte  des  Aomachiques  : 
elle  paflfe  même  pour  un  tonique  puiflant.  Quel- 
ques Auteurs  la  vantent  comme  un  excellent 
anti-feorbutique  ; mais  c’eft  avec  plus  de  fonde- 
ment qu’on  en  recommande  l’ufage  dans  la  fievre 
quarte.  L’écorce  de  Winter  fepreferit  en  lubftance 
à un  ou  deux  fcrupules  ; il  en  entre  le  double  dans 
l’infufion  qui  fe  fait  avec  le  vin. 

(9.)  Les  eaux  de  Luxeuil,  bourg  de  Fran- 
che-Comté , au  pied  des  monragnes  de  Vofges  , 
à douze  lieues  au  nord  de  Réfançon , & à fix 
lieues  vers  l’oueft  de  l’ALface,  ont  été  célébrés 
du  temps  des  Romains  ; mais  on  ne  fait  pourquoi 
elles  ont  été  dans  la  fuite  oubliées , 6c  ce  n’efl: 
que  depuis  quelques  années  qu’on  les  a fait  con- 
noître.  Ces  eaux  thermales  6c  fowfrés,  qui  laif* 
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fent  quelque  chofe  de  gras  dans  la  bouche  , reta- 
bliffent  les  forces  de  l’eftomac  & ouvrent  le  ven- 
tre : elles  font  apéritives  6c  incifives  , 6c  propres 
à dépurer  le  fang  : on  les  eftime  encore  cépha- 
liques, 6c  on  en  voit  de  bons  effets  dans  les  affec- 
tions foporeufes  , dans  le  vertige,  6cc. ; elles  ex- 
citent la  tranfpiration  , font  couler  les  urines  & 
diffipent  la  fîevre  : on  les  fait  prendre  pendant 
douze  ou  quinze  jours,  depuis  une  pinte  jufqu’à 
trois  : on  les  emploie  encore  extérieurement  en 
bain,  ou  en  douche,  contre  la  paralyfie  6c  les 
tremblements  : on  les  applique  avec  fuccès  au 
rhumalifme  , à la  contradion  6c  aux  tumeurs  des 
extrémités.  Ces  eaux  font  de  plus  vulnéraires,  6c 
propres  aux  maladies  de  la  peau  : elles  paroiffent 
enfin  peu  différer  des  eaux  de  Plombiere  qui  ne 
font  qu’à  trois  lieues  de-là  ; mais  ces  dernieres 
font  plus  fortes. 

(io.)  L’ambre  gris.  Ambra  clneritla. 

C’eff  une  fubftance  légère  , ferme  , d’une 
odeur  très-forte  6c  agréable  , 6c  fans  forme  conf- 
tante  : on  la  ramaffe  en  diverfes  contrées  fur  les 
bords  de  la  mer.  Il  n’y  a encore  rien  de  certain 
fur  fon  origine  6c  fa  nature.  L’ambre  gris  devient 
liquidè'fiTT'te'  iL  s’finflamaie_6c  répand  au 

loin  une  odeur  des  plus  gracieufes  ; cette  der- 
nière propriété  le  fait  employer  par  les  Parfu- 
meurs 6c  les  Petits-maîtres.  Quant  à fes  ufages 
en  Médecine  , on  le  vante  comme  propre  à forti- 
fier le  cerveau,  le  cœur,  l’eftomac  : on  lui  attri- 
bue la  vertu  anodine;  6c  c’eft  par  cet  effet  qu’il 
convient  dans  la  faim  canine  : il  eft  encore  falu- 
taire  dans  les  affe&ions  catarrhales.  On  ne  doit 
pas  être  étonné  de  ce  que  le  même  remede  tantôt 
^xçite  le  mouvement  des.  efprits , 6c  tantô-t  te. 
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modéré  , comme  nous  avons  dit  que  le  peut  Anti  ' * 
faire  l’ambre  gris.  Ne  voit-on  pas  le  même  plié-  pARALYti<2* 
nomene  produit  par  l’opium,  le  vin,  & c.  qui 
donnent  de  la  gaieté,  procurent  le  fomineil? 

L’ambre  fe  prend  en  fubftance,  depuis  un  demi- 
grain  jufqu’à  deux  grains  au  plus , dans  du  vin  ou 
un  jaune  d’œuf  : on  peut  aufli  le  mêler  avec  un 
peu  de  fucre.  Je  crois  à propos  de  faire  obferver 
que  l’ambre  entre  dans  plufieurs  compofitions  of- 
ficinales, dont  quelques  femmes  ne  peuvent  faire 
ufage  à caufe  de  fon  odeur.  Il  eft  enfin  démon- 
tré , par  l’expérience  , que  le  trop  long  ufage  de 
l’ambre  eft  un  obftacle  aux  fondions  de  l’efprit. 

(n.)  Le  sirop  de  stœchas.  Syrupus  de 
Jlœchade. 

Ce  firop  ne  fe  compofe  pas  avec  le  fiœchas 
feul  ; il  y entre  encore  de  la  canelle , du  gin- 
gembre , de  Vacorus , de  la  fauge  , du  thym,  6c 
d’autres  végétaux  aromatiques  , que  l’on  laifte 
en  digeftion , pendant  trois  jours , dans  l’eau 
chaude  , & que  l’on  foumet  enfuite  à la  diftil- 
lation  : l’eau  que  l’on  en  retire , fert , avec  du 
fucre  , à faire  un  firop  , en  fuivant  le  procédé 
ordinaire.  Le  firop  de  fiœchas  pafie  pour  produire 
un  effet  tonique  fur  le  cerveau  , le  cœur  6c  l’efto- 
mac  ; il  eft  carininatif , diaphorétique  , diuréti- 
que & emménagogue  : fa  dofe  eft  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  ; il  fe  prend  feul  , ou 
dans  une  potion  appropriée. 

(i 2.)  Le  sirop  de  BÉTOINE.  Syrupus  de  be- 
tonica. 

Ce  firop  fe  prépare  avec  les  fommités  de  la 
bétoine  garnies  de  leurs  fleurs  ; dont  on  tire  la 
teinture,  en  les  faifant  macérer  dans  de  l’eau  dif- 
tillée  de  bétoine  3 que  l’on  fait  cuire  avec  du 
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fucre  , en  confiftance  de  firop,  fuivant  le  procédé 
Quis.-  d’ufage  : ce  firop  entre  dans  la  clafle  des  cépha- 
liques ; on  le  met  aufli  au  nombre  des  anti- 
fpafmodiques.  Les  perfonnes  faibles  fe  trouvent 
bien  de  Ton  ufage  : on  en  donne  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once. 

(13.)  L’huile  de  lavande.  Oleumlavandulæ „ 

Ainfi  que  bien  d’autres  huiles  efientielles  , 
celle-ci  fe  retire  des  fleurs  de  la  lavande  , par  le 
moyen  de  la  diflillation  : on  la  vante  comme  cé- 
phalique & anti  fpafmodique,  & c’eft  par  cette 
vertu  qu’elle  procure  du  foulagement  aux  fem- 
mes hyfiériques  : fa  dofe  efl:  depuis  deux  jufqu’à 
fîx  gouttes,  qui  fe  prennent  dans  de  l’eau  de  fleurs 
d’orange  , du  vin  , ou  une  autre  boiflon  ap- 
propriée. 

(14.)  Les  gouttes  d’Angleterre.  Gutt<& 
AngLicœ  cephalicæ. 

C’eft  un  mélange  d'efprit  & de  fel  volatil  four- 
nis par  la  foie,  d’huile  de  lavande  & d’efprit  de 
vin.  Après  que  l’on  a laifie  le  tout  en  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures  , on  fait  diftiller  le 
mélange,  jufqu’à  ce  que  l’huile  s’élève  : cette  li- 
queur pafle , avec  raifon , pour  un  des  plus  puif- 
fants^rënrcdcs"  ««plialiques  : elle  Ugnt  un  des 
premiers  rangs  dans  la  lifte  des  anti-(pafmodi- 
ques  : on  lui  attribue  aufli  la  vertu  cordiale  & 
alexitere.  Ces  propriétés  la  rendent  utile  dans 
les  affe&ions  foporeufes,  capable  de  diflîper  les 
accès  hyfiériques  ou  vaporeux  , Sc  falutaire  dans 
la  fievre  maligne  : la  dofe  efl;  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  quinze  , qui  fe  prennent  dans  une  liqueur 
appropriée. 

(15.)  Les  gouttes  d’ordeLamothe,  Gueta 

\ aunce.  Lamothe. , 
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Ce  médicament  fe  vend  encore  comme  un  fe- 
cret  par  des  perfonnes  qui  difent  le  pofféder  feu- 
les, quoique  M.  Pott  ait  découvert  & publié  le 
procédé  par  lequel  on  obtient  ces  gouttes.  De 
toutes  les  diverfes  teintures  d’or  inventées  par 
les  Charlatans  & les  Empiriques  il  n’en  eft,  je 
crois,  aucune  qui  ait  reçu  plus  d’éloges  que  celle- 
ci.  Pour  la  compofer  , on  môle  une  diffolution 
d’or  faite  par  l’eau  régale,  avec  l’huile  éthérée  de 
Frobenius,  au  lieu  de  l’efprit  - de  - vin  qu’em- 
ployoit  Lamothe  : cette  huile  fe  charge  des  mo- 
lécules d’or  qui  ont  été  diffoutes,  & dont  l’eau 
régale  qui  va  au  fond  du  vaifleau  fe  trouve  alors 
privée.  Cet  éther  chargé  d’or , ayant  été  féparé 
luivant  l’art , on  le  laifTe  , pendant  un  mois , en 
digeftion  au  bain-marie  , avec  de  i’elpnt-de-vin 
dont  on  met  cinq  fois  la  quantité  de  l’autre  li- 
queur. Tar  le  moyen  de  la  digeftion , on  a une 
liqueur  qui  eft  d’une  belle  couleur  d’or  , & qu’on 
a jugé  à propos  de  nommer  de  l 'élixir  d'or. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  cette  liqueur  contienne 
de  l’or  ; mais  c’eft  avec  raifon  que  des  Auteurs 
prétendent  que  ce  métal  ne  donne  aucune  vertu 
au  médicament,  qui  reçoit  ce  qu’il  en  poffede  de 
la  liqueur  éthérée  , ou  de  l’éther.  On  vante  ces 
gouttes  d’or  comme  céphaliques  : elles  font  falu- 
taires  dans  les  affe&ions  comateufes,  Scauxapo- 
pleéliques  : elles  fortifient , 8c  excitent  la  tranfpi- 
ration  ; on  leur  reconnoît  môme  la  vertu  anodine 
à quelque  degré.  Communément  on  prefcrit 
depuis  fix  jufqu’à  trente  de  ces  gouttes  d’or,  qui 
fe  prennent  dans  du  vin , de  l’eau  de  fleurs  d’oran- 
ge , du  bouillon  : dans  des  cas  prenants,  cette 
dofe  peut  fe  répéter  plufieurs  fois  dans  l’efpace 
d’un  jour. 
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(16.)  L’esprit  volatil  de  corne  de  cerf. 
Spiritus  volatilis  cornu  ccrvi. 

On  obtient  cet  efprit  volatil  par  le  même  pro- 
cédé , qui  donne  le  Tel  volatil  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs;  il  fe  met  au  nombre  des  plus  puif- 
iants  céphaliques  & anti-fpafmodiques  ; il  fait 
partie  des  reinedes  fortifiants , & on  le  compte 
parmi  les  alexiteres  : aufli  vante-t-on  fes  effets 
dans  l’apoplexie  & la  paralyfie;  il  eft  utile  aux; 
perfonnes  hyftériques  ou  vaporeufes,  & aux  épi- 
leptiques : on  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage  dans 
les  fievres  malignes  d’une  mauvaife  nature  , prin- 
cipalement quand  il  y a du  délire  & des  mou- 
vements convulfifs.  Si  à l’efprit  volatil  de  corne 
de  cerf  on  ajoute  du  fel  volatil  de  fuccin,  jufqu’à 
Maturation;  il  en  refultera  un  efprit  de  corne  de 
cerf  qui  porte  le  furnom  de  fucciné  , fuccinatus. 
La  dofe  de  ces  deux  médicaments  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  vingt  gouttes,  qui  fe  prennent  dans 
une  liqueur  appropriée. 
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